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I . T E pape  Jules  II.  va  commander  en  perfonne  au  fiege  de 
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intérêts,  xn.  L’évêque  de  Gurck  va  trouver  le  pape  à Boulo- 
gne. xm.  Hauteur  & fierté  de  ce  prélat  en  traitant  avec  le  pape  r 
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feigncurs  Allemands,  xv.  Articles  entre  l’empereur  & les 
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tres de  Ravcnne.  vin.  Les  Suiffes  viennent  en  Italie,  ix. 
Ils  joignent  l'armée  des  Vénitiens  & entrent  dans  le  Mila- 
nez.  x.  L'empereur  retire  fes  troupes  de  l'armée  de  France. 
xi.  Progrès  de  l'armée  des  confédéré xu.  Les  François 
quittent  Milan , & viennent  joindre  la  Pultfe  à Paxle.  xii  i. 
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Ferdinand fe  rend  maire  deprefque  toute  la  Navarre.  XLVi. 

S’ilejl  vrai  que  'Jules  II.  ait  excommunié  le  roi  de  Navarre. 
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remontrances,  xxiv.  Il  fe  propofe  de  recouvrer  le  duché  de 
Milan,  xxv.  En  Ecoffe  la  reine  douairière  eji  regente.  xxvi. 
Chrifhern  roi  de  Danemarck.  xxv it.  Le  roi  de  Portugal  en- 
voyé un  ambafadeur  à Rome,  xxviii.  Bulle  du  pape  an  roi 
de  Portugal  pour  une  croifide.  xxix.  L' empereur  d' Ethiopie  en- 
voyé un  amb  a fadeur  au  roi  de  Portugal,  xxx.  Mort  du  doc- 
. teur  Jean  Raulin.  XXXI.  Mort  de  Louis  XII.  xxxn.  Fran- 
çois I.  lui  fuccede.  xxxm.  Commencement  du  régné  de 
François  I.  xxxiv.  Il  renouvelle  P alliance  avec  T Angleterre. 
xxxv.  Il  fait  un  traité  avec  Charles  d,'  Autriche,  xxxvi.  Les 
Suif  es  refufent  de  s’allier  avec  la  France,  xxxvn.  L'em- 
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qui  concerne  les  monts  de  pieté,  xlii.  Second  decret  q:.t 
concerne  le  clergé,  xliii.  Troifeme  decret  touchant  l’.mpref- 
Jion  des  livres,  xuv.  Quatrième  décret  touchant  la  prag- 
matique fanthon.  xiv.  Le  parlement  de  Provence  fe  fournit 
au  concile,  xlvi.  Inquiétude  du  roi  catholique  fur  les  pré- 
paratifs de  la  France,  xlvi  I.  Ligue  contre  l’empereur  le  roi 
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en  Allemagne,  lxxvui.  Il  préfente  un  bref  du  pape  à l'élec- 
teur de  Saxe,  lxx  1 x.Réponfe  de  l' électeur  de  Saxe. lxxx. Luther 
appelle  de  la  bulle  du  pape  au  futur  concile,  lxxxi  . On  brûle 
les  livres  de  Luther  dans  plufieurs  villerd' Allemagne.  lxxxii. 
Luther  fait  brûler  publiquement  a Witten.bergla  bulle  & les 
decretales.  lxxxi  il  Propoftions  extraites  des  decretales  par 
l'univerftté  dcjV.ttemberg.  lxxxiv.  Lutbir  écrit  contre  le  li- 
vre cf  Ambroife  Cathann.  lxxxv.  Affaires  de  Suède  & de 
Danemark.  Xxxxvi.  Chrifiern  roi  de  Danemark  fe  rend, 
maître  de  Stockolm.  lxxxvii.  Cruauté  du  roi  de  Danemarck 
envers  les  fenateurs  de  Suède,  lxxxv  1 1 1 . Ulric  de  Huit  en  com- 
pofe une  fatirc  contre  la  bulle  du  pape.  lxxx  ix.  Cenfurc  de  la 
faculté  de  Paris  touchant  la  confeffion  & communion  pafea- 
le.  xc.  Mort  de  Selini  empereur  des  Turcs,  xci.  Soliman  IL 
lui  fuccedc.  xc  1 1.  Evrard  de  la  Marck  fait  cardinal  par  Leon 
X.  xcilif.  Mort  du  cardinal  Hyppolitc  efE fi.  xciv.  Du  car- 
dinal d Albret.  xcv.  Du  cardinale  laRoucre.  xcvi.  Du  car- 
dinal Bernard deTarlat . xcvit.  DcGeoffroiBouJJard.  xevi  1 u 
Dé  Claude  Sey fiel  archevêque  de  Turin,  xeix.  De  Sylvejlre 
Mozolino,  dit  de  Prierio. 

Fin  du  fommaire  des  Livres. 
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JAy  lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux  > la 
continuation  de  l'HiJloire  Ecclcftajhque  de  Monfieur  l’Abbé 
P leury , depuis  l’an  1508.  jufqu'àl’an  1 J 10.  A Paris  le  premier 
Mars  17 19- 

J.  CERTAIN. 


PRIVILEGE  D V ROY. 

LOUIS  parlagrace  de  Dieu,  Roy  de  France  8c  de  Navarre:  A nos  Amez  te 
féaux  Confeilkrs , les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand -Confcil,  Prévôt  de  Paris,  Bail!  ifs. 
Sénéchaux,  leurs  Licutcnans  Civils  8c  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra. 
Salut;  Notre  bknamé  Pierre  François  Emcry  , ancien  Adjoint  des  Libraires  & 
Impiimeurs  de  Paris  , Nous  arant  très  - humblement  fait  remontrer  , que  nous 
avions  accordé  à fon  Perenos  Lettres  de  Privilège  pour  1'imprc.flîon  de  plu- 
ficurs  ouvrages,  8c  entr'autres  l’Hiftoire  Ecclelialliqucdu  feu  fieur  Abbé  Fleury 
notre  confcflcur,  fans  avoir  achevé  ledit  Ouvrage,  8c  qu’on  lui  avoit  remis  un 
manuferit  intitulé:  Hijloire  Eccltftafliquc  des  trois  derniers  Site  Us , Quinze , Seiz.1 
& Dix-feptiéme  Sttcles  Avec  le  commencement  du  Dix-huitième  : ccqu  il  ne  peut 
faire  fans  que  Nous  lui  accordions  de  nouvelles  Lettres  de  Privilège, qu’il  Nous 
a fait  fupplier  de  lui  vouloir  accorder,  offrant  pourcetcftct  de  le  faire  impri- 
mer en  bon  papier  8c  en  beaux  caraâercs , fuivantla  fciiiile imprimée  8c  attachée 
pour  modèle  fous  le  Contre-fcel  des  Présentes  ; A c e s Causes,  Voulant  fa- 
vorablement traiter  ledit  Emery  8c  l'engager  à Nous  donner  la  l'ujte  de  ladite 
HiftoireEcclefiaftique  avec  la  meme  attention  & la  même  exaftitude  qu'il  Nous 
a donné  ci-devant  les  vingt  premiers  Volumes  dudit  feu  fiettr  Abbé  Fleury  no- 
tre Confeffcur,  Nous  lui  avons  permisse  accordé,  permettons  8c  accordons  par 
ces  Préfentes,  d’imprimer  ou  faire  imprimer  la  fuite  de  lNiffoire  Ecckfiaftiquc, 
à commencer  au  quinziéme  fiéclejufqu  a préfent,  qui  eft  compofée  par  le  Sieur 
***>  en  tels  Volumes,  forme,  marge,  caratfteres,  conjointement  ou  fcpare- 
ment , 8c  autant  de  fois  que  bon  lui  femblcra , fur  papier  8c  cnradlercs  conformes 
à ladite  fcüillc  imprimée  ét  attachée  pour  modèle  fous  le  Contre-fccl  dcfditcs 
Préfentes,  8c  de  les  vendre,  faire  vendre  & débiter  par  tout  notre  Royaume, 
pendant  le  tems  de'quinzc  années  confécutivcs,  à compter  du  jour  de  la  datte  ■ 
dcfditcs  Prcfcntcs.  Faifons  défenfes  à toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque 
qualité  8c  condition  qu’elles  folent , d'en  introduire  d’impreffion  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéïffance  : Comme  auffi  à tous  Libraires,  8c  autres,  d'impri- 
mer , faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre,  débiter  ni  contrefaire  ladite  Hiftoire 
Ecclcfiaftique  ,ci-dcffus  fpccifiçe,  en  tout  ni  en  partie,  ni  d'en  faire  aucunsex- 
traits,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  d’augmentation,  corrcôion  , change- 


» 


ment  de  titre,  meme  de  traduction  étrangère  ou  autrement,  fans  la  permifTion 
exprefle  & par  écrit  dudit  Expolant,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui , à peine 
de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits,  de  dix  mille  livres  d’amende  contre 
chacun  des  contrevcnans , dont  un  tiers  à Nous  , un  tiers  à l’Hôtel  - Dieu  de 
Paris,  l'autre  tiers  audit  Expofanc  , & de  tous  dépens,  dommages,  _&  in- 
terets ; à la  charge  que  ces  Prefentes  feront  cnrcgiftrées  tout  au  long  fur  le 
Regiftre  de  la  Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris , & ce  dans 
trois  mois  de  la  date  d’icelles  ; que  l’impreffion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans 
notre  P^oyaume  & non  ailleurs,  & que  l'Impétrant  le  conformera  en  tout 
aux  Reglemcns  de  la  Librairie , & notamment  à celui  du  dixiéme  Avril  der- 
nier ; & qu’avant  que  de  l'expofer  en  vente,  le  Manulcrit  ou  Imprimé  qui  aura 
fervi  de  copie  à l’imprdïion  de  ladite  Hiftoirc  , fera  remis  dans  le  meme  état  où 
l’approbation  y aura  été  donnée, es  mains  de  notic  très- cher  & féal  Chevalier  Gar- 
de desSccaux  de  France , le  Sieur  FIcuriau  d’Armenonville  .Commandeur  de  nos 
Ordres;  de  qu’il  en  fera  eufuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publique,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre,  & un  dans  celle  de  notredit 
très-cher  de  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France , le  Sieur  FIcuriau  d’ Arme- 
nonvillc,  Commandeur  de  nos  ordres,  le  tout  à peine  de  nullité  des  Préfentes. 
Du  contenu  defqucllcs.vous  mandons  de  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant 
ou  fesayans  caufe , pleinement  & paifiblemcnt , fans  fouftrirqu’ii  leur  foit  fait  au- 
cun troubleou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  deldites  Prefentes  , qui  fera 
imprimée  tout  au  long  , au  commencement  ou  à la  (in  dudit  Ouvrage,  foit  te- 
nue pour  duement  lignifiée, & qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amcz  & 
féaux  Confeillers,foifoitajoùtéc,  comme  à l'Original.  Commandons  au  pre- 
mier notre  Huilïicr  ou  Sergent  de  faire  pour  l’execution  d’icelles  tous  Actes  re- 
quis Se  necclfaires  fans  demander  autre  permifTion  , nonobftant  Clameur  de  Ha- 
ro , Charte  Normande,  & Lettres  à ce  contraires  : Car  tel  cfl  notrep  laifir. 
Donne*  à Paris  le  vingtième  jour  du  mois  de  Décembre , l’an  de  grâce  mil  fept 
cens  vingt-cinq,  & de  notre  Règne  le  çnziéme.  SigncparleRoicnfonConleil, 
S A NfS,0  N. 

» 

Regifiré  fur  le  Regifiré  VI.  d:  lu  Chambre  royale  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris, 
N . 6 A4- fl.  178.  conformément  aux  anciens  Reglemcns  confirmez,  par  celui  du  vingt-huit  Fé- 
vrier 17 ij.  A Taris  le  14.  Décembre  17 

BRUNET!  Syndic. 

J’aycedc  à Madame  la  Veuve  GütR  1 n,  & i Monficur  Hirpotm-Lou  r s GunuN, 
fonfiis,  Libraires  à Paris  , un  tiers  dans  le  prêtent  Privilège;  un  autre  tiers  à Monficur 
JeasMariette  aufll  Libraire  à Paris;  & rceonnoisqirc  l'autre  tiers  appartient  aux 
Sieurs  Saucra  i n Si  M .artin  mcsBcaux-frcrcs &moifoufiîgné.  A Paris  le  quatrième 
Janvier  17  itf. 

.*  .•  '•  p.ï-.emery. 

Regiflré  fur  le  Regifire  VI.  de  la  Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris , page 
conformement  aux  Réglemens  çfnolament  à l'Arrêt  du  Confeil  du  ij.  Août  1703.  APa- 
,ris  le  efoatricmc  Janvier  17 16.  t 
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LIVRE  CENT  VINGT -V  NIE  ME. 

ULES  IL  toujours  plein  de  zélé  pour  rc- 
couvrer  les  domaines  de  1 état  ecclefîaftique, 
qui  étoient  pafTezcn  des  mains  étrangères , 
, aptes  avoir  chafle  lesBentiyoglio  de  Boulo- 
gne', attaqua  les  Vénitiens.  Outre  Cervia  que  ceux-ci 
occupoicnt  depuis  près  de  deux  flecles,&Ravenne  depuis 
l’an  144 1 . ils  étoient  encore  maîtres  de  Rimini , de  Facn- 
za,d’Imola,  de  Cefcne , & de  quelques  autres  villes  moins 
confidcrables  de  la  Romagne  dont  ils  s ctoient  emparez, 
quand  les  états  du  duc  de  V alentinois  furent  démembrez. 

Tome  XXV . , A 


An.ijoS. 

1. 

Jules  17.  rede- 
mande aux  Ve. 
nitiens  les  do- 
maines de  l'état 
ecclc(iaftû]uc 

3 «'ils  polVc- 
oient. 

Machi.iv  .hijt. 
llb.  6 . 

Ferron,  lil>.  4. 
Sied.  Bafcl.  in 
Adtiit  ad  Sau- 
cier . . • 
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2 Histoire  Ecclesiastique. 

7“  ~ Jules  redemanda  toutes  ces  places  aux  Vénitiens  ; mais 

AN.iyoS.  d’abord  il  le  fit  avec  modération  : 11  leur  fit  expofèr  la 
w’  jufticc  de  fa  demande , & l’honneur  qu’ils  fe  feroient  d’y 
adhérer  fans  rcfiflance  ; mais  voyant  qu’ils  ne  fe  ren- 
doient  point,1  il  rcfolut  de  leur  déclarer  la  guerre. 

On  croit  que  la  retraite  que  les  Vénitiens  avoient 
donnée  chez  eux  aux  Bentivoglio  , & le  refus  qu’ils 
avoient  fait  du  neveu  du  pape  pour  l’évêché  de  Vicenze, 
comme  on  l’a  vû  ailleurs  , étoient  les  vraies  raifbns 
qui  engageoient  le  pape  à fe  déclarer  contre  les  Véni- 
tiens, & que  le  recouvrement  des  villes  qu’ils  pofie- 
doient , n’en  étoit  que  le  prétexte  : quoique  cependant 
il  ne  fût  pas  fâché  de  les  avoir  : car  il  étoit  allez  jaloux 
de  ce  qu’il  croyoit  lui  appartenir.  Incapable  de  fbu- 
tenir  feul  une  guerre  qui  furpaffoit  de  beaucoup  fes 
forces  & 'fes  moïens , il  oublia  le  relfentiment  qu’il 
avoit  contre  l’empereur  Maximilien,  Louis  XII.  roi  de 
France,  & Ferdinand  roi  d’Arragon  , & ne  penfa  plus 
qu’à  ménager  une  alliance  avec  ces  trois  princes, 
i i.  Louis  XII.  fut  le  premier  à qui  il  s’adrclTa  : & il  lui 
ioi  d*ftS£",  envoya  le  comte  dcCarpi  pour  négocier  cette  affaire: 
* fe  i^ucrfe  lecard'nal  d’Aufch  en  fit  la  propofition  dans  le  confèil 
contre  le  Vc-  du  roi , & elle  fut  appuyée  par  le  cardinal  d’Amboile 
Tt'ilfer.  lit.  (.  premier  miniftre,  qui  étoit  grand  ennemides  Vénitiens. 
,sf.  1 1.  lc  projet  d’alliance  portoitque  ceux  qui  feligueroient 

s’allifteroient  mutuellement  de  toutes  leurs  forces  juf- 

3u’à  ce  qu’on  eût  recouvré  tout  le  pays  qu'on  préten- 
oit  ufurpé  par  les  Vénitiens.  Ce  projet  fut  lû  dans  le 
confeil , Sc  on  y accepta  la  propofition , fans  prefque  au- 
poux  ra.Cc  cune  altercation.  Il  n’y  eut  qu’Etienne  Poncher  évêque 
de  Paris  qui  tâcha  de  détourner  le  coup.  Il  fbutint  que  la 
France  ne  pouvoit  avoir  de  meilleurs  confederez  que  les 
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Vénitiens  en  Italie,  & que  la  fociete  de  tous  les  autres  * 

étoit  ruineure.il  rcgardoit  le  confentement  que  le  con-  AN.iyog. 
lèil  vcnoit  de  donner  comme  l’effet  d’une  baffe  com- 
plailànce  pour  le  premier  miniftre,  ou  comme  une 
obciflànce  Icrvile  aux  volontez  du  roi,  qui  n’avoit  un 
confeil  établi  que  pour  lui  remontrer  ce  que  la  jufticc  de- 
mandoit , & l’empêcher  de  faire  de  mauvaifes  entreprîtes. 

Il  eftaiféde  voir  que  l’évêque  avoit  raifon  , mais  l’au- 
torité l’emporta.  Louis  XII.  auffi  prévenu  contre  la 
république , que  fon  miniftre , n’ étoit  pas  fâché  de  trou- 
ver un  prétexte  pour  lui  faire  de  la  peine. 

Comme  on  vouloit  auffi  gagner  l’empereur,  on  dé-  , iv. 
pura  vers  lui,&  l’on  fe  fervit  adroitement  pour  l’enga- 
ger  dans  ce  parti , de  tous  les  démêlez  qu’il  avoit  eus  u. 

avec  la  république,  & qui  n’étoient  pas  encore  bien  é-  8|,c- 
teints.L’cmpereur  te  fit  lire  le  projet  d’alliance:  il  le  trou- 
Va  convenable  , & l’agréa.  On  eut  plus  de  peine  à faire 
confentir  Ferdinand  roi  d’Arragon  : il  frouvoitde  gran-  1 
des difficultez  dans  cette  ligue,  il  les  propofa:  on  tâcha 
de  les  réfoudre  : mais  quoiqu’il  ne  fût  pas  fort  convain- 
cu de  la  juftice  de  cette  ligue  par  jes  raifons  qu’on  lui 
donna,  voyant  que  le  pape,  l’empereur  &le  roi  de  Fran- 
ce favorifoient  cette  union , & qu’elle  lui  pourroit  pro- 
curer le  recouvrement  de  tout  ce  qui  avoit  été  engagé 
aux  Vénitiens  dans  la  Poüille  à l’occafion  de  l’expédition 
de  Charles  VIlI.au  royaume  de  Naples,  il  y entra  avec 
les  autres,  bien  refolu  de  les  abandonner , dès  que  fes  inté- 
rêts demanderoient  de  lui  qu’il  changeât  de  parti. 

Ainfi  fut  formée  cette  ligue  fameulè  connue  fous  le  v*  . 

o 1 retexee  eju  o* 

nom  de  Ligue  de  Cambray , parce  qu  on  choifit  la  ville  employa  pour 

de  ce  nom  pour  le  lieu  du  Congrès.  Mais  afin  de  préve-  ligué!  " 
nir,  s’il  étoit  pofliblc  tous  les  foupçons  que  les  Vénitiens  /?*!“*"’’* t,Jlm 

Aij 


An.ijoS. 

Seyfiel.  hiji.  de 
Lou  s X II. 
RaynalJ.  ad 
ana.  i jOÿ.  n. 
i»  & 4. 


V I. 

Articles  fccrcts 
contre  les  Vé- 
nitiens. 


Voyez,  [hilaire 
de  U ligue  de 


4 Hi  STOIRE  ECCLESIAS  TIQUE, 
auroient  pu  former  fur  ce  congrès  5 & pour  tenir  la  né- 
gociation fecrette,  on  fit  entendre  que  le  but  de  l’alfcm- 
bléc  étoit  de  conclure  un  traire  par  lequel  on  termine- 
roit  les  différends  furvenus  entre  Charles  de  Luxem- 
bourg, prince  d’Efpagne  , &le  duc  de  Gueldres  allié  de 
Ja  France.  Afin  de  rendre  ce  prétexte  plus  plaufible , on 
figna  le  dixiéme  de  décembre  1 yog.  le  traité  du  duc  de 
Gueldres  ,&  on  affeéfa  d’en  donner  connoilfance,  pen- 
dant que  le  même  jour  on  ligna  fans  bruit  & fans  éclat  le 
traité  de  la  ligue  offenfive  contre  les  Vénitiens,  qui  étoit 
le  véritable  motif  du  congrès.  Comme  les  princes  confe- 
dereznepouvoientfe  trouver  en  perfonneà  cette  afifem- 
blée,  chacun  y envoya  des  députez.  Marguerite  d’Au- 
triche duchelîe  douairière  de  Savoye, gouvernante  des 
Païs-Bas , fille  de  Maximilien,  s’y  trouva  pour  l’empe- 
reur. Cette  princcflfc  avoit  tous  les  talensd’un  homme 
habile  pour  les  affaires , propre  à fléchir  les  efprits,  & 
à concilier  les  humeurs  les  plus  oppofees.  Louis  XII. 
envoya  le  cardinal  d’Amboiîè  fon  premier  miniftre,le 
roi  d’Arragonyavoitauflifonambafladeur.  Mais  tout 
fetraitoit  principalement  entre  le  cardinal  &la  duchcflè 
-de  Savoye,  & l’on  ne  faifoit  que  fuivre  ce  qui  avoit  été 
difeuté  & arrêté  entr’eux  deux. 

Il  feroit  inutile  de  parler  ici  du  traité  concernant  le 
duc  de  Gueldres.  Celui  contre  les  Vénitiens  porte  I. 
Que  le  pape , l’empereur , le  roi  de  France , & le  roi  d’Ar- 
ragon  s’entre-aideroient  en  toutes  maniérés  pour  recou- 
vrer les  états  & les  places  que  les  Vénitiens  avoientufur- 
pé  fur  eux  j que  les  villes  qu’ils  retenoient  au  pape  dans  la 
Romagne , Ravenne,  Cervia,  Faënza , Rimini,  Imola , & 
Ccfcnc,  lui  feroient  rendues  ; qu’on  reftitueroit  à l’em- 
pereur Rovcredo , Vérone , Padoüe , Vicenze , Trevilè , 


Livre  Cent  vingt-unie’me.  f 

& le  Frioul  j au  roi  de  France , Brcflc , Crème , Bergamc,  r~ - 

Crémone,  la Giradadda,& toutes  les  anciennes  dépen- 
dances  du  duché  de  Milan  ; au  roi  d’Arragon,  Trani, 

Bl  indes , Ocrantes,  Gallipoli,&  tous  les  ports  que  les  Ve-  *; 

nitiens  occupoient  dans  le  royaume  de  Naples.  II.  Qu’au 

• 1»  a »i  1 i>  ' /’  • I • • Aljriana  hijl* 

premier  d Avril  de  1 anncc  luivante  les  princes  auroicnt  Biffait.  t:h.  iy. 
leurs  armées  prêtes  pour  entrer  en  campagne  5 & parce  ts‘ 
que  l’empereur  étoit  lié  par  la  trêve  de  trois  ans  qu’il  ve- 
noit  de  conclure  avec  la  république , le  pape  pour  four- 
nir à Maximilien  une  raifon  de  ne  pas  accomplir  ce  trai- 
té, le  fommeroit  de  le  venir  fecourir  comme  avoué  de 


l’églifc  Romaine,  pour  recouvrer  les  domaines  du  faint 
fiége.  III.  Qu’en  même  temsque  les  trois  princes  atta- 
queroient  les  Vénitiens  avec  leurs  armes  temporelles,  fa 
làintctc  les  prcflcroit,fous  peine  d’excommunication,  de 
reftituer  ce  qu’ils  avoient  ufurpé,&  fulminerait  un  in- 
terdit contre  la  république.  IV.  Qu’on  exhorteroit  les 
rois  de  Hongrie  & d’Angleterre,  les  ducs  de  Savoye  & de 
Fcrrarc , & le  marquis  de  Mantouë  d’entrer  dans  cette  li- 
gue. V.  Que  julqu’à  la  fin  de  la  guerre  l’empereur,  ni 
Ion  petit-fils  le  prince  d’Elpagnc,  n’inquieteroient  en  au- 
cune maniéré  le  roi  d’Arragon  touchant  leurs  préten- 
tions fur  la  Caftille  , qui  appartenoit  à Jeanne  mere  du 
prince  d’Efpagnc.  VI.  Que  Maximilien  donneroit  à 
Louis  XII.  une  nouvelle  inveftiture  du  duché  deMilan, 


dans  laquelle  on  comprendroit  BrcITe , Bergamc,  & tou- 
tes les  autres  dépendances  du  duché  de  Milan  qu’on  re- 
couvrerait fur  les  Vénitiens.  VII.  Que  fi  cette  républi- 
que avoit  recours  au  Turc,  pour  en  obtenir  du  fecours , 
les  confederezredoubleroient  leurs  efforts, & la  ligue  fe- 
rait regardée  dès-lors  comme  une  ligue  faite  contre  les 
Infidèles.  YIII.  Qu’aucun  des  princes  liguez  ne  pourroit 
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faire,  ni  paix,  ni  trêve  avec  les  Vénitiens  que  du  con- 
lentementdes  autres.  IX.  Enfin,  que  pour  empêcher  que 
les  différends,  qui  fubfiftoient  toujours  entre  l’empereur 
& le  roi  Catholique , ne  travcrfalTent  le  projet  & les  en- 
treprifes  de  la  ligue  , onnommeroit  d’un  commun  con- 
fentement  départ  & d’autre  des  commiflaires  qui  termi- 
neroient  à l’amiable  les  conteftations , dès  que  la  guerre 
contre  les  Vénitiens  lèroit  finie. 

On  réfolut  encore  de  folliciter  le  duc  de  Savoye  d’en- 
trer dans  la  ligue  ;&  afin  de  l’y  engager  plus  facilement 
on  lui  fit  efpercr  qu’il  pourroit  reconquérir  le  royaume 
deChypre  qu’il  prerendoit  lui  appartenir,  & dont  les 
Vénitiens  s’étoient  emparé,  ce  qui  avoit  fort  chagriné 
le  duc:  Ainfienlui  faiiint  elpcrer qu’il  pourroit  y ren- 
trer, on  leprenoitpar  le  côté  qui  le  flatoit  davantager 
On  trouva  un  accès  auiïi  facile  auprès  des  ducs  de  Fer- 
rare  & deMantoüe  , quiavoient  aufïi  perdu  plufieurs 
villes  Sc  châteaux  ufurpez  par  les  Vénitiens.  Ils  regardè- 
rent la  propofition  qu’on  leur  fit  d’entrer  dans  la  ligue, 
comme  un  honneur  & un  avantage  dont  ils  dévoient 
profircr , & ils  promirent  de  ligner. 

Afin  d’augmenrer  les  forces  de  la  ligue,  on  y engagea 
les  Florentins  ;mais  cet  engagement  ne  fie  point  d'hon- 
neur à lès  auteurs.  O11  ne  pouvoir  le  faire  lins  nuire 
beaucoup  à ceux  de  Pife.  Ces  deux  peuples,  en  contefta- 
rion  l’un  contre  l’autre,  avoient  choili  pour  arbitres  de 
leurs  différends  les  rois  de  France  & d’Arragon.  Le  pu- 
blic étoit  pour  ceux  de  Pife.  Chacun  jugeoit  en  leur  fa- 
veur. On  s’atrendoirau  moins  que  les  deux  princes  ter- 
mineroient  la  difpute  à l’amiable.  Mais  le  defir  d’avoir  les 
Florentinsdeieur  côté,  leur  fermales  yeux,  & ils  aban- 
donnèrent les  Piûns  à leurs  adverfaires.  Les  princes  pour 
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juftifier  leur  conduite  aux  yeux  du  public , publièrent 
que  c’ctoit  l’unique  moyen  de  conferver  la  paix.de  l’Ita- 
lie. Il  eft  vrai  que  dans  le  deflein  qu’ils  avoient  pris  de 
détruire  la  république  de  Vcnife,  il  étoit  de  leur  interet 
de  laifler  le  relie  de  l’Italie  tranquille,  pour  n’être  point 
obligez  d’occuper  leurs  armes  ailleurs,  & pour  réunir 
toutes  leurs  forces  contre  les  Vénitiens.  On  accula  les 
deux  rois  de  n’avoir  favorife  les  Florentins , que  pour  les 
engagera  entrer  dans  la  ligue  de  Cambray , & à fournir 
cent  mil  écus  qu’ils  avoient  promis  pour  les  frais  de  la 
guerre, pourvû  qu’on  voulût  leur  remettre  la  ville  de 
Pile. ,,  Trafic  honteux  (ditMariana  ) & indigne  de  la 
„ gcncrofité  de  ces  deux  grands  princes  : car  pourroient- 
„ ils  l’un  & l’autre , làns  le  déshonorer,  & fans  flétrir  leur 
„ mémoire,  vendre  à fi  vil  prix  la  liberté , & trahir  les 
„ interets  d’un  peuple  dont  la  confiance  devoit  faire 
„ la  fureté?  Il  faut  avouer  que  Ferdinand  étoit  plus  in- 
„ excufable  que  Louis  XII.  & ce  fut  une  tache  à là 
„ gloire  d’avoir  abandonné  les  Pifans,  qu’il  avoit  rc- 
„ çus  fous  là  protection. 

Enfin , après  avoir  fait  encore  entrer  le  roi  de  Hon- 
grie dans  cette  ligue , en  le  flattant  qu’il  pourroit  re- 
couvrer la  Dalmatie  fur  les  Veniens , elle  fut  lignée  à 
Cambray  le  dixiéme  de  Décembre  de  cette  année  1 fo8. 
par  Marguerite  d’Autriche  & le  cardinal  d’Amboilc , 1c- 
lon  les  pouvoirs  que  l’un  ôc  l’autre  avoient  reçus  de 
ceux  qui  les  faifoient  agir.  Le  nonce  du  pape  qui  étoit 
fur  les  lieux,  refulà  de  figner  pour  là  làinteté,  préten- 
dant n’avoir  pas  un  plein  pouvoir  à cet  effet.Mais  le  car- 
dinal d’ Amboife  le  fit  en  là  place  , fous  le  fcul  titre  de  lé- 
gat du  fouverain  pontife  en  France,  quoique  cette  qua- 
lité ne  lui  donnât  pas  ce  pouvoir.  L’ambalïadeur  d’Ar- 
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ragon  ayant  yû  que  cette  ligue  étoit  avantageulè  à Ion 
maître  à qui  elle  alïuroit  la  jouilïànce  pailiblc  de  laCa- 
llillc  jufqu’à  la  fin  de  la  guerre,  la  ligna  làns  balancer, 
sûr  que  Ferdinand  fcauroit  bien  éluder  cet  engagement, 
s’il  ne  le  trouvoit  pas  conforme  à lès  interets.  L’empe- 
rcur  ratifia  le  traité  à Malines  treize  jours  apres,  & Louis 
XII.  environ  dans  le  même  tems , avant  qu’on  fçût  a 
Veni'fc  le  fuccès,  & la  lignature  de  cette  ligue. 

Le  pape,  làns  defavoücr  expreflement  la  fignature  que 
le  cardinal  d’Amboife  avoit  faite  en  fon  nom  , montra 
par  fa  conduite  qu’il  n’eût  pas  voulu  aller  fi  vîte.  Ilcrai- 
gnoit  les  fuites  de  l’établillcment  de  l’empereur  en  Ita- 
lie  : Il  n’aimoit  pasaflfez  LouisXII.  pour  augmenter  Ion 
pouvoir  ) & il  eût  bien  voulu  recouvrer  les  domaines 
de  l’état  ecclefiaftiquc,  làns  favorifer  aucun  decesdcux 
princes.  Comme  les  Vénitiens  eurent  bientôt  connoif- 
làncc  de  la  ligue, & en  parurent  allarmcz,  le  pape  pref- 
fentit  d’abord  leur  ambaiïadeur , pour  Içavoir  fi  fes  maî- 
tres feroient  dans  la  difpofition  de  donner  quelque  làtis- 
faction  au  faint  liege  en  rendant  du  moins  Faënza  & Ri- 
mini.  Mais  n’en  ayant  eu  aucune  bonne  réponfe , il  s’a- 
drefià  à Badoërelon  collègue,  il  lui  reprelènra  le  péril 
éminent  qui  menaçoit  fa  république, fi  la  ligue  étoit  exé- 
cutée, & lui  dit  que  l’unique  moyen  pour  l’empêcher 
de  la  ratifier , étoit  de  reftituer  au  làint  liège  Faënza  & 
Rimini, parce  qu’il  trouveroit  dans  cette  reftitution  une 
excule  fuflifantepour  ne  point  ratifier  le  traité  qui  tom- 
bcroitauiri-tôtquelui  pape  n’en  feroit  pas  l’appui.  Ba- 
doëre  en  écrivit  à la  république:  le  féna  s’aiTcmbla,  & 
après  avoir  férieufement  délibéré  lur  la  réponfequ’il  con- 
yenoit  de  faire  à l’ambafladeur , on  fc  rendit  à l’avis  du 
procurateur Trevilàni, qui  reprclènta  qu’on  ne  dévoie 
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point  fe  fier  au  pape;  qu’après  avoir  recouvré  Faenza  ' 

& Rimini,  il  figneroit  la  ligue  pour  avoir  encore Ra-  AN.ljog, 
yenne  & Cervia  ; que  l’inoblèrvation  des  traitez  étoit 
le  caraéterc  de  la  cour  de  Rome.  Sur  les  remontrances 
de  Trevilàni,on  refulà  de  s’accommoder  avec  le  pape, 
qui  fur  ce  refus  accepta  & ratifia  la  ligue  de  Cambray. 

Son  a&e  de  ratification  en  forme  de  bulle  cft  du  vingt- 
deuxième  de  Mars  1 50g. 

Il  n’y  eut  prefque  que  le  feul  Emmanuel  roi  de  Portu-  xr. 
gai,  qui  ne  voulut  point  entrer  dans  cette  alliance,  & font*  ia°gu«rc 
qui  pendant  que  les  autres  ne  travailloient  qu’à  le  faire 
une  guerre  allez  lànglante , augmentoit  la  foi , fon  em- 
pire & là  réputation  dans  l’Afie  & dans  l’Afrique.  Un 
certain  Maure  nommé  Z,efam,  mécontent  du  roi  de  Fez, 
dont  il  étoit  coufin  germain , étoit  venu  de  lui-même 
s’offrir  aux  Portugais , avecpromelTe  de  les  rendre  maî- 
tres d’Azamor  une  des  plus  conliderables  villes  de  la  cô- 
fe , s’ils  vouloient  fe  fier  à lui.  Emmanuel  ne  crut  pas  *Tn.  9. 
devoir  négliger  l’offre  du  Maure,  il  fit  équiper  une  flotte  ».  j. 

conliderablefur  laquelle  il  fit  monter  quatre  cens  che-  ljb  ^ & 
vaux  & deux  mille  hommes  d’infanterie  fous  le  com-  * 
mandement  de  D.  Juan  de  Menezés.  La  flotte  étant  par- 
tie de  Lilbonne  le  vingt-fixiéme  de  Juillet, 11e  fut  pas  plu- 
tôt arrivée  fur  les  côtes  d’Afrique,  qu’on  reconnut  que 
le  Maure  étoit  un  perfide,  & qu’on  avoir  trop  legere- 
ment  ajouté  foi  à fes  promefles  ; il  le  làuva  & rentra  dans 
Azamor  ; les  Portugais  , craignant  d’être  furpris  par  les 
infidèles, le  rembarquèrent  promptement  & perdient 
quelques  unsde  leurs  vaillcaux,quidemeurerent  échouez 
fur  la  valè  avec  une  galere.  La  flote  n’ayant  pû  gagner 
le  port  de  Lilhone , fut  obligée  d’entrer  dans  le  détroit 
de  Gibraltar  pour  fe  mettre  à l’abri  dans  quelques  ports* 
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T“ ” jufqu  a ce  que  les  vents  permirent  de  retourner  en  Por- 
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Le  neuvième  d’Octobre  le  roi  de  Fez,  irrité  des  con- 
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quêtes  des  Portugais  ou  animé  du  défir  d’en  faire  lui- 
même, vint  mettre  le  fiége  devant  Arciila  avec  unenom- 
breufe  armée.  U emporta  la  place  d’aflàut  ,&  celui  qui 
la  commandoit  le  retira  dans  le  château , qui  fut  aulli- 
tôt  battu  làns  interruption  avec  une  prodigieufe  ar- 
tillerie. D.  Juan  de  Menezés  ,qui  s’étoit  retiré  dans  le 
port  de  Tanger , ayant  appris  cette  fâcheulè  nouvelle, 
vint  avec  là  Aorte  au  fecours  des  aliiegez , chalfa  les  en- 
nemis d’un  baftion  dont  ils  s’étoient  rendus  maîtres , & 
fit  entrer  dans  la  place  des  foldars , des  vivres , des  muni- 
tions , & toutes  les  choies  dont  les  aliiegez  avoient  be- 
foin  pour  fe  défendre.  Ferdinand,  qui  étoit  alors  à Sé- 
ville, craignant  que  les  Maures  ne  formaflent  de  nou- 
velles entreprilès,  envoya  ordre  au  comte  Pierre  de  Na- 
varre , qui  étoit  avec  là  flotte  dans  la  baie  de  Gibraltar , 
d’aller  promptement  au  fecours  des  Chrétiens.  Il  arriva  à 
la  vûë'd’Arcilla' le  trentième  d’Octobre,  & canonna  le 


camp  des  Maures  d’une  maniéré  fi  continuelle,  qu’ils 
furent  obligez  de  l’abandonner  : & le  roi  de  Fez  n’eut 
plus  d'autre  parti  à prendre  que  de  mettre  le  feu  à la  vil- 
le , &defe  retirer  avec  le  refte  de  Ion  armée  délabrée  à 


Alcarquivir.  Cet  avantage  mit  à couvert  les  places  Por- 
tugais,& le  roi  Emmanuel  écrivit  à Ferdinand  pour  le 
remercier  du  lècours  qu’il  avoir  envoyé  fi  à propos. 
Lcf"  nd«  ie  Ferdinand  n’éroit  pas  fans  inquiétude  dans  fes  états. 
Caftiiîr  peu  &-  Quelques  foins  qu’il  eût  pris  pour  affermir  fon  autorité 
dinar» d.  dans  la  Caltiile , il  y avoit  toujours  des  mecontens  par- 

miles  grands  dont.il craignoit  la  brigue  & la  puiflànce. 
SnTn'fi  U‘  Les  principaux  étoient  D.  Alphonfe  Mauriquez  évêque 
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de  Badajoz,  & celui  de  Catane  en  Sicile.  Depuis  la  dé- 
marche  qu’ils  avoient  faite  d’abandonner  le  parti  de  Fer-  An.ijoS. 
dinand  pour  s’attacher  au  roi  Philippe, ils  avoient  tou- 
jours été  oppofez  à fa  majeftc  Catholique  : & le  peu  d’efi- 
perance  qu’ils  curent  d’en  obtenir  le  pardon,  ne  fèrvit 
qu’à  fortifier  leur  haine,  &à  les  affermir  dans  leur  opi- 
niâtreté; au  lieu  d’effacer  le  fouvenir  de  leur  faute  paf- 
feepar  un  prompt  retour , ils  s’ôrerent  eux-mêmes  toute 
reflource  par  des  fautes  nouvelles  & plus  grandes  que  les 
premières.  Ferdinand  en  ayant  porté  fes  plaintes  au  pape,  , XIV- 

r r • i \\  f Ïa  V/*-  / 1 1 Le  pape  nomme 

pour  taire  le  procès  a ces  deux  éveaues , fa  fainteté  com-  commit- 

mit  l’archevêque  de  Tolede  & l’Eveque  de  Burgos , pour  ** 

faire  les  informations  nécefTaires,  & les  lui  envoyer  pour 
les  juger.  L’évêque  de  Badajoz  voulut  s’enfuir&  le  re-  runs.au. 
tirer  en  Flandres  auprès  de  l’Archiduc,  mais  il  fut  re-  %J&.us.Ar- 
connu  & arrêté  proche  de  fàn-Ander.  Le  prélat  fut  ‘b-  “j* 

quelque  tems  en  prifbn  dans  la  citadelle  d’Arienza , & 
enfuite  remis  entre  les  mains  de  l’archevêque  de  Tolede 
conformément  aux  ordres  de  fà  fàintcté. 

Ces  deux  évêques  n’étoient  pas  les  fèuls  qui  faifoiént 
delà  peine  à Ferdinand.  Ce  prince  malgré  fà  vigilance 
& fês  bienfaits  fe  trouvoit  fouvent  dans  l’embarras. 
CommeilétoitàCordouë,  il  fut  averti  que  le  cardinal 
D.  Bernardin  de  Carvajal,  légat  en  Allemagne,  favori- 
foit  davantage  les  intérêts  de  l’empereur  que  ceux  de  la 
Caftille  dontilétoit  chargé, le  prince  en  écrivit  au  pa- 
pe, & lui  demanda  de  retirer  ce  miniftre  peu  fidèle.  Le 
pape  y fàtisfit  auffi-tôt,  & rappella  le  cardinal  à Rome. 

Leroi  Catholique  partit  de  Cordoüe  fùr  la  fin  de  l’au- 
tomne pour  aller  à Séville  où  il  fut  reçu  avec  de  gran- 
des démonftrations  de  joye.  Il  menoit  avec  lui  la  reine 
Germaine  fon  époufe  &•  fon  petit  fils  D.  Ferdinand. 

Bij 
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Mais  ce  prince  né  pour  être  traverfé  & vivre  dans  l’agi- 
tation , fut  contraint  de  quitter  Se  ville , au  fort  d’un  hi- 
ver rigoureux,  & de  reprendre  en  diligence  la  route  de 
Caftille  pour  dtfîiper  une  conjuration,  qui  fe  formoit 
contre  lui,  à la  tête  de  laquelle  ctoit  le  duc  de  l’Infan- 
tado.  Dès  qu’il  fi  fut  montré  il  affoiblit  le  parti  des  con- 
jurez, & gagna  les  grands  par  carefïes,  intimida  les  au- 
tres par  menaces,  fit  des  grâces  aux  plus  opiniâtres  & les 
mit  dans  fis  intérêts. 

Le  foudan  d’Egypte  nommé  Campfon  , fbllicité  par 
les  rois  de  Cambaïe  & de  Calicut,  prefle  même  en  ficret 
par  les  Vénitiens  5 & plus  encore  par  l’intérêt  du  com- 
merce de  l’Egypte,  entreprit  de  chafïer  les  Portugais  des 
Indes.  Ce  defTeinparoifloit  difficile , le  foudan  le  ièntoic* 
& ne  voulant  pas  d’abord  en  venir  à une  violence  ou>- 
verte,  il  tenta  la  voye  de  la  négociation.  Ilchoifit  le  P. 
Maur  gardien  du  faine  fipulcre  de  Jerufaiem , & l’en- 
voya en  Italie  & en  Efpagne  pour  ménager  cette  affaire 
auprès  du  pape  & de  leurs  majeftez  Catholique  & PortUr 
gaifi.  Mais  ce  moyen  n’ayant  pas  eu  le  fuccès  dont  il  s’é- 
toit  flaté , il  réfolut  d’employer  la  force  , & d’obtenir 
par  les  armes  ce  qu’il  n’avoit  pû  gagner  par  la  négo- 
ciation. 

Il  fit  confïruire  & équipper  à Suez  , qui  n’efi  qu  a 
trois  journées  de  chemin  du  grand  Caire  , une  flotte 
compofée  de  fix  galeres , d’un  gros  galion  , & de  quatre 

fros  bâtimens  de  charge , fiir  laquelle  il  fit  embarquer 
uit  cens  mammelus , & choifit  pour  chef  de  cette  ex- 
pédition un  certain  MirocemPeriàn  de  naiflànce, habile 
& expérimenté  general , qui  du  port  de  Suez  mit  à la 
voile,  defcenditlelong  de  la  mer  rouge,  rangea  les  cô- 
tes d’Arabie, doubla  leGolphe  de  Pcrfi, aborda  au  roy au- 
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me  de  Cambàic  & vint  moüiller  dans  l’iflc  & au  port 
de  Diu,  une  des  plus  riches  villes  de  tout  l’Orient  par 
le  grand  commerce  qui  s’y  faifoit.  Laurent  d’Almeyda 
fils  du  vice-roi  des  Indes  ,avoitété  envoyé  pour  défen- 
dre les  côtes,  & efcorter  les  vaifleaux  Portugais  qui 
étoicnt  partis  du  port  de  Cochinchargez  de  riches  mar- 
chandé pour  retourner  en  Portugal.  Arrive  au  port 
de  Chaoul , il  apprit  l’arrivée  de  la  flotte  du  foudan  d E- 
gy  pte , que  le  gouverneur  de  Diu  avoir  jointe  avec  tren- 
te-quatre fuites.  On  fè  contenta  le  premier  jour  de  fè  ca- 
nonner  de  loin  avec  plus  de  bruit  que  de  mal. 

Le  lendemain  Almeyda  comptant  beaucoup  fur  la  va- 
leur de  fes  gens  , entreprit  d’enlever  à l’abordage  le  vaifl 
fèau  de  Miroccm  , qui  portoit  le  pavillon  d’amiral  ; 
mais  il  ne  put  venir  à bout , il  fut  même  dangereufè- 
ment  blefle  de  deux  flèches , & un  grand  oombre  de  ma- 
telots & de  foldats  furent  mis  hors  de  combat.  On  re- 
vint à la  charge  le  lendemain  : le  gouverneur  de  Diu 
qui  faifoit  l’arriere-garde  de  l’armee  ennemie,  & qui 
étoit  toûjours  demeuré  au  large,  entra  dans  le  port  de 
Chaoul  avec  fes  vaifleaux”,  les  Portugais  beaucoup  plus, 
foibles  que  leurs  ennemis,  formèrent  la  réfolution  har- 
die de  fortir  du  porf,  & de  fè  faire  jour  au-travers  de  la 
flotte  du  foudan  pour  gagner  le  large.  Pendant  la  nuit* 
ils  coupèrent  les  cables  & appareillèrent  \ on  les  pour- 
fuivit  aflèz  vivement.  L’amiral  tout  defèmparé  par  le 
combat  de  la  veille,  fut  canonnéavec  tant  de  furie  qulE 
faifoit  eau  de  toutes  parts  : Almeyda  fut  tué,  & les  en- 
nemis fè  rendirent  maîtres  de  fon  vaiflèau.  Son  perc  vice- 
roi  des  Indes  neverlà  pas  une  larme  , & ne  voulut  pas 
qu’on  le  pleurât:  “ Le  fort  de  mon  <jls(difoit-il)efl  plûtôt 
digne  d’envie*,  ce  fèroit  le  deshonorer  que  de  pleurer 
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„ là  mort  j puilquelamort  cft  inévitable  aux  hommes, 

„ pouvoit-il  mourir  plus  glorieulèment  qu’en  défen- 
„ dant  fa  patrie  & là  religion  contre  les  ennemis  de  Jc- 
„ fus-Chrift  & de  Ton»  roi.  „ 

L’églife  Romaine  perdit  cette  année  fix  cardinaux.  Le 
premier  fut  Antoine  Ferrerio  évêque  dePeroufejilctoit 
de  Savonne , né  de  parens  d’une  condition  très-com- 
mune. Il  lèrvit  premièrement  d’écuyer  au  cardinal  Re- 
canati , & enfuitc  il  entra  au  nombre  des  domeftiques  du 
pape  Jules  II.  qui  le  fit  proto- notaire  &fon  maître  d’hô- 
tel : on  lui  donna  les  évêchez  de  Noie , d’Eugubio  , & 
de  Peroufc , & il  fut  enfin  cardinal  en  1 y o j . Divers  car-  • 
dinaux  qui  connoilToient  lès  mauvaises  inclinations , 
s’oppoferentà  là  promotion:  mais  le  pape  s’obftina  aie 
nommer,  & il  ne  fut  pas  long-tems  à le  repentir  d’un  fi 
indigne  choix.  Ferrerio  ayant  été  envoyé  légat  à Bou- 
logne , y exerça  une  tyrannie  incroyable  contre  les  ha- 
bitans , en  fit  mourir  plufieurs  , & leur  vola  jufqu’à 
trente  mille  ducats  d’or.  Le  pape  le  fit  arrêter  , parce 
qu’il  fur  foupçonné  de  l’avoir  voulu  faire  mourir,  &ii 
le  fit  enfermer  dans  la  citadelle  Adrienne.  Tous  fes  meu- 
bles furent  vendus  pour  payer  ce  qu’il  avoit  volé  à 
Boulogne.  Le  pape  touché  de  compafiion  lui  rendit 
quelque  rerus  après  une  cfpece  de  libertc.  11  lui  donna 
une  retraite  honnêteà  làinrOnuphre,  & on  lui  accor- 
da même  la  permiflion  de  fe  retirer  chez  le  cardinal  Rc- 
canati  ,oùil  mourut  dechagrin  le  treiziéme  de  Juillet. 

Le  fécond  fut  le  cardinal  Jean  Colonne  petit  neveu 
de  Martin  V.  fils  d’Antoine  prince  de  Salerne,  & frère 
de  Fabrice  & dcProfpcr  grands  capitaines.  Le  pape  Sixte 
IV.  le  fit  cardinal  le  quinziéme  de  Mai  1480.  Quelque 
tems  après  Sixte  ayant  pris  les  armes  contre  Ferdinand 
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roi  de  Naples , fit  arrêter  le  cardinal  Colonne  comme 
partâiàndeceprince;&:il  auroit  couru  rifquede  perdre 
la  vie  , fi  le  traité  de  paix  qu’on  conclut  alors  , ne  lui 
eût  procuré  le  moyen  de  fortir  du  château  faint  Ange, 
où  il  fur  prilonnier  plus  d’un  an.  Après  plu  fleurs  au- 
tres aétions  qu’on  a rapportées  en  leurtems,il  mourut 
â Rome  le  vingt- fixiéme  de  Septembre  âgé  de  cinquante- 
un  ans,&  fut  enterré  dans  léglife  des  douze  apôtres, 
où  l’on  voit  encore  aujourd’hui  fon  épitaphe. 

Le  troifiéme  fut  Antoine Trivulce  fils  de  Pierre  Tri- 
vulce , & frere  de  Théodore , maréchal  de  France.  Il  fur 
d’abord  auditeur  de  Rote , puis  évêque  de  Corne  en 
1487.  & l’un  des  conleillers  de  Jean  Galeas  duc  de 
Milan  qui  le  fit  (on  envoyé  à Vcnifè  , puis  à Naples, 
pour  lui  amener  fon  époufe  libelle  d’Arragon  nièce  du 
roi  Ferdinand.  Les  François  s’étant  rendus  maîtres  du 
Milanez , Antoine  Trivulce  fe  déclara  pour  eux;  & ce  fut 
à la  priere  du  roi  de  France  que  le  pape  Alexandre  VI.  le 
créa  cardinal  en  1 500.  Il  mourut  le  dix -huitième  de 
Mars  âgé  de  cinquante-un  ans , de  douleur  de  la  perte  de 
Loüis  Trivulce  Ion  frere , qui  mourut  dans  la  fleur  de 
fon  âge.  Jean  de  laTremoüille  archevêque  d’Auch  l’an 
14^0.  évêque  de  Poitiers  l’an  1 50  y.  fut  créé  cardinal 
par  le  pape  Jules  II.  à Boulogne  le  quatrième  de  Février 
1507.  & mourut  le  22.  de  Juillet  de  l’année  fui  vante, 
félon  Raynaldus.  On  l’enterra  dans  l’églilè  collegiale 
de  notre-  Dame  de  Thoüars.  GaleoteFranciotide  laRo- 
vere  Luquois,  neveu  du  pape  Jules  II.  évêque  de  Luc- 
ques,  puis  évêque  de  Padoué,  de  Cremone  & archevê- 
que de  Benevent , créé  cardinal  par  le  même  Jules  II,  en 
1503.  mourut  aufli  cette  année  1 jo8* 

Enfin  le  dernier  fut  Georges  Cofta  né  de  pauvres  pa- 
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rens  dans  le  diocefe  deLilbonne  en  Portugal.  Son  mé- 
rité & les  vertus  le  firent  eftimer  & honorer  des  plus 
grands.  Catherine  de  Portugal  fille  du  roi  Edoiiard , la- 
quelle , après  avoir  été  fiancée  à Charles  de  Navarre  prin- 
ce deViane,  & à Edoüard  IV.  roi  d’ Angleterre , làns 
avoir  époufé  ni  l’un  ni  l'autre, s’étoit  rendue  religieulc 
au  monaftere  de  fainte  Claire  , honora  Georges  Cofta 
4e  là  confiance.  Elle  lui  procura  des  bénéfices , &falàgc 
conduite  lui  mérita  depuis  d’être  élevé  à l’archevêché 
de  Eilbone.  Alphonfc  V.  roi  de  Portugal  le  nomma  Ton 
amballàdeur  auprès  du  roi  de  Caftille , le  fit  fon  premier 
miniftre,  & obtint  pour  lui  du  pape  Sixte  IV.  le  cha- 
peau de  cardinal  en  1 47  6.  Le  pape  l’ayant  appellé  en  Ita- 
lieûl  y paflàen  1480.  & là  fainteté  le  nomma  Ion  légat  à 
Venife.  Jean  II,  roi  de  Portugal  qui  s’étoit  laiflTé  préve- 
nir par  les  ennemis  du  cardinal  de  Lifbonc,  n’eut  pas 
pour  lui  la  même  confédération  qu’avoit  eu  fon  pere; 
il  y paflàmême  julqu’à  foupçonner  là  fidelité  : mais  ce 
prince  s’en  repentit  au  lit  de  la  mort,  âtdit  publique- 
ment qu’il  lui  en  demandait  pardon.  Le  roi  Emmanuel 
étant  .monté  for  le  thrône  en  14  g y.  chargea  ce  cardi- 
nal de  rendre  en  fon  nom  l’obédience  à Alexandre  VI. 
Il  l’invita  même  de  repaflfer  à Lifbone  pour  l’aflïftcr  de 
fès  confeils  : mais  quand  les  vailTeaux  qui  dévoient  le 
tranlporter  furent  arrivez , il  s’exculà  for  fon  grand  âge, 
8c  for  ce  que  le  pape  ne  vouloit  pas  qu’il  forrît  de  Rome  : 
là  prefence  n’y  fut  pas  inutile  au  roi  fon  maître.  Enfin 
il  y mourut  le  quatorzième  de  Septembre  1 jo8.  âgé 
de  cent  deux  ans , après  avoir  eu  les  évêçhez  de  Frcf 
cati , d’Albe,  & de  Porto. 

Pour  remplacer  ces  cardinaux  le  pape  ne'nomma  cette 
année  que  Sixte  Gara  de  la  RQYere  fon  neveu , 8c  frere 

uterfo 
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utérin  du  Cardinal  Galcote  Francioti  à qui  il  lucceda 
avec  le  meme  titre  de  cardinal  de  fàint  Pierre  aux  Liens, 
& dans  l’archevêché  de  Benevent, quoiqu’il  fût  fort  dif- 
ferent de  lui  & pour  les  moeurs  & pour  l’érudition.  Il 
eut  encore  les  évêchezde  Lucques  & de  Cremone,  & 
la  dignité  de  vice-chancelier  del’églilè  Romaine,  Pavi- 
nius  dit  qu’il  fut  encore  évêque  de  Viccnzc,  & de  Pa- 
doüej&cefutà  l’occafion  du  premier  de  ces  bénéfices 
que  le  pape  fe  broüilla  vivement  avec  les  Vénitiens. 
Ccux-cy  ayant  nommé  à l’églife  de  Vicenze  vacante  par 
la  mort  du  cardinal  Galeote  de  la  Rovere , un  noble  Vé- 
nitien nomme  DanJolo , Sixte  Gara  de  Ion  côté  fur  nom- 
mé par  Jules  II.  & joüit  de  l’évêché  après  l’abdication 
de  Dandolo , qui  pendant  toute  la  conteftation  n’en  eut 
que  le  titre.  Sixte  l’année  fuivante  permuta  cet  évêché 
avec  celui  de  Padoiie,  & fe  Tentant  fort  tourmenté  de 
la  goûte,  il  fe  retira  de  la  cour,  renonça  à toutes  lès  di- 
pnitez,  &à  tous  les  emplois,  & parta  le  refte  de  là  vie 
a la  campagne  dans  la  retraite,  où  il  ne  mourut  qu’en 
1 y 17.  à l’àge  de  quarante-quatre  ans.  . 

•'  Le  mépris  que  les  Vénitiens  parurent  faire  des  pro- 
pofitions  du  pape  pour  la  reftitution  de  Facnza  & de 
Rimini , détermina  fa  fainteté  à la  guerre  & à figner  la 
ligue  le  vingt-deuxième  de  Mats  ifo^.&le  ducdeSa- 
Voye  fit  la  même  chofe  à Turin  le  douzième  de  Mai.  Dès 
que  le  traité  eût  reçu  là  perfeéliondes  princes  confcderez 
fe  mirent  en  devoir  de  l’executer.Les  Vénitiens,  quis’é- 
toient  vainement  flattez  de  voir  échoüer  tous  ces  grands 
projets,  furent  fort  confternczde  fe  voir.expofez  à tous 
les  rifques  d’une  guerre  fi  danaereufe  j ils  envoyèrent 
offrir  au  pape  les  conditions  qu’ils  lui  avoient  refufées , 
& ils  tentèrent  toutes  fortes  de  voyes  pour  détacher  l’em- 
Tome  XXV.  C 
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pereur  & le  roi  d’Arragon  du  roi  de  France.  Toutes 
leurs  tentatives  échouèrent}  le  pape,  l’empereur , le  roi 
d’Arragon  animez  de  differens  motifs  furent  également 
lourds  à toutes  les  proposions  de  la  République.  Les 
inftances  dcsV enitiens  auprès  des  autres  puittânees  étran- 
gères , ne  leur  procurèrent  que  des  fouhaits  obligeans  ou 
de  vaincs  promefïes.  .Le  roi  d’Angleterre  fe  contenta  de 
répondre  en  termes  affectueux  & ne  fit  rien  de  plus. 
Loüis  Raymondo  qu’on  avoit  envoyé  vers  le  grand  fei- 
gneur  en  qualité  d’ambaffadeur  extraordinaire , ne  fut 
pas  plus  heureux.  Une  refta  donc  plus  derettource  aux 
Vénitiens  que  dans  leur  courage  & dans  leurs  richeffès. 
Les  Urfins  & les  Savelli  avoient  fait  un  traité  pour  ve- 
nir au  fecours  de  la  République  avec  cinq  cens  hommes 
d’armes , & trois  mille  fantaflins , on  leur  avoit  même 
avancé  quinze  mille  écus  d’or  fur  la  folde.  Mais  ils  rom- 
pirent leur  convention,  & le  pape  fut/oupçonnédeles 
avoir  difpenfé  de  reftituer  l’argent  qu’ils  avoient  tou- 
ché d’avance.  Les  Vénitiens  néanmoins  ne  laiffêrent 
pas  aflembler  quarante  mille  hommes  d’infanterie , une 
nombreulè  cavalerie  legere  , & plus  de  trois  mille  hom- 
mes d’armes}  cette  armée  étoit  commandée  par  le  com- 
te de  Pitigliano,  & fous  lui  par  Barthelemi  l’Alviane 
/on  mettre  de  camp. 

Un  des  articles  de  la  ligue  portoit  que  le  roi  de  Fran- 
ce commenceroit  la  guerre  & entreroiten  campagne  le 
premier  d’ Avril*}  mais  differens  incidcns  l’empêchcrent 
depaffer  les  Alpes  autti  promptement  qu’il  l’eût  voulu, 
&que  le  foufcaitoit  le  pape  qui  fembloit  ne  voir  pas  a£ 
fez  tôt  l’Italie  en  feu.  Quand  ce  prince  eût  patte  les  Al- 
pes , il  envoya  devant  lui  un  Héraut  pour  déclarer  la 
guerre,  d’abord  à Cremone,  & enfuiteà  Venife  en  pre- 
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(ènce  desIènareursIedix-fepriémcd’Avril:  Deux  jours 
avant  cette  déclaration  le  maréchal  de  Chaumont  ne- 
veu du  cardinal  d’Amboiiè  fit  les  premiers  aétesd’hofti- 
lité;  il  paflà  PAdda  avec  trois  mille  chevaux,  fix  mille 
fantaflins& quelques  pièces  d'artillerie;  il  vint  afllegcr 
& prendre  Treviglio  où  il  fit  douze  cens  prifonniers,au 
nombre  delquelséroit  leprovedireur  Juftiniano  Moro- 
fini.  La  garnifonde  Leico  fit  des  coudes  jufqu’aux  por- 
tes de  Bcrgame  ; celle  de  Lodi  ravagea  le  Cremonois 
pendant  que  celle  de  Plailànce  qui  avoir  paflfé  le  Pô  fur 
des  pontons,  faifoit  le  dégât  de  ion  côté.  Enfin  le  mar- 

3uis  de  Mantoüe  avec  fa  compagnie  de  cent  hommes 
’armes  s’empara  de  Calèl-Major.  Mais  Chaumont  crai- 
gnant que  l’armée  Vénitienne  qui  approchoit  ne  vint 
Fondre  fur  lui , repafla  promptement  l'Adda , & alla  at- 
tendre le  roi  à Milan , où  il  arriva  au  commencement  du 
mois  de  Mai , blcflfé  à la  jambe  par  la  chute  de  fon  che- 
val qui  s’étoit  abattu  fous  lui. 

Jules  II.  lança  lès  foudres  fur  les  Vénitiens,  dès  qu’il 
eût  appris  que  le  canon  des  François  tiroit  contre  eux. 
Il  publia  un  monitoire  terrible  en  forme  de  bulle,  dans 
lequel  après  une  ample  dédudtion  de  leurs  entreprifès 
fur  la  jurildi£lion  ecclefiaftique  & des  autres  ufurpations 
dontilfeplaignoit,  il  les  admoneftoit  de  reparer  leurs 
malvedàtions  dans  vingt-quatre  jours, & de  reftituer  les 
domaines  ufurpez  & les  fruits  qu’ils  en  avoient  reçus, 
fous  peine , s’ils  n’obcïlïoient  pas, de  mettre  la  ville  de  Ve- 
nife en  interdit,  & toutes  les  terres  qui  en  dépendoient, 
& de  donner  pouvoir  à un  chacun  de  s'emparer  de  leurs 
biens, de  réduire  leurs  perfonnes  en  fervituae , & que  nul 
ne  pourroit  leur  donner  ni  aide  ni  retraite  (ans  encou- 
rir les  mêmes  cenfures.Mais  ce  coup  de  foudre  lancé  par 
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20  Histoire  Ecclesiastique. 
la  fauffe  idée  d’un  pouvoir  chimérique,  ne  mit  le  feu 
nulle  part.  Le  fénar , fuivant  l’ancienne  coutume,  ap- 
pella  du  pape  au  futur  concile,  &c  Venife  en  fut  quitte 
pour  la  délèrtion  de  quelques  moines,  que  l’ignorance 
ou  l’intérêt  attachoit  aux  préventions  de  la  cour  de  Ro- 
me. Ils  emportèrent  avec  eux  à Fcrrare  un  petit  butin 
qu’ils  avoient  compolê  du  pillage  des  fàcrifties,  appa- 
remment pour  commencer  à executer  la  bulle  du  pape. 

Le  refte  du  clergé  feculier  & régulier  demeura  dans  * 
l’obciilànce  dûë  au  fouverain.  Le  fcnat  dans  fon  aéte 
d’appel  répondoit  à la  bulle  de  Jules , & fc  plaignoit  for- 
tement de  là  conduite , & de  celle  du  roi  de  France. 

Dès  que  le  pape  eut  appris  cet  appel , il  donna  une 
autre  bulle  par  laquelle  il  prétendoit  le  détruire.  Elle  ell: 
du  premier  Juillet.  On  y voit  tout  le  reflentiment  qui 
l’animoit,  il  traite  l’appel  des  Vénitiens  de  hardiefle  in- 
fupportablc,  & de  témérité.  “ Pour  exculèr  leur  con- 
duite, dit-il,  ils  allèguent  fans  railbn  que  la  bulle  de 
„ Pie  II.  ne  lie  que  ceux  qui  étoient  appellans  dans  le  tems 
„ qu’elle  fut  rendue.  „ Il  parle  de  la  bulle  que  Pic  II.  don- 
na dans  l’afTcmblée  de  Mantoüe  contre  de  lemblables  ap- 
pellations, mais  qui  en  effet  ne  pouvoir  empêcher  que 
les  appels,  autorilèz  de  tout  tems  dans  l’églife  , ne  fuf- 
fenr légitimes.  Jules  croyant  que  cette  bulle  auroir  un 
pouvoir  plus  efficace  s'il  la  revérifient  de  fon  autorité  , 
ordonne  par  celle-ci  qu’elle  aura  force  tant  au-delà  qu’au 
deçà  les  monts  contre  les  ecclefiafliqucs  & les  lêculiers  de 
quelque  dignité  qu’ils  foient,  rois,  cardinaux,  chapi- 
tres, univcrfitez,  communautez,  colleges  , congréga- 
tions, parlemens  même.  Il  déclare  qu’elle  aura  toujours 
force, quand  même  on  auroir  omis  de  la  publier;  qu’ou- 
tre les  peines  portées  contre  ceux  qui  la  violcroicnt,  ou 
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qui  confcntiroient  au  violement , ils  fèroient  tenus  pour 
fchifmatiqucs,&  hérétiques;  fubiroient  les  peines  qu’elle 
prononce  , & quils  feroient  damnez  avec  Dathan  & 
Abiron.  Il  conclut  que  l’appel  des  Vénitiens  cftnul  ,&c 
que  tous  les  lieux  qu’ils  habitent  font  interdits. 

Pendant  que  le  pape  fulminoitainfi  contre  les  Véni- 
tiens, le  roi  de  France,  fans  attendre  le  lecours  de  Tes  al- 
liez , avancoit  toujours  fes  conquêtes.  Son  armée  étoit 
compoféede  deux  mille  hommes  d’armes,  de  fix  mille 
Suides,  de  plus  de  douze  mille  fantaffins, partie  Gafcons, 
partie  Milanois,&  d’autres  qui  tous  enfemblc  pouvoient 
monter  à quarante  mille  hommes.  Les  Vénitiens  atta- 
quèrent Treviglio,  & la  réduifirent  bicn-tôt  à l’extré- 
mité. Les  habirans  voyant  qu’ils  ne  pouvoient  plus  ré- 
fifter , capitulèrent.  Le  roi  de  France  apprit  trop  tard  la 
fttuation  où  elle  fe  trouvoit,  il  fe  hâta  pour  la  fecou- 
rir  ; mais  il  n’étoit  plus  tems , elle  s’étoir  rendue  le  neu- 
vième de  Mai:  Ton  fort  n’en  fut  pas  plus  heureux  : elle 
fut  faccagée,  & l’on  dévalifa  la  garnifon  qui  étoit  de 
cinquante  hommes  d’armes,  & de  mille  fanrafïins  que 
Chaumont  y avoir  biffez  fous  le  commandement  de 
Fontrailles.  Cette  prompte  reddition  détermina  le  roi  à 
chercher  l’occalion  d’engager  les  ennemis  à une  bataille. 
Ilpaffa  l’Addaà  Caflan  où  il  fit  jetrer  trois  ponts,  fans 
que  les  ennemis  oliflent  venir  difputer  ce  partage,  quoi- 
qu’ils n’en  fulTent  éloignez  quf  de  cinq  milles.Èt  le  jour 
même  il  vint  camper  à une  dcmic-lieuë  de  l’armée  Vé- 
nitienne. Mais  comme  cette  armée  étoit  portée  bien 
avantageufèment,  Louis  ne  jugea  pas  à propos  de  l’at- 
taquer. 

Quelques  généraux  François  furent  d'avis  de  ne  point 
s’engager  dans  une  aétion  avant  l’arrivcc  des  troupes  de 
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l’empereur,  qili  obligeraient  l’armée  Vénitienne  à faire 
diverfion  *,  mais  fa  majefténe  défera  point  àcesconfciJs, 
&réfoluë  de  profiter  de  l’ardeur  qui  paroifToit  dans  lès 
foldats , elle  alla  attaquer  Rivolta  le  douzième  de  Mai, 
& l’emporta  d’aflàurj  elle  marcha  enfuite  vers  Vaila, 
pour  ôter  aux  ennemis  la  communication  avec  Crémo- 
ne. L’Alvianne  voulut  prévenir  cette  marche  en  occu- 
pant cc#  porte  , ce  qu’il  pouvoit  faire  aifemenr,  mais 
pendant  que  fbn  arriere-garde  étoit  entre  Vaila  & Agna- 
del , l’avant-garde  Françoife  tomba  fur  elle.  Chaumont 
& Trivulce  la  commandoient , & ne  furent  pas  fupe- 
rieurs  : Les  SuifTes  furent  rompus , & la  cavalerie  Fran- 
coilè  futafTez  mal  menée  par  l’infanterie  Vénitienne.  Le 
roi  arrivé  fur  ces  entrefaites  avec  le  corps  de  bataille  & 
l’arrierc-garde,  rallia  les  SuifTes,  emporta  une  digue  où 
les  ennemis  avoient  fait  à la  hâte  quelques  batteries,avcc 
de  l’infanterie  qu’ils  y avoient  portée  j & les  Gafcons 
qui  paroifloient  rebutez,  firent  un  effort  qui  les  rendit 
en  un  moment  maîtres  du  terrain  fi  long-tcms  difputé. 

Ce  combat  ainfi  commencé  infenfiblement , devint 
général  : on  fc  battit  des  deux  cotez  avec  fureur,  & la 
viéboirefutlong-tems  douteufe:  on  nediftinguoirplus 
le  lâche  du  brave,  le  fàgedu  téméraire  j l’infanterie  Ita- 
lienne étant  tombée  fur  l’infanterie  Françoife  la  chargea 
avec  tant  de  bravoure,  qu'elle  la  fit  d’abord  plier, & ga- 
gna fur  elle  du  terrain.  Ce  petit  avantage  fèmbloit  pro- 
mettre la  viéboire  aux  Vénitiens  j les  bataillons  Italiens 
& François  étoient  mêlez:  tout  étoit  confondu,  & l’on 
ne  fc  reconnoirtoit  prefque  plus.  Mais  fouvent  & fur- 
tout  à la  guerre  les  plus  petits  incidqps  caufent  de  fou- 
dainesrévolutionSî&mettent  la  victoire  entre  les  mains 
de  celui  qui  fe  croyoit  perdu.L’artillerie  Françoife  qu’on 
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avoit  placée  entre  des  broflfailles  qui  en  déroboient  la 
vûë  aux  ennemis,  fut  fi  bien  fèrvie,  &fit  un  feu  fi  ter- 
rible , qu’elle  éclaircit  fort  les  rangs  des  bataillons  Véni- 
tiens qui  n’avoientpas  fbngé  à fe  précaurionner  contre 
une  attaque  à laquelle  ils  ne  s’attendoient  pas , & qu’elle 
les  mît  tous  en  defbrdre.La  cavalerie  Françoifè  qui  n’a- 
voit  point  encore  combattu,  profitant  de  la  confufion 
oùétoient  les  ennemis,  fondit  fur  eux  de  toutes  parts 
avec  tant  de  furie,  que  les  ayant  enfoncez  , ils  nepen- 
ferent  plus  qu’à  prendre  la  fuite,  après  avoir  laifleun 
grand  nombre  de  morts  fur  la  place.  Comme  la  cavale- 
rie ennemie  ne  tint  pas , elle  ne  perdit  pas  beaucoup  de 
monde  ; mais  le  carnage  de  fon  infanterie  fut  très-grand, 
& hyit  mille  de  fes  ioldars, félon Guichardin,aemeu- 
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rerentfurle  champde  bataille.  Toute  l’artillerie  des  Vé- 
nitiens & tout  leur  bagage  furent  pris,  leurs  officiers  les 
plus  braves  ruez  ou  faits  prifonniers  ; les  François  ne  per- 
dirent pas  plus  de  cinq  cens  hommes,  fans  aucune  per- 
fonne  de  marque , encore  quelques  hiftoriens  diminuent 
.beaucoup  ce  nombre  en  le  réauifantàdeuxcens.  Enfin 
le  comte  dePetiglianofe  fàuva,&  l’Alvianneabbatu  de  T* 

fon  cheval  d’un  coup  de  lance  dont  il  eut  l’oeil  crevé, 
fut  fait  prifonnier. 

Tel  fut  lefuccès  de  cette  fameufe  a&ion  connue  par 
les  Italiens  & les  Efpagnolsfousle  nom  dcGhiarad’Ad- 
da,&  que  les  François  appellent  la  bataille  d’Agnadel , 
parce  qu’elle  fe  donna  proche  le  village  de  ce  nom,  le 
quatorzième  de  Mai  i yo?.  Dès  que  Louis  XII.  fe  vit  Lo^m&;t 
vainqueur , il  defeendit  de  cheval , rendit  fes  allions  de  “f,“  r“£ 
grâces  au  Dieu  des  armées , & fit  quelque  tems  après  bâ-  ™“ti0»  <*«  u 
tir  au  même  endroit  une  chapelle  à l’honneur  de  la  fainte  en  avions  de • 
Vierge  fous  le  nom  de  faintc'Marie  de  la  Victoire j & ce  “t,ec 
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24  Histoire  Ecclesiastique. 
trophée  fi  convenable  à un  roi  très-chrétien  fubfifte  en- 
core aujourd’hui.  Brantôme  remarque  que  ce  prince 
ayant  pourfuivi  les  fuyards  jufqu’à  la  Chafoufincd’oii 
il  contemploit  à fon  aife  la  ville  de  Venife  , fit  bra- 
quer fis  coulevrines,  & tirer  cinq  ou  fix  cens  volées  de 
canon  à coup  perdu.  Ce  qui  répandit  une  fi  grande  con- 
firmation dans  tout  l’état  de  Venife , que  la  republique 
affoiblic  par  la  perte  qu’elle  venoit  de  faire, perdit  pres- 
que tout  ce  qu’elle  pofiedoit.  En  dix-fept  jours  fa  ma- 
jefté  très -chrétienne  recouvra  toutes  les  villes  dépendan- 
tes du  duché  de  Milan,  qui  vinrent  implorer  la  clémen- 
ce du  prince, en  lui  offrant  leurs  clefs.  Crème  , Crémo- 
ne ,Bergamc,  Brcffe  , & Cravaggio , qui  .dévoient  être 
cedées  au  roi  par  le  traité  de  Cambra  y , n’attendirent  pas 
qu’on  vînt  les  fommer,  & les  attaquer  ; elles  ouvrirent 
leurs  portes  aux  François.  Piccighiton  fe  rendit  à la  pre- 
mière fbmmation.  Pekhicra  fut  emportée  d’affaut  après 
douze  jours  de  fiege,  la  garnifon  paflee  au  fil  de  l’épée, 
pour  fc  venger  de  ce  que  les  ennemis  avoient  fait  à Tre- 
viglio.  . - • 

Les  pertes  des  Vénitiens  ne  k bornèrent  pas  là.  Les 
troupes  de  Jules  IL  qui  étoient  entrées  dans  la  Romagnc 
au  nombre  de  douze  mille  hommes  commandez  par  le 
cardinal  de  Pavie,  par  François-Marie  de  la  Rovere  Ion 
neveu,  devenu  duc  d’Urbin  après  lamortdeGuyUbal- 
de  fon  oncle  maternel,  &par  le  duc  de  Ferrare,faifoient 
de  leur  côté  des  progrezconfidcrables.  Le  nouveau  duc 
d’Urbins’étanr  mis  en  campagne  attaqua  les  placesdont 
les  Vénitiens s’ctoientemparcz,furprit  d'abord  Solarolo 
qui  dépend  de  Faënza , leur  enleva  Faënza  meme , & , 
comme  un  torrent  rapide,  fe  rendit  maître  de  Ritnini, 
de  Ravenne,de  Cervia,  les  plus  confidcrables  places  de 

la 


Digitized-by  Google 


Livre  Cent  vingt -unie’me.  2y 
laRomagne  5 chaflâles  Vénitiens  de  toutes  celles  qu’ils 
avoientufurpécsfur  l’églifè,  & les  réunitaufaintfiege. 
Ainfi  le  pape  fe  vit  au  comble  de  Tes  dcfirs,  6c  n’avoit 
plus  rien  à prétendre  fe  trouvant  en  poffdfion  de  tous 
les  anciens  domaines  du  faine  liege  démembrez  depuis 
long-tems.  Le  duc  de  Ferrare  qui  commandoit  en  qua- 
lité de  grand  gonfalonnier  de  l’églifè , enleva  à Ton  pro- 
fit le  Polefin  <îe  Rovigo  entre  l’Adige  &le  Tanar  dont 
les  Vénitiens  joüifloient  depuis  plusieurs  années.Lemar- 
quis  de  Mantoüe  s’empara  d’Afola  & de  Lunato , que  la 
république  avoir  ufurpées  fur  Jean-François  de  Gonza- 
gue fon  bifàyeul.  L’évêque  de  Trente  chafla  les  Véni- 
tiens de  plufieurs  châteaux  qu’ils  occupoient  dans  le 
Trentin. 

Le  vice-roi  de  Naples, homme  très-indolent, avec  fort 
peu  de  génie  pour  les  affaires , ne  lailîa  pas  d’afïèmbler 
une  armée  fur  la  fin  de  Mai,&  de  la  faire  marcher  dans 
la  Poüillepour  reprendre  les  places  que  les  Vénitiens  re- 
tenoient  contre  la  foi  des  traitez.  Il  mit  d abord  lefiege 
devant  Trani,  dont  il  efperoit  bien-tôt  fe  rendre  maître 
par  le  moyen  des  intelligences  fecretes  qu’il  entretenoit 
avec  quelques-uns  de  fes  habitans.  Mais  la  république 
croit  fi  concernée  d’une  révolution  fi  fubite  & fi  géné- 
rale, qu’elle  prévint  toutes  les  mefures  qu’on  prenoit; 
& que  defefpcrant  de  pouvoir  rien  confèrver  dans  l’état 
de  Terre-ferme, elle  abandonna  ce  riche  pays  déjà  ou- 
vert de  toutes  parts-  Ses  officiers  reçurent  ordre  de  met- 
tre en  liberté  toutes  les  villes,  & de  leur  rendre  le  fer- 
ment de  fidelité  fait  à Saint-Marc  ; elle  envoya  des  or- 
dres fecrcts  & très-formels  aux  gouverneurs  de  Brindes, 
d’Otrante , de  Trani , de  Mola , de  Polignano,&  de  Mo- 
nopoli, de  ne  faire  aucune  réfiflance  , & de  remettre 
Tome  XXV,  D 
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leurs  places  entre  les  mains  des  Efpagnols, réduite  à fè  r ef- 
farer dans  les  ifles  de  fon  golfe. 

Enfin  l’empereur  étoit  déjà  arrivé  avec  fon  armée  au 
commencement  de  Juin  julqu’à  fèpt  lieues  d’Infpruck, 
à l’entrée  des  Alpes,  dans  laréfolution  d’attaquer  les  Vé- 
nitiens du  côte  deTirol.Le  comte  Chriftophle  Frangi- 
pani,  & le  duc  de  Brunfvick  fes  généraux  étant  arrivez 
avec  allez  peu  de  troupes  dans  l’Iftrie,  s’emparèrent  de 
Tricftelàns  coup  ferir,&  reprirent  toutes  les  places  du 
Frioul  que  fa  majefté  impériale  avoit  perdues  à l’occa- 
fion  de  là  derniere  expédition  contre  les  Venitiens.Dans 
une  conjoncture  fi  fâcheulè  la  république  ne  perdit  point 
courage.  Dès  qu’on  fçut  l’empereur  arrivé  à Efteran , le 
fènat  réfolut  de  lui  envoyer  des  ambaflàdeurs  pour  l’ap- 
paifer,  & lui  demander  la  paix  aux  conditions  qu’il  vou- 
droit  lui-même  impolèr.  Ils  firent  les  mêmes  démarches 
envers  le  pape,&  Ferdinand  roi  d’Arragon.  Antoine  Ju- 
ftiniani  fut  député  vers  l’empereur  : Il  fut  chargé  de 
prefenter  à là  majefté  impériale  un  blanc  - fignéede  tous 
les  fénateurs , qu’elle  pourroit  remplir  de  ce  qu’elle  juge- 
roit  à propos , pourvû  qu’elle  voulût  conferver  des  mal- 
heureux qui  imploroient  là  clémence,  & prendre  en  là 
protection  une  ville  qui  feroit  uniquement  redevable  de 
lonlàlut&  de  là  liberté  à la  bonté  & à la  générofité  de 
là  majefté  impériale.  Ledifcours  qu’on  veut  qu’il  ait  fait 
en  cette  occafion,  & qui  le  lit  dans  Guichardin,eft  trop 
curieux  pour  n’être  pas  ici  rapporté,  quoiqu’il  foit  ré- 
voqué en  doute  par  les  hiftoriens  Venitiens,qui  traitent 
Guichardin  de  calominateur  & de  vifionaire , & qui 
employent  beaucoup  de  raifons  pour  mettre  la  luppofi- 
tion  de  cet  autheur  Italien  en  évidence. 

Juftiniani , après  avoir  tâché  de  fléchir  l’empereur  par 
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l’exemple  de  Scipion  l’Africain,  d’Alexandre,  de  Célàr, 
& d’autres  qui  fe  font  rendus  plus  recommandables  par 
leur  clémence  & leur  modération,  que  par  leurs  victoi- 
res, exhorte  Maximilien  à les  imiter.  “ Le  fort  des  Ve- 
«nitiens  (lui  dit-il  )eft  aujourd’hui  entre  vos  mains-,  fi 
„ vous  faites  reflexion  à la  fragilité  de  la  grandeur  hu- 
„ maine , li  vous  ufez  de  votre  fuperiorité  avec  indul- 
gence, fi  vous  préferez  la  gloire  folidede  nous  don- 
„nerla  paix  au  brillant  fragile  des  victoires  ; qui  doute 
„ que  le  nom  de  Maximilien  ne  foit  confàcré  par  la  pofte- 
„ rite  entre  ces  noms  fameux  qu’on  n’entend  jamais  pro- 
noncer fans  refpeél  “?  Dans  la  fuite  il  s’étend  fur  l’in- 
conftance  & la  viciflitude  des  choies  humaines , fur  les 
changemens  imprévus  auiqucls  tout  eft  fujet;  ce  qu’il 
prouve  par  l’exemple  même  de  la  république, qui  riche, 
puiflante  relpe&ée  , ilyavoitpeude  jours,  étoit  tom- 
bée dans  un  état  qui  la  rendoit  méconnoiflable  à fis  yeux 
propres  & à ceux  défis  ennemis  ; hors  d’efperance  de  fe 
relever  jamais , fi  la  nation  Allemande  achève  de  l’écra- 
fer.  “Au  nom  du  Doge  (dit-il)  du  grand  confeil  & du 
„ peuple  de  Venifi,  je  prie  humblement  votre  majefté 
«impériale,  je  la  fupplic,  je  la  conjure  de  nous  regarder 
„d’un  oeil  de  compaffion  , & de  nous  tendre  une  main 
,,  charitable;  quelques  conditions  de  paix  que  vous  nous 
«prelcrivicz , nous  y fouferirons  : nous  ferons  plus; 
«nous  les  tiendrons  juftes;  nous  les  reputerons  hono- 
« râbles , & nous  les  obferverons  comme  telles.  Nous 
«vous  abandonnons  tout  ce  que  nos  ancêtres  ont  oc- 
«cupé  dans  l’etfipire  & dans  vos  pays  hereditaires.Pour 
« rendre  encore  ces  offres  plus  convenables  à notre  con- 
„ dition  prefente,  nous  y joignons  tout  ce  que  la  répu- 
blique a pofiedé  en  Terre-ferme;  & fans  faire  aucune 
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„ attention  aux  droits  que  nous  pourrions  avoir  fur  ces 
„ domaines , nous  vous  les  refignons  comme  à notre  vé- 
ritable feigneur,  & à notre  fouverain.Nous  payerons 
„ toutes  les  anne'es  à votre  majefté , & aux  empereurs  les 
„fuccefleurs  un  tribut  de  cinquante  mille  écus  d’or.Nous 
„ ne  vous  demandons  qu’une  choie  : Dcfendez-nous  de 
,,1’infolence  de  ceux  qui  croient , il  y a pcudetems,nos 
„ compagnons  d’armes,  & qui  font  aujourd’hui  nos  plus 
„ cruels  ennemis.  Que  votre  protection  nous  mette  à 
,,1’abrydc  leur  fureur , & vous  ferez  notre  pere  , vous 
„ ferez  le  fondateur  de  notre  ville,  & nous  nous  avoue- 
rons votre  peuple  “.  Le  refte  du  difeours  ne  contient 
que  de  grands  éloges  de  l'empereur  pour  attirer  là  pro- 
tection^ une  peinture  fort  humiliante  de  la  trille  fitua- 
tion  où  fe  trouvoit  la  république. 

Ccdifoours  n’eut  aucun  effet:  l’empereur  lier  de  tous 
ces  grands  fuccez  qu’il  n’auroit  prefquc  olé  elperer  , & 
oubliant  l’inconllance  des  chofes  humaines,  refulà  d’en- 
trer dans  aucun  traité  làns  la  participation  du  roi  de 
France. 

Le  pape  ne  Ce  montra  pas  plus  traitable.  Il  Ce  rendit 
maître  de  la  citadelle  de  Ravenne,dont  il  fit  lagarnifon 
prifonniere.  Les  cardinaux  Grimani  & Cornaro  étant 
venus  lui  demander  au  nom  de  leur  patrie , qu’il  levât 
les  cenfures  portées  contre  la  république,  puilqu’ilétoit 
maître  des  places  qu’elle  tenoit  auparavant  dans  le  do- 
maine del’églilè,il  ne  voulutpas  voir  ces  ambalTàdcurs 
ni  leur  parler  ; il  exigeoit  des  Vénitiens  la  reftirution 
des  fruits  qu’ils  avoiènr  reçus  pendant  la  joùilïàncede 
ces  domaines  , & une  fatisfa&ion  entière  de  leurs  entre- 
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point  d’invectives  qu’on  ne  fit  contre  fa  faintcté,  qu’on 
traira  même  de  bourreau  du  genre  humain  , qui  prc- 
noit  en  vain  la  qualité  de  pere  commun. Il  y en  eut  quel- 
ques-uns qui  propofcrent  d’envoyer  au  grand  feigneur 
pour  lui  demander  dufecours;  mais  les  plus  fagcs  d’en- 
tre les  fcnateurs  arrêtèrent  ces  premières  faillies  , & fi- 
rent prendre  des  mefurcs  plus  conformes  à la  firuation 
de  leurs  affaires. 

. Le  doge  écrivit  au  pape  dans  les  termes  les  plus  fou- 
rnis, & le  lailTant  maître  de  la  fàtisfadlion  qu’il  exige- 
roit  fans  aucune  réfèrve, pourvu  qu’il  voulut  bien  écou- 
ter fix  ambaflàdeurs  que  la  république  envoyoit  deman- 
der l’abfolution  des  ccnfures  qu’elle  avoir  encourues  , 
& les  admettre  à baifer  fès  pieds.  Jules  ne  tenant  plus 
contre  cette  humiliation,  répondit  au  doge  avec  bon- 
té. Il  fît  plus,  malgré  lesinflancesdes  princes  liguez  qui 
luireprefentoient  qu’il  contrevenoit  au  traité  de  Cam- 
bray,  ilpropofà  dans  le  confiftoire  d’admettre  les  am- 
baffadeurs  de  la  république.  Les  cardinaux  le  lui  con- 
feillerent,  & ilfuivitleur  avis  parce  qu’il  étoit  confor- 
me au  fien.  La  démarché  du  pape  commença  de  raflu- 
rer  les  Vénitiens.  Mais  ils  furent  encore  plus  encoura- 
gez par  le  procédé  de  Louis  XII.  Ce  prince  pouvoir  ai- 
îement  fe  rendre  maître  des  ailles  qui  étoient  du  parta- 
ge de  l’empereur,  faufàlcs  lui  rendre  , lorfqu’il  lcjugc- 
roit  à propos  : Vicenze,Padouë,  Vcronne  lui  avoient 
envoyé  leurs  clefs  ; mais  content  de  recouvrer  ce  qui 
ctoit  du  duché  de  Milan, il  laifTa  ces  villes  aux  ambafTa- 
deurs  de  Maximilien,  aufquels  elles  fe  rendirent,  & ne 
voulut  pas  pénétrer  plus  avant , jufqu’à  ce  que  l’empe- 
reur fût  arrivé  en  Italie.LesTrevifans  fculs  refufèrent  de 
fe  foumettre,&.  ne  voulurent  pas  fè  rcndreàun  nommé 
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Dreiïina  Vicentin  que  l’empereur  y avoit  envoyé  (ans 
troupes,  te  flattant  que  Ton  député  n’avoit  qu’à  te  pa- 
tenter pour  prendre  pofleffion  de  Trevife.  Mais  lesha- 
bitans  demeurèrent  fideles  aux  Vénitiens.  Six  cens  fan- 
taflins  commandez  par  Calolaio,  entrèrent  dans  la  ville 
crians:  Saint  Marc,  & en  chaflcrent  Drcflina.  Dès- lors 
la  république  conçut  l’cfperance  de  pouvoir  recouvrer 
une  partie  de  te>n  domaine,  &tentit  qu’elle  s’étoit  trop 
hâtée  d’abandonner  ce  qu’elle  poiïèdoit  en  Terre  ferme. 
L’indolence  de  Maximilien  rendit  le  courage  aux  Véni- 
tiens^ leur  donna  le  tems  de  refpirer  après  avoir  fléchi 
le  pape  à force  de  Applications.  Ce  prince  s’étoit  arrê- 
té à lnfpruck,malgré  la  promette  folcmnelle  de  te  mettre 
en  campagne  avant  que  les  quarante  jours  qui  lui  étoient 
donnez  par  le  traité  de  Cambray  futtent  expirez  : il  ne 
l’avoit  point  fait , quoiqu'il  eût  touché  plus  d’argent 
qu’il  ne  lui  en  falloir  pour  la  dépenfe  de  la  campagne  ; 
& ce  ne  fut  qu’aux  preflantes  follicitations  du  pape  qu’il 
s’étoit  avancé  jufqu’à  Trente  où  il  étoit  encore,  torique 
les  Vénitiens  abandonnèrent  l’érat  de  Terre-ferme. 

Maximilien  y étoit  encore , torique  le  cardinal  d’Am- 
boife  l’y  vint  trouver  delà  part  de  Louis  XII.  pour  l’in- 
viter  à uneentrevuë.Le  lieu  futaiïigné  à Garda,  qui  eft 
aux  confins  de  la  vallée  d^Trente  & du  Milancz  ; & ce 
fut  dans  ce  deflèin  que  le  roi  de  France , après  avoir  ter- 
miné la  guerre  de  Venite  avec  tant  de  Accès  , étoit  venu 
à Milan;  mais  l’empereur  manqua  de  parole,  s’exculànt 
fur  les  mouvemens  arrivez  dans  le  Frioul , qui  deman- 
doient  abfolumcnt  fa  prctencc.  Il  ne  laiflà  pas  de  con- 
tinuer ton  tejour  a Trente,  & ce  fut  dans  cette  ville  qu’il 
accorda  à Louis  XII.  l’inveftiture  du  duché  de  Milan, & 
qu’il  la  fit  expédier  en  bonne  forme, comme  il  s’étoit  obli- 
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gé  de  le  faire  par  le  traité  de  Cambray.  Cette  invcftiture 
eft  du  quatorzième  Juin  de  cette  année  , & énonce  le 
droit  de  là  majcfté  tres-chrétienne  comme  defcenduëdc 
Valentine  Vifcomtifon  ayeule,  fille  de  Jean  Galeas,  & 
époufe  de  Louis  duc  d’Orlcans,filsde  Charles  V.  roi  de 
France  , étant  appellée  par  le  contrat  de  mariage  de  Jean 
Galeas  Vifcomti  lonpere  , elle  &là  pofterite  à la  fùc- 
cellion  de  l’état  de  Milan  au  défaut  des  enfans  mâles  de 
lui  Jean  Galeas ; ce  qui  n'avoit  pas  été  à la  vérité  rati- 
fié par  l’empereur  , quiétoit  alors  Venceflas,  attendu  fa 
démence;  mais  il  avoit  été  approuvé  & confirmé  par  le 
pape  d’Avignon  Clément  VII.  parce  que  la  patrie  des 
contraéJans  éroit  alors  dans  l'on  obedience. 

La  république  de  Venifè  qui  avoit  été  fi  abaifiee  com- 
♦nençoità  fe  relever;  maîtrefle  de  Trevifè  qui  avoit  ar- 
joré  l’étendart  de  Saint  Marc,  elle  penfa  à profiter  de 
l’indolence  de  Maximilien, '&  informée  de  ladifpofition 
des  Padoüans  qui  ne  pouvoient  fupporter  la  domina- 
tion tyrannique  des  Allemands , & qui  ne  penfoient 
qu’à  lecoüer  leur  joug,  elle  ne  voulut  pas  laifler  écha- 
perune  occafion  fi  favorable  de  rentrer  dans  cette  ville. 
André  Gritti  s’avança  fecretement  vers  cette  place  avec 
mille  hommes  d’armes,  & quelque  infanterie,  & s’en 
rendit  maître  le  dix  huitième  de  Juin  à la  faveur  du  peu- 
ple qui  lui  ouvrit  les  portes , après  avoir  pris  les  armes 
contre  les  Allemands,  en  avoir  tué  un  grand  nombre, & 
contraint  le  refte  à fe  retirer  avec  précipitation  dans  la  ci- 
tadelle:ce  qui  arriva  quarante  deux  jours  après  que  la  vil- 
le eut  été  conquife  par  l’empereur.  Les  Vénitiens  conçu- 
rent tant  de  joie  de  cette  conquête , qu’ils  ordonnè- 
rent qu’on  en  feroit  une  fête  folennelle  tous  les  ans , qui 
•s’y  célèbre  encore  aujourd’hui  avec  beaucoup  de  pompe, 
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en  mémoire  du  recouvrement  de  leur  liberté,  & du  ré- 
tabliiremcnt  de  leur  république. 

La  ville  de  Padoüe , prife,  tout  Ton  territoire  retourna 
bien-tôr  à les  premiers  maîtres , qui  profitans  de  la  for- 
tune quicommençoitàles  favorifer  ,furprirent  Affiila, 
& pa/Tcrent  au  fil  de  l’épée  cent  cinquanteEfpagnols  qui 
y e'toient  en  garnifbn.  Ils  firent  le  même  traitement  à 
deux  cens  autres  qu’ils  trouvèrent  dans  Caftel-Franco, 
& firent  prifonnier  Alvarado  qui  les  commandoit.Le  fé- 
nat , pour  engager  davantage  les  fujets  de  la  république, 
publia  un  decret  par  lequel  ilpromettoit  de  dédomma- 
ger les  peuples  de  toutes  les  pertes  qu’ils  avoient  faites, 
&de  toutes  celles  qu’ils  pourroient  faire  dans  le  cours 
de  la  guerre  prefente;  il  tint  fa  parole, & n’eut  pas  fujet 
de  s’en  repentir.Ses  anciens  fujets  n’oubliercnt  rien  pour 
fe  dévoiler  à fbn  fèrvice  ; & avec  ce  fecours  les  Vénitiens 
trouvèrent  encore  moyen  de’furprcndre  Lcgnano  place 
bien  fortifiée  & importante  par  fafituation,qui  lui  ren- 
doit  un  pafïàge  fur  l’Adige,  & quiluiouvroit  la  porte 
à de  plus  grandes  efperanccs. 

Ce  changement  fi  heureux  dans  les  affaires  des  Véni- 
tiens n’empêcha  pas  Louis  XII.  de  s’en  retourner  dans 
fbn  royaume  où  fàprélènccétoit  ncceffaire.  En  partant 
d’Italie  il  laiffa  un  officier , ôcfous  lui  fcpt-cens  lances  à 
la  garde  de  letat  de  Milan,  avec  commifîion  d’obéir  aux 
ordres  qui  lui  viendroient  de  l’empereur,  & de  veiller 
aux  intérêts  communs.  Cet  officier  s’acquitta  de  fa  com- 
mifiion  avec  avantage.  Vérone  & Vicenzc  qui  foupi- 
roient  après  leurs  anciens  maîtres,  tramoient  fecrete- 
ment  une  révolte  à l’exemple  de  Padoiic  , & fc  difpo- 
foient  à chaffer  les  Imperiaux.LaPalifle  informé  de  leur 
deffein  rompit  toutes  leurs  mefures.  Quoique  l’armée 
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Vénitienne  fc  fût  déjà  mile  en  campagne  dans  l’elperan- 
cede  iefaifirde  ces  deux  places , l’approche  des  Fran- 
çois l’obligea  de  fe  retirer  fous  Padouë  , & ces  villes  fu- 
rent encore  quelque  tems  maintenues  dans  l’obéiflàncc 
de  l’empereur,  qui  étant  alorsàMarofticaà  l’entrée  des 
Alpes , & craignant  que  les  ennemis  après  ce  premier 
fuccès  n’entrepriflent  de  le  couper  & de  lui  fermer  le 
partage  de  l’Allemagne,  fc  retira  avec  artèz  de  précipi- 
tation au  château  de  Scala  fur  les  frontières  du  Tirol  qui 
appartenoità  la  maifon  d’Autriche. 

Ce  fut  alors  qu’avec  de  nouvelles  troupes  qu’il  reçut, 
il  forma  une  armée  de  trente  mille  hommes,  /ans  comp- 
ter treize  cens  lances  que  le  roi  de  France  lui  envoya, 
trois  cens  autres  de  fa  fainteté,  & mille  /bldats  Espa- 
gnols qui  vinrent  le  joindre.  Ayant  fait  la  revue  de  lès 
rroupes , il  s’avança , rentra  de  nouveau  en  Italie, parut 
devant  Padoiic  le  troifiéme  dcSeptembre  , & en  forma 
le  liège  qui  devoit  encore  une  fois  décider  de  ladeftinée 
de  la  République.  Lecomte  de  Petiliane  & les  autres 
generaux  de  l’armée  Vénitienne, informez  du  deflein  & 
de  la  marche  des  Impériaux, vinrent  le  jetter  dans  la  vil- 
le avec  toutes  leurs  troupes , qui  furent  jointes  à tout  ce 
qu’on  pût  ralTembler  de  bonnes  milices;  enforte  que  là 
garnilon  le  trouva  être  de  près  de  vingt -cinq  mille 
Hommes  , fans  compter  un  grand  nombre  d’ouvriers 
propres  à travailler  aux  fortifications,&  toutes  les  pro- 
vilionsde  guerre  & de  bouche  qu’on  pût  ramarter.  La 
jeune  noblefle  piquée  d’émulâtion  s’y  rendit  au  nom- 
bre de  plus  de  trois  cens  gentils-hommes,  les  fils  du  Do- 
ge Loredanoà  leur  têtç;&  peu  de  tems  après  leur  en- 
trée dans  la  ville,  l’empereur  vint  camper  à trois  milles 
de  la  place , il  tenta  inutilement  de  détourner  le  cours 
Tome  XXV.  E 
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j4  Histoire  Ecclesiastique. 
de  la  Brente , il  s’avança , & Ton  armée  fe  trouvant  trop 
peu  nombreufe  pour  invertir  entièrement  Padouë,il  ne 
put  occuper  que  le  terrain  depuis  la  porte  de  £:,rirc 
Croix  jufqu’à  la  baflfe  Brenrs;  & après  avoir  reçu  l’ar- 
tillerie nombreufe  qui  lui  vint  d’Allemagne , il  dreflà  Tes 
premières  batteries  du  côté  de  l’endroit  qui  fc  trouvoit 
le  plus  fort,  c’étoit  vis-à-vis  de  l’ouvrage  quiétoit  à cô- 
té de  la  porte  de  fàinte  Croix,  de  forte  qu’il  falloit  trans- 
porter l’attaque  du  côté  du  baftion  qui  étoit  à côté  de 
la  porte  par  laquelle  on  fort  pour  aller  à Venifè. 

La  principale  défenfe  de  la  ville  confiftoit  en  deux 
mille  chevaux  Albanois  qu’on  y avoit  fait  entrer, & qui 
accoutumez  au  pillage  ,faifoient  tous  les  jours  des  for- 
ties  ,fatiguoicnr&harceloientfans  ceflc  les  impériaux  , 
furprenoient  & attaquoient  leurs  quartiers,  enlevoienc 
leurs  convois  & leurs  bagages , amenoient  des  prifon- 
niers,revenoient  chargez  de  butin, & ne  donnoient  pas 
feulement  aux  ennemis  le  loifir  de  fc  rcconnoître  & de 
refpircr.  Le  baftion  cependant  fe  trouvant  ouvert  de 
tous  les  cotez,  & la  brèche  étant  confidcrablc,  l’cmpe- 
reury  fitdonner  un  artàutgeperal',  qui  fut  terrible,  les 
Efpagnols  s’en  rendirent  les  maîtres,  & y arborèrent  les. 
drapeaux.Mais  dèsquelesaffiegez,qui  âvoienr  eu  foin 
de  miner  ce  baftion , virent  les  ennemis  deftus , ils  mirent 
le  feu  aux  mines,  & firent  fauter  en  l’air  les  Efpagnols , 
qui  étoient  les  meilleures  troupes  de  route  l’Iralie , qui 
avoient  appris  le  métier  de  la  guerre  fous  le  grand  Gon- 
fàlve.  Ce  mauvais  fuccès  déconcerta  les  impériaux  , & 
les  découragea  tellement  qu’ils  ne  cherchèrent  plus 
qu’un  pretexe  honnêré  pour  lever  lefiege,  &fe  retirer 
avec  honneur  5 ce  qu’ils  exccurerent  le  feiziéme  jour  d’a- 
près que  le  fiege  eût  été  formé.  L’empereur  fe  retira  à 
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, Vicenze , d’où  il  prit  le- chemin  de  Verone,  accufanc 
tantôt  le  pape,  tantôt  le  roi  de  France  , tantôt  le  roi 
d’Arragon  de  ne  l’avoir  pas  fecouru  autant  qu’ils,  le 
pouvoient,  &n’y  demeurant  qu'autant  de  tems  qu’il 
en  falloit  pour  s’abboucher  avec  le  maréchal  de  Chau- 
mont, & donner  au  duc  deFerrarel’invefticuredeletat 
d’Eftdontfamaifonportoit  le  nom. 

Il  arriva  pendant  le  fiege  de  Padoüc  une  avanture  qüi 
mérité  d’être  racontée  par  là  lingularité.  Le  fameux 
, Baïard  avoit  pour  un  de  les  hommesd’armes  dans  fa  com- 
pagnie un  jeune  homme  de  feize  ans , nommé  Boutieres , 
qui  fut  depuis  lieutenant  general  de-là  les  Monts  pour 
le  roi  François  I.  Ce  jeune  homme  qui  montroit  un 
courage  beaucoup  au-deffus  de  fon  âge , ayant  eu  affaire 
corps  a corps  avec  un  officier  Albanois  de  la  cavalerie 
legere  des  ennemis,  fameux  par  fa  haute  taille , le  fit  pri- 
fonnier.  Le  nouveau  David  prefentafon  Goliath  à l’em- 
pereur, qui  étonné  du  fpe£tacle?clit  à l’ Albanois , qu’il 
étoitfurpris  qu’un  colofïè  comme  lui  fe  fût  laifTéfaifir 
par  un  enfant , qui  de  quatre  ans  ne  porteroit  poil  au  menton . 

L’Albanois  plus  honteux  du  reproche  que  de  fa  ‘dé- 
faite; dit  qu’il  avoit  cédé  au  grand  nombre  , & qu’il  a- 
voit  été  fàifi  par  quatre  cavaliers.  Bàiard  qui  étoit  pre- 
fent  fe  tournant  vers  Boutieres,  lui  dit:  “ Entendez- 
vous  ce  qu’il  rapporte , il  efl  contraire  à votre  récit ,“ 
ceci  touene  votre  honneur.  „ Aufli-tôt  ce  jeune  hom-S 
me  fe  leve  fur  fès  pieds , & dit  avec  hardiefïè  à l’Alba- 
nois  : “Vous mentez,  & pour  montrer  que  je  vous  ai 
pris  moi  fèul,  remontons  à cheval  & je  vais  vous  tuer  , 
ou  vous  faire  crier  quartier  une  fécondé  fois;  „ Mais 
l’Albanois  ne  voulut  point  fe  faire  battre  davantage. 

A peine  l’empereur  eût-il  levé  le  jfiege  de  Padoüc , que 
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les  Vénitiens  pleines  de  l’elperancc  de  pouvoir  vaincre 
les  Allemands,  reprirent  courage.  Les  Vicentins  furent 
les  premiers  qui  prirent  les  armes  ; & après  avoir  fait  ve- 
nir des  troupes  de  Padouë,  ils  attaquèrent  Gafpard  de 
fim-Severino  qui  commandoit  dans  la  ville  au  nom  de 
l’empereur  avec  trois  mille  Allemands  qui  furent  fi  vi- 
vement preflez,  qu’ils  fe  rendirent  honteufemenr.  La 
République  auroit  de  même  repris  Verone  fans  les  Fran- 
çois qui  s’y  oppoferent.  Ce  qui  détermina  les  troupes 
Vcniriennesà  le  retirer  du  côté  de  l’Iftrie  & du  Frioul 
où  ils  reprirent  plufieurs  places;  après  quoi  ils  formè- 
rent le  delTcind’alfiegcrFcrrare,  irritez  contre  fon  duc 
de  ce  qu’il  croit  entré  dans  la  ligue  de  Cambray , & de  ce 

3u’il  avoir  reçu  de  l’empereur  l’inveftiture  d’Eft.Maîtrcs 
eMonfelicé,de  Vicenze,de  Montagnana,  &'d’autres 
places  qui  leur  faciliroient  l’entrée  dans  le  Ferrarois,  ils 
firent  remonter  une  Jorte  de  long  du  Pô  julqu  a Lago- 
Olcuro  où  ils*débarquerent  leurs  troupes  pour  aller  à 
Ferrare,quienpafiant  brûlèrent  la  mailon  de  plaifancc 
du  duc.  Cette  flotte  étoitcompofëe  de  dix-lêpt galeres, 
& d’un  grand  nombre  d’autres  bâtimens  ; l’armée  de 
terre  s’étoir  fàifie  fans  réfiftancc  de  tout  le  Polefin  que  le 
ducavoit  conquis  fur  la  République;  & Ferrareétoit 
menacée  de  fubir  le  même  fort , fi  le  maréchal  de  Chau- 
mont n’y  eût  envoyé  promptement  quatre  cens  lances 
fous  les  ordres  de  Gafpard  de  Coligny  ièigneur  deCha- 
tillon  ; & le  pape  deux  cens. 

Avec  ce  fecours  le  duc  de  Ferrarc,&  le  cardinal  d’Eit 
fonfrere  raflurerent  la  capitale  de  leur  état,  & ne  pen- 
ièrent  plus  qu’à  ruiner  la  flotte  ennemie.  Le  premier  qui 
ensendoit  très  bien  l’artillerie,  & dont  l’aricnal  éroit  un 
des  mieux  fourni  de  l’Europe  fit  faire  des  batteries  fur  la 
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rive  droite  du  Pô  à la  portée  du  canon  de  la  flotte  des  7 *~ 

Vénitiens,  & commença  à la  battre  le  vingt-uniéme  Dé- 
cembre  avec  tant  de  vigueur  , que  la  plupart  des  vaif- 
feaux  furent  coulez  à fonds  , d’autres  le  rendirent , & 
plufleurs  échoüerent  ou  furent  brûlez.  L’amiral  Trevi- 
fani  qui  commandoir  cette  flotte  fut  obligé  de  fefauver 
dans  un  efquif , la  capitane  qu’il  montoit  ayant  péri. 

Grand  nombre  de  foldats  gagnèrent  les  bords  du  Pô  à 
la  nage;  une  partie  fur  reçue  parla  cavalerie  Vénitien- 
ne qui  s’en  étoit  approchée  : les  autres  furent  pris  par  la 
garnifon  de  Fcrrare  , plufieurs  furent  aflomez  par  les 
païfàns.  Des  dix-fept  galeres  qu’avoient  les  Vénitiens*, 
quinze  furent  brûle  es  ou  coulées  à fonds,  & leurs  trou- 
pes furent  contraintes  de  lever  honteufèmenr  le  fiege. 
LaRépublique  pour  conferver  le  Vicentin  & le  Padotian 
qu’elle  avoit  repris  fit  couvrir  ces  deux  provinces  de  li- 
gnes fortifiées  de  redoutes, & munies  d’un  bon  foflécon- 
tre  les  courfès  des  ennemis  qui  tenoient  Vérone. 

Ce  qui  contribua  à confblcr  les  Vénitiens  de  cet  échec,  le de 
fut  la  prife  qu’ils  firent  de  François  de  Gonfàgue  mar- 
quis  de  Mantoüe,lorfqu’ilalloit  joindre  la  PalifTeàVe-  &‘v™hùnu 
rone  avec  une  efcortc  de  cavalerie.  Un  corps  de  troupes  ««rf**»,  nu. 
Vénitiennes  qu’ André  Gritti  commandoit  donna  d’a- 
bord fur  ceux  qui  l’accompagnoient  & les  fit  prifbn- 
niers.Le  marquis  avoit  été  allez  heureux  pour  fe  fàu- 
ver,  fit  fè  cacher  dans  un  champ  de  bled.  On  ceflbitdc 
le  chercher,  lorsquele  paifànqui  lui  fèrvoit  de  guide 
le  trahit , il  fut  donc  arrêté  & conduit  à Vcnifè  en 
triomphe.  Cette  prife  caufà  beaucoup  de  joye  aux  Véni- 
tiens, dansl’efperancede  pouvoir  échanger  ce  marquis 
avec  l’Alvianc,  qui  depuis  la  bataille  d’Agnadel  étoit 
refté  prifonnier  entre  les  mains  des  François  j la  Répu- 
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blique  ne  croyant  pas  trop  donner  pour  ravoir  un  ge- 
neral fi  cftimé  pour  là  valeur  & Ton  expérience. 

Cependant  le  pape  devenoit  de  plus  en  plus  favorable 
aux  Vénitiens  , dont  il  époufa  bientôt  les  interets  en 
abandonnant  ceux  de  fes  alliez,  & en  particulier  du  roi 
de  France  pour  lequel  il  n’étoit  pas  bien  intentionné. 
Ce  prince  à Ion  retour  dans  Ibn  royaume  avoir  fait  à 
Biagralïà  un  nouveau  traité  avec  Jules  II.  qui  lui  envoya 
à cet  effet  le  cardinal  de  Pavie.  Par  ce  traité  ils  le  pro- 
mettoient  ladéfenfe  réciproque  de  leurs  états , ilsfc  ren- 
doient  la  liberté  de  traiter  avec  les  autres  princes  ou  é- 
fats , fans  préjudice  de  l’un  des  deux.  De  plus  Louis  XII. 
conlèntit  que  le  pape  nommât  à tous  les  evêchez  actuel- 
lement vacans  dans  lès  états,  làns  y comprendre  ceux 
qui  vacqueroientdansla  fuite,  que  là  fainteté  ne  pour- 
roit  conférer  que  fur  la  nomination  du  roi  & feulemenc 
pendant  un  certain  tems.  Enfin  Jules  II.  promettoit  un 
chapeau  de  cardinal  à l’évêque  d’Alby  neveu  du  cardi- 
nal d’Amboife  , pourvu  qu’il  le  vint  recevoir  à Rome , 
& il  lui  envoya  par  avance  la  Bulle  de  là  nomination. 
Mais  l’article  des  évêchez  vacans  futbien-tôt  un  fujet 
de  broüillerie  entre  le  roi  & le  pape.  Il  faut  avoüer  que 
Jules  n’aimoit  pas  les  François.  Ils  avoient  traverfé  plu- 
licurs  fois  fes  deffeins,  & furtout  l’ambition  qu'il  avoir 
toujours  eue  de  lè  faire  mettre  fur  le  fiege  de  Rome  : & 
malgré  les  conventions  qu’il  avoit  faites  avec  eux  , ils 
l’avoient  encore  négligé  après  la  mort  d’Alexandre  VI. 
& même  après  celle  de  Pic  I[I.  ayant  travaillé  d’abord  à 
l’exaltation  du  cardinal  d’Amboife.  Louis  XII.  prévenu 
de  l’averfion  du  pape  en  conçut  aulîi  contre  lui,  & il 
nelacachoitpas  alfez.  Il  s’étoit  même  oublié  quelque- 
fois jufquVdéfigner  le  pape  par  le  nom  d 'yvrogne  : & 
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cet  outrage  étOiravec  raifon  très-fcnfible  à Jules.  Dans  

C£$difpôtitions  de  haine  réciproque,  on  n’eft  pas  fur-  N,]  5°^* 
pris  que  tout  fèrve  à exciter  de  nouvelles  broüilîerics. 

L’article  dont  nous  avons  parlé  le  fit  bien  connoître.Le 
pape  fuivant  la  coutume  établie  par  Tes  prédéceffeurs  de 
conférer  les  bénéfices  de  ceux  qui  meurent  à la  fuite  de 
leur  cour  , avoit  conféré  de  fa  pleine  autorité  un  évêché 
de  Provence  , dont  le  titulaire  étoit  mort  en  cour  de 
Rome.  Le  roi  prétendit  que  c’é  toit  une  infraébionà  leur 
dernier  concordat.  Mais  comme  il  efttrifte  de  pourfui- 
Vreunefàtisfaéfion  en  cour  de  Rome  où  l’on  nefe  prefi 
fè  jamais  de  la  donner,  Louis  XII.  pour  fe  faire  faire 
plus  promptement  raifon  , fit  fàifir  le  revenu  de  tous  les 
bénéfices  quclesprélarsde  la  cour  de  Rome  pofTcdoient 
dansleMilanez.  Jules  irrité  du  procédé  du  roi  refufà  le 
chapeau  de  cardinal  à l’évêque  d’Albi  qui  s’étoit  exprès 
rendu  à Rome  fur  fa  parole  : mais  c’éroit  une  foible 
vengeance.Le  roi  lui  en  laiffa  tout  le  contentement , per- 
fuadé  que  tenant  ferme  de  fon  côté,  il  fçauroit  bien  le 
faire  changer  fînon  de  difpofition,  au  moins  d’a&ion. 

En  effet  le  pape  voyant  qu’il  n’éroit  pas  le  plus  fort,  cé- 
da au  Roi.  Il  conféra  l’cvêché  de  Provence  fur  la  nomi- 
nation de  ce  prince,  & promit  d’agir  de  même  a l’ave- 
nir, il  donna  auffi  le  chapeau  de  cardinal  à l’évêque 
d’Albi  ; le  roi  de  fon  côté  accorda  la  main-levée  au* 
bénéficiers  Milanois. 

Il  ne  fè  pouvoit  rien  de  plus  heureux  pour  les  Veni-  ivi. 
tiens  que  ces diffen fions,  qui  commettoient  le  pape  & tWDf£“drSï’ 
le  roi,  & ils  tâchèrent  d’en  profiter  pour  fè  réconcilier  *** 
avec  Rome.  Pendant  ce  tems-îà  il  arriva  un  différend  «caimie. 
confiderable  entre  Maximilien  & Ferdinand  roi  cPArrâ-  ^*'1***  ’ hh* 
gon  dont  la  République  fçut  auffi  tirer  avantage.  C’é-  4 
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^ ^ o toitàl’occafion  du  gouvernement  de  la  Caftille.  Dc- 
puis  long-tems  oncnerchoit  tous  les  moyens  d’accor- 
der ces  deux  princes  ; ce  qui  netoit  pas  ailé , parce  que 
chacun  vouloit  avoir  lèul  la  regence  de  ce  royaume. 
Ferdinand  confentoitbien,  au  casque  la  reine  Jeanne 
vint  à mourir  , de  remettre  l’adminiftration  à l’archi- 
duc Charles  fon  petit  fils,  dès  qu’il  auroit  atteint  l’âge 
de  vingt  ans,  comme  la  reine  Ifàbelle  l’avoit  réglé  par 
fon  teftament , & félon  la  détermination  des  loix  du 
royaume: mais  il  prétendoitêtre  maîtrede  cette  regen- 
ce tant  que  la  reine  Jeanne  là  fille  vivroit , puilqu’en 
qualité  de  pere  la  tutelle  lui  appartenoit  félon  toutes 
les  loix , fans  que  le  teftament  de  la  reine  Ifabelle  y pût 
donner  la  moindre  atteinte.  Ainfice  prince  ne  vouloit 
s’en  tenirau  teftament qu’autant qu’il  lui  éroitavanta- 
geux,  &prétendoirchangcrlesclaulesqui  ctoient  con- 
traires à les  intérêts. 

Le  roi  de  Fran-  La  décifionde  cette  affaire  fut  renvoyée  au  jugement 
4ftVendeJ“rc  Louis  XII.  qui  fut  nommé  du  confentement  de 
«s  deux  prm-  l'empereur  & du  roi  Catholique  , conjointement  avec 
u*run»  ut.  le  cardinal  d’Amboife.  Les  articles  du  jugement  décidé 
g»;«iw. l ».  à Blois  dans  le  mois  de  Décembre,  furent  : I.  Que  le 
ro‘  d’Àrragonconferveroit  la  regence  de  Ctiftàlle  pen- 
r°  naù  h ^ant  <ïu  ^ vivroit,  de  la  maniéré  qu’on  vient  d’expo^ 
mu.  n.  if.  1er.  II.  Que  s’il  avoit  des  enfafls  mâles  de  la  reine  Ger- 
maine fon  époufe,il  nclaifferoit  pas  d’affurer  à l’jrchi- 
duc  Charles  ion  petit  fils , la  fuccellion  à la  couronne  de 
Caftille  , & les  enfans  du  fécond  lit  ne  le  troubleroient 
point  dans  la  poffciîion  de  lès  royaumes.  III.  Que  le  roi 
Gatholique  donneroit  des  furetez  pour  l’accompliffe- 
menr  des  conditions.  Il  y eut  quelques  conteftarionsliir 
V les  furetez  que  l’on  donneroit.  Enfin  pour  contenter  les 
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parties,  on  convint  qu’on  feroit  rcconnoître  par  les  états 
generaux  l’archiduc  Charles  pour  légitime  fuccefTcur& 
héritier  des  couronnes  de  Caftille,  de  Leon  & des  autres 
royaumes  qui  en  dépendent,  & qu’en  cette  qualité  on 
lui  prêreroit  un  nouveau  ferment  de  fidelité  ; que  de  fou 
côte  le  roi  catholique  dans  la.prcmiere  affemblée  des  états 
de  Caftille  s’engageroit  avec  ferment  à bien  gouverner 
ces  royaumes  pendant  la  minorité  de  l’archiduc  Chat  les 
/on  petit-fils  , comme  il  y étoit  obligé.  Mariana  pré- 
tend que  ces  conditions  éroient  déjà  accordées  entre  les 
parties,  avant  qu’elles  euflentétépropolées  au  roi  & au 
cardinal.  . • ..  • 

Pendant  que  le  roi  d’Arragon  pen/oit  à établir  fem 
autorité  dans  le  royaume  de  Caftille , le  cardinal  Xime- 
nès  qu’on  nommoit  lecardinal  d’Efpagne  étendit  la  do- 
mination de  là  majefté  catholique  chez  les  Maures,  par 
la  célébré  conquête  qu’il  fit  de  la  ville  d’Oran  fur  la  cô- 
té de  Tremeccn  dans  le  royaume  d’Alger  en  cette  année 
1 fop.  Jérôme  Vianelli  de  l’état  de  Venife  avoit  fait  des 
plans  de  toutes  les  places  maritimes  d’Afrique, qu’il  pre- 
fenta  aucardtoal  : Entre  ces  plans  étoit  celui  d’Oran  qui 
frappa  Ximenès  plus  que  tous  les  autres , & le  détermina 
à ne  rien  épargner  pour  porter  Ferdinand  à conquérir 
cetre  place:  Mais  ce  prince  étoit  trop  occupé  de  la  guerre 
des  V enitiens  pour  longer  à un  autre  defïèln  : il  loüa  le 
projet  du  cardinal;  mais  il  en  remit  l’execution  à un  au- 
tre tems;  ce  refus  ne  le  rebuta  point.  Comme  l’archevê- 
ché de  Tolede,  & les  emplois  qu’il  avoit  à la  cour  , lui 
produifoient  de  grands  revenus, il  réfolut  de  faire  luir 
même  cette  conquête  à fes  dépens , s’il  pouvoit  obtenir 
le  confentemcntdu  roi.  Il  lui  en  écrivit,  & après  beau- 
coup de  délais  & de  difficultez  Ferdinand  lui  accorda  ce 
Tome  XXr.  F 
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TT qu’il  louhaitoit  ; à condition  que  s’il  ne  réüflifloir  pas 

AN.i;o g.  jans  pon  entrCprifè , tous  les  frais  qu’il  auroit  faits,  fc- 
roient  perdus  pour  lui,  & qu’il  ne  lui  en  pourroit  rien 
demander , ny  à fes  fucceflcurs. 

Ximcnès  accepta  cette  condition  ; & en  propofà  en 
même  tems  une  autre  qu’on  fut  obligé  de  lui  accorder  : 
ce  fut  que  s’il  réufliflbit  dans  fon  deflein,  Oran  releve- 
roit  de  l’archevêché  de  Tolede,julqu’à  ce  qu’on  lui  eût 
reftitué,  ou  à lonéglilê,  tout  ce  qu’il  auroit  dépenfé 
pour  en  faire  la  conquête.  Le  delTein  du  cardinal  étoit 
de  palfer  lui-même  en  Afrique  à la  tête  de  l’armée  qu’il 
preparoit,  &il  demanda  Gonlàlve  pour  fon  lieutenant 
lix.  general,  mais  le  roi  lelui  refulà.  Au  défaut  de  Gonfalve 
Ytrrecftfoirge-  Ximenes  donna  le  commandement  general  au  comte 
iti‘ndlorin!'  Pi«r«  de  Navarre , fe  réfervant  neanmoins  pour  lui-mê- 

UMriMM.uk  me  ja  prcmierc  autorité. 

jm pM.  «*  Tout  l’hy  ver  le  paflà  à faire  les  préparatifs  de  la  cam- 

pagne  fur  la  fin  de  Février  de  cette  année  1505».  le 
rote&'/u'ca'rï-  rendez-vous  de  la  flotte  qui  devoir  porter  l’armée  en 
nai  ximcnès.  Afrique , ayant  été  donnée  à Malaga , le  cardinal  le  ren- 
ximen.i.*.  dit  a Carthagene,  ou  1 on  avoit  aüigné  toute  l armée. 
MM,nnU.  hM  C’ctoït  un  fpeélaclc  alTez  fingulicr  de  voir  un  Cordclier, 

tel  quetoitle  cardinal  Ximcnès,  endoirerlacuirafle,& 
s’ingérera  commander  des  armées,  pendant  qu’on  laif- 
Ibit  le  grand  Gonlàlve  fans  emploi  dedans  l’oblcurité, 
fréquenterlcs  églilès  &lcscorivens.  Pierre  de  Navarre, 
Vianelli  ,&:  tfcnis  les  officiers-genéraux  vinrent  joindre 
lecardinal.Ilsfurcnt  ftiiyisdetoutes  les  troupes  qui  ar- 
riveront en  peu  de  jours  par  differens  eridroits.La  revue 

generale  en  ayant  étéfaite,  l’armée  campa,  & Ton  n’at- 
tendoit plus  que  la  flotte  pour  s’embarquer.  Elle  étoit 
compose  de  quatre-vingt  vailfeaux  de  charge , de  dix 
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gros  gai  lions  armez  en  guerre,  &fi  bien  pourvue  devi-  ~ — 

vres  & demunitions,quelamoitiénefè  trouva  pas  con- 
fumée  après  la  prife  d’Oran.  A la  vûë  de  la  flotte  l’ar- 
mée fè  mutina,  & voulut  être  payée  avant  l’embarque- 
menrjla  fedirion  devint  prefque  en  un  moment  generale. 

On  fbupçonna  Pierre  de  Navarre  d’en  être  l’auteur.  , 

Comme  c’étoit  un  foldat  de  fortune  fans  naiflànce  & 
fans  éducation  ; il  étoit  dur,  groflier , vif,  impétueux  , 

& incapable  de  plier , & de  rien  fouffiir  : mais  l’adrefTe 
& la  modération  deXimenès  calmèrent  bientôt  ce  dé- 
fbrdre.  Quelques  officiers  s’étant  mêlez  de  l’accommo- 
dement , Navarre  renouvella  le  ferment  de  fidelité  qu’il 
avoit  déjà  fait  au  cardinal , & lui  promit  de  vivre  dans 
la  fùbordination  qu’il  devoir  , d’exccuter  fidellemcnt 
tous  fès  ordres. 

Dans  ces  heureufesdifpofitions  Ximenès  monta  dans 
le  grand  galliond’Efpagne , qui  fervoit  d’amiral  à cette 
flotte  : on  leva  l’ancre , toute  l’armée  fbrtit  du  port  de 
Carrhagne,  & mit  à la  voile  le  mercredi  feize  de  Mai. 

Le  lendemain  qui  étoit  la  fête  de  l’Afcenfion , on  décou- 
vrit les  côtes  d’Afrique,  & l’on  entra  le  plus  heureufe- 
ment  du  monde  dans  le  portdeMafàlquivir  ; le  débar- 
quement fc  fit  pendant  la  nuit  avec  beaucoup  d’ordre  & 
de  diligence;  & le  jour  étant  venu  , l’armée  prit  tout  le 
terrain  qui  lui  étoit  néceflaire  pour  fe  mettre  en  ordre 
de  bataille.  Tout  étant  prêt,  Ximenès  fortir  de  fon  gal- 
lion , & monta  à cheval  revêtu  de  fes  ornemens  pontifi-  y 
eaux , & accompagné  des  eedefiaftiques  & religieux  qui 
l’avoientfuivi.  Il  étoit  précédé  d’un  religieux  de  faine 
François  qui  portoit  devant  lui  la  croix  archiepifcopale; 

& qui  avoit  une  épée  à fon  côté  pardeflus  fon  fàc,  aufli- 
bien  que  tous  les  autres  prêtres  & religieux.  Ce  fpeélacle 

F ij 
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bizarre  & nouveau  ne  laiflà  pas  de  faire  rire  toute  l’ar- 
mée , malgré  la  vénération  & la  crainte  qu’imprimoit 
Ximenès  ; mais  ce  cardinal  d’un  air  grave  & (èrieux  s’a- 
vança à la  tête  de  l’armée,  & harangua  les  chefs  avec 
beaucoup  de  force  & d’éloquence,  fondifeours  échauf- 
fa !e  cœur  des  officiers  & des  foldats  : Ils  s’empreflèrent 
devenir  les  uns  & les  autres  autour  de  lui  ,&  lui  mar- 
quèrent l’ardeur  qu’ils  avoient  de  lui  montrer  combien 
ils  lui  étoient  fournis.  En  même  temstous  le  prièrent  de 
fc  retirer  dans  l’églife,  & d’y  adrefler  fes  prières  à Dieu 
pour  l’heureux  fuccès  de  cette  expédition.  Ximenès  ne 
put  réfifter  à leurs  follicitations,&  il  retourna  à Mafàl- 

lirit  Michel,  & 
uc  dura  le  com- 

Les  deux  armées  après  s’etre  regardées  quelque  tems 
fans  rien  entreprendre,  la  cavalerie  des  Maures  qui  të 
voyoit  beaucoup  plus  nombreufe  que  celle  des  Chré- 
tiens,engagea  le  combat  avec  de  grands  cris.  Elle  fut  re- 
çue, piques  baiflees,  avec  un  profond  filence-,  elle  re- 
vint pluficurs  fois  à la  charge  fans  pouvoir  ouvrir  les  ba- 
taillons d’Efpagne  : cependant  le  canon  de  la  fortereflè 
& des  vaiflèaux  faifoit  un  furieux  ravage  parmi  la  ca- 
valerie des  Maurcs.Lavûëd’Oran  redoubla  le  courage 
des  Chrétiens , &lcs  armées  occupant  toutes  deux  un 
terrain  uni,  tout  fè  mêla,  tout  combattit.  Deux  mille 
chevaux  qui  n’avoient  point  été  débarquezà  Mafalqui- 
Vir  , arrivèrent  devant  Oran.  Cette  cavalerie  fè  parta- 
gea en  deux  corps,dont  l’un  prit  le  chemin  de  la  porte  de 
Trcmecen,  qu’on  avoit  promis  de  livrer  au  cardinal  ; Sc 
l’autre  demeura  caché  derrière  une  colline  qui  en  déro- 
hoit  également  la  vuë,&  à la  ville,  & à l’armée  enne- 


quivir,  où  il  entra  dans  la  chapelle  de  là 
y demeura  profterné  devant  Dieu  tant  q 
bat. 
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mic.  L’intelligence  que  le  ordinal  y avoit , réuffit  : deux 
Maures  & un  Juif  qui  l’avoient  formée,  tinrent  parole, 
la  porte  fut  livrée;  & comme  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
gens  dedéfenfeétoitfortiàla  referve  d’un  petit  nombre, 
la  cavalerie  y entra  fans  refiftance , s’empara  des  princi- 
paux portes  & des  murailles , s’y  retrancha,  & tourna 
le  canon  contre  la  ville,  menaçant  de  la  réduire  en  pou- 
dre, fî  l’on  faifoit  le  moindre  mouvement  pour  s’y  dé- 
fendre. Les  étendards  d’Oranfurcnc  aufli-tôt  arrachez, 
& l’on  fît  paroître  à leur  place  fur  les  murailles  ceux  de 
la  croix  cantonnée  des  armes  d’Efpagne. 

A cette  vûë  l’armée  chrétienne  reprit  de  nouvelles 
forces , & s’avança  jufqu’à  une  efpccc  d’aqueduc  pour 
s’y  loger.  Ce  fut  là  où  le  choc  recommença  ; les  Efpa- 
gnolsà  la  faveur  de  leur  artillerie  chaflerent  les  Maures 
de  tous  les  portes  qu’ils  occupoient,  & les  contraigni- 
rent de  prendre  la  fuite  en  defordre:  Les  Chrétiens  ani- 
mez parunfuccès  fi  heureux  fe  mettent  aux  troufles  des 
fuyards,  les  pourfuivent  avec  ardeur  ; & comme  les 
portes  d'Oran  étoient  fermées  , les  vainqueurs  & les 
vaincus  ne  gardant  plus  leur  rang,  fc  trouvèrent  mêlez 
& confondus.Lcs  Maures  demeurez  dans  la  ville  voyant 
ce  defordre , firent  une  forrie  ; attaquèrent  l’armée  Efpa- 
gnole , & la  prenant  par  derrière , ils  l’obligerentà  fè  dé- 
fendre elle-même  , & à abandonner  les  fuyards.  Les 
Chrétiens  fans  s’effrayer  fè  rallièrent,  ôcfbutinrentavec 
une  inrrepidité  merveilleufeJle  choc  des  Maures,  pen- 
dant qu’une  partie  des  Efpagnols  étoit  aux  mains  avec 
les  ennemis,  l’autre s’efforçoit  de  planter  les  échelles  aux 
murailles  d’Oran , & d’emporter  la  ville  par  efcalade.Les 
Maures  deleurcôré  coururent  fur  leurs  remparts  pour 
arrêter  l’eftort  des  Chrétiens;&  rendre  leurs  deffeins  inu- 
tiles. E iij 
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Mais  dans  la  chaleur  du  combaroù  les  uns  & les  au- 
tres éroient occupez  à fè  battre  & à fe  défendre,  les  mille 
chevaux  tout  frais  fortant  de  derrière  là  colline , tom- 
bèrent fur  la  cavalerie  Maure  ,qui  étonnée  de  fe  voir  at- 
taquée de  tous  côtez , croyant  le  nombre  de  leurs  enne- 
mis beaucoup  plus  grand  qu’il  n'étoit , perdit  courage 
aufli-bien  que  l’infanterie,  tout  plia.  La  cavalerie  s’en- 
fuit à toute  bride;  l’infanterie  ainfi  abandonnée ertàya 
de  fe  retirer;  mais  l’effroi  y ayant  mis  le  defordre,  elle 
fut  enfoncée.  Les  Efpagnols  en  firent  un  fi  furieux  car- 
nage , qu’il  refta  fur  le  champ  de  bataille  cinq  mille 
hommes  de  tuez,  fans  compter  les  bleflez  qui  mouru- 
rent la  plupart  de  leurs  blertures,  & les  prifonniers  qui 
furent  en  grand  nombre,  & que  l’on  envoya  aux  gale- 
res.  Navarre  prit  l’élite  de  fes  troupes , & marcha  vers 
Oran  pour  fecourit  les  Tiens  ; il  y entra  fans  peine , mais 
il  trouva  les  rues  & les  avenues  des  places  barricadées; 
& lepeuple  revenu  de  fa  première  furprife,  réfblu  de  fè 
défendre.  Ces  barricades  furent  bientôt  emportées  ; le 
foldat  irrité  fans  diftinétion  d’âge  ni  defexe,  parta  tout 
au  fil  de  l’épée;  l’on  força  les  maifons  qui  furent  pillées, 
& le  martacrc  y recommença  avec  d’autant  plus  de 
cruauté , que  l’on  n’y  trouva  que  des  femmes , des  vieil- 
lards, & des  enfans, la  plupart  incapables  de  fè  défendre; 
enforte  qu’il  n’y  eut  que  la  nuit  qui  fit  certer  le  carnage. 
On  fit  huit  mille  efclaves  des  Maures  renfermez  dans  les 
mofquées;&  le  nombre  des*norts  qu’on  trouva  dans  les 
rues  & dans  les  maifons  monta  à quatre  mille. 

Le  cardinal  Ximenès  n’eur  pas  plutôt  appris  la  con- 
quête d’Oran , qu’il  monta  for  une  galere  pour  venir  en 
prendre  porteflion.il  fut  reçu  à la  dclcente  par  Vianelli 
au  milieu  d’une  double  haye  d’infanterie  ÔC  de  cavalerie 
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qui  bordoitlc  chemin  depuis  le  port  jufqu’au  château. 
Pierre  de  Navarre  qui  l’attendoit  à la  porte  de  la  ville, 
lui  en  préfcntales  clefs , & le  félicita  fur  fa  vi&oirc.  Le 
cardinal  entra  aux  acclamations  de  toutes  les  rroupes:à 
quelque  diftance  du  château , il  rencontra  le  gouver- 
neur, qui  le  luivenoit  remettre.  11  étoit  accompagné  de 
trois  cens  cfclaves  Chrétiens,  qui  fe  jetterent  aux  pieds 
de  Ximenès , en  lui  prefentant  leurs  chaînes  qu’il  avoit 
rompues, &l’appeUant leur  libérateur:  ce  qui  luicaulà 
une  véritable  joie.  Ce  gouverneur  étoit  un  des  deux 
Mauresavec  qui  il  étoit  enintelligence  pour  la  reddition 
d’Oran.  Le  cardinal  le  retint  auprès  de  lui,  le  fit  ame- 
ner l’autre  Maure  & le  Juif  qui  l’avoientfi  bien  lèrvi,& 
les  conduifit  en  Efpagne,  lorfqu’il  s’y  en  retourna.Ilprit 
poflèflion  du  château,  fit  l’éloge  des  chefs  & des  fbldars , 
les  remercia  au  nom  du  roi  à qui  il  envoya  un  courier 
pour  lui  porter  la  nouvelle  de  là  conquête.Son  premier 
foin  fut  de  faire  nettoyer  la  ville  de  tous  ces  corps  morts 
qui  commcnçoicnt  à l’infcéter,  de  purifier  enfuite  les 
mofquécs , de  les  faire  orner  à l’uiâge  des  Chrétiens  ; & 
lui-même  dédia  la  plus  grande  fous  le  nom  deNotre-Da- 
me  de  la  vi&oire.Il  établit  dans  cette  ville  un  clergé , 

* des  moines , des  hôpitaux  ; leur  afligna  des  fends  pour 
' leur  fubfiftance , & des  maifons  commodes  pour  les  lo- 
ger : ce  qui  y attira  un  grand  nombre  d’habitans. 

Aprèsavoirainfidilpole  toutes  choies,  il  fit  procla- 
mer Ferdinand  feigneur  fouverain  de  la  ville  & de  l’état 
d’Oran , en  déclarant  toutefois  que  l’un  & l’autre  rele- 
veroitpour  le  Spirituel  de  l’archevêché  de  Tolède  , & 
s’appropriant  le  domaine , les  revenus  publics,&  généra- 
lement tout  ce  qui  avoit  appartenu  aux  anciens  rois  de 
cet  état.Enfin  croyant  avoir  aflèz  fait  pour  là  gloire  ÔC- 
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l’execution  de  lès  projets  de  voir  Oran  conquis  par  Tes 

AN.  150^.  foins,  & l’armée  Chrétienne  en  état  de  pouffer  plus  loin 
fes  conquêtes  en  Afrique , il  s’embarqua  le  vingt  troifié- 
me  de  Mai  pourrepalfcrenEfpagne,  & il  eut  lèvent  fi 
favorable,  qu’il  arriva  le  même  jour  à Carthagene:  il  y 
reçut  des  lettres  du  roi  qui  l’invitoit  de  venir  à la  cour , 
afin  d’y  recevoir  les  loiianges  qui  lui  étoientdûés  pour 
les  fcrvicesimportansqu’ilvenoit  de  rendre  à l’état  & à 
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la  religion.  Ximenès  remercia  là  majefté  catholique,  & 
la  pria  de  trouver  bon  qu’il  allât  fe  délafler  de  fes  fatigues 
à Alcala  où  il  arriva  fans  vouloir  louffirirqu’on  lui  fift 
aucune  entrée  , ni  aucun  compliment.  Il  difoit  à tous  , 
qu’on  étoit  plus  redevable  de  cette  victoire  à la  protec- 
tion du  Ciel,  & à la  valeur  des  troupes,  qu’à  les  ioins. 

Ces  riches  dignitez  qui  étoient  fondées  dans  l’eglilède 
Tolede,  la  dépendance  où  il  vouloir  que  fût  Oran  à l’é- 
gard de  cette  églife  pour  le  Ipirituel,  & quelque  dignité 
nouvelle  que  le  cardinal  vouloir  établir  pour  conlcrver 
la  mémoire  delà  conquête,  tout  cela  renouvella  l’am- 
bition d’un  religieux  Cordelier , qui  avoit  été  fait  depuis 

3uelques  années  évêque  w part  tbus,  fous  le  titre  d’évêque 
’Aurc  , Epi/œpus  Jurenfis.  Comme  ce  titre  étoit  lans 
fondement , il  voulut  le  réalifer  en  prétendant  qu’Oran  * 
étoit  fon  ritre.Sur  cette  imagination  il  fe  fit  aufii-tôrap-  ' 
peller  év.cque  d’Oran , & fit  lignifier  à Ximenès  qu’il  eût 
à le  défifter  du  gouvernement  fpirituel  de  cette  ville. 
Comme  le  cardinal  avoit  beaucoup  d’éloignement  pour 
tout  ce  qui  avoit  l’ombre  d’injuftice , il  confulta  les  plus 
habiles  dans  cette  matière, & tous  décidèrent  que  jamais 
Oran  n’avoit  été  évêché  s qu’Aurc  plus  à l’orient  & plus 
éloignée dépendoit  delà  province  Carthaginoife, com- 
me on  le  prouvoit  par  d’anciens  monumens , au  lieu 

qu’Oran 
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qu’Oran  , toutes  <ês  dépendances,  & même  les  villes 
voifines  dévoient  être  comprîtes  dans  la  province  Tin- 
gitane.  Lemoine,  peu  content  de  cette  décifion  , s’a- 
dreffa  direéfementau  roi  de  qui  il  obtint  des  lettres  où 
fa  majefté  prioit  le  cardinal  de  tetisfaire  le  complaignant. 
Ximenès,  qurcomprit  que  ce  différend  pouvoit  aller 
au  pape , & devenir  de  confequence , propofa  à ce  Re- 
ligieux qu’on  établirait  à Oran  une  collegiale,  dont  on 
lui  donneroit  la  première  dignité  avec  le  titre  d’abbé 
& un  revenu  honnête  ; & fur  le  refus  du  cordelier,  Xi- 
menès informa  le  roi  des  recherches  qu’il  avoit  fait  fai- 
re, & le  pria  de  trouver  bon,  que  leschofes  demeuraf 
tent  dans  l’état  dont  on  étoit  convenu.Ferdinand  y con- 
tenu t , ne  voulut  plus  te  mêler  de  cette  affaire  ; & le  pré- 
tendu évêque  d’Oran  te  repentit,  mais  trop  tard, du  re- 
fus de  l’accommodement  qui  lui  avoit  été  propofé  par 
le  cardinal. 

François  d’Almeyda  viceroy  des  Indes , touché  du 
malheur  arrivé  aux  Portugais , & de  la  mort  de  l’ami- 
ral Laurent  d’Almeyda  fon  fils, arma  tout  ce  qu’il  put 
ramaffer  de  vaifieaux , entra  en  paffant  dans  le  port  d’O- 
nor  & de  Dabul , où  il  mit  le  feu  à tous  les  vaifleaux 
du  roi  de  Calicut  & aux  autres  qu’il  y trouva,  prit  la 
ville  de  Dabul , la  pilla  & fortir  du  port  le  cinquième  de 
Janvier  1 j 09 .pour  prendre  la  route  de  Diu , pii  la  flotte 
ennemie  s’étoit  retiré.  Miro^cm , fier  de  te  première  vic- 
toire, crut  qu’il  luiteroit  honteux  d’atjendre  l’ennemi 
dans  le  port  , & te  mit  en  mer.  Les  deux  flottes  s’appro- 
chèrent jufqu’à  la  portée  du  canon,  mais  le  vent  étant 
tombé  tout  à coup  & la  nuit  étant  Furyenue  , on  re- 
mit l’attaque  au  lendemain;  le  combat  dura  long-tcms 
& l’on  fitdes  deux  cotez  un  feu  terrible  d’artillerie,  la 
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vi&oire  fut  quelque  tcmsdoutculè,  & fc  déclara  enfin 
pour  les  Chrétiens:  les  barbares  perdirent  dans  cette 
a£l:ion  plus  de  quatre  mille  hommes,  trois  gros  vaif- 
féaux, deux  galions,  deux  galères,  quatre  grands  vaif- 
feauxde  charge  , fans  un  grand  nombre  d’autres  petits 
bâtimens.  Almeydafè  voyant  maître  delà  mer  retourna 
à Cochin  où  il  ramena  (a.  flotte  vi&orieuiè.  Il  trouva 
dans  les  Indes  qu’Alphonfe  d’Albuquerque  avoit  été 
nommé  pour  lui  fucceder.  Après  quelques  conteftations 
aflez  vives,  il  lui  remit  le  gouvernement,  & partit  pour 
retourner  en  Portugal , mais  il  mourut  avant  que  d’y 
arriver.  D’Albuquerque  s’acquita  de  fon  emploi  avec 
beaucoup  de  fidelité,  de  prudence  & avec  un  très-grand 
fuccèspour  l’exaltation  delà  foi , & pour  l’avantage 
de  fon  prince,  au  nom  duquel  il  fit  plufieurs  conquê- 
tes dans  ce  pais,  & auquel  il  procura  l’alliance  du  roi 
de  Perle. 

Henri  VII.  roi  d’Angleterre  réuiïït  enfin  dans  le  ma- 
riage qu’il  vouloit  faire  de  la  princeflc  Marie  fa  fille 
avec  le  jeune  Archiduc  Charles.  Il  avoit  employé  toute 
l’année  précédente  à prendre  des  mefurcs  pour  en  aflu- 
rerraccompliiTement  ; il  avoit  chargé  Fox  de  l’execu- 
tion, & Fox  lui  manda  qu’il  avoit  enfin  heureuièment 
conclu  ce  mariage  à des  conditions  très-avantageuiès , 
malgré  les  traverfes  fecrettesduroi  Catholique,  qui  n’a- 
voit  rien  épargne  pour  l’«npêcher.  Henri  en  fit  faire 
des  réjoüiflânces  dans  tout  fon  royaume:  le  fèigneurde 
Berghcs  fut  envoyé  comme  procureur  du  jeune  prince, 
& en  cette  qualité  il  époufa  la  princeflc  ; & toutefois 
ce  mariage  ne  s’accomplit  pas.  Henri  VII.  qui  étoit 
tombé  en  phtific  depuis  quelque  tems  , fentant  que  fon 
mal  augmentoit,  ne  fongea  plus  qu’à  fe  préparer  à la 
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mort  ; il  redoubla  Tes  aumônes,  il  reçut  les  facremens 
del’églilèavec  beaucoup  de  pieté  , & afin  de  s’aflfurcr 
d'autant  plus  du  pardon  de  l'es  péchez  qu’il  auroit  lui- 
même  uféde  mifericorde  envers  les  autres, il  fit  publier 
une  amniftie  générale  : il  délivra  tous  les  prifonniers 
quiétoient  détenus  pour  dettes  au-deflous  de  quatre 
cens  Schellings,& paya  les  Françoisde  Ion  propre  ar- 
gent. Il  eût  manqué  quelque  choie  à là  pcnitence  s’il 
n’eût  paspourvû  à la  reftitutiondes  Ibmmes  immenles 
que  les  mi  ni  lires  avoient  extorquées  de  divers  particu- 
liers} il  l’ordonna  en  termes  exprès  par  Ion  teftament , 
&en  chargea  la  confidence  de  Ibn  fucceficur;  mais  il 
eût  bien  mieux  valu  qu’il  l’eût  faite  lui-même,  car  il 
arriva  en  cette  occafion  ce  qui  ell  prelque  toûjours  ar- 
rivé : la  volonté  du  tellatcur  ne  fut  point  fuivie  , ou  ne 
le  fut  qu’en  partie.  Henri  mourut  enfin  dansfon  pa- 
lais de  Richemont  le  vingt-deuxième  d’ Avril  de  l’an 
i yog.âgé  de  cinquante-deux  ans  , la  vingt-quatrième 
année  ac  fon  régné:  Ion  corps  fut  porté  à Weftminftcr 
dans  le  fuperbe  tombeau , qu’il  avoir  fait  bâtir  dans  cet- 
te magnifique  chapelle  qu’il  avoir  achevée  quelques  an- 
nées avant  là  mort.  11  avoit  eu  d’Elifabcrh  d’York  fille 
aînée  d’Edoüard  IV.  * trois  fils  & quatre  filles}  I.  Ar- 
tus  prince  de  Galles  mort  le  deuxième  Avril  i y 02.  après 
avoir  époufé  Catherine  fille  de  Ferdinand  & d’Ilàbelle: 
II.  Henri  qui  fut  fon  fucceflcur , & qui  fe  maria  à la 
veuve  de  fon  frere  aîné } III.  Edmond  né  & mort  en 
149?.  IV.  Marguerite  mariée  en  1 yoy.  à Jacques  IV. 
roi  d’EcolTe}  en  1 y 14.  à Archambaud  de  Douglas , & 
enfin  à Henri  Stuart  ; V.  Elilàbeth  morte  en  149  y.  à 
trois  ans  & deux  mois  ; VI.  Marie  qui  fut  époulè  de 
Louis  XII.  roi  de  France , enfuite  du  duc  de  Suffolk  } 
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VII.  Catherine  née  & morte  en  1502. 

L’on  ne  peut  nier  qu’Henri  VII.  n’ait  eu  de  grandes 
vertus,  & d’excellentes  qualitez,  mais  il  avoir  Tes  dé- 
fauts; ce  qui  futcaufè  qu’il  fut  loüé  des  uns  & blâmé 
des  autres.  L’extrême  partialité  qu’il  fit  paraître  pour  la 
maifon  deLancaftre  dont  il ïbrtoit/le  porta  à traiter 
celle  d’York  avec  une  rigueur  qui  s’étendoir  quelque- 
foisjufqu’àla  reine,  & qui  fit  beaucoup  de  mécontens. 
Deplusiln’avoit  prefque  travaillé  qu’à  amafler  des  rr- 
chefles,  & un  miniftre  ne  pouvoit  lui  être  long-tems 
agréable  , s’il  ignoroit  l’art  degrofllr  l’épargne.  Cette 
mauvaife  inclination  fut  caufe  de  tous  les  troubles  qui 
arrivèrent  durant  fa  vie;le  peuple  fefbuleva  en  plufieurs 
occafions , & fut  toujours  occupé  à faire  paraître  Ion 
mécontentement.  Mais  ce  roi  eut  toujours  aflez  de  bon- 
heur pour  ramener  les  rebelles  à leur  devoir;  ainil  il  ne 
changea  point  deconduite.Son  filsHenriVIII.  en  mon- 
tant fur  lcthrôneà  l’âge  de  dix-huit  ans , trouva  dans 
l’épargne  plus  de  dix-huit  cens  mille  livres  fterling. 

Ladifias  roi  de  Bohême,  zélé  pour  la  pureté  de  la  foi 
Catholique, n’eur  point  d’égard  à toutes  les  remontran- 
ces des  freres  Bohémiens , au  fujet  de  l’édit  qui  leur  dé- 
fendoitd’enfeigner  leur  doctrine,  & leur  interdifoit  les 
aflfemblées  publiques  &particuliercs.Quoique  cetre  doc- 
trine parût  orthodoxe  en  plufieurs  points , il  ne  voulut 
point  les  écouter  : non  qu’il  condamnât  ce  qu’ils  foû- 
tenoient  de  conforme  à la  faine  doétrinc,  mais  parce 
qu'ils  la  corrompoient  en  y mêlant  des  erreurs.  Comme 
ils  infifterent  encore  à demander  la  liberté  de  s’affem- 
bler  & de  dogmatifer,  Ladiflas  écrivit  une  lettre  très- 
vive  qu’il  envoya  à Marthe  Bozckoüirs  avec  une  ré- 
ponfe  aux  deux  remontrances  des  freres  de  Bohême. 
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Cetrc  reponfc  étoit  l’ouvrage  du  do&eur  Auguftin , 
& elle  faifoit  voir  foiidement  les  contrarictez  des  jfrercs , 
le  peu  de  fondement  de  leurs  opinions  , & la  neccflitc 

2u’il  y a voit  de  les  réduire  au  filence  pour  ne  point  fé- 
uire  les  fimples.Dès  que  cette  réponlè  fut  publique  les 
freres  travaillèrent  à la  réfuter  , & leur  réplique  parut 
au  commencement  de  i f og.  Ils  rejettent  dans  cet  ou- 
vragela  transfubftantiation , & prétendent  que  le  pain 
& le  vin  làns  changer  de  nature  lbnt  le  corps  & le  iàng 
de  Jcfus-Chrift;  ilsyrepetent  ce  qu’ils  avoient  dit  con- 
tre l’adoration  de  et  làcrement.  Ils  déclarent  que  par  le 
fouverain  pontife  dont  ils  ont  parlé  dans  leur  confef- 
fion  de  foi,  & duquel  ils  avoient  dit  que  les  autres  prê- 
tres reçoivent  leur  ordination  , ils  n’ont  point  entendu 
le  pape  , mais  Jcfus-Chrift  qui  cft  appelle  par  fàinr  Pier- 
re, le  pafteur  & l’évêque  de  nos  âmes,  & qui  feul  cft 
le  chef  du  corps  de  l’églife.  Ils  ajoutent  que  le  pontife 
Romain  &lbn  confeil  devroient  le  contenter  d’être  les 
ferviteurs  de  Jcfus-Chrift:  , en  imitant  fa  vie  pauvre, 
humble  patiente,  innocente  ; en  montrant  & par  leur 
doftrine  & par  leur  exemple  le  chemin  qui  conduit  au 
ciel;  &en  nourriflànt  le  peuple  de  la  parole  de  Dieu , 
élc  de  l’adminiftration  des  (àcrcmens  , comme  ont  fait 
fàint  Pierre,  faintPau!&  les  autres  apôtres.  Ils  font  là- 
deflus  une  comparaifon  de  la  vie  des  Apôtres  ,&  de  cel- 
le du  pape  & des  évêques  pour  rendre  ceux  - ci  odieux. 

Dans  la  même  réponfe  ils  rejettent  abfolument  le  culte 
& l’invocation  delà  fainte  Vierge  & des  Saints  , & pré- 
tendent qu’on  ne  doit  adrcfïèr  fes  prières  qu’à  Dieu  lèul. 
Ils  s’expliquent  fur  le  Purgatoire,  & en  diftinguent  de 
deux  fortes,  l’un  pour  ce  monde,  l’autre  pour  le  fiecle 
futur  : Ils  difent  que  le  premier  cft  certain  & établi  dans 
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l'écriture  fàinte;  mais  que  le  fécond  cft  incertain  , parce 

An. IJ o?.  qUC  l’écriture  n’ena  rien  dit,  que  la  primitive  églife  ne 
l’a  point  connu;  que  les  anciens  docteurs  n’en  ont  point 
parlé  ; & qu’il  n’à  été  inventé  quc'par  quelques  nou- 
veaux, comme  Thomas  d’Aquin.  Ils  approuvent  plû- 
tôtle  fèntiment  de  quelques  anciens , qui  ont  cru  que 
lesElûs  feront  purifiez  au  jour  du  jugement  par  le  feu, 
N & que  jufqu’à  la  réfurre&ion  leurs  âmes  n’entreront 
point  en  poflèflion  de  la  béatitude.  Sur  lesconftitutions 
humaines , ils  proteftent  qu’ils  obfervent  celles  qui  ne 
font  point  contraires  à la  juftice  , & même  quelques- 
unes  de  celles  qu’ils  croyent  injuftes , s’ils  peuvent  les 
obferver  fans  injufticc,  comme  les  fêtes,  les  jeûnes  & les 
autres  pratiques  indifférentes,  félon  eux;  mais  qu’ils  re- 
jettent celles  qu’ils  croycnt  tendre  au  renverfèmen  t de  la 
foi  & de  la  juftice,  contraires  au  commandement  de 
Dieu , à l’honneur  qui  lui  eft  dû  ; & qui  font  caufe  d’ido- 
lâtrie, de  fauffèefperancc  & de  fuperftition.  Us  repren- 
nent enfuitc  l’article  de  l’Euchariftie;  & après  un  long 
difeours  ils  concluent  que  Jefus-Chriftn’cft  point  dans 
l’Euchariftie avec fbn corps  naturel,  mais  qu’il  y eft  en 
puiffàncc, en  grâce  & en  vérité.  Ils  finiflent  cet  écrit  par 
deux  paftages  ; l’un  de  fàint  Bernard , & l’autre  de  Pétrar- 
que contre  les  moeurs  de  la  cour  de  Rome. 

Jean  Antoine  de  fàint  George  dePlaifance  cardinal, 
mourut  à Rome  cette  année  i joj>.  & fut  enterré  dans 
l’égliiède  faintCelfe.  Il  avoit  été  d’abord  prévôt  del’é- 
glifede  faint  Ambroife  de  Milan.  Enfuire  il  fut  évêque 
d’Alexandrie  à la  recommandation  du  duc  de  Milan , 
qui  l’avoit  envoyé  cnHongrie  en  qualité  d’ambafïàdeur. 
11  devint  aufli  auditeur  de  Rote , & fut  pourvu  fucccfli- 
vement  de  plufieurs  autres  évêchez.  Alexandre  VI.  le 
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créa  cardinal  en  14?  y.  & il  prit  le  furnom  de  cardinal 
d’Alexandrie.  Il  étoir  pourvu  de  cette  dignité,  quand 
il  accepta  l’évêehé  de  Parme  qu’il  a auffi.poiledé.  Il  a pat 
le  pour  un  des  plus  habiles  jurilconfultesde  Ton  tems.il 
a laiflfé  pluficurs  ouvrages  fur  le  decret,  fur  les  decrcta- 
les , & pluficurs  matières  particulières  du  droit  civil  & 
du  droit  canon,  & quelques  pièces  d’éloquence.  Il  avoir 
affifté  aux  conclaves  où  furent  élus  Pie  III.  & Jules  II. 
Camille  Porcario  fi?lon  oraifon  funebre.  Avant  lui  é- 
toitmort  Melchior  Copisauffi  cardinal,  qui  mourut  à 
Rome  le  deuxième  de  Mars.  Il  ctoir  d’Autriche  , & fils 
de  GalpardMeckan  concilier  d’état  de  l’empereur  Ma- 
ximilien I.  Ce  prince,  pour  récompenlèr  en  la  perfonne 
du  fils  les  bons  fervicesque  lui  avoit  rendus  le  perc,  pro- 
cura à Melchior  l’évêché  de  Brixen,  Alexandre  VI.  lui 
donna  le  chapeau  de  cardinal  en  1 yo  j.  fur  la  recom- 
mandation de  ce  même  prince.  Melchior  travailla  toute 
û vie  à remplir  exa&ement  lès  devoirs , & il  fut  en  gran- 
de confideration  à Rome  fous  le  pontificat  de  Jules  II.  Il 
fut  enterré  dans  l’églifè  de  faintc  Marie  de  Ata  Ceeli. 

Dans  cette  même  année  on  reflenrit  prefque  par  toute 
l’Europe  de  furieux  tremblemens  de  terre  y mais  Con- 
stantinople en  fut  plus  affligée  que  tout  autre  lieu.  Le 
tremblement  y dura  plus  d’un  mois?  prefque  toutes  les 
murailles  delà  ville  furent  renverfees , la  forterefife  du 
tréfor  compofëc  de  cinq  grofTes  tours, & beaucoup  d’au- 
tres édifices  éprouvèrent  le  même  fort.  Pierre  Bizarre 
auteur  de  ce  fiecle  en  excepte  les  églifês  des  Chrétiens  , 
de  quoi  les  auteurs  Grecs  ne  tombent  pas  d’accord.  On 
peut  dire  toutefois  que  la  grande  égide  de  fainre  So- 
phie ne  fut  point  endommagée,  à l’exception  de  la  tour 
que  les  T urcs  y avoient  fait  bâtir, & du  tombeau  de  Ma- 
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homet  II.  pere  de  Bajazer, qu’on  y avoit  élevé  avec  beau- 
coup de  dépenfè.  Quelques  auteurs  ajoutent  que  la 
chaux  & le  ciment  que  les  Turcs  a voient  fait  mettre  fur 
les  images  des  Saints  tombèrent , tellement  que  ces  ima- 
ges parurent  toutes  neuves  & nouvellement  faites.  Un 
niftorien  Génois,  qui  étoit  alors  à Conflantinople, 
marque  le  commencement  de  ce  tremblement  de  terre 
danslemoins  d’Août,  &les  annales  des  Turcs  dans  le 
mois  deSeptembre  vers  l’Exaltation  de  fàinte  Croix.Ou- 
tre  tous  ces  effets  la  mer  s’enfla  de  telle  forte  entre  Con- 
ftantinople&  Pera , que  l’eau  pafla  au-dcfliis  des  murs; 
qu’il  y périt  près  de  treize  mille  perfonnes , parmi  les- 
quelles il  yenavoit  plufieursdcla  cour  de  Bajazet,qui 
s’enfuira  Andrinople  , où  il  s’enferma  dans  une  loge 
pour  éviter  le  danger.  On  compte  jufqu’a  huit  mille  ar- 
chitectes & charpentiers  qu’il  aflèmbla  pour  reparer  ces 
ruines. 

Dans  le  mois  de  Juin  le  patriarche  Grec  de  Conftanti- 
nople(on  croit  que  c’étoit  Pacome)  excommunia  Ar- 
feniusarchevêque  deMonembafia  ou  Malvafia  dans  la 
Morée,  homme  à la  vérité  favant,  mais  qui  par  la  fa- 
veur des  Vénitiens  avoit  été  fàcré  métropolitain  de  cette 
ville  par  un  évêque  & deux  prêtres,  du  .vivant  de  font 
prédeceflcur.  La  fentcnce  du  patriarche  Grec  fut  pro.- 
noncée  & rendue  publique*, Arfènius  fut  excommunié  8c 
dépofé , avec  ordre  à tous  les  prêtres  8c  clercs  qu’il  avoit 
ordonnez,  de  fè  faire  réordonner.  Le  motif  de  cette  ex- 
communication , qui  le  rendit  fi  odieux  aux  Grecs  fehif- 
matiques , fut  qu’il  fè  fournit  à l’églife  Romaine.  Arfe- 
nius  irrité  de  cette  conduite  du  patriarche , vint  à Rome 
trouver  le  pape, lui  en  fit  fès  plaintes, & chargea  les  Grecs 
de  tant  d’accufations,  que  fa  fai  n te  té  en  écrivit  aux  Vé- 
nitiens 
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nitiensqui  étoient  établis  dans  la  Morée,  pour  engager 
les  Grecs  à faire  làrisfaéfion  à ce  métropolitain.  Mais  les 
Vénitiens  furent  mal  écoutez  , & coururent  ril'que  de 
leur  vie. 

On  trouve  une  bulle  du  pape  Jules  II.  du  vingt-qua- 
trième de  Février  de  cette  année,  par  laquelle  il  pronon- 
ce anathème  & les  autres  cenfures  ecclefiaftiqucs  contre 
ceux  qui  fejrattent  en  duel , & qui  pour  des  caufes  allez 
legeres  Ibntaflez  barbares  que  de  s’entre-tper,  &répan- 
pre  ainfi  leur  làng. 

La  divilion  des  princes  conrinuoit toujours, & cha- 
cun d’eux  ne  penloit  qu’àdrefTcr  des  embûches,  ou  en 
fecret,  ou  en  public  à Louis  XII.  roi  de  France,  & à le 
chalfer  d'Italie,  dans  l’apprehcnfion  qu’il  n’érendît  trop 
loin  là  domination;  le  leul  empereur  Maximilien  ne  lui 
étoit  point  oppolè  , parce  qu’il  avoit  recouvré  lès  an- 
ciens domaines,  avec  le  lècoursdes  armes  de  France. 

Jules  qui  ne  manquoitgoeres  non  plus  dans  les  oc. 
calions  favorables  de  faire  connoître  la  haine  contre  la 
France,  tâcha  d’inlpirer  du  foupçon  aux  Vénitiens  con- 
tre Louis  au  fujet  de  l’union  qui  étoit  entre  ce  prince  & 
l’empereur .11  leur  reprefenta  qu’ils  ne  s’accordoienr  que 
pour  les  perdre,  & qu’il  y avoit  déjà  des  mcfurcs  prilès 
contre  eux,  qui  leur  feroient  très-prejudiciables  fi  elles 
réüllifloient.  En  effet  l’empereur  avoit  d’abord  offert 
au  roi  de  France  de  conlèntir  qu’il  gardât  Trevilè , Vi- 
cence&Padouë, pourvu  qu’il  le  mît  en  campagne;  qu’il 
fill  la  guerre  aux  V enitiens,&  qu’il  les  chalîat  de  ces  trois 
places.  Il  alla  plus  loin,  il  envoya  un  de  les  domeftiques 
affidez  à Lionoü  la  cour  de  France  éroiralo  s,  pour  af- 
furer  Louis  qu’il  lui  donneroit  prelèntement  en  gag*  la 
Ville  de  V eronc , à condition  qu’il  lui  prêteroit  cinquan- 
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te  mille  ducats  ÿ & qu’en  cas  qu’il  ne  fût  par  rembourfé 
dans  un  tems  limité  de  tous  fes  frais  & des  interets , cette 
place  lui  demeureroir  acquife  ; & que  s’il  l’étoit,  il  la  lui 
rendroitdebonnefoi.Le  confeildu  roi  de  France  avoic 
été  d’avis  qu’on  acceptât  cette  propofitionjmais  le  roi  la 
refufà  d’abord , & voulut  renvoyer  les  députez  de  Maxi- 
milien avec  un  refus.  Celui-ci  qui  avoir  charge  de  fon 
maître  d’engager  le  roi  de  France  à ce  qu’il  defiroit,  dit 
que  fi  là  majefté  vouloir  prêter  à Maximilien,  la  fomme 
qu’il  ‘demandoit , il  ajoûteroit  encore  aux  offres  qu’il 
venoit  de  lui  faire,  un  partage  sûr  à Mincio,  &le  terri- 
toire de  Vallegio,  qui  demeureroit  à la  France  à perpé- 
tuité, fl  dans  un  an  les  cinquante  mille  ducats  n'étoient 
pas  payez.  Le  traité  fut  conclu  à cette  condition, & l’ar* 
gent  fut  compté  au  député. 

Cet  accord  entre  l’empereur  & le  roi  de  France  intri- 
gua beaucoup  les  Vénitiens  : ils  comprirent  que  fi  Louis 
XII.  en  acceptant  Verone  &V allegio  pour  gage,fe  char- 
geoitde  prendre  Vicence  Padoiie  &Trcvife,  ilsfever- 
roient  reflerrez  dans  leurs  marais,  &feroientfruftrez  de 
l’cfperance  de  remettre  le  pied  dans  l’état  de  T erre  ferme, 
puifqu’ils  ne  le  pourroient, qu’en  attaquant  les  François 
& les  Allemands, dont  les  forces  étoientôc  feroient  tou- 
jours au-deflus  des  leurs.  Ainli  le  fénat  après  une  mûre 
délibération  n’y  vit  pas  d’autre  reflource  que  de  fe  met- 
tre abfolument  à la  diferétion  du  pape  , & d’acheter  la 
paix  avec  le  fàint  fiége  à telles  conditions  qu’on  vou- 
droit  luiimpofèr.  Louis  XII.  qui  étoit  informé  des  mau- 
vais offices  que  fà  fàinteté  lui  rendoit  en  SuifTê , en  vou- 
lant détacher  cette  nation  du  fèrvice  de  la  France,  & qui 
prévoyoir  ceux  quelle  lui  rendroit  en  Angleterre,  fie 
tous  fes  efforts  pour  empêcher  l’ablolution  des  Veni- 
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tiens.  Il  envoya  à Rome  Albert  Pio  de  Sayoye  comte  de 
Carpi, pour  fo  joindre  auCardinal  d’Auch , neveu  du  car- 
dinal d’Amboifo  ; il  rappella  même  celui-ci  pour  com- 
plaire au  pape  à qui  il  n’étoitpas  agréable.  Carpi  partit 
en  porte  pour  fo  rendre  au  plûtôtà  Rome.  Ses  inftruc- 
tions  lui  permettoient  d’employer  les  offres  les  plus  tou- 
chantes pour  flatter  Jules  II.  & l’engager  à observation 
du  traité  de  Cambra  y, en  l’aflurant  que  le  roi  réfolu  de  fo 
conduire  déformais  par  Tes  lumières,  le  laifloit  le  maître 
du  voyage  qu’il  méditoitde  faire  en  Italie  , au  printems 
prochain  pour  l’avantage  de  la  caufo  commune. 

Mais  Carpi  trouva  en  arrivant  les  chofes  plus  avan- 
cées qu’il  ne  penfoit.  Sa  fàinteté  avoit  déjà  engagé  fà  pa- 
role fur  l’abfolution  des  Vénitiens.  Les  Turcs  étoient 
alors  très-redoutez  en  Italie , oü  la  confternation  de  la 
•prifo  d’Otrante  par  Mahomet  II.  fubfiftoit  encore.  Le 
'pape  craignoit  qu’ils  ne  fiflent  une  irruption  fur  les  ter- 
res de  l’églifo.  Les  Vénitiens  exageroient  le  danger  pour 
fo  rendre  plus  nécefTaires  j &plus  ils  donnoient  de  peur 
des  Turcs,  plus  ils  fe  rendoient  précieux  aux  autres.  Ju- 
les II.  perfuadé  qu’ils  pouvoient  fouis  retenir  les  Infidè- 
les au-delà  du  golfe  Adriatique  , ou  les  repoufler  , s’ils 
s’avançoient  avec  une  flotte , ne  vouloit  pas  les  détruire. 
Dans  cette  vue  il  entra  en  négociation  avec  la  républi- 

3ue.Il  fo  fonda  fur  deux  conjectures  j l’une , que  n ayant 
’abord  exigé  que  la  fupprertion  du  VidamedeFerrarc, 
& la  décharge  defosfujetspoureequi  regardoit  l’impôt 
du  commerce  de  la  mer  Adriatique,  il  fo  contenteroit  de 
cela.T’aurre,  qu’il  avoit  été  étroitement  uni  avec  les  Vé- 
nitiens durant  les  quarante  années  qu’il  avoit  été  cardi- 
nal ; que  leurs  états  lui  avoient  forvi  d’afyle  avant  qu’il 
pafïat  en  France}&  que  les  fénateurs  qui  l’avoient  connu 
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plus  particulièrement,  le  tenoientpour  généreux  & ré 

connoiffant. 

L’Abfolution  fut  donc  accordée  aux  Vénitiens , &la 
cérémonie  s’en  fit  avec  beaucoup  d’appareil  le  vingt-cin- 
quième de  Février  1 y io.Lesfixambairadeursdela  répu- 
blique profternez  aux  pieds  du  pape,  furent  publique- 
ment abfous  dans  l’églilc  de  iàint  Pierre,  & fà  fàintcté 
leur  impofà  pour  pénitence  de  vilîter  les  fèpt  églifès  de 
Rome.  Les  conditions  aufquclles  ils  furent  réconciliez, 
étoient,  félon  Guichardin,  I.Que  la  république fedefi- 
fteroit  de  l’appel  qu’elle  avoit  interjette  au  concile. 
II.  Qu’elle  ne  confereroit  à l’avenir  aucun  bénéfice  que 
ceux  de  patronage  làique , & ne  troubleroit  en  aucune 
maniéré  la  pofleifion  & la  joüilïànce  de  ceux  qui  au- 
raient obtenu  des  provifions  en  cour  de  Rome  ; Qu’il 
forait  permis  à tous  lès  fujers  d’y  porter  leurs  procès  du 
reflbrt  de  lajurifdiébion  ecclefiaftique.  III.  Quelle  ne 
pourrait  mettre  aucune  impofition  fur  les  biens  ecclcfia- 
ftiques.  IV.  Qu’elle  renonceroit  à tous  droits  & pré- 
tentions fur  les  terres  de  l’églife,&  fpécialemcntau  droit 
de  tenir  un  Vidame  àFerrare.  V.Que  les  fuiets  de  l’état 
ecclefiaftique  pourraient  naviger  lut  legolfc,  fans  que 
leurs  bâtimensde  quelque  nature  de  marchandées  qu’ils 
fuflent chargez,  ou  pour  leur  compte, ou  pour  celuides 
Etrangers, piaffent  être  fournis  à aucune  vifitc  ou  impo- 
fition.  VI.  Que  la  république  n’entreroit  en  aucune  ma- 
niéré enconnoifiance  du  traitement  que  le  pape  pour- 
rait faire  à fes  vaffaux  aufqilels  elle  ne  donnerait  ni  fe- 
cours  ni  retraite.  VII. Que  iî  dans  les  traitez  qu’elle  avoit 
faitsavec  Iesprédeceffeursde  Jules,  ils  lui  avoient  accor- 
dé quelques  grâces  préjudiciables  à la  chambre  apoftoli- 
que, elles  feraient  nulles,fans  qu’il  fût  befoin  d’une  plus 
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exprefle  déclaration.  VIII.  Enfin  qu’elle  reparcroit  les 
dommages  qu’elle  avoit  caufez  aux  i gliles  & à leurs  biens 
dans  le  cours  de  la  guerre.  Parce  traire  Jules  fur  pleine- 
ment fatisfait  ; il  prir  tellement  la  protection  des  Véni- 
tiens, qu’il  permit  aux  fujets  de  l’églile  Romaine  de  com- 
battre à leur  folde:  Et  cette  république  qui  depuis  plu- 
fieurs  ficelés  croit  celle  de  toutes  les  puilïanccs  d’Italie, 
qui  le  fût  moins  étonnée  des  foudres  du  Vatican  , s’hu- 
milia toutefois  dans  une  caufc , où  il  ne  s’agififoit  que 
de  politique,  & fut  obligée  de  fubir  les  conditions  im- 
perieufes  d’une  paix  arbitraire,  telles  qu’un  fouverain 
altier  & heureux  voulut  les  impofer. 

Les  Vénitiens  ainfi  réconciliez  avec  le  faint  fiége  ne 
defefpererent  plus  du  rétabliflcmcnt  de  leur  République. 
Ils  mirent  fur  pied  une  armée  de  quatorze  cens  hommes 
d’armes , de  quatre  mille  hommes  de  cavalerie  legere , & 
de  dix  mille  hommes  d’infanterie  , y compris  les  fujets 
du  faint  fiége,  à qui  le  pape  avoit  accordé  la  permiflion 
de  fervir  la  république.  Il  ne  s’agiflfoit  plus  que  de  choi- 
firun  général.  Le  comte  de  Petigliano  étoit  mort  de- 
puis peu  à Padoué.  Lelënat  jerta  les  yeux  fur  le  marquis 
deMantoüe  qui  étoit  actuellement  prilonnier  dans  le 
château  de  Saint-Marc.  Le  Doge  Lorcdanolui  en  fit  la 
propofition,  & lui  fit  promettre  qu’il  feroit  toujours  au 
ièrvice  de  la  République,  & qu’il  en  donneroit  caution. 
Le  marquis  ennuyé  de  la  prifon  accepta  l’emploi , & en- 
voya lur  le  champ  chercher  Ibn  fils  à Mantoiie  pour  le 
mettre  en  otage  à Venile  : mais  la  marquifede  Mantoüe 

})rincefle  de  la  maifon  d’Eft»  regardant  la  conduite  de 
bn  mari  comme  une  aCtion  de  lâcheté,  refulâ  de  livrer 
Ton  fils , & écrivit  au  marquis  de  foutfrir  fon  malheur 
avec  courage,  & de  ne  point  degenerer  de  fon  rang,  ni 
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de  la  valeur  de  Tes  ancêtres.  Au  défaut  du  marquis , le  lè- 
nat  jettales  yeux  fur  André  Gritti  qui  s'en  exculàdilànt 
qu’il  n’avoit  jamais  conduit  que  des  flottes,  & qu’il  con- 
duirait mal  une  armée  de  terre.  Ce  refus  obligea  lelènat 
d’avoir  recours  à Frégoze  : c’étoitleplus  grand  parleur 
de  fontems,dès  là  homme  médiocre,  mais  mauvais  fol- 
dar,  aufli  les  Vénitiens  ne  le  gardèrent  pas  long-tems  , 
& bicn-tôtils  mirent fucccflivement  Malvezzi  & Paul 
Baglioné  en  (à  place. 

La  plus  grande  clperance  de  la  République  n’étoit  pas 
dans  fon  general  ni  dans  fon  armée  ; elle  fçavoit  qu’elle 
étoit  trop  inferieure  en  forces,  mais  elle  atrendoit  beau- 
coup des  lèrvices  du  pape  dont  Paverfion  pour  la  Fran- 
ce lui  procuraitl’amitié;&  elle  ne  cherchoit  qu’à  aigrir 
Jules  contre  ce  royaume , afin  de  partager  (es  attentions 
&fes  forces,  & ainfidc  l’empêcher  de  les  réünir  contre 
elle.  Jules  entroit  dans  toutes  lès  vues:  & déjà  il  cher- 
choit à former  une  ligue  contre  la  France  & à y faire  en- 
trer les  Suiflès.  La  conjon&ure  , pour  cela  étoit  favo- 
rable. Matthieu  Scheiner  évêque  de  Sion,  prélat  ambi- 
tieux , cherchoit  l’occafion  de  s’avancer  à la  cour  de 
Rome.Julesàiant  connu  fon  deflèin,favorilà  là  palïion 
pour  contenter  la  lïenne  propre  : il  promit  à Scheiner  le 
chapeau  de  cardinal  s’il  pouvoit  gagner  les  Suiflès  &les 
faire  entrer  dans  la  ligue  qu’il  médirait.  Scheiner  lui  ré- 
pondit du  fuccès.C’étoitun  homme  adroit  & rufé  qui 
içavoit  manier  les  elprits,  & qui  avoir  beaucoup  d’afi- 
cendant  fur  celui  des  Suiflès.Heureufement  pour  lui  le 
terme  de  l’engagement  que  les  Suiflès  avoient  pris  avec 
les  François  alloit  expirer,  & il  comptoit  bien  les  em- 
pêcher de  le  renoüer.  On  tenoit  alors  une  aflcmbléeà 
Bade  pour  l’affaire  des  Cantons.  L’évêque  trouva  un 
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prétexte  pour  s’y  trouver  j quand  il  y fut , il  n’ou- 
blia rien  de  ce  qui  pouvoit  donner  aux  Suifïcs  de  la  dé- 
fiance des  François  -,  & afin  d’irriter  ceux-ci,  il  engagea 
les  premiers  à demander  que  leur  penfion  fût  augmentée 
de  vingt-mille  livres.  Les  Suiflfes  firent  cette  demande 
avec  tant  de  hauteur  & d’une  manière  fiinfolentc , que 
Louis  XII. irrité,  que  cespaifans  montagnards,  comme 
il  les  appelloit  , s’ingeraflent  de  lui  impoferdes  loix , fe 
crut  obligé  de  lesrefulèr.C’efttourcequc  Scheincr  de- 
mandoit:  il  fuggera  aufli-tôt  aux  Sûmes  de  fè  détacher 
delà  France  &fe  dévoüer  entièrement  au  pape,  ce  qu’ils 
firent.  Jules  réjoüi  de  cette  nouvelle  acquifition  , don- 
na à ces  nouveaux  fujets  le  titre  de  défenfeurs  du  faint 
fiége.  Le  roi  de  France  pour  fc  dédommager  de  la  dé- 
ferrion  des  Suiflfes , donna  ordre  à George  Supplex  fon 
refident  auprès  des  Grifons , de  traiter  avec  eux , & de 
les  engager  à la  défenfe  du  duché  de  Milan,  dont  ils 
étoicntaufïi  proches  que  les  Suiflfès-,  &où  ilspouvoient 
entrer  plus  commodément  qu’eux.  Ce  que  ces  peuples 
acceptèrent  avec  joie,  & à des  conditions  honnêtes. 

Un  autre  fouverain  fur  lequel  là  làinteté  jetta  les  yeux 
pourl’oppolèrà  Louis  XII.  fut  le  roi  d’Angleterre,  jeu- 
ne prince  qui  brûloir  d’envie  de  faire  parler  de  lui  dans 
le  monde, & qui  defiroit  fort  fignaler  fon  nom  & Ion 
avenementà  lacourro'nne  par  quelque  glorieulè  entre- 
prife.Mais  J ules  prévoyant  bien  que  l’Angleterre  ne  trai- 
teroirpas  dircéfementavec  le  faint  fiége  d’une  ligue  of- 
fenfive&  défenfive,  vûque  leurs  états  étoient  trop  é- 
loignez,  manda  feulement  à Ion  nonce  d’engager  Vol- 
fei  confident  de  Henri  VIII.  à faire  inièrer  dans  le  traité 
de  paix  qu’on  travailloit  à confirmer  entre  les  deux  rois, 
que  cette  paix  n’auroit  lieu  que  tant  que  la  France  & le 
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faint  flége  vivraient  en  bonne  intelligence,  &que  hors 
de  ce  cas  les  Anglois  lèroient  libres  d agir  comme  ils  le 
jugeroient  à propos.  VoHei  y réuflit  ; les  députez  de 
Fi  ance  aflcmblez  entre  Calais  & Ardres  avec  ceux  d’An- 
gleterre, s’oppoferent  fortement  à cette  claulè;  ils  repré- 
lenterent  un  grand  nombre  de  traitez  conclus  entre  les 
deux  nations  depuis  Louis  le  jeune  & Louis  XII.  dans 
lelquels  on  n’avoit  fait  aucune  mention  du  fiiint  fiége. 
Ils  députèrent  à Lion  où  étoit  la  cour,  & demandèrent 
un  pouvoir  plus  ample.  Le  roi  informé  par  Ion  ambaf- 
fadeur  qui  étoit  à Londres, que  les  Anglois  ne  vouloient 
confirmer  l’alliance  qu’à  cette  condition,  manda  à fes 
députez  de  palier  outre,  fc  flattant  qu’il  pourrait  obli- 
ger dans  la  fuite  Henri  VIII,  à fe  relâcher,  lorfqu’il  ap- 
pcrcevroitde  plus  près  l’embarras  ou  il  s’engageoir. 

Le  pape  n’en  demeura  pas  là  ; il  penïà  encore  à enga- 
ger Ferdinand  roi  d’Efpagne  à tompre  l’alliance  que  ce 
prince  avoir  faite  avec  la  France,  pour  le  faire  entrer 
dans  fes  interets:  il  ne  manquoit  plus  à Jules  II.  que 
l’empereur  Maximilien  qu’il  vouloir  obliger  de  faire  là 
paix  particulière  avec  la  Republique  de  Venift.  Mais 
l’empereur  n’y  parut  pas  fort  difpofé,  parce  qu’il  comp- 
toit  fur  deux  rdlourccs  qui  lui  fourniraient  les  fonds 
neceflâires  pour  la  campagne  prochaine;  l’argent  du  roi 
de  France  Ion  allié,  & la  liibvention  de  l’empire  pour 
laquelle  il  avoitconvoqué  une  dicte  à Aulbourg.  Pour 
réuflir  dans  le  premier  il  envoya  en  France  l’évêque  de 
Gurk;  maisil  n’y  arriva  que  dans  le  mois  de  Septembre, 
La  diète  d’Aulbourgfc  tint  dans  le  mois  d’ Avril  ; le  but 
étoit  de  tirer  de  l’Allemand  les  fublîdes  neceflâires  : mais 
le  pape  n’oublia  rien  pour  traverfer  fon  deflein  , & il 
envoya  à cefujet  un  nonce  à la  diète  pour  mettre  ob- 
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ftacle  à tout  ce  que  l’empereur  y feroit.  Les  Vénitiens 
y firent  aufîi  palier  des  agens  fccrers  pour  reprefenter  aux 
princes  & aux  miniftres  qui  compofoient  cette  diète, 
l’intérêt  qu’ils  avoient  des  s’oppofèr  aux  defleins  de  l’em- 
pereur fur  l’Italie.  Ce  qui  retarda  beaucoup  les  delibera- 
tions, fans  empêcher  routes-fois  que  le  réfiulrat  ne  fut 
conforme  aux  demandes  de  Maximilien  ; parce  que  le 
projet  de  rétablir  en  Italie  l’ancienne  autorité  de  l’empire 
croit  fort  goûté  des  Allemands  , & que  l’empereur  de 
Ion  côté  fut  très-bien  fécondé  par  le  plénipotentiaire 
de  France.  Son  nom  étoit  Louis  Helian  . II  étoit  né  à 
Verceil  & confciller  d’e'rat  en  France.  Ce  miniftre  pro- 
nonça contre  les  Vénitiens  en  pleine  diète , un  difeours 
vif  & vehement  qui  montre  qu’il  e'toit  à la  fois  hom- 
me d’état  & homme  de  lettres. 

Voicy  comment  il  raconte  dans  ce  difeours  lesdefi 
feins,  les  artifices,  & les  moyens  que  la  Republique  em- 
ployoirpour  regner.  „Les  Vénitiens, (dit-il,  ) eulfent 
„fait  uneaélion  de  religion,  fi  après  avoir  enleve'  plu- 
„ fieurs  villes  & provinces  aux  princes  Chrétiens,  en 
„ avoir  mis  volontairement  quelques  - unes  entre  les 
,, mains  des  Turcs,  & leur  en  avoir  laiffé  prendrequel- 
„ques  autres , ils  n’euflent  pas  empêché  le  pieux  défi 
„feinque  quatre  grands  princes  avoient  de  faire  la  guer- 
„rc  au  Turc  & de  recouvrer  la  terre- fàinte.  Ils  eufient 
„ pu  mériter  par  là  le  pardon  des  offenfes  commifcs  par 
„le  paflc  contre  la  majefté  divine,  fc  concilier  l’affec- 
tion de  ces  potentats  : & la  bienveillance  de  tous  les 
«Chrétiens,  & enfin  remporter  fur  l’ennemi  commun 
„des  victoires  dont  la  gloire  eût  été  immortelle.  Mais 
«puifqu’ils  ont  mieux  aimé  favorifèr  les  Turcs  que  les 
«Chrétiens,  & qu’ils  ont  abandonné  la  caufe  de  Dieu 
Tome  XXV.  • I 
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„pour  favorifcr  ces  infidèles,  ils  méritent  d’être  mau- 
„ dits  de  Dieu  & des  hommes , d’être  pourfuivis  par  mer 
„ & parterre,  & d’être  exterminez  par  le  fer  & par  le 
„feu...Accufant  les  Vénitiens,  je  de'fends  toute  l’Iralie& 
„plufieurs  autres  provinces  qu’il  eftqueft  ion  maintenant 
„ d’arracher  de  leurs  mains  &de  remettre  eh  liberté  ; je 
„ défends  tous  les  Chrétiens  d’Orient  qu’ils  facrifient  de 
„ jour  en  jour  comme  des  viéfimcs  ; je  défends  l’églifè 
„ Romaine  pour  la  ruinc.de  laquelle  ils  appellent  les 
„ Turcs  en  Italie,  & leur  donnent  la  main  afin  de  venir 
„enfuiteà  bout  de  leurs  déteftables  defleins,,.  Enfuite 
après  avoir  établi  les  motifs  de  la  ligue  de  Cambray , 
expofé  l’état  où  la  journée  de  Cihiradadda  les  avoit  ré- 
duits, leur  infolence  qui  n’a- fait  que  prendre  de  nou- 
velles forces  par  le  recouvrement  d’une  partie  de  ce 
qu’on  leur  avoit  pris;  il  parla  ainfi  à l'empereur  : “ Si 
„ vous  n’écrafez  promptement  la  tête  de  ce  venimeux 
„fèrpent,  pendant  qu’il  eft  encore  tout  étourdi  du 
„ coup  qu’il  vient  de  recevoir,  je  vous  prédis  qu’il  vous 
„infe£tera  de  fon  venin  ,&  vous  ferrant  de  fes  replis , 
„ vous  étouffera  vous  &VOS  fuccefleurs,,. 

Après  ce  préambule  l’auteur  pafTè  aux  villes  & pro- 
vinces ufurpées  par  les  Vénitiens  fur  differens  princes, 
comme  au  roi  d’Hongrie  la  Dalmatie,  la  Croatie  , dix 
villes  épifcopalcs  & pluficurs  ports  de  mer  ; aux  Ca- 
raffes  Padouë  ; au  duc  de  Milan  Brefïc  ,Bergamc,  toute 
la  Contrée  de  Ghiradadda  ; au  duc  de  Ferrare , la  Con- 
trée du  Polefin  ; au  marquis  de  Mantouë  la  Pef- 
chiera, Legnano, Solo,  & d’autres  fortercfïcs;aux  ducs 
d’Autriche Trevifè,  Fcltrc , Concorde, Udine,Triefte; 
au  Pape  Forli,  Imola,Faënza,  Rimini  , Ravennc  dans 
la  PoüilleOtrantc  & Brindes:  &tant  d’autres.  „ Quel 
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«eftlegoufre,  dit-il ,)  qui  en  a pu  jamais  ablorber  & 
«engloutir  tant  à la  fois?  A peine  y a-t’il  cent  ans  qu’ils 
«font  fbrtis  de  leurs  marais,  & qu’ils  ont  rais  le  pied 
« dans  la  terre  ferme , & ils  y ont  acquis  déjà  plus  de  pais 
«parleurs  tromperies, que  les  Romains  n’en  ont  conquis 
« par  les  armes  en  doux  cens  ans.  Mais  quand  ils  auront 
«mis  toute  l’Italie  fous  le  joug,  penfez-vous  qu’après 
„ ils  foient  d’humeur  à pouvoir  fe  tenir  en  repos  ? Ne 
«croyez-vous  pas  plutôt  qu'ils  ont  déjà  concerté  dans 
„ leurs  ambitieux  elprits  les  moyens  de  s’étendre  au  de- 
„ là  des  Alpes , de  bâtir  des  ponts  fur  le  Danube , le  Rhin, 
«la  Seine,  le  Rhône,  leTage,  &PEbre;  & pour  établir 
« leur  domination  dans  routes  les  provinces  de  l’Europe. 
«Un  riche  pere  de  fargille  a de  la  peine  à fe  contenir 
„ dans  les  bornes  de  la  modeftie  ; & vous  attendez  de  la 
«modération  d’une  multitude  de  tyrans, élevez  dans  la 
„ fuperbe  & dans  l’opulence,  d’une  race  de  gens  fortics 
«de  la  lie  & de l’excremcnt  de  toutes  les  nations,  le£ 
„ quels  s’étant  retirez  dans  les  marais  de  Venife  y vi- 
„ voient  de  leiiL  pêche,  & puis  de  pêcheurs  s’étant  faits 
„ revendeurs  & regratiers,  de  revendeurs  pilotes,  de  pi- 
«lotes  Marchands , devinrent  enfin  feigneurs  de  villes 
« & de  provinces  par  des  larcins , des  meurtres , des  em- 
«poifonnemens,  & par  tous  les  plus  déteftables  crimes  ? 
« Ne  vous  y fiez  donc  pas,  ferenilïimes  princes, car  vous 
«y  feriez  trompez,,. 

Hclian s’étend enfuite fur  leurtyrannie.  Il  parle  delà 
cérémonie  d’époufer  tous  les  ans  la  mer  , comme  s’ils 
étoienr  les  maris  dcThetis  ou  les  femmes  de  Neptune, 
& il  traite  cette  ceremonie  de  folie,  d’arrogance:  il  s’é- 
tend fur  les  pirateries  qu’ils  exercent  fur  mer  , & fur  leur 
violence  dans  la  terre  ferme } fur  les  impudicitez  qui  rc- 
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“ ■■  gnentà  Venifètête  levée  , fur  leur  cruauté  : il  fait  voir 

leur  négligence  à fecourir  Conftantinople  afîiégée  par 
Mahomet  II.  la  dureté  avec  laquelle  ils  répondirent  à 
l'empereur  Conftantin  Palcologue  qui  leur  demandoit 
dufecours,  leur  oppofition  aux  pieux  dcfleins  de  Pie 
II.  qui  avoir  fait  une  ligue  fainte  contre  les  Turcs,  leur 
trahifon  , lorfqu’ils  envoyèrent  des  ingénieurs  & des 
ouvriers  d’Artillerie  au  roi  de  Calicut,  & qu’ils  appel- 
lerent  les  Hollandois  pour  chafler  les  Portugais  de  la 
mer  Perfique.  Enfin  il  finit  par  ces  paroles:  “ les  voilà 
„ qui  viennent  avec  une  sobe  lugubre , la  tête  baillée  8c 
„ les  armes  aux  yeux  demander  mifericorde  d’un  ton 
„ pitoyable  & languiflànt. ...  Ils  ofènt  dire  maintenanr, 
„ quoi  voudriez-vous  , fereniffimes  princes , crever  un 
„ des  yeux  de  l’Italie  en  ruinant  totalement  Venife  ? Il 
„ n’eft  pas  de  votre  clemence  ni  de  votre  génerofité  de 
„ le  faire. ...  Ils  crient  ; qu’avons  nous  fait  pour  méri- 
„ riter  un  fi  rude  châtiment  ? Ne  les  écoutez  point.Rom- 
„ pez  l’unique  obftacle  qui  vous  arrête  ( j’entends  Ve- 
„nifè,l’égoût  de  toutes  les  ordures,  &.  le  réceptacle 
„ de  tous  les  vices.  ) Rendez  la  liberté  à toute  la  chre- 
„ tienté  en  exterminant  cette  méchante  République  avec 
„ laquelle  vous  ne  ferez  jamais  en  fureté, tant  qu’elle  pofi- 
„ fédéra  l’Iftrie,  la  Croatie,  la  Dalmatie,  & les  Ifles  de 
„ Corfou,  de  Cephalonie,  de  Zante,  & de  Candie,  8c 
„de  Chypre.  Forcez  ces  maudites  portes  Vénitiennes 
„ qui  ont  fermé  fi  long-tems  le  paiïage  aux  Chrétiens 
„ contre  les  infidèles.  Comme  vous  n’avez  pas  moins 
^d’jnterêt  dans  cette  affaire, très- augufte  empereur,  8c 
„ vous  princes  &feigneurs  de  l’empire,  que  notre  faint 
„ pere  le  pape  Jules , le  roi  très-chrétien , mon  maîtçe , 
„&le  roi  catholique  d’Arragon,  que  l’on  peut  appei- 
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’„ler  juftement  les  trois  colomncs  de  la  Religion  Chré- 
„ tienne , vous  ne  devez  pas  aullï  montrer  moins  de 
„zéle  qu’eux  pour  la  défenfe  de  notre  foi  Ôc  de  la  li- 
berté commune  : vu  que  d’ailleurs  ils  n’ont  pris  les  ar- 
„mes  que  pour  délivrer  la  chrétienté  qu’ils  voyoient 
„ de  ce  côté-là  menacée  d’une  ruine  univerfelle,,. 

Cedifcoursd’Helianproduifir  tout  l'effet  qu’on  en 
pouvoit  attendre.  Bien-tôt  il  ne  fut  plus  permis  de  par- 
ler en  faveur  des  Vénitiens , ils  furent  mis  au  ban  de 
l’empire,  & l’on  accorda  à Maximilien  jufqu’à  trois  cens 
mille  écusd’or.  Helian  après  la  diète  le  rendit  à Bude , 
ôc  engagea  le  roi  d’Hongrie  à entrer  dans  la  ligue  de 
Cambray , dans  l’efperance  de  recouvrer  la  Dalmatie 
que  les  Vénitiens  lui  avoient  ufurpée.  Cependant  quoi- 
que ce  prince  leur  eût  déclaré  la  guerre , il  ne  paroît  pas 
qu’il  enfoityenu  à l’execution.  Lefenat  devenu  hardi 
par  les  heureux  fuccès  ne  fit  pas  beaucoup  de  cas  des 
menaces  du  roi  de  Hongrie  }Ôc  les  troupes  Vénitiennes 
manquèrent  de  furprendre  Vérone.  Les  Allemands  a- 
voient  tellement  irrité  la  bourgeoilè  de  cette  ville  , 
qu’elle  conlpira  pour  les  faire  égorger.  Elle  envoïa  au 
lenat  un  homme  de  confiance,  qui  prit  avec  lui  toutes 
les  mefures  pour  introduire  l’armée  Vénitienne  dans 
cette  place.  Mais  la  hauteur  des  murailles  n’ayant  pai 
été  prife  aflez  jufte,  6c  les  échelles  qu’on  avoit  prépa- 
rées fe  trouvant  trop  courtes}  le  tems  qu’on  mit  à n’en 
faire  qu’une  de  deux,  6c  le  bruit  qu’on  fit  en  y travail^ 
lant,  avertit  lagarnifon  qui  eut  le  loifir  de  prendre  les 
armes  j Ôc  le  maréchal  de  Giaumont  vint  au  fecours 
des  afliegez,  (ans  pouvoir  joindre  les  V cniriens , qui  crai^ 
gnantde  fe  voir  envelopez  , Ôc  denepouvoir  loutenir 
les  efîorts  de  l’ennemi,  s’il  les  preribit  de  front  6c  ea 
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queue , prirent  le  parti  de  fè  retirer  avec  précipitation  . 
avant  que  le  fecours  fût  arrivé.  On  fe  faifit  des  bour- 
geois qui  dévoient  favorifer  l’entrée  des  Vénitiens, on  les 
mit  à la  queftion;  & après  qu’ils  eurent  toutavoüé  on 
les  condamna  à la  roue,  fuivant  l’iîlàge  des  Allemands. 

Ce  mauvais  fuccès , & la  profpcritédcs  armes  de  Fran- 
ce infpirerent  au  pape  Jules  quelque  delïr  d’en  venir  à 
un  accommodement.  11  voyoit  l’empereur  ferme  dans 
la  rélolution  de  ne  point  abandonner  Louis  XII.  Il  ne 
comptoit  pas  trop  fur  lesSuilïes  qui  avoient  quitté  le 
fervice  de  l’armée  Françoilè,  mais  qu’on  pouvoit  aifé- 
ment  regagner  par  argent.  Ilfavoitqu’Hcnri  VIII.  roi 
d’Angleterre  avoit  renouvelle  fon  alliance  avec  là  ma- 
jefté  très-Chrétienne.  C’eft  ce  qui  le  détermina  à voir  le 
.comte  de  Carpi  qu’il  avoit  negligé.depuis  fon  arrivée* 
Rome,  & à lui  infinuer  qu’il  vouloir  fe  reconcilier  de 
bonne  foi  avec  Louis  fon  maître.  Mais  dès  qu’il  eût  ap- 
pris que  le  roi  d’Angleterre  avoit  compris  le  làint  lîege 
dans  fon  accommodement,  il  leva  lemafque  & fit  voir 
ouvertement  Ion  antipathie  contre  la  France , en  fai- 
fant  une  querelle  d’Allemand  à Alphonlè  d’Eftducde 
Ferrare,  l’ami  & l’allié  de  Louis  XII.  le  crime  qu’on  re- 
prochoit au  duc  ne  meritoit  pas  la  perlècurion  qu’on 
lui  faifoit , & la  haine  que  luiportoit  là  làinreté.  Voi- 
ci quelle  en  étoit  l’occafion. 

Il  y a dans  leFerraroisdeslàlines  dont  le  duc  tire  des 
revenus  confiderables ; il  enavoitfait  faire  denouvelles 
fur  le  bord  delà  mer  proche  la  ville  de  Comachio  ; & 
ces  làlinesnc  laifïoient  pas  de  diminuer  les  revenus  que  . 
le  pape  tiroit  de  celles  de  Cervia  dans  l’état  ecclefiafti- 
que.Safainteté  fit  donc  dire  au  duc  qu’il  ne  vendit  plus 
Iç  Ici  de  Comachio  à ceux  qui  n’étoientpas  fes  fujets , 
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& qu’il  laiflat  débiter  celui  de  Cervia,  d’autant  plus  que 
- dès  1403.  Albert  d’Eft  Icigneur  de  Ferrare  avoit  traité 
avec  la Rc publique,  à condition  qu’on  ne  travailleroit 
plus  aux  falines  à Comachio, que fes  fujetsle  leveroient 
à Cervia , & qu’Alphonlè  III.  avoit  recommencé  à re- 
mettre ces  falines  en  valeur  à caufe  qu’il  étoit  en  guerre 
avec  les  Vénitiens;  ce  qu’il  ne  pouvoit  faire  au  préju- 
dice de  là  fâinteté  qui  étoit  entrée  dans  les  droits  des 
Vénitiens.  D’ailleurs  Alphonfc  avoit  mis  de  nouveaux 
droits  fur  toutes  les  marchandifes , qui  venoient  de  Vc- 
nilè&  qui  remontaient  le  Pô,  pour  être  enfuite  diiper- 
fées  dans  tout  le  relie  de  l’Italie.  Il  n’en  fallut  pas  da- 
vantage pour  attirer  au  duc  tout  le  reflèntiment  d’un 
pape  jaloux  de  fon  autorité , &.  allez  difpofé  de  lui-mê- 
me à prendre  feu. 

Alphonfe  ne  manqua  pas  de  répliqué , il  répondit  que 
(es  prédécelîeurs  n’avoient  traité  avec  les  Vénitiens,  que 
pour  loixante  & dix  ans,  qu’ainfi  cette  lèrvitude  étoit 
finie  après  1473.  & que  ^ la  République  avoit  joui  de- 
puis  de  ce  droit,  c’étoit  une  injufticc  & une  ufurpation 
manifefte;  qu’il  n’empêchoit  pas  les  marchands  d’aller 
à Cervia,  mais  qu’il  lèroit  ennemi  de  Ion  propre  bien 
s’il  les  chafloit,lorfqu’ilsarrivoient  fi  fouvent  & en  fi 
grand  nombre  dans  Ion  état;  qu’il  n’en  avoit  pas  intro- 
duit la  coûtume  ; qu’il  l’avoit  trouvée  à Ion  avenement 
au  duché  ; que  l’ayant  reçue  de  fon  pere  il  le  croyoit 
obligé  de  la  conferver  à fa  pofterité.  Il  ajouta  qu’en- 
coreque  lès  predécelîeurs  euflfent  tenu  l’état  de  Ferrare 
en  qualité  de  feudataires  du  laint  fiege  , les  papes  n’a- 
voient pas  été  leurs  uniques  lèigneurs  fu zerai ns,  & que 
les  empereurs  les  avoient  invertis  de  trois  autres  partie» 
deleur  domaine, qui  confiftoit  dans  les  feigne uries  de 
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Modene,  de  Regge  & de  Comachio;  qu’il  n’y  avoit 
donc  que  Maximilien  qui  eût  droit  de  controllercequi 
fe  pafloit  dans  le  dernier  des  trois , & que  Jules  n’y  avoit 
aucun  pouvoir.  Enfin  quant  au  droit  des  marchandifès, 
qui  remontoient fur  le  Pô,  il  l’avoit  établi  comme  fèi- 
gneur  deFerrare  , où  le  pape  n’avoit  d'autre  pouvoir 
que  celui  d’exiger  les  charges  portées  dans  lesinveftitu- 
res,  comme  de  iervir  l’églifc  avec  un  certain  nombre  de 
foldats,  & de  lui  payer  une  reconnoiflfance  annuelle  ; 
que  jamais  les  papes  n’avoient  réclamé  contre  les  im- 
pôts établis  par  les  rois  de  Naples,  qui  étoient  vafTaux 
de  l’églifeauiïibien  que  les  ducs  de  Ferrare,  & que  par 
confèquent  ceux-ci  dévoient  jouir  du  meme  privilège 
indépendemment  du  fàint  fiege. 

Cette  réfiftance  d’Alphonfe  fut  plus  que  fuffifante 
pour  exciter  la  colère  du  fouverain  pontife.  Il  menaça 
le  duc  de  l’excommunier , s’il  n’obéilïbit  inceiïamment;  * 
& pour  l’intimider  davantage,  il  fit  avancer  des  trou- 
pes dans  la  Romagnc  & dans  le  Boulonnois.  Le  duc  de 
Ferrare  eut  recours  au  roi  de  France,  qui  fe  déclara  at 
aulli -tôt  pour  lui.  Le  pape,  qui  s’y  attendoit,  s’en  plai- 
gnit néanmoins  hautement  ; & fit  reprelènter  à Louis 
XII.  qu’il  dérogeoit  au  traité  de  Cambray  dans  lequel 
on  avoit  ftipulé  , que  les  princes  confederez  foûticn- 
droient  en  toutes  maniérés  les  droits , dignitez  & préro- 
gatives du fàint  fiege,  & ne  prendroient  fous  quelque 
prétexte  que  ce  fût  la  prote&ion  de  fès  feudataires.Louis 
foûtintque  Jules  avoit  le  premier  violé  ce  traité  en  rc-> 
cevantles  députez  des  Vénitiens,  & en  levant  l’excom- 
munication qu’il  avoit  fulminée  contre  eux,  avant  que 
l’empereur  eût  achevé  de  conquérir  fa  part  de  l’état  de 
tej.v-ferme } qu’enfin  il  étoit  contre  toute  juftice  d’obli- 
ger 
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• gerlès  alfocicz  à quelque  chofede  plus  qu’ils  n’étoient  ‘ 1 ■ 1 

tenus  de  faire  ; & que  le  duc  de  Ferrare  ayant  été  corn-  An,iJ  1 °* 
pris  dans  le  traité,  même  du  contentement  dupape,fes 
alliez  étoient  obligez  de  le  ioûrenir. 

Jules  tâcha  d’oDtcnir  par  l’afliftancede  fès alliez  , ce  ^cvir. 
qu’il  11c  pouvoit  par  lès  propres  forces  : & Louis  qui  prend  des  it  c- 
prévoyoit  qu’il  alloit  porter  la  guerre  dans  le  Ferrarois, 
tâcha  dcl’cn  détourner  en  faifànt  diverfion.  Pour  cela  £p*f£  ; 
il  convint  avec  Maximilieruque  les  François  d’uncôté-,  *>■  «•  '*• 
&les  Allemands  del’autrc,  attaqueroient  au  commen- 
cement du  mois  de  Mai  , les  places  qui  reftoient  à 
la  République  de  Venilè  dans  l’état  de  terre  ferme  ; 
que  fi  Maximilien  attaquoit  feul  le  Frioul , il  lui  re- 
fteroit  làns  en  faire  part  au  roi , comme  les  Fran- 
çois garderoient  de  même  ce  qu’ils  prendraient  fculs 
dans  l’état  de  terre  ferme.  Si  au  contraire  les  deux  na- 


tions étoient  obligées  de  joindre  leurs  troupes,  le  gain 

3u’elles  feroient  feroit  partagé  entre  elles , à proportion 
e ce  que  chacune  y auroit  contribué  , à l’exception 
desirais  de  l’artillerie  dont  le  roi  de  France  te  charge- 
roit  feul. 

Maximilien  fatisfait  de  ces  conditions , envoya  tes  Arr, ballades  de 
ambaffadeursau  roi  Catholique  & au  pape.  Au  premier  [0Tcüho‘,què 
pour  lui  demander  lefecoursqu’ildevoit  lui  donner  telon  *»u  p1?0- 
le  traité  de  Cambray.Au  fécond  pour  l’engager  à lui  prê- 
ter deux  cens  mille écus;  & en  cas  de  refus,  il  lui  fit  dire 
qu’il  paiferoi  t de  Viccnce  à Rome  pour  y prendre  la  cou- 
ronne imperiale.Ferdinand, qui  n'eftimoit  pas  beaucoup 
Maximilien  , repartit  froidement  que  la  ligue  étoit  fi- 
nie, puifque  chacun  des  confederez  avoit  obtenu  ce 
qu’il  demandoit,&  que  fr  l’empereur  avoit  négligé  là 
portion  qu’il  avoit  conquife  comme  les  autres , il  ne 
’TomeXXK  K 
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deyoit  s*en  prendre  qu’à  lui  téul  j qu’il  vouloit  bien  • 
toutefois,  par  pure  grâce,  promettre  quatre  cens  che- 
vaux pour  renforcer  fon  armée  auiïi-tôt  qu’elle  au- 
rait traverfë  les  montagnes  de  Vicence  : l’ambafladeur 
voyant  qu’il  ne  pouvoit  obtenir  davantage  , accepta 
cette  offre.  Le  pape  fut  encore  plus  ferme  , il  congédia 
l’ambafîadeur de  Maximilien  fans  lui  rien  répondre, il 
forma  même  la  refolution  de  s’accommoder  avec  Louis 
XII.  pourvu  que  ce  prince  renonçât  aux  prétentions 
qu’il  avoit  fur  Genes  & fur  le  royaume  de  Naples^qu’il 
retirât  toutes  les  troupes  qu’il  avoit  en  Iralie,  & qu’il 
ceflat-de  protéger  Alphonfe  duc  de  Ferrare  jufqu’à  ce 
qu’il  eût  abandonné  Comachio.  Mais  ces  conditions 
furent  entièrement  réfutées  ,&  l’on  ne  penfa  plus  qu’à  fe 
faire  la  guerre.  - - ■ • . 

Les  armées  té  mirent  en  campagne,  Le  comte  de  Ha- 
nawfut  fait  lieutenant  général  de  l’empereur  en  Iralie. 

Il  rafïembla  fous  Verone  cinq  cens  lances  avec  trois 
mille  hommes  d’infanterie.  Le  maréchal  de  Chaumont 
l’y  joignit  avec  quinze  cens  hommes  d’armes  & dix  mille 
fantaflins.  Le  duc  de  Ferrare  y ajouta  tés  troupes , qui 
étoicntde  deux  cens  hommes  d’armes,  cinq  cens  hom- 
mes de  cavalerie  legere,&  deux  mille  hommes  de  pied. 
Cette  armée  patéà  le  Pô , s’empara  du  Polefin  fans  réfité 
tance , paflâl'Adige  à Caftelbaldo,  fournit  Montagnano, 
Eté  & d’autres  placesdu  Padoüan,&  enfin  marcha  droit 
à Vicence,  pendant  que  les  Vénitiens  commandez  par 
Baglioné&Gritri  reculoient  toujours,  ne  té  croyant 
pas  allez  forts  pour  défendre  cette  ville.  Les  Vicentins 
ainfi  abandonnez. n’attendirent  pas  le  téege,&  envoyè- 
rent preténter  les  clefs  au  comte  de  Hanavc  , qui  vou- 
loit qu’on  paflTât  tous  les  habitans&  lagarnifon  au.  fil 
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de  l’épée  , pour  les  punir  de  ce  qu’ils  avoient  chaflé  la  ~ — " - " 
garnifon  Allemande  l’année  precedente.  Mais  le  mare-  I0* 

chai  de  Chaumont  plus  humain  leur  obtint  la  vie  fau- 
ve; 6c  quoiqu’ils  euflènt  racheté  le  pillage  de  leur  ville 
avec  la  fomme  de  cent  mille  écus  dont  ils  payèrent  la 
moitié  fur  le  champ , ils  ne  laiflcrent  pas  d’erre  pillez  ; 

& ceux  qui  s’étoient  fauvez  dans  une  caverne  proche  la 
ville,  furent  étouffez  par  la  fumée  du  feu  que  les  Alle- 
mands allumèrent  à Ion  ouverture. 

. Après  cette  conquête,  la  plupart  des  Allemands  ayant 
deferté  faute  de  paye , le  maréchal  de  Chaumont  ne  pût 
aflieger  Padoüe , & fe  contenta  de  faire  le  fiege  de  Le- 
gnano  qu’il  prit  pour  empêcher  la  communication  du 
Vicentin  avec  le  Fcrrarois&  le  Brcffan;  & peu  de  jours 
après  iWè  rendit  maître  du  château.  Ce  fut  là  queChau-  Moilfu  c„ai. 
mont  apprit  la  mort  du  cardinal  d’Ambôifè  fbn  oncle, 
trifte  événement  pour  fa  maifon,  mais  auflifunefte  pour  >r-  *j*.  «i.’ 
le  royaume  à caufe  des  conjonctures  où  il  arriva.  Ce 
prélat  n’avoit  pas  toutes  les  lumières  des  genies  fupe-  t ’ 
rieurs  , mais  fes  vertus  fuppléoient  à foncfprit.il  avoit  »•  '«'• 
une  patience  qui  lui  laifïoir  attendre  fans  inquiétude  le  au*  V/*'* 
tenus  d’agir  : & il  ne  trouvoit  rien  d’impofïible-  que  ce  in  1uL 
qui  n’étoit  pas  faifàble.  Ce  cardinal  mourut  à Lyon  * le'  ad  «*»• 

vingt-cinquième  de  Mai  âgé  de  cinquante  ans  dans  le  *'  Rtynaldut  , 
monafterc  des  Celeftins  : on  à remarqué  à fa  loiiange 
que  quoiqu’il  fût  tout  puifïànt  dans  le  royaume,  pre-  {ZrtïtYr** 

. mierminiftre,  feul  favori  du  roi,  & qucparconféquent  ■a/a*»». 
il  pût  avoir  plufieurs  bénéfices  même  des  plus  confide- 
rablcs  , il  n’en  eut  jamais  d’autres  que  fon  archevêché. 

H avoit  procuré  à la  ville  de  Rouen  un  parlement  fc- 
dentaire,  au  lieu  de  la  jurifdiétion  de  l’échiquier  dont 
elle  s’étoit  j ufqucs-là  contentée.  Il  l’embellit  auflî  de  fon- 

K ij 
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■ taines , de  cloches,  de  places  & de  plufieurs  autres  édi- 
AN.  i y i o.  £ces.  j|  ne  rccevojr  qUe  le  tiers  du  revenu  de  Ton  arche- 
. vêché , & les  deux  autres  étoient  employez  , félon  l’ufa- 
ge  des  canons,  à la  nourriture  des  pauvres,  & aux  ré- 
parations des  lieux  làints.  Cependant  il  ne  lailïoit  pas 
d’orner  les  temples,  de  fonder  des  convcnts,&  deshô- 
pitaux  , & de  contribuer  à toutes  les  actions  de  pieté, 
qu’il  jugeoit  capables  d’augmenter  la  gloire  de  Dieu  ôc 
le  bien  de  fon  troupeau  qui  lui  fut  toujours  très-cher. 

On  dit  qu’il  ne  demanda  jamais  rien  au  roi  Ion  maî- 
tre^ qu’il  le  contenta  de  recevoir  les  gratifications  de 
làmajefté.,  lorlqu’il  apprehendoit  qu’elle  ne  trouvât 
mauvais  qu’il  les  refufar;Il  eut  un  foin  particulier  des 
gens  de  lettres , & fans  cacher  l’envie  qu’il  eut  d’être  pa- 
pe, il  protefta  qu’outre  l’interet  du  roi  qu’il  lè'propo- 
foit  en  cela,  le  motif  qui  le  lui  faifoit  louhaitcr  , étoit 
la  réformation  des  mœurs  des  eçclefiaftiques,  & d’une 
infinité  d’abus  aulquels  les  papes  n’avoient  gueres  longé 
à remedier:  mais  tout  le  monde  ne  le  croyait  pas  là- 
deflus.  Il  montra  beaucoup' de  delintererfement  à l’é- 
gard d’un  gentilhomme  de  Normandie,  qui  avoit  une 
terre  voifine  de  la  belle  maifon  de  Gaillon  qui  appar- 
tenoit  à l’archevêché  de  Rouen.  Ce  gentilhomme  n’a- 
voit  point  d’argent  pour  marier  là  fille, & pour  en  trou- 
ver, il  offritau  cardinal  de  lui  vendre  la  terre  à vil  prix. 
Un  autre  auroit  profité  de  cette  occafion:  mais  l’arche- 
vêque lâchant  le  motifdu  gentilhomme  lui  lailîa  fa  ter-  - 
rc,&  lui  donna  gratuitement  la  fomme  dont  il  avoit 
befoin.  Son  teftament  fut  une  preuve  authentique  de 
là  charité,  & de  là  modération  à l’égard  de  fes  paréos- 
Il  conlèilla  à ceux-ci  de  ne  fe  jamais  mêler  des  affaires 
d’état  de  crainte  qu’ils  n’y  engageaient  leur  honneur 
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Sc  leur  cônfcience.  Il  le  repentit  d’avoir  employé  à cette 
forte  d’atfaires  le  tems  qu’il  devoit  donner  à l’inflruétion 
de  les  brebis.  Son  cœur  fut  dépofe  dans  l’églifè  des  Cé- 
leftinsde  Lyon  où  l’on  voit  fbn  portrait  au  côté  droit 
du  grand  autel , &fon  corps  fut  porté  à Rouen  , où 
eft  (on  tombeau  derrière  le  cœur  de  L’églifè  cathédrale 
où  l’on  lit  encore  aujourd’hui  fon  épitaphe  en  qüatre 
vers  latins.  Le  roi  honora  fes  funérailles  de  fa  prefencc , 
& témoigna  beaucoup  de  chagrin  de  cette  perte  ; on 
crut  durant  un  tems  que  la  mort  de  ce  cardinal  fervi- 
roità  raccommoder  le  pape  & le  roi.  Jules  en  remoi- 

Pna  en  effet  une  grande  joyc,  & il  ne  pût  fe  retenir  de 
épancher  dans  lefein  del’ambaffâdeur  deVenifè.  Mais 
cette  mort  ne  fervit  qu’à  multiplier  lesfujetsdcbroüil- 
leriesqui  étoient  entre  eux.  Le  pape  demanda  l’épargne 
du  cardinal  défunt , qu'on  difoit  monter  à trois  cens  mil- 
le écus  d’or,  comme  une  dépouille  qu’il  prétendoit  lui 
appartenir.  Le  roi  la  lui  refufa , Sc  lui  fournit  ainfi  un 
nouveau  fujet  defe  fâcher,  ou  dumoinsdefe  plaindre^ 
Les  deux  armées  composes  d’Allemands  & de  Fran- 
çois hareeloient  toujours  les  Vénitiens  dans  le  Padoüan 
& dans  le  Viccntin  , & s'emparaient  de  quelques  pla- 
ces en  attendant  l’armée  de  l’empereur,  qui  ne  paroif- 
foit  pas  fè  preffer  beaucoup.  Ce  prince  avoit  fait  depuis 

Î)ep  un  nouveau  traité  avec  Louis  XII.  Il  contenoit  que 
a France  ne  ferait  obligée  qu’aux  frais  ordinaires  de  la 
guerre  , & que  l’empereur  furviendroit  aux  extraordi- 
naires ;qut  Chaumont  demeurerait  dans  l’état  de  terre 
ferme  jufqu’au  quinziéme  d’Aouft,-&  retiendrait  juf- 
qu’àce  tems-là  les  troupes  Françoifes  5 que  Louis  prê- 
terait à Maximilien  cent  mille  écus  d’or , à condition 
qu’il  aurait  Verone  en  engagement , jufqu’à  ce  qu’il 
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78  Histoire  Ecclesiastique. 
fut  entièrement  rembourlë.  Chaumont,  qui  fe  dilpo- 
foir  à s’en  retourner  dansfon  gouvefncmenr,  reçût  de 
Paris  avec  la  copie  de  ce  traité  l’ordre  de  l’accomplir, 
& témoigna  au  comte  de  Hanav,  qu’il  étoit  prêt  dç 
s’unir  à lui  pour  attaquer  la  place  qu’il  jugeroit  à pro- 
pos. Dans  ce  même  tems  arriva  le  duc  de  Terminiavec 
quatre  cens  lances  Elpagnoles  , que  le  roi  Catholique 
fournifloit  à l’empereur  en  vertu  du  traité  de  Cambray. 
Avec  ce  renfort  on  délibéra  fi  l’on  alfiégcroitPadoüc  , 
comme  le  louhaitoit  Maximilien.  Mais  on  aima  mieux 
s’attacher  à Monlclicé  , petite  ville  entre  Eft  & Padoiie, 
à l’attaque  de  laquelle  l’armée  des  confedercz  perdit  tant 
de  loldats  ; qu’on  fut  fur  le  point  de  l’abandonner.Son- 
cino  Benzonc  tombe  entre  les  mains  des  coureurs,  fut 
condamné  à être  pendu  par  Gritti  qui  le  regarda  comme 
un  traître, qui  avoit  livré  Crème  fa  patrie  pour  une  com- 
pagnie d’armes.  Comme^et  officier  fervoit  dans  l’armée 
Françoifc  en  qualité  de  colonel  d’infanterie  -,  Chaumont 
ne  pçnlà  plus  qu’à  prefler  le  fiége  de  Monfclicé  , & à le 
venger  fur  la  garnilon.  Ses  troupes  donnerenü’affaut  le 
vingt-uniémede  Juin.  Les  Vénitiens  qui  étoientaupre- 
micr  rempart,  furent  emportez  avec  tant  de  fureur, que 
la  conftcrnation  le  mit  entre  eux:  ils  voulurent  le  réfu- 
gier dans  le  fécond , mais  ils  y furent  pourfuivis  de  11 
près  , que  les  alfiégeans  y entrèrent  avec  eux  : il  en  ar- 
riva de  jnêmc  au  troifiemc  rempart,  & à la  tour  ; &îes 
foldats  delà  garni  fon  s’étant  fauvezdans  le  donjon, on 
y mit  le  feu,  & tout  ce  qui  s’y  trouva  périt  pa*  les  flam- 
mes. Ce  fut  là  le  dernier  exploit  de  cette  armée , après 
lequel  les  Allemands  demandèrent  qu’on  marchât  vers 
Trévifc.  Mais  les  fix  femaines  portées  par  l’accommo- 
dement de  là  majefté  impériale,  s’étant  écoulées,  làns 
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que  ton  apprît  de  (es  nouvelles  , Chaumont  k retira  * 

dans  le  duché  de  Milan,  après  avoir  laiflfé  au  comte  de  IO* 
•Hanaw  les  trois  cens  lances  & l’infanterie  qu’il  deman-  * 
da  ; parce  que  la  prélènce  de  ce  général  étoit  néceflâire 
ailleurs. 

Jules  II.  prévoyant  qu’il  en  viendroîr  aux  mains  avec 
la  France,  demanda  aux  Vénitiens  la  liberté  du  duc  de 
Mantoüe,  afin  de  le  l’attacher.  Le  duefortit  de  là  pri- 
fon , & recouvra  fa  liberté  le  quatorz  ie'me  de  Juillet.  En 
attendant  la  guerre  avec  la  France  , le  pape  la  faifoir  rfr££ 
faire  aux  états  du  duc  de  Ferrarcpar  le  duc  d'Urbin  Ion 
neveu  ; mais  il  n’eut  d’abord  qu’un  médiocre  fuccès.  Le  de  Ferrarc. 
duc  d’Urbin  s’empara  de  quelques  petites  places  qui  fe  ^.VTû’Ul' 
trouvèrent  fur  fa  route,  & enfuitc  allîégea  Lugo  : mais 
Charillon  officier  François  qui  commandoir  un  corps 
de  troupes  ep  Lombartdie,  étant.accouru  promptement 
avec  trois  cens  lances  au  fècours  des  affiegez,  & étant  en- 
tré dans  la  place  le  vingt-neuvième  de  Juillet,  fonarr 
rivée  allarma  tellement  les  ennemis,  que  le  duc  d’Urbin. 
ne  fe  voyant  pas  en  état  de  s’oppofer  aux  François,  leva 
le  fiége  avec  précipitation  , & fè  retira  promptement  à 
Imolapourle  métré  à couvert. 

Le  duc  de  Ferrare  recouvra  bien  - tôt  ce  qu’il  avoir  E||c  ££tire 
perdu  ; & les  villes  que  le  duc  d’Urbin  avoir  pri-  &ie<tacdcFer- 
fes , n’ayant  plus  rien  à craindre  des  garnilons  qu’il  avoir 
emmenées  en  fe  retirant,  retournèrent  fous  leur  ancien  F"du- 
maître.  Mais  l’armée  du  pape  fe  voyant  maîtreflede  la 
campagne  par  la  retraite  de  Ghatilon  , reprit  une  partie 
de  ce  qu’elle  avoir  conquis  ; & le  cardinal  de  Pavie  trou- 
va moyen  de  le  faifir  de  Modene  au  nom  du  pape , avec 
le  fecours  de  quelques  intelligencesqu’il  entretenoir  dans 
k ville.  LcsRangoni  en  ouvrirent  les  portes , & le  duc 
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go  Histoire  Ecclesiastique. 
de  Ferrare  couroit  rifque  de  perdre  encore  Reggio , s’il 
n'y  eût  fait  entrer  des  troupes , & s’il  n’eût  reçu  du  ma- 
réchal de  Chaumont  un  fecoursde  deux  cens  lances.- 
Chaumont  fut  venu  lui-même  à fon  Iccours,  s’il  n’eût 
point  etc  occupe'  contre  les  Suiflfes , qui  piquez  contre  la 
France  de  ce  qu’elle  avoir  levé  desGrifons  & des  Alle- 
mands en  leur  place,  s’artcmblercnt  fur  la  frontière  au 
nombre  de  quatorze  mille  hommes  , & voulurent  Ce 
venger  fur  le  Milanez:  Le  pape  & les  Vénitiens  qui  (è 
flartoient  par  le  moyen  de  cette  nation  de  charter  les 
François  de  toute  la  Lombardie , & même  de  l’Italie  en- 
tière, & de  rétablir  dans  le  duché de  Milan  Maximilien 
Sforcc  qui  en  avoit  été  dépoliillé , l’entrerenoient  à leurs 
dépens , le  pape  en  payoit  lui  fcul  huit  mille  hommes. 

Le  maréchal  de  Chaumont  mit  des  troupes  dans 
Yvréc  pour  fermer  aux  Suiflfes  le  partage  <ju  val  d’Ao- 
ftc.Mais  ceux-ci  s’artemblant  à Bellinzone,  donnèrent 
çlairement  à connoîtrc  qu’ils  en  vouloicnt  au  duché  de 
■Milan.  Cette  ville  étoit  autrefois  de  ce  duché,  elle  eft 
aux  pieds  des  Alpes  fur  leTefin,  & appartient  aux  trois 
Cantons d’Ury,  Schwitz  & Underwald,  à qui  elle  fut 
ccdée  en  i joo.  lorfque  le  Milanez  changea  de  maître. 
Les  Suirtes  dès  le  fixiéme  de  Septembre  dépendirent  dans 
le  duché  de  Milan , & vinrent  camper  à Caftiglione. 
Chaumont  qui  ne  s’appliquoit  qu’à  mettre  en  ufàge 
tour  ce  qu’il  pouvoit  inventer  pour  embarraflèr  ou  re- 
tarder leur  marche  , brûlant  les  vivres  & fourrages 
qu’il  n’avoit  pas  le  loifirtle  mettre  en  lieu  sûr,  ne  pût 
neanmoins  empêcher  qu’ils  n’arrivafTent  dans  le  duché 
de  Milan  au  pont  de  Védano  que  le  baron  de  Molard 
s’étoit  chargé  de  garder  avec  deux  mille  fantaflinsGat 
tons,  qui  en  furent  chaflfez  , ce  qui  facilita  la  marche 
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des  SuifTes  jufqu'à  Ccnturio  , d’où  ils  s’avancèrent  juf- 
qu  a Corne,  où  la  bourgeoifie  les  reçut  pour  éviter  le 
pillage.  Mais  ces.  troupes  manquant  de  vivres  & d’ar- 
gent , fe  mutinèrent  6c  fc  révoltèrent  fi  ouvertement , 
qu’ils  prirent  rcfolution  de  (è  retirer,  6c  de  reprendre  le 
chemin  deBellinzonc,  ce  qu’ils executerent,(ans qu’on 
pût  les  arrêter. 

Le  finatdc  Venife  s’étoit  flatté  que  les  Suifles  occu- 
peraient les  François  allez  long  tems  pour  faire  quelque 
entreprit  confiderable.  Il  dépofaBaglioné  à la  place  au- 
quel il  mit  Luc  Malvczzi , & lui  ordonna  de  reprendre 
les  places  que  les  confederezavoient  emportées  au  com- 
mencement de  la  campagne,  ôc  d’alfieger  enfuitc  Vé- 
rone. Son  armée  étoit  compofée  de  huit  cens  hommes 
d’armes,  trois  mille  chevaux  légers,  6c  dix  mille  hom- 
mes d’infanterie,  fans  compter  les  milices  Vénitiennes , 
composes  depaifans  quicontinuoientdefcrvir  la  répu- 
blique avec  autant  de  zélé  que  s’ils  avoient  eu  part  au 
gouvernement.  Le  mois  de  Septembre  n’étoit  pas  encore, 
pafle,  que  l’armée  de  Venife  forma  un  fiége  régulier  de- 
vant Verone,  après  avoir  repris  Mon(èlicé,routceque 
les  impériaux  avoient  pris  dans  le  Padoüan  8c  dans  le 
Vicentin , 6c  Vicence  même  : mais  Chaumont  eut  encore 
la  gloire  de  leur  faire  lever  ce  fiége  par  le  (èul  bruit  de 
Ion  approche.  Les  Vénitiens  le  poufloient  avec  vigueur, 
ils  s’étoicntdéja  rendus  maîtres  de  tous  les  dehors  ; la 
forterefle  de  Saint  Félix  ôc  le  boulevard  voifin  c'toient 
tellement  endommagez,  que  les  afliégez  perdirent  lefi- 
perancedele  gardér  plus  long  tems;  mais  l’arrivée  de 
Chaumont  leur  rendit  le  courage  ; ils  firent  une  (ortie  fi 
\igoureufe,quela  plupart  des  Vénitiens  prirent  la  fuite, 
ôc  le  refte  fut  rué  fur  la  place  ; leurs  travaux  furent  com- 
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blcz,  leur  artillerie  enclouéc,  &Malvczzi  leva  le  fie'gc 
du  conlenrement  du  fénat,dont  les  débris  de  l’armée  le 
retirèrent  à Saint  Bonifacc  , derrière  l’Aldego,  où  elle 
fe  retrancha  fur  un  terrain  tellement  couvert  par  la  ri- 
vière & les  marais,  qu’il  étoit  impoflible  de  la  forcer. 

Il  étoit  tems  de  mettre  les  troupes  en  quartier  d’hy- 
ver;  mais  le  repos  n’étoit  pas  du  goût  du  pape  : la  re- 
traite des  Suilfes,  lès  deux  vaines  tentatives  contre  Fer- 
rarè  & contre  Genesne  le  rebutèrent  point;  il  reprit  le 
deflein  de  chalTer  les  François  de  cette  dernière  ville.On 
eut  beau  lui  reprefenrer  que  les  François  étoient  fur  leurs 
gardes  ,&  avoient  pris  aejuftes  mefurcs  pour  le  garan- 
tir des  intelligences  de  là  fàinteté  au-dedans , & de  les 
infultesau-dchors,  qu’ils  avoient  dans  le  port  de  Gènes 
une  armée  navale , & que  la  garnifon  y étoit  - très  forte  ; 
il  s’obftina  contre  toutes  ces  remontrances,  & menaça 
les  Vénitiens  de  rompre  avec  eux,  s’ils  ne  lui  fournif- 
Ibient  l’armée  navale  qui  gardoit  l’embouchure  du  Pô. 
ils  y confentirent  malgré  eux , & donnèrent  le  comman- 
dement de  leur  armée  navale  à Gafpard  Conta.rini, par- 
ce que  Jules  le  fouhaitoit.  Ce  nouveau  général  mit  à la 
voile, & parut  à la  hauteur  de  Civita-Vecchia  où  le  pape 
étoit  allé  pour  lé  recevoir  : Ce  fut  là  que  Jules  bénit  avec 
folemni  té  le  pavillon  du  vaiflêau  Amiral.  Get  appareil 
étoit  trop  grand  pour  être  inconnu  à Chaumont  ; il  en- 
voya fes  ordres  à Pregent,  qui  ne  voulant  pas  s’enfer- 
mer dans  le  port  de  Gcnes , parce  que  là  flotte  étoit  infe- 
rieure à celle  des  ennemis,  qui  auroient  pû  l’inveftir, 
aima  mieux  aller  fe  mettre  à couvert  dàns  Porto-V enere. 
Contarini  s’en  approcha,  & fit  tous  fes  efforts  pour  at- 
tirer les  François  en  pleine  mer,  fans  y pouvoir  reuflir  : 
ce  qui  obligea  le  général  Vénitien  à palfer  outre  , & àfe 
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prefènter  devant  Genes,  où  le  pape  croyoit  que  le  parti  . — 

des  Fregofès  dans  cette  ville  prendroit  aufli-tôt  les  armes}  N* 1 S 1 °* 
mais  tout  demeura  tranquille, parce  qu’on  avoit  ordon- 
né aux  habitansdont  011  le  defioit,  de  Te  tenir  dans  leurs 
maifons , & que  l’on  avoit  difpofé  dans  chaque  rue  des 
gens  pour  les  oblcrver,  & même  pour  les  charger,  en  cas 
qu’ils  fifïèntconnoître  qu’ils  penfoient  à s’attrouper. 

Les  avenues  du-port  & le  rivage  étoient  bordez  de  ca- 
valerie & d’infanterie:  & la  flotte  ennemie  ne  pouvoit 
débarquer  aucuns  foldats , qui  ne  fuflentaufli-tôt  envi- 
ronnez & pris.  Ainfi  les  Vénitiens, après  avoir  fait  mon-  lafloûe^ 
tre  pendant  trois  jours  de  leurs  galeafîes , & du  grand  kXpIJlf/r'ï’ 
nombre  de  leurs  bâtimens , furent  obligez  de  s’en  retour-  a* 

ner  fans  rien  faire  à Çivita-Vccchia,  avec  perte  de  cinq 
galeres  qui  furent  brifées  par  la  tempête  au  détroit  de 
Mefïine,  les  autres  furent  jettées  fur  les  côtes  de  Barba- 
rie , d’où  el les  ne  revinrent  qu’après  avoir  été  fort  mal-  . 
rrairées.Tous  ces  malheurs  ne  lèrvirent  qu’à  irriter  le  pa- 
pe contre  la  France.  Il  fit  mettre  dans  le  château  Saint- 
Ange  le  cardinal  d’Auch  qui  faifoità  Rome  les  affaires  hZ?™.  g. 
du  roi.  La  protection  que  Louis  XII.  donnoit-  au  duc 
de  Ferrare , augmentoit  encore  fa  haine  pour  lui  & pour 
ce  duc.  Cependant  Louis  ne  demandoit  pas  mieux  que 
de  fc  reconcilier  avec  Rome.  Preflfépar  la  reine  Anne  de 
Bretagne  fà  femme  qui  ne  pouvoit  fe  perfuader,  qu’on 
pût  être  à la  fois  un  véritable  enfant  de  l’églife,&  broüil- 
lé  avec  le  pape,  il  cherchoitles  voyesde  s’accommoder: 
mais  il  en  vouloit  de  juftes&  d’honorables.  Les  Véni- 
tiens de  leur  côté  follicitoient  le  pape  à accorder  la  paix 
à l’Italie, & à s’accommoder  auiïi  avec  les  François  & les 
Allemands:  & tout  autre  que  Jules  fe  fût  rendu  à ces  fol- 
licitations,  & à la  juftice  de  ce  qu’on  lui  demandoit } 
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mais  ce  pape  n’étoit  pas  accoutumé  à fuivre  le  confèil 
des  autres , lorlqu’il  l’empêchoit  de  lé  (àtisfaire. 

Sa  majefté  Catholique  qui  fouhaitoit  fort  que  la  cou- 
ronne de  Naples  demeurât  pour  toujours  réünieà  celle 
d’Arragon  , & qui  ne  fçavoit  prelque  comme  s’y  pren- 
dre pour  y réullir,  crut  que  la  meilleure  voye  pour  en' 
venir  à bout,étoir  de s’adrelTer  au  pape,  & de  profiter 
de  la  haine  que  Jules  avoit  conçue  contre  la  France  : 
mais  quelque  animée  que  fût  là  iàinteté,  elle  ne  voulut 
pas  d’abord  écouter  la  propofitiondu  roi  Catholique  j 
& ce  ne  fut  que  quelque  tems  après  que  là  haine  au- 
gmentant toujours , & lé  voyant  à la  veille  d’avoir  fur 
les  bras  toutes  les  forces  de  la  France, elle  réfolut  de  lé  pré- 
valoir du  beloin  que  l’Efpagne  avoit  du  làint  liège,  & 
de  fe  ménager  un  puilïànt  fecours  de  ce  côté-là  , pour 
n’être  point  accablé  par  lés  ennemis.Jules  lé  rendit  donc, 
& accorda  à Ferdinand  l’inveftiturc  du  royaume  de 
Naples  pleine  & entière , de  la  manière  & en  la  forme  la 
plus  ample  qu’il  l’auroit  pû  fouhaiterj  puilqu’au  lieu 
que  la  redevance  annuelle  des  deux  dernieres  inveftitu- 
res que. le  pape  Alexandre  VI.  donna  luccellivement  à 
Charles  VIII.  & à Louis  XH.étoient  de  huit  mille  écus 
d’or  5 celle  que  Jules  II.  accorda  au  roi  Catholique,  n’é- 
toit que  fous  la  limple  redevance  d’une  haquenéeavec 
deux  mille  écus  d’©r  lèulement.  Mariana  ajoûteque  Ju- 
les voulut  encore  que  les  rois  de  Naples  fuflént  obligez 
d’entretenir  à leurs  dépens  trois  cens  lances  au  fcrvicc  du 
faint  fiége, toutes  les  fois  qu’il  auroit  à foutenir  la  guerre 
dans  l’état  ecclefiaftique.  Sur  quoi  il  ne  voulut  jamais  fè 
relâcher,  parce  qu’il  avoit  réfolu  de  s’en  fèrvir  contre  le 
duc  de  Fcrrare.  . • . 

Louis  XII.  extrêmement  irrité  de  ce  qui  venoit  de  fe 
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paflcr  entre  le  pape  & Ferdinand,  trouva  très-mauvais 
que  fa  fainteté  l’eût  dépouillé  des  droits  qu’il  avoit  fur  N'^,0‘ 
la  couronne  de  Naples , pour  les  tranlporter  à un  autre,  i^uifxii!* veut 
Il  accula  le  roi  Catholique  de  l’avoir  trompé  par  Tes  ar-  ,a 

tifîces 5 &le  pape,  de  n’avoir  fuivi  que  les  mouvemens 
de  fa  palfion  & de  fa  haine , & le  menaça  de  fe  venger  1 
par  la  voye  des  armes  , s’il  ne  révoquoit  au  plutôt  ce 
qu’il  venoit  de  faire.  11  envoya  en  même  tems  ordre  à 
l’évêque  deRieux  fon  ambalîàdeur  en  Elpagne  , & qui 
(c  rrouvoit  alors  auprès  du  roi  Catholique  à Monçon  , 
de  lui  en  porter  lès  plaintes , & de  le  menacer  d’une  rup- 
ture entière , s’il  ne  s’en  tenoitaux  premiers  traitez.Com- 
mc  Ferdinand  avoit  tout  ce  qu’il  louhaitoit,  & qu’il  ne 
craignoit  pas  beaucoup  d’être  chalïe  d’un  royaume 
dont  il  étoit  depuis  alfez  longtcms  paifible  polfelfeur  j 
il  ne  s’ébranla  gueres,  ni  des  menaces,  ni  des  plaintes  de 
l’ambafladeur.  Le  pape  de  Ion  côté  cherchant  alors  un 
prétexte  de  rupture  entière  avec  Louis  XII.  demanda  à 
ce  prince  quelques  villes  fur  lefquelles  le  làint  liège  a- 
voit  quelques  prétentions.  Louis  qui  ne  reconnoiiïoit 
point  ces  vaincs  prétentions  du  pape,  & qui  apperce- 
voit  bien  le  motif  de  fa  demande , la  lui  refulà , & fur  ce 
refus  auquel' Jules  s’attendoit,  ce  pape  l’excommunia, 
mit  Ion  royaume  en  interdit,  & le  donna  au  premier  qui 
pourroits’enlàilir.  Il  fulmina  la  même  excommunica- 
tion contre  tous  les  princes  qui  tiendroient  le  parti  du  * 
roi,  & donna  auffi  leurs  terres  &lèigneuries  a ceux  qui 
pourroient  les  envahir.  Et  pour  ne  s’en  pas  tenir  aux 
feules  armes  Ipirituelles  dont  il  craignoit  la  foiblelTeen 
cette  occafion , il  marcha  à la  tête  de  lès  troupes  contre 
le  duc  de  Ferrare  pour  faire  peine  à Louis.  L’agent  de 
Florence  qui  lui  conlcilloit  de  s’accommoder  avec  le 

• r . • » 

' L nj 


An.ijio. 


cxm. 

le  pape  reuc 
allicgrrFeriare. 
Cuicciard,  l.  9. 
fol.  1 j6. 


8<£  Hutoirï  Ecclesiastique. 
roi  de  France,  en  fut  traité  fi  durement , qu’il  fut  plu- 
fieurs  jours  fans  oferparoîtrc.Un  envoyé  fècrctdu  duc 
dcSavoyc  ayant  ofé  offrir  à fà  fainteté  la  médiation  de 
fon  maître  , elle  le  traita  d’cfpion  ; elle  le  fit  mettre  à la 
queftion  , & le  retint  long-tcms  en  prifon  comme  l’é- 
mifi'aire  de  les  ennemis.Enfin  Jules  partit  de  Rome, quoi- 
que le  mois  de  Septembre  fût  fort  avancé , & fèmiten 
campagne  dans  ledeffein  d’afïiégcr  Ferrare. 

Le  pape  fe  propofoit  d’enlever  tout  d’un  coup  cet 
état.  Mais  il  apprit  dès  le  lendemain  que  Chaumont  y 
avoir  envoyé  deux  cens  cinquante  lances  fous  la  con- 
duite de  Chatilloa,  & deux  mille  hommes  de  pied  fous 
le  jeune  d’Alcgre.  Le  duc  de  Ferrare  avoir  outre  cela 
trois  cens  lances  françoifes , deux  cens  italiennes , & 
trois  mille  fantafîins  vieux  foldats } & d’ailleurs  fes  fu- 
jets  lui  étoient  allez  affeéfionnez,  pour  attendre  les  der- 
nières extrémitez,  avant  que  de  parler  de  fie  rendre.  Sur 
ces  nouvelles  Jules  prefTa  le  fénat  de  Venifè  de  renvoyer 
deux  nouvelles  flottes  , l’une  devant  Ferrare,  l’autre 
devant  Comachio.  En  vain  le  fénat  lui  remontra  que  fon 
arfiénal  étoit  vuide  , qu’il  lui  faudroit  plufieurs  années 
pour  mettre  en  mer  des  vaifleaux  fimblables  à ceux  qu’on 
avoir  perdus  au  golfe  de  Meffine  : Ces  raifons  ne  fàtis- 
firenr  pas  fia  fainteté,  qui  vouloit  une  obéiflànce  aveu-: 
gle  : Et  les  Vénitiens,  en  attendant  qu’ils  euffent  équip- 
pé  une  flotte  reguliere,  loüerent  une  partie  des  vaifi- 
féaux  marchands  de  leur  République,  tirèrent  de  leurs 
ifles  ceux  qu’ils  y tenoient , & compofierent  de  tout  cela 
une  armée  navale  qu’ils  divifierent  en  deux  corps  pour  les 
envoyer  aux  lieux  marquez.Ils  furent  encore  obligez  de 
faire  marcher  vers  leFerraroisla  moitié  de  leurs  troupes 
de  terre,  fous  prétexte  qu’elles  leur  étoient  inutiles  après 
la  levée  du  fiége  de  Vérone. 
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Le  duc  de  Ferrare  fe  voyant  ainfi  prefle  craignit  pour 
la  perte  de  Tes  états.  Mais  deux  accidens  arrivez  en  mê- 
me tems  le  tirèrent  d’aflfaire.  Un  parti  François  brûla  le 

Î>ontque  l’armée  Vénitienne. commençoit  de  jetter  fur 
e Pô,  pour  pafler  ce  fleuve,  & le  pape  tomba  dange- 
reufement  malade;  les  médecins  defefpererent  prefqucde 
fa  guérifon  ; on  crut  même  durant  quelques  jours  qu’il 
mourroit,  parce  que  dans  le  fort  de  fon  mal  il  ne  vou- 
lut jamais  s’abftenir  de  boire  à la  glace  , & de  manger 
du  fruit  crud.  CcjJtndant  la  force  de  fon  temperamment 
l’emporta  fur  fa  maladie  & fur  fon  mauvais  régime.Dc- 
venuconvalefcent,  le  premier  ordre  qu’il  donna  fut  de 
livrer  bataille  à Chaumont}  mais  fur  les  remontrances 

Su’onliji  fit,  il  permit  à l’armée  de  fe  retirer  fous  Mo- 
ene , pour  couvrir  cette  place  qui  réciproquement 
couvriroit  l’armée.  Mais  ce  qui  acheva  de  déconcer- 
ter les  Vénitiens , fut  que  le  duc  de  Ferrare  ruina  en- 
tièrement la  flotte  qu’ils  avoientdansIePô,  &qui  vou- 
ioit  entreprendre  d’aller  joindre  à Adria  une  autre  flotte 
qui  étoit  dans  l’Adige. 

Quoique  le  roi  eut  toute  la  vénération  poflible  pour 
la  dignité  du  pape,  il  fit  neanmoins  peu  de  cas  de  l’ex- 
communication dont  nous  venons  de  parler,  comme  é- 
tant  notoirement  nulle, parce  que  le  pape  avoit  paflé  les 
bornes  de  fon  autorité. 

Neanmoins,  pour  oppofer  les  armes  fpirituelles  à la 
puilTanceipirituelle,il  convoqua  une  aflèmblée  géné- 
rale de  fon  clergé  à Orléans , qui  fut  enfuite  transférée  à 
Tours , afin  de  confulter  les  plus  favans  de  fon  royaume 
pour  favoir  s’il  lui  étoit  permis  en  confidence  de  faire 
valoir  fon  bon  droit,  de  venger  la  foi  des  traitez  violez 
par  Jules  II.  & jufqu’à  quel  point  il  devoitrefpeélerles 
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armes  fpirituelles  de  l’églife  entre  les  mains  defbnagreft 
leur  qui  ne  s’en  fèrvoit  que  pour  loutenir  l’injufticc  & 
même  en  des  affaires  purement  tcmporcllcs.CettealTem- 
blée  fè  tint  fur  la  fin  de  Septembre  1510;  & l’on  y fit 
huit  propofitions  de  la  part  du  roi  avec  un  temperam- 
men  t qui  temoignoit  afiez  que  là  ma  jefté  menageoit  en- 
core fbn  plus  grand  ennemi  dans  la  perfonne  de  Jules: 
on  les  avoit  miles  par  écrit  en  forme  dcconfultation  , 
& le  refpcét  pour  le  faine  fiége  paroifloit  à chaque  li- 
gnc. 

On  demandoit  i».  Si  un  pape  pouvoiten  confcicnce 
déclarer  la  guerre,  lever  des  troupes, les  entretenir,  & les 
mettre  en  aéfion,  lorfqu’ilnes’agifloit  ni  de  la  religion 
ni  du  domaine  de  l’églife,  & il  fut  répondu  qu’il  ne  le 
pouvoir,  ni  ne  le  devoit.  20.  S’ileft  permis  à un  prin- 
ce qui  défend  fâ  perfonne  & fbn  bien,  non  - feulement 
de  repoufTèr  l’injure  par  la  force  des  armes  ; mais  mê- 
me de  fàifir  les  terres  de  l’églife  poffedées  par  le  pape 
fbn  ennemi  déclaré , non  avec  intention  de  les  retenir, 
mais  feulement  p<5ur  empêcher  que  le  pape  ne  devienne 
plus  puilTantparlemoïen  de  ces  terres  pour  nuire  à ce 
prince  : il  fut  répondu  que  cela  eff  permis  à un  prince 
avec  ces  conditions.  3 9.  S’il  cft  permis  à un  prince  à caufè 
de  cette  haine  déclarée  de  fè  fouftraire  de  l’obêiffance  du 
pape , vû  même , quand  le  pape  a fufeité  d’autres  prin- 
ces contre  lui , & quand  il  les  a portez  à fe  rendre  les 
maîtres  de  fes  terres  : il  fut  déterminé  fur  ce  point  qu'il 
le  pouvoit  faire,  & fe  fouftraire  de  l’obéiffance  du  pa- 
pe, non  pas  en  tout,  mais  feulement  pour  la  défenfede 
fes  droits  temporels.  4°.  Suppofe  cette  fouftra&ion, 
ce  que  doit  faire  un  prince  & les  fujets  , les  prélats  & 
autres  perfonnes  eedefiaftiques , dans  les  chofes  pour 
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lesquelles  on  avoit  coutume  auparavant  d’avoir  recours 
au  laint  fiége  : on  répondit  qu’il  falloir  garder  le  droit 
ancien  & la  pragmatique  finition  du  roiaume,  prife  des 
decrets  du  Saint  concile  de  Bâle,  y S’il  eft  permis  à un 
prince  chrétien  de  prendre  la  défenfi  d’un  autre  prince 
chrétien  qui  lui  eft  allié,  & dont  il  foutient  légitime- 
ment les  interets,  (cet  article  regardoit  le  duc  de  Fer- 
rare,  ) & l’on  répondit  qu’il  étoit  permis.  6\  Si  le  pa- 
pe prétend  avoir  un  droit  fur  quelque  terre  comme  dé- 
pendante du  patrimoine  de  l’églife  de  Rome;  & fi  le 
prince  au  contraire  aflure  que  cette  terre  eft  de  Ion  do- 
maine , & offre  de  s’en  rapporter  à l’avis  de  gens  d’hon- 
neur : on  demande  s’il  eft  permis  au  pape , fins  autre 
connoiflàncedecaufe,  défaire  la  guerre  à ce  prince;  & 
encasqu’illafaffe,  s’il  eft  permis  au  prince  d’y  refifter, 
& fi  les  autres  princes  peuvent  fi  joindre  à celui-ci, 
principalement  Iorfqu’ils  lui  font  alliez,  quand  d’ail- 
leurs il  paroît  certain  qu’il  n’y  a pas  cent  ans  que  l’é-, 
glifi  de  Rome  eftenpoffèffionde  cette  terre.  C’étoit  le 
cas  des  Bentivoglio,  q8e  Jules  II.  avoit  chaffez  de  Bou- 
logne après  une  poflelfion  centenaire  : la  décifion  fut 

3u’on  pouvoit  en  confcience  prendre  la  protection  fle  la 
éfenfe  de  ce  prince.  70.  Si  le  pape  ne  veut  point  accep- 
ter les  offres  que  le  prince  lui  fait  de  s’en  rapporter  au 
jugement  des  arbitres  dont  on  conviendra,  ni  les  autres 
Voies  juridiques;  & qu’il  rende  quelque fintence contre 
lui  : eft-il  obligé  d’obéir  , principalement  lorfqu’il  n’eft 
pas  fûr  à ce  prince  d’aller  où  d’envoyer  à Rome  pour 
défendre  Ion  droit  ? il  fut  répondu  que  ces  cenlures  dé- 
voient être  eftimées  nulles,  & ne  pouvoient  obliger. 
8*.  Si  le  pape  fins  garder  aucune  juftice  ni  formalité  du 
droit , n’cmploiant  que  fis  armes  & les  .voies  de  fait , 
TomeXXr.  M 
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public  des  centimes  contre  ce  prince  & contre  ceux  qui 
le  protègent  & le  défendent,  faut-il  y déférer?  l’alTem- 
blée  prononça  que  de  telles  centimes  feraient  nulles , 8c 
que  félon  le  droit  clics  nelieroient  point. 

Le  conleil  d’état  n’eut  pas  plutôt-  vu  ces  decifions 
qu’il  tacha  deperfuaderau  roi  de  partira  l’heure  même, 
de  pafler  les  Alpes,  déporter  la  guerre  en  perfonnedans 
lcBoulonnois  , & d’obliger  par  cette  irruprion  le  pape 
à là  propre  fureté.  Louis  avoua  de  bonne  foi  qu’il  lui 
feroit  avantageux  de  fuivre  l’avis  de  fon  conleil  ; mais 
Matthieu  de  Lang  évêque  de  Gurck  que  l’empereur  en- 
voioit  à la  cour  de  France  étant  arrivé  à Tours  fur  ces 
entrefaites,  Louis  différa  fon  départ,  fe  flattant  que  le 
pape  rentrerait  en  lui-même, il  dit  qu’il  lui  donnoit  tout 
l’hy ver  pour  le  reconnoître , & que  ce  ferait  affez-rôt 
l’attaquer  au  commencement  du  printems.  Le  confeil 
peu  content  dece  retardement  le  prefla  de  ne  point  dif- 
férer , mais  Louis  ne  changea  pas  de  fentiment.  Il  fit 
même  un  nouveau  traité  avec  cet  évêque,  par  lequel  il 
futconvcnu,  que  l’empereur  paierait  en  Italie  au  prin- 
tems pour  attaquer  les  Vénitiens  avec  une  armée  à la- 
quelle le  roi  de  France  joindrait  la  tienne  ; & qu’on 
Ibmmeroitlepapc&lcroi  d’Elpagne  d’obferver  le  trai- 
té de  Cambray,  faute  de  quoi  on  les  prierait  d’accepter 
un  arbitrage;  & qu’en  cas  de  refus , on  procéderait  à 
la  convocation  d’un  concile  général  pour  réformer  l’é- 
glilè  dans  fon  chef  & dans  fes  membres  ; que  l’empereur 
8c  le  roi  de  France  y envoycroient  leurs  prélats.  Quel- 
ques auteurs  rapportent  l’extrait  du  traité  fait  entre  ces 
deux  princes  pour  la  tenue  du  concile,  quoiqu’il  n’y 
air  rien  d’affuré  la  deffus.  Ce  qu’on  lit  de  plus  potitif 
dans  une  lettre  de  Maximilien  au  baron  de  Licchtcnftein} 
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eft  que  ce  prince  avoir  envie  d'cftrc  pape  après  la  mort 
de  Jules  II.  ou  après  fa  de'pofition , & Mariana  dit  po- 
fitivement  que  le  but  de  cet  empereur  dans  lès  liaifons 
avec  le  roi  de  France  pour  la  convocation  d’un  concile, 
e'toit  de  parvenir  à Faire  de'polèr  Jules  pour  le  faire  élire 
en  là  place.  Preuve  delà  conduire  bizarre  de  çet  empe- 
reur, & de  Ion  ambition  mal  placée.  Le  traité  entre  fa 
majefté  très-chrétienne  & l’évêque  de  GurcK  fut  figné 
à Blois , le  dix-feptiéme  de  Novembre. 

Le  pape  trop  habile  pour  ne  pas  prévoir  les  fuites  & 
de  ce  traité  &des  articles  de  l’alïêmblée  de  Tours,  ful- 
mina publiquement  des  cenfures  contre  ceux  qui  obe'i- 
roient  au  decret  du  clergé  de  France,  qu’il  regardoit 
comme  un  attentat  contre  l’autorité  du  faint  fiége.  Il 
changea  le  monitoire  publié  contre  le  duc  de  Ferrare  en 
une  excommunication,  & comprit  dans  lès  cenfures  les 
troupes  françoifes  auxiliaires,  & nommément  le  maré- 
chal deChaumont  qui  lescommandoit,  Jean  Trivulce 
&tous  les  autres  oflicicrs  quiportoient  les  armes  en  Ita- 
lie au  fervice  & à la  folde  du  roi  de  France  ; aufli-bien 
que  contre  les  évêques  & eeelefiaftiques  qui  le  trou- 
veroient  aux  aflemblées  du  clergé  de  France,  & au  con- 
cile que  l’on  voudroit  y tenir.  Toutes  les  mefurcs  qu’on 
avoitprifes  en  France  inquieterent  d’autant  plus  fafàin- 
teté,  qu’elle  fut  informée  que  les  cardinaux  entroient 
dans  ce  delTein,  & que  cinq  d’entre  eux  l’ayoient  déjà 
quitté  dans  Ibn  voyage  de  Rome  à Boulogne, & s’étoient 
rendus  à Milan,  tout  préparez  à agir  contre  lui.  Ces 
cardinaux  étoient  Bernardin  de  Carvajal,  François  de 
Borgia  archevêque  de  Cofence,  René  de  Prié  évêque 
de  Bàieux,  Frédéric  de  làint  Severin,  & Guillaume 
Briçonnet évêque  delàintMaloquiavoiteurantde  cré- 
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gz  Histoire  Ecclesiastique. 
dit  fous  le  régné  de  Charles  VIII.  Us  avoient  obtenu  du 
pape  la  permiflion  d’aller  à Notre-Dame  de  Lorette , 
pourvu  qu’ils  vinflèntle  joindre  à Boulogne  à un  jour 
marqué^  & ils  profitèrent  de  cette  occafion  pour  ob- 
tenir un  fàuf-conduit  des  Florentins , & demeurer  à 
Florenceautant  de  tems  qu’ils  voudroient ; mais  pour 
plus  grande  fûreté,  ils  pafferent  peu  de  tems  après  à 
Milan , malgré  tous  les  expediens  que  fa  fàinteté  mit  en 
ufage  pour  les  faire  revenir  à là  cour  ; promclTes , mena- 
ces, argent,  offres  de  bénéfices. 

LcsBentivoglio  que  Jules  avoitchalfezde  Boulogne 
depuis  quelques  années,  confèrvoient  toujours  un  vif 
rcfTentiment  de  cette  action , & ne  cherchoient  que  l’oc- 
cafiondcs’en  venger.  Us  crurent  enfin  l’avoir  trouvé 
a'iant  appris  que  le  pape  croit  à Boulogne  & pour  ne 
point  manquer  leur  coup,  ils  allèrent  trouver  le  maré- 
chal de  Chaumont  & lui  propoferent  de  furprendre  cet- 
te ville  &de  fe  rendre  maîtres  du  pape.Us  lui  reprefente- 
rent  quccerte  expédition  n’étoirpoint  difficile  s’il  vou- 
loit  faire  diligence  : & ils  s’offrirent  d’effuyer  les  pre- 
miersles  plus  grands  dangers,  comme  étant  les  plusin- 
tereflez  dans  le  fuccès,  & parce  qu’il  n’etoit  pas  jufte 
qu’ils  ne  fuffent  pas  les  plus  ardens  dans  une  affaire  qu’il  • 
n’étoit  pas  obligé  d’entreprendre  & qu’ils  n’atrendoient 
que  de  là  bonté.  “ Nous  avons,  (ajouterent-ils,  ) un 
„ grand  nombre  d’amis  dans  Boulogne  ; nous  connoif- 
„ Ions  leur  zélé  pour  nous,  notre  adverfité  ne  les  a 
«rendus  que  plus  fenfibles  à nos  interets;  dès  que  vous 
„ paroîtrez  nous  favorifer  & que  l’armée  Françoifè  fè 
«déclarera  pour  nous,  ils  prendront  les  armes  &expo- 
„ feront  leurs  biens  & leur  vie  pour  nous  venger  des 
« violences  du  pape.  « Chaumont  animé  par  ce  difc 
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cours  fc  mit  en  chemin,  & vint  camper  à Crefpolano 
qui  n’eft  qu’à  dix  mille  de  Boulogne  ; il  pouvoit  y ar- 
river le  jour  même,  y entrer  & Ce  fàifir  de  toute  la 
cour  de  Rome , s’il  eût  écouté  les  Bentivoglio  qui  le  prêt 
foient  de  ne  point  s’arrêter;,  mais  le  maréchal  voulut 
abfolument  remettre  la  partie  au  lendemain , & ce  delai 
lui  fit  manquer  Ton  coup.  A Ton  approche  la  confirma- 
tion ne  laifla  pas  d’être  grande  dans  la  ville,  principa- 
lement à la  cour  du  Pape , qui  étant  compoféc  d’cccle- 
fiaftiques,  étoir  plus  (ans  defenfe,  & ainii  plus  facile  à 
s’allarmcr  du  danger.  La  crainte  étoit  d’autant  mieux 
fondée  qu’il  n’y  avoit  pas  moyen  de  le  retirer , à caulè 
des  courfes  que  faifoit  la  cavalerie  françoifè  au-delà  de 
Boulogne. 

Dans  la  confternation  oii  l’approche  du  péril  avoit 
jetté  les  cardinaux,  ils  perfuaderentaupape  des’accom- 
moder  avec  Chaumont,  & pour  l’y  déterminer  ils  lui 
repre/ènrerent  que  les  bourgeois  n’étant  pas  trop  affec- 
tionnez au  fàint  fiege,  c’en  étoit  aficz  pour  former 
une  confpiration  qu’il  falloit  prévenir;  que  les  François 
avoient  toujours  témoigné  qu’ils  s’accorderoicnt  à des 
conditions  raifonnablcs  ; & qu’en  tout  cas  l’on  en  fèroit 
quitte  pour  les  laiffer  jouir  paifiblement  du  duché  de 
Milan.  Mais  Jules  plus  emporté  que  jamais  n’écouta 
point  ces  remontrances.  Il  fit  venir  l’ambafiàdeur  de 
Venife , & lui  reprocha  vivement  la  lenteur  du  fecours 
que  la  République  lui  avoit  promis  ; “ je  vous  donne 
«encore  (dit-il)  jufqu’à  demain  pour  tout  délai,  &fi 
„ le  fecours  que  vous  m’avez  faitefperer  n’arrive  point, 
«je  traiterai  avec  Chaumont  aux  dépens  de  ceux  qui  me 
„manquent  de  parole  : «il querella  fort  aufli  l’ambaf- 
fadeur  d’Arragon  pour  un  pareil  fujet,.  “ fins  vous  (dit- 
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r~ „il)  jen’aurois  pas  dépofé  l'acte  de  l'inveftiture  de  Na- 

x. 1 y 1 o.  ^ pjes  cntre  jçs  majns  cardinai  de  Reggio , je  ne  l’ai 
„ fait  qu’à  votre  confideration , & parce  que  vous  m’a- 
„ viez  alluré  que  l’on  m’envoyeroit  des  troupes  Efpa- 
„ gnôles:  & cependant  elles  ne  paroilTent  point.  „ En- 
fin ne  lâchant  plus  fur  qui  jctterla  colere,  il  manda  les 
magiftrats  de  Boulogne  & les  corps  de  métiers , pour 
leur  faire  valoir  la  bonne  opinion  qu’il  avoit  eue  de  leur 
fidelité.  Il  leur  exagéra  la  tyrannie  des  Bcntivoglio;  il 
remit  tous  les  impôts,  & demanda  feulement  que  le 
peuple  prît  les  armes  pour  la  défenfe  du  faint  fiege.  Mais 
chacun  fe  renferma  dans  là  maifon , & n’eût  aucun  égard 
à lès  inftanccs. 

Les  cardinaux  qui  voyoient  l’embarras  où  étoit  le 
pape,  & qui  craignoicnt  beaucoup  pour  eux-mêmes, 
lcpreflerent  encore  de  fe  rendre  à leurs  avis  : ils  enga- 
gèrent les  ambafladeurs  de  l’empereur , & des  rois  d’Èf- 
pagne&xl’Angleterrc,  à s’unir  à eux  : & tous  de  con- 
upJf“voïc  cert  firent  tant  d’inftances , que  le  pape  confentit  enfin 
marichaiae  ' S11’00 chargeât  le  comte  Jean-François  Pic  oncle  pater- 
Chaumont.  nel  du  prince  de  laMirandole,  d’aller  trouver  le  maré- 
Cu““*ri'  i.  9 • cjiaj  de  Chaumont  & de  traiter  avec  lui.  Le  comte  é- 
tant  arrivé  au  camp,  fut  reçu  avec  beaucoup  d’honneur, 
& empêcha  l’armée  Françoife  d’agir  fur  l’afiurance  qu’il 
donna,  que  Jules  étoit  dilpofé  à recevoir  la  loi  qu’on 
voudroit  lui  impofer.  Chaumont  parut  un  peu  embar- 
ralle  ; il  làvoit  les  intentions  du  roi  Ion  maître  pour  le 
réconcilier  avec  le  papejôc  quoiqu’il  fût  bien  relolu  de  ne 
point  plier  fous  l’excommunication  que  le  pape  avoit 
lancé  contre  lui,  il  ne  lailToir  pas  d’en  craindre  les  fuites; 
parce  qu’il  favoit  que  l’ignorance  des  peuples  & leurs 
préjugez  pour  la  cour  de  Rome  donne  fduvent  à fes 
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cenfures  une  force  qu’elles  n’onr  pas  , quand  le  pape  -■ 

paflc  les  bornes  de  fon  pouvoir.  D’ailleurs  il  s’étoic  laifTe  An.ijio. 
intimider  par  l’ambafîâdeur  d’Angleterre,  qui  alla  lui  . 
déclarer  une  rupture  entière  entre  les  deux  rois,  s’il 
poufloit  plus  avant  fon  entreprifè.  Toutes  ces  raifons 
lefirent  confèntir  à une  fufpcniîon  qui  dura  deux  jours, 
pendant  lefquels  ondreflà  les  articles  fuivans. 

I.  Que  toutes  les  cenfures feroient  levées,  & qu’il  y exxiv. 
auroit  une  trêve  de  fix  mois  entre  le  faint  fiege  & le  duc  raccommode- 
de  Ferrarc.  II.  Ç^ue  les  Bentivoglio  feroient  abfous  & “«'îemuf- 
rentreroient  da’ns  les  biens  qui  leur  appartenoient  de  «MdeCiu*. 
l’aveu  même  de  là  fainteté  ; Sc  qu’à  l’égard  des  autres  m* 
qu’ils  avoientpofledez  avant  leur  fortiede  Boulogne , 
il  leur  feroit  permis  de  choifir  des  tribunaux  non  fuf- 
pe&s;  qu’on  leuraccorderoit  une  amniftie  en  la  meil- 
leure forme,  en  y comprenant  tous  ceux  qui  les  avoient 
favorifé  directement  ou  indirectement,  quand  meme 
ils  feroient  fujets  de  la  fainteté;  qu’il  leur  feroit  libre  de 
demeurer  en  quelque  lieu  d’Italie  qu’il  leur  plairoit , 
pourvu  que  ce  fût  à quatre-vingt  milles  au  moins  de 
Boulogne.  III.  Que  la  ville  de  Modéne  feroit  inceflam- 
mentmife  en  dépôt  entre  les  mains  de  l’empereur,  & 
que  durant  la  fufpcnfion  d’armes,  les  deux  parties  nom- 
meroient  des  arbitres  qui  prononceroient  définitive- 
ment fur  l’affaire  de  Comachio.  IV.  Que  le  pape  exe - 
cutcroit  à l’égard  des  Vénitiens  le  traité  de  Cambray. 

V.  Que  Louis  XII.  rentreroit  dans Cotignola,  &nom- 
meroit  à tous  les  bénéfices  fituez  dans  les  états  d’Italie. 

VI.  Que  le  cardinal  d’Auch  feroit  mis  en  liberté  ; & 

3ue  celix  de  fainte Croix,  de  Cofence,  defàintScverin, 
c Bayeux  & de  faint  Malo  rentreroient  en  grâce. 

Pic  de  la  Mirandolc  porta  ces  articles  à Jules , qui  les 
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96  H I STO  I re-  Ecclesiast  I que; 
lut  allez  tranquillement  contre  Ion  ordinaire.  Mais  pen- 
dant qu’il  étoit  indéterminé  fur  le  parti  qu’il  avoit  à 
prendre,  il  reçut  un  Recours  de  troupes  Efpagnoles , & 
il  apprit  que  l’armée  Vénitienne  approchoit  & avoit 
déjà  pâlie  le  Pô.  Cette  double  nouvelle  lui  rendit  toute 
là  joye.  Mais  afin  de  mieux  couvrir  fon  dertein,  il  ne 
rejettapas  d’abord  les  articles  que  Pic  venoit  de  lui  ap- 
porter. 11  le  contenta  de  renvoyer  vers  Chaumont  pour 
lui  propolèr  quelques  adouciflemens , rélblu  de  l’amu- 
lèrainll,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  mis  le  maréchal  hors  d’é- 
tat de  fe  faire  craindre.  Chaumont  qui  ne  le  douta  point 
de  l'artifice  du  pape,  ou  qui  n’y  fit  point  d’attention, 
fe  lairtà  tromper.  Mais  quand  il  vit  Fabrice  Colonne 
arrivé  avec -quatre  cens  lances,  il  reconnut  là  faute  & 
perdit  toute  efperance  d’accommodement.  En  effet  le 
pape  lui  fit  dire  qu’il  ne  s’accommoderoit  jamais , à 
moins  que  pour  première  condition  on  ne  conlènrîe 
d’abandonner  leducdcFerrare.  Comme  le  roi  de  Fran* 
ce  n’étoit  pas  réfolu  de  l’abandonner,  Chaumont  Ibr- 
tit  promptement  de  Crifpolano , & diftribua  le  tiers  de 
Ion  armée  dans  les  villes  de  Reggio,  deRubiera,  deSaf- 
folo , de  Formigo , & de  Moncequio  ; il  couvrir  là  re- 
traite d’un  pretexte  de  dcference  envers  les  ambartàdcura 
de  l’empereur,  des  rois  d’Arragon&  d’Angleterre,  qui 
l’avoient  fortement  follicité  d’éloigner  Ion  armée. 

L’on  étoit  au  commencement  de  Novembre , & l’hy- 
ver  étoit  déjà  li  rude  qu’il  n’y  avoit  plus  moyen  de  cam- 
per. Les  cardinaux  prertoient  Jules  de  finir  la  campagne, 
dans  la  crainte  de  retomber  dans  quelque  danger  pareil 
à celui  qu’ils  venoient  d’éviter  : lès  médecins  lui'repre- 
lèntoient  aurti  la  foiblerte  de  là  lànté,  & l’afluroienc 
qu'elle  ne  pourroit  loûtcnir  de  nouvelles  entreprifes. 

Mais 
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Mais  Jules  que  fes  iucccs  rendoient  plus  intraitable  , 
loin  de  le  rendre  à ces  raifons,  s’emporta  en  inve&ives 
contre  Louis  XII.  8c  ne  parla  plus  que  decombats  8c 
de  lièges.  Il  déclara  qu’il  vouloic  abfolumentfe  faire 
porter  devant  Ferrare  , 8c  il  le  fit  ; Ion  armée  le  fuivit, 
quoiqu’il  n’y  eût  ni  officiers  nifoldats  qui  ne  le  filTenc 
à contre-cœur.  La  République  de  Venifclui  envoya 
feulement  la  moitié  de  fes  troupes  fous  la  conduite  du 
marquis  de  Mantoüe , s'exeufant  de  ne  pouvoir  lui  en- 
voyer le  rëfte,  qui  fe  trouvoir  fî  fatigué  qu'il  lui  falloic 
au  moins  quelques  jours  de  rafraîchiflemenc  pour  fe  ré- 
tablir. Le  marquis  avec  fes  troupes  invertit  les  deux  tiers 
de  la  place  ; mais  comme  il  fereflbuvenoit  toujours  de 
l’injure  que  les  Vénitiens  lui  avoient  faite  en  le  retenant 
fî  long-tems  prifonnier,il  n’eût  pas  plûtôt  apris  la  nou- 
velle que  laPalice  avec  lagarnifon  de  Verone  ravageoit 
le  Mantoiian,  qu’il  obtint  du  Provediteur  Paul  Capello, 
d’aller  au  fecours  de  fon  pais  avec  toutes  les  troupes  de  la 
Républiquede  Provediteur  y confentit 8c  le  fit  agréer  au 
papejee  qui  fit  lever  encore  une  fois  le  fiége  de  Ferrarc. 

Le  pape  fe  fit  tranfporter  de  Ferrare devant  fcaflolo, 
dont  le  gouverneur  capitulaprefque  aufli-tôt.  La  ville 
de  Formigo  ne  fe  défendit  pas  plus  long-tems.  Apiès 
cetteconquête,  il  lui  prit  enviede  retourner  à Ferrare, 
mais  le  cardinal  de  Paviequi  ctoit  dans  une  etioite  liai- 
fon  avec  le  duc  , hazarda  fa  faveur  pour  reprefenter  à fa 
fainteté qu’elle  pcrdroitle  tems  devanteette  placequi 
fe  trouvoit  alors  mieux  pourvûc  de  gens  de  guerre  , 
qii’elle  11'avoit  été  durant  les  fîéges  précéderas;  qu'il  val- 
loit  mieux  s’adrefler  à quelque  autre  lieu  où  il  y eut 
moins  de  rifque  à courir  8c  plus  de  profit  à faire.  Qu’en- 
finla  conquête  des  villes  de  la  Mirandole  8c  de  Con- 
Tome  XX  ff.  N 
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cordia  étoit  ce  qui  dçvoit  occuper  Ton  armcc,  afin  qu’a- 
près  qu’on  auroit  découvert  le  duché  de  Milan  dececô- 
té-li,on  y pût  entrer  faus  aucun  obflacle  jufqu’au  cen- 
tre. Le  pape  agréa  cette  propofition.  Concordiafercn- 
dit  d’abord,  parce  qu’on  ne  s’y  étoit  pas  précautionné 
contre  un  fiege.  Le  pape  , pour  mieux  furprendre  fon 
prince  , l’avoit  reçu  quelques  jours  auparavant  en  fa 
proe&ion  par  un  bref  fpecial. 

De  Concordia  l’armée  du  pape  marcha  contre  la  Mi- 
randole,  où  les  François  jetterent  à lahâte  quelque  in- 
fanterie. Le  pape  ne  laifla  pas  d’en  former  le  fiege  mal- 
gré le  mauvais  tems.  On  étoit  à la  fin  de  Décembre , ôc 
la  faifon  toujours  rigoureufedans  ce  mois  , fur  tout  en 
Lombardie,  fut  encore  cette  année  plus  froide  & plus 
fâcheufe  que  de  coutume.  Il  n’etoit  pas  furprenant  qu’un 
fîégc  entrepris  en  de  telles  circonftances  avançât  peu 
M ais  le  pape  qui  croyoit  que  tout  devoit  aller  félon  fes 
defirs,  s’en  prenoit  à fes  généraux  ; Si  fes  plaintes  ne  le 
faifant  pas  avancer  davantage,  il  prit  le  parti  de  venir 
commander  fon  armée  en  perfonne.il  fe  rendit  dans  fon 
camp.  I*es  garnifons  Françoifes  qui  croient  à Rubiera,à 
Carpy  à Guaftallo  & à Corregio  , furent  bien-tôt  in- 
formées de  la  marche  du  pape  , & le  célébré  chevalier 
Bayard  concerta  là-defTus  un  projet  tout-à-fait  hardi  : 
c’étoit  defe  faifir  du  pape,  & de  le  conduire!  Milan. 
Ayant  appris  que  fa  fainteté  devoit  partir  dcSaint  Félix 
pour  fe  rendre  au  camp , il  mandafon  deffein  au  duc  de 
Fetrare,  & le  pria  de  faire  paffer  le  Pô  à une  partie  de  fa 
cavalerie  pour  être  foutenu.  Il  partit  au  commence- 
ment de  la  nuitaveccent  hommes  d’armes.  Jules  étoit 
monte  en  litiere  précédé  de  fes  équipages , & de  quel- 
ques-uns de  fa  cour. Mais  heureufement  pour  lui  le  mau- 
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vais  tems  l'obligea  de  revenir  fur  fes  pas  , & de  fuivre  ■ 

l’avis  du  cardinal  de  Pavie,  qui  luiconfeilla  de  remettre  An.  1 5 
le  départ  àl’après-midi.ll  n'étoit  pasencorerentrc  dans 
Saint-Félix,  lorlque  Bayard  parut  avec  fes  foldats,  ôc 
vint  fondre  fur  ceux  de  la  cour  du  pape.  Jules  delcendit 
au  plus  vite  de  liticre,  précipita  fa  marche,  & Ce  réfugia 
dans  le  château  ; il  ne  perdit  dans  cette  occafion  que 
quelques  mulets  qui  portoient  fon  bagage,  cftielques- 
uns  de  fes  domeftiques,  & deux  eveques  qui  furent  con- 
duitsauduede  Ferrarc,  quifutfortchagrin  que  Bayard 
eût  manqué  une  lî  belle  capture. 

Comme  on  avoir  réfolu  de  tenir  dans  peu  un  concile  , f xx[x-t  & 
général, & quel’empercur&  leroideFrancecraignoicnt  le  roi  de  France 
que  Ferdinand  n‘y  voulût  pas  laifTer  aller  les  évêques  ImbinâdturV à 
d’Efpagne,  dont  cependanton  auroic  befoin:  ces  deux  **£“«„* 
princes  lui  envoyèrent  des  ambalfadeurs  pour  le  prier  de  *•"«  14  • 

s’expliquer  nettement,  s’il  vouloit  être  leur  ami,  ou  leur 
ennemi.  Ces  ambalfadeurs  avoient  ordre  auffi  de  repro- 
cher à Ferdinand  deux  contraventions  àla  ligue  deCam- 
bray.  L’une,  en  cequefonambalTadcur  auprès  du  pape 
avoir  empêché  que  Chaumont  n’attaquât  Boulogne; 
l'autre, que  les  troupes  auxiliaires  d’Efpagne  étoient  for- 
ties  de  l'état  de  Terre-ferme  fans  le  confentement  de 
l’empereur.Miis  le  principal  fujet  de  leur  légation  étoit 
d’engager  le  roi  Catholique,  non  feulement  à confentir 
à la  tenue  du  concile,  mais  â y concourir,  en  y envoyant 
les  prélats  de  fon  royaume.lls  étoient  chargez  de  lui  re- 
préfenter,que  fi  laFrance,!’ Allemagne&  l'Efpagne  s’en- 
tendoient,  Jules  feroit  sûrement  dépofe  du  pontificat  ; 
qu’on  étoit  déjà  fûr  des  rrois  quarts  de  l’Italie  qui  fouf- 
froientavec  impatience  fes  hauteurs  & les  vexations  ; 
que  le  relie  de  la  Chrétienté  fuivroit  fans  héfiter  le  ju- 
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gement  du  plus  grand  nombre  ; &c  qu'ainfi  le  concile  au  - 
roit  une  heurcuie  illuë  : que  fi  au  contraire  1 Efpagne 
fc  déclaroit  pour  le  pape , & pretendoit  le  foutenir  j ou- 
meme  fi  elle  demeutoic  neutre,  elle  donneroit  Purement 
occafion  à un  fchilme  qui  leroit  funefte  à l’églife,&  qui 
troubleroit  lui-  même  infailliblement  l’Efpagne  comme 
les  autres  royaumes  Chrétiens. 

Chargez  de  ces  inllru  étions,  lesambaffadeursarrive- 
rentà  Burgos,  où  ils  trouvèrent  le  roi  Ferdinand,  & lui 
expliquèrent  les  volontezde  leurs  maîtres.  Ferdinand 
répondit , qu’il  étoit  vrai  que  Chaumont  avoit  un  lu  jet 
apparent  de  le  plaindrede  Ion  ambafladeur  ; mais  que 
dans  la  vérité  on  avoit  cherché  à lauver  l’ame  du  maré- 
chal, & la  réputation  du  roi  très  chrétien  ; que  les 
troupes Elpagnolcs  ne  s’étoient  engagées  à 1er vir  dans 
l’état  de  Terre-  ferme,  que  pour  trois  mois,  & que  Maxi- 
milien en  étoit  lui-même  convenu  ; qu’on  ne  les  avoit 
rappellées  qu’au  bout  de  ce  terme;&  qu’on  les  y auroit 
lailfé  plus  long-temsjfileroyaumedeNaplesn'eûtété 
expofé  à un  danger  imprévu  à caule  de  la  flotte  des 
Turcs,  qui  avoit  paru  à la  hauteur  d’Otrante  ; que 
pour  lui  il  ne  renonçoir  pas  à la  ligue  de  Cambray, qu’il 
lavoir  bien  que  c’étoit  par  Ion  moyen  qu’il  avoit  re- 
couvré Us  villes  du  royaume  de  Naples , dont  il  étoit 
privé  depuisjdu  tqms  i qu’au  relie  il  ne  pouvoit  pas- 
promettre  de  fournir  davantage  à la  déptnfe,  & que  ce 
qu’il  tiroit  de  Naples  ôi  de  Sicile , fuffifoit  à peine  pour 
latisfaire  aux  frais  légitimés^  néceffaires  de  cette  liguer 
qu’à  l’égard  du  concile  il  falloir  perfuader  aux  évêques 
Elpagnols , que  le  fuccès  en  feroit  heureux , ce  qu'il  ne 
comprenoit  pas;  que  l'on  n’ignoroit  pas  les  différends 
des  cardinaux  de  Saint  Pierre  aux  liens  Scd’  Amboife,qui 
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avoientpaftc  jufqu'au  roi  de  France, fit  qui  étoient  toute  * 

keaufe  du  mafi  qu'il  étoit  vrai  que  la  Fiance,  l’Allcma-  1 î‘°* 
gne,  fie  d'autres  puilïances  demandoieiu  le  concile  , 
qu'on  pouvoir  leur  joindre  l’Elpagne  ; mais  que  l’An- 
gleterre, l’Irlande  , l’ECofle,  la  Hongiie,  la  Bohême,  la 
Pologne,  la  Suede,  le  Dannemarck  , la  Norvège  & la 
Suillen'en  vouloient  pointice qui  cauferoit  unegrandc 
divifiondans  l’églife:  qu’enfin  il  ne  pouvoir  s’engager 
dans  une  union  plus  étroite  avec  Tes  alliez  , parce  qu'il 
s’étoit  déjaépuiféd  hommesfit d'argent  pour  avoir  vou- 
• lurétablirla  religion Chrétienneen  Afrique. 

Les  ambaffadeurs  revinrent  pour  faire  favoir  ces  re- 
ponfes  à leurs  maîtres,  & la  négociation  en  demeura  là. 

Mais  Ferdinand  ne  refta  pas  dans  l’ina&ion,  il  ordonna 
au  comte  Pierre  deNavarre,qui  étoit  dans  le  port  deMa-  cxxxi. 
falquivir  avec  treize  vaiffeaux  bien  armez  & bien  pour-  *' 

vus  de  vivres,d’entreprendre  la  conquête  de  Bugic,pro- 
vinced’AfriquedansleroyaumedeTunisenBarbarie  II  t 
y avoit  une  ville  de  ce  nom  où  étoit  l’oniverfité  des  R.xynxld»  M/i 
Maures.  Abufferiz  l’avoir  démembrée  du  royaume  de 

Tunis, Stl’avoit  laifleeavec  toutes  fesdépendancesàAb-  Jj "4‘ 

, ,,  r r ci  ' i.  . / . / * . , *'#“  wi‘ 

dulhalis  Ion  hls,  apres  1 avoir erigee  en  royaume.  Ab- 

durrahamel  qui  la  polfedoir  alors , defeendoit  decec 
Abdulhalis  : mais  il  en  avoit  dépouille  Mullcy  Abdalia 
fon  neveu,  fie  fils  de  fon  frere  aîné  , fie  par  confequenc 
' Abdalia  en  ctoit  le  roi  légitime,  fit  l’oncle  croit  l’ufur- 
pareur.  Il  ne  s’étoit  pas  contenté  de  détrôner  fon  ne- 
veu, il  lui  avoit  encore  fait  perdre  la  vue  avec  un  fec 
chaud  pour  le  rendre  incapable  de  regner.  Navarre 
ayant  appris  une  ad  ion  fi.  barbare  fit  dire  aux  amis  dtr 
roi  dépouillé , qu’il  vengeroit  l’injure  qui  lui  avoit  été 
faite,  s’ils  vouloient  agir  de  concert  avec  lui.  Cette  pro- 

N iij, 
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pofition  fut  acceptée.  Navarre  fe  joignit  à ceux  de  cette 
fadfion,  Se  parleurs  intelligences  fe  rendit  maître  de  la 
ville.  Il  travailla  enfuite  à s'acquérir  l’amitié  du  nou- 
veau roi,  à qui  il  fit  recouvrer  la  vuë  par  les  remedes 
que  lui  appliquèrent  les  chirurgiens, qu'il  avoit  amenez 
d'Efpagne.  Ce  prince  après  la  guerifon  fe  fournit  volon- 
taireinentà  payer  untributannuclau  roi  Catholique: 
Sc  les  Cotfaires  d’Alger  fuivirent  l’exemple  de  ceux  de 
Bugie.  Le  bonheur  qui  avoit  commencé  de  favorifer  les 
Efpagnols,  alla  Ci  loin  qu’il  leur  fournit  encore  le  royau- 
me de  Tripoli. 

Environ  dans  ce  memetems  Alnhonfed'Alburquer- 
que,  après  avoir  pris  poffelftonde  la  vice-royauté  des 
Indes  Orientales,  que  le  roi  de  Portugal  lui  avoit  con- 
férée, enleva  aux  Barbares  la  ville  de  Goa  dans  le  royau- 
me de  Decan,  qui  eft  devenue  depuis  la  ville  d’Oricnt  la 
plusfameufe,  & la  capitale  de  l’empire  des  Portugais 
dans  les  Indes.  Le  fort  d’Almeyda  prédeedfeur  d’Al- 
burquerque,  ne  fut  pas  fi  heureux.  Ce  grand  homme 
fut  tué  le  premier  Mars  d’un  coup  de  javelot  fur  les  cô- 
tes d’Afrique,  dans  unequcrelle  qu’eurent  les  gens  de 
fon  équipage  avec  les  Cafres  du  pais,  lorfqu’ils  met- 
toient  pied  à terre  fur  les  côtes  d’Afrique  pour  faire  de 
l'eau. 

Ferdinand  avoit  nommé  D.  Garde  de  Tolede,  fils- 
aîné  du  duc  d’ Albe , pour  fucceder  à Pierre  Navarre  en 
Afrique,  parce  que  la  majefté  Catholique  avoit  befoin 
de  ce  dernier  dans  les  guerres  d’Italie.  D.  Garcie  mit  à la 
voile  au  milieu  de  l’efté  avec  fept  mille  hommes  de  bon- 
nes troupes  pour  renforcer  l’armée  de  Pierre  Navarre. 
Dèsqu’il  fut  arrivé,  le  premier  ddltin  qu’ilconçut,  fut 
d’aller  s’emparer  de  i’ille  deGelvcs,  la  plus  grande  & la 
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plus  occidentale  qui  foie  far  les  côtes  d’Afrique  , éloi- 
gnée d’environ  cent  lieuës  de  Tripoli.  La  flotte  arriva 
àla  vue  de  cette  ifle  un  mercredi  vingt  - huitième 
Août.  Les  troupes  furent  débarquées.  Les  Maures  qui 
n’en  étoient  pis  loin,  s’en  ccant  apperçus,  fortirent  des 
bois  où  ils  s’étoient  cachez,  & vinrent  fondre  avec  fu- 
rie fur  les  Efpagnols  difperfez  , & à demi  morts  de 
chaude  de  foif.  D.  Garcie  qui  les  commandoit  s’étant 
jette,  tête  baiffée,  au  milieu  des  ennemis, y périt  avec 
d’autres  officiers  diftinguez  par  leur  nobleffe  8c  leur  va- 
leur. L'armée  Efpagnole  fut  mife  en  defordre,  & tous  de 
concert  prirent  lafuite.Navarrequiétoit demeuré  à i’ar- 
riere  garde,voulut  remedier au  mal, 8c  ralier  les  fuiards: 
mais  voïant  bien  que  toute  fa  refiff  ance  feroit  inutile,  il 
ne  penfa  plus  qu’à  s’embarquer. Les  Efpagnolsperdirent 
dans cetteaft ion  plusdequatremillehommes  quifurent 
tuez  ou  faits  prifonniers.Navarre  retourna  à Tripoli, 8c 
Jes  Maures  affiégerent  Safin,  d ’oùils  furent  conrraincs 
de  fe  retirer. 

Le  roi  Catholique  affcmbla  dans  cette  année  les  états 
àMonçon,  après  lefquelsil  retourna  à Sarragocepour 
fe  rendre  enCaftille,dansledetTeinde  reparer  le  mauvais 
fuccès  de  l’expédition  de  Geives,  8c  d’aller  venger  lui- 
même  la  mort  de  (es  foldats  *,  ce  qu’il  n’executa  pas  tou- 
tefois Arrivé  à Madrid  , il  y renouvella  8c  ratifia  le  fi- 
atiéme  d’Odtobre  en  prefence  du  nonce  du  pape,  des  am- 
bafladeurs  de  l’empereur  Maximilien  , 8c  de  l’archiduc 
Charles,  8c  devant  rous  les  grands  de  Callille, le  ferment 
folemnel  qu’il  avoit  déjà  fait  conformémentautraité  de 
Blois*  de  gouverner  la  Caftille,  8c  les  royaumes  qûi  en 
dépendent,  fuivant  leurs  loix  , leurs  libertez,  leurs  pri- 
vilèges, 8c  de  s’acquiter  de  tous  les  devoirs  d’un  vérita- 
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~ * Rcgent  & d’un  hdel  adminiftrareur.  Il  propofa  en- 

(uice  de  marier  Jeanne  reine  de  Naples  fa  nièce  avec  le 
duc  de  Savoye  ; & les  chofes  furent  II  avancées  que  la 
reine  prit  la  qualité  de  duchelfe  de  Savoye:  cependant 
le  mariage  lie  s’accomplit  pas , & le  duc  époufa  dans  U 
fuite  l'infante  Beatrix  de  Portugal, 
cxxxv.  Il  y eut  dms  ce  même  tems  unefurieufe  révolte» 
ji'ciau'rujit  Je  Naples  à io-cafion  de  l'inquilition  que  les  Efpagnols 
a/I/Lm  /.'  jo.  voulurent  établir  dans  ce  royaume  comme  en  Efpagne; 
"'k,  - >i  h 'C  pcuplequi  n’étoitpointaccoûtumé  aux  maniérés  fe- 

ij.  veres  deceredoutable  tribunal  quichoquoitlcs  privilc- 
v ges  & la  liberté  de  fa  nation, fc  fouleva  contre  les  Inqui- 
. fîccurs.  Il  ne  fut  pas  dabord  aifé  d’appaiferla  populace 
mutinée  ; le  tumulte  augmentoit  de  jour  en  joue , &c  il 
y avoit  à craindre  un  foulevement  general  dans  tout  le 
royaume  fans  la  prudence  & l’habileté  du  vjccroi , qui 
fie  publier  une  déclaration  par  laquelle  il  ordonnoit  à 
tous  les  Juifs  venus  d’Efpagne  nouvellement  convertis 
ou  non,  de  fortir  incedamment  du  royaume.  La  ville  fc 
trouvant  ainfi  purgée  de  cette  nation,  & les  peuples 
alfermis  dans  la  religion,  le  viccroi  jugea  alors  l’inquifi- 
tion  inutile  & l’abolit,  par  le  confcil  même  du  pape 
quoiqu’il. terdTé  plus  que  perfonne  à maintenir  un  tri- 
bunal (î  propre  à ctendre  de  plus  en  plus  l'autorité  du 
faintfiege.  Ainfi  en  peudejours  le  calme  fc  vu  rétabli 
dans  tout  le  royaume , ôi  Ferdinand  reprit  fon  deflein  de 
continuer  la  guerre  d'Afrique, 
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LA  Frayeur  que  le  chevalier  Bayard  avoit  caufee  à 
Jules  n’empêcha  pas  ce  pape  de  fè  remettre  eh  cam- 
pagne : il  partit  de  Boulogne  le  deuxieme  de  Janvier 
i jn.  accompagné  de  trois  cardinaux,  vint  au  camp, 
& prit  fon  logement  dans  la  cabane  d’un  pailàn  expofée 
à toute  la  batterie  de  la  ville.  Là  fans  aucune  attention 
ni  à Ton  âge , ni  à fa  dignité , Fans  penfer  qu’il  alloit  Four- 
nir au  concile  qu’on  devoit  bien-tôt  allembler , un  pré- 
texte fpecieux  pour  lui  Faire  Ton  procès}  il  parcouroit 
le  camp  à cheval , nuit  & jour  il  étoit  Fur  les  batteries , 
hâtant  les  travaux,  Faifant  placer  les  canons,  excitant 
les  foldats  tantôt  parcarefles , tantôt  par  menaces  , & 
tout  occupé  de  la  defïaite  des  afîiegez  dont  il  croit  le 
perc , & de  l’amc  defquels  il  devoit  rendre  compte  à Dieu 
comme  de  la  Tienne. 

Mais  malgré  Ton  acharnement,  l’incommodité  du 
lieu  où  il  étoit , le  danger  qu’il  y couroit , & la  rigueur 
delà  TaiTon  l’obligèrent  de  fc  retirer  pour  quelques  jours 
à Concordia.  Ce  Fut  là  qu’il  apprit  que  la  conjura- 
ti  on  de  Florence  venoit  d’être  découverte.  Cette  con- 
juration s’étoit  Faite  pour  cmpoiTonner  Soderini,  per- 
Tonnage  très  accrédité  dans  fà  République,  & quipaT- 
foitpour  l’auteur  de  fes  liaifons  avec  la  France.  Le  pa- 
pe s’embaraffa  peu  des  bruits  qui  coururent  contre  lui 
à ce  Tujet.  Tout  occupé  de  batailles,  rien  ne  le  tou- 
choit  que  ce  qui  pouvoit  avancer  le  Tiége  qu’il  avoit 
commencé.  Impatient  d’en  être  fi  long-tems  abTcnt , 
Tome  XXK  ' O 
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quoiqu’il  ne  vînt  que  de  le  quitter,  il  y retourna  bien- 
tôt malgré  la  neige  qui  tomboit  fortépaiflè  : & il  prit 
Ton  quartier  dans  une  petite  églife  qui  étoit  bâtie  fort 
près  des  murs  de  la  Mirandole  : mais  plufieurs  de  fcs 
domcftiques  y a'iant  été  tuez,  il  fut  obligé  de  l’aban- 
donner & de  le  placer  plus  loin.  Malgré  Ion  ardeur  à 
prelTer  le  foldat  &foncmpreflcment  à lui  promettre  le 
pillage  de  la  ville,  le  fiege  avançoit  peu-,  Alexandre 
Trivulce  , neveu  du  maréchal  de  France  de  ce  nom,  s’y 
défendoit  avec  un  courage  furprenant,  quoiqu’il  n’eût 
que  quatre  cens  hommes  de  garnilon.  Ce  qui  lui  don- 
noit  encore  plus  de  cœur , cfl  qu’il  attendoit  Chau- 
mont avec  de  nouvelles  troupes  ; mais  les  mefures  ne 
furent  pas  bien  prilès.  Chaumont  qui  avoit  cru  la  cam- 
pagne finie  quand  il  fe  retira  de  devant  Boulogne , par- 
ce que  c’étoit  le  mois  de  Décembre , avoir  licentié  l’in- 
fanterie de  fon  armée , fuivant  la  coutume  alors  en  ufà- 
ge.  Il  apprit  trop  tard  le  fiége  de  la  Mirandole.  Il  y vo- 
la neanmoins,  dès  qu’il  en  eutfçu  la  nouvelle,  mais 
les  foins  du  pape  pourpreflèrle  fiége  furent  encore  ou 
plus  vifs  ou  du  moins  plus  heureux  que  les  fiens  ne  le 
furent  pour  défendre  la  place.  Elle  fut  ouverte  & la  gla- 
ce des  fofTez  fè  trouva  fi  forte , qu’il  n’étoit  pas  nécefi- 
faire  de  les  combler  pour  montera  l’aflâut}  comme  la 
breche  étoit  grande,  la  garnifon  capitula  pour  fortir  le 
Vingtième  de  Janvier,  à condition  que  les  officiers  res- 
ter oient  prifonniers  de  guerre.  Le  pape  y entra  par  la 
breche  en  vainqueur,  étalant  avec  oftentation  toute  la 
pompe  dont  un  general  de  vingt  ans  auroit  pu  faire  pa- 
rade. 11  y mit  cinq  cens  Efpagnols  & trois  cens  Italiens 
de  garnifon , pour  empêcher  que  les  François  n’y  ren- 
traient. Etant  parti  de  la  Mirandole,  il  repafla à Bou- 
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logne,  & ordonna  à lès  troupes  de  le  rendre  à Ferrare  — - 
pour  en  former  le  liège.  Mais  ces  fatigues  lui  ayant  eau-  ^N*  1 1 • 

le  une  rechûte  , il  s’arrêta  à Boulogne , & quelque 
tems  après  iè  fit  tranfporter  à Ravenne,  pendant  que 
fon  armée  & celle  des  Vénitiens  allèrent  prendre  leurs 
quartiers  l’une  à Bondeno,  l'autre  à Cencio. 

La  prifè  de  la  Mirandole  convainquit  Louis  XII. 
qu’il  avoiteu  tort  d’ordonner  à Chaumont  d’épargner 
les  terres  de  l’églilc  Romaine,  & qu’il  falloir  dorelha- 
vant  agir  avecjules  II.  comme  avec  un  ennemi  déclaré. 

Ce  général  aflembla  donc  un  conlèil  de  guerre  , où  le 
duc  de  Ferrare  fut  prié  de  le  trouver.  Il  y propofà  de 
marcher  contre  les  retranchemens de  Bondeno,  & d’at- 
taquer enluite  ceux  de  Cencio,  prétendant  que  li  le  fuc- 
cès  n’humilioit  pas  le  pape,  la  France  recouvreroit  au 
moins  là  réputation,  mettroit  en  fureté  le  Ferrarois,  & 
obligeroit  lp  marquis  de  Mantoüe  à fe  déclarer  pour 
elle.  Trivulce  fut  d’un  avis  contraire,  & prétenditqu’il 
étoit  plus  convenable  d’allieger  Boulogne  ou  Modene. 

Cependant  comme  l’avis  du  duc  de  Ferrare  prévalut, les 
François  marchèrent  «contre  les  ennemis,  le  duc  ayant 
l’avant-garde,  Trivulce  l’arriere-garde,  & Chaumont 
commandant  le  corps  de  Bataille  : ils  arrivèrent  làns 
obftacle  à une  lieue  de  Bondeno-,  mais  à la  vûë  des  dif- 
fïcultez  infurmontables  qu’ils  trouvèrent  pour  attaquer 
leurs  ennemis,  le  duc  de  Ferrare  connut  la  témérité  de 
Ion  entreprilè  $ & Chaumont  marcha  vers  Modene  qui  Le*  François 
fut  vivement  attaquée  làns  aucun  lùccès,  parce  que  le 
mauvais  tems,  la  neige  qui  tomboit  en  abondance , la 
valeur  de  Marc-Antoine  Colonne  qui  étoit  dans  la  pla-  Marianét , 
ce  avecles  troupes  de l’églilè,  firent  échoüer  le  dcllèin;  J0"* I0-  • 

& pour  empêcher  les  François  de  revenir  à la  charge , le 
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roi  catholique  ufa  derufe  & de  ftratageme  , en  obli- 
geant le  pape  à remettre  cette  ville  à Maximilien  , parce 
quelle  étoit  fief  de  l'empire.  Vitfruftqui  commandoit 
les  troupes  impériales  dans  la  Lombardie  reçut  cette 
place  de  Marc-Antoine  Colonne  conformement  aux 
ordres  du  pape  ; & Chaumont  cefïà  de  l’attaquer  dès 
qu’il  vit  les  étendards  de  l’empereur  arborez  fur  les  mu- 
railles. 

Peu  de  jours  après  qu’on  eut  remis  Modéne  à l’em- 
pereur, Chaumont  tomba  malade  à Corregio;  le  cha- 
grin d’avoir  manqué  Boulogne,  Sc  d’apprendre  qu’on 
railloit  beaucoup  en  France  fur  la  conduite  qu’il  avoit 
tenue  en  cette  occalïon,  lui  caufà  une  fièvre  fi  violen- 
te qu’elle  l’emporta  le  quinziéme  jour  de  fa  maladie  le 
onzième  de  Février  1 y n.  à l’age  de  trente-huit  ans. 
Son  corps  fut  porté  à Amboife  & enterré  dans  l’églifc 
des  Cordeliers.  Comme  iîétoit  feigneurde  Chaumont, 
Sàgonne,  Mcillan,  &c.  chevalier  de  l’ordre  du  roi,  fuc- 
cemvement  grand  maître , maréchal  & amiral  de  Fran- 
ce, gouverneur  de  Paris,  du  duché  de  Milan,  de  la  lei- 
gneurie  de  Gènes,  & de  la  province  de  Normandie, 
lieutenant  general  en  Lombardie,  il  laifla  de  grandes 
charges  vacantes.  On  parla  de  lui  diversement,  &plu- 
fieurs  hiftotiens  l’ont  regardé  comme  un  homme  qui 
manquoit  de  prudence  en  beaucoup  d’occafions,&qui 
n’étoit  redevable  delà  réputation  qu’à  la  faveur  ducar- 
dinal  d’ Amboife  fon  oncle.  D’autres  toutefois  parlent  de 
lui  comme  d’un  officier  qui  n’éroir  pas  indigne  desgrands 
emplois  dont  Louis  XII.  l’avoit  honoré,  & qui  étoit 
fort  propre  à conduire  une  affaire  de  confequence  tant 
en  guerre  qu’en  paix.  Il  avoit  epoufe  Jeanne  Malet  de 
Gravillc  dame  de  Marcouflis , dont  il  eût  George  d’Am- 
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boife  feigneur  de  Chaumont,  qui  fut  tué  à la  bataille  de  ~ 

Pavie  en  Février  1 5 24.  âgé  de  vingt-deux  ans, fans  avoir  AN*  ^ 1 lm 


VII. 

Trivulce  lui 


etc  marie.- 

Après  la  mort  de  Chaumont  Jacques  Trivulce  prit  le 
commandement  de  l’armée  Françoife, comme  le  plus  aji-  S«/cmcntT 
cienmaréchal,  en  attendant  que  la  cour*y  eût  pourvu. 

Trivulce  (è  contenta  feulement  d’empêcher  que  l’armée 
ne  le  diffipât.  Quoiqu’il  n’aimât  pas  lepape,iîcraignoit 
de  le  choquer, parce  qu’il  étoit  Italien  jil  ne  pût  toutefois 
refufer  au  duc  de  Ferrare  une  partie  de  les  troupes  pour 
Un  deflfein  qui  réüflit  heureufement.  Jules  avoit  envoyé 
fbn  armée  aflieger  Baftia  petite  ville  à quatre  lieues  au-  ‘ 
dclïous  de  Modene,  fur  une  petite  ifle  que  forme  le  Pana- 
ro.Le  duc  de  Ferrare  envoya  la  cavalerie  le  long  du  Pô  8c 
embarqua  fon  infanterie  : l’une  8c  l’autre  arrivèrent  pro- 
che Baftia  avant  que  les  aftiegeans  eulfent  avis  de  leur 
marche  : 8c  comme  le  tems  étoit  fi  rude  que  le  duc  d'Ur- 
bin  qui  faifoit  ce  fiége  , négligeoit  d’envoyer  fes  efi> 
pions  pour  la  découverte  $ le  quartier  general  des  allié- 
céans  fut  enlevé  , & peu  s’en  fallut  que  le  duc  d’Ur- 
bin  ne  demeurât  prifonnier  du  duc  de  Ferrare.  Le  bruit 
qui  fut  entendu  dans  les  autres  quartiers  fit  prendre  la  Veuillons  de 
fuite  aux  foldats  , à l’exception  des  Efpagnols  que  le  TamBaft‘a* 
duc  de  Ferrare  attaqua  par  devant , pendant  que  la  gar- 
nifon  de  Baftia  les  artaquoit  par  derrière.  Ils  y périrent 
tous , 8c  l’armée  viélorieulc  entra  le  lendemain  dans 
Ferrare  avec  très-peu  de  perte  8c  beaucoup  de  gloire. 

Les  ennemis  perdirent  quatre  à cinq  mille  hommes.  De 
Baftia  Trivulce  vint  à la  Stellata  où  il  enleva  cent  cin- 
quante maîtres  qui  croient  en  embufeade  commandez 
par  Leonard  de  Prato  chevalier  de  Rhodes, officier  le  plus 
Vanté  de  l’armée  Vénitienne , qui  y fut  tué. 
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Le  roi  Catholique  appréhendant  avec  raifon  que  la 
puiflance  des  François  ne  devînt  trop  grande  en  Italie , 
fi  le  pape  Jules  avoit  du  deflous , fit  reprefènter  à Maxi- 
milien qu’il  perdoit  la  plus  belle  occafion  du  monde  de 
recouvrer  fans  répandre  de  fàng , tout  ce  que  les  Alle- 
mands à voient*  perdu  dans  ce  royaume  ; qu  a la  vérité 
il  ruineroit  le  pape  & les  Vénitiens  en  demeurant  uni 
avec  les  François*,  mais  qu’aufli  ilrendroit  leur  roi  fi 
puiflânt , qu’il  feroit  maître  abfolu  dans  toute  l’Italie 
quand  il  le  voudroit  ; qu’il  importoit  peu  aux  Aller 
mands,  de  quelle  maniéré  ils  rccouvreroient  les  villes 

3ue  les'  Vénitiens  avoient  ufurpées,  pourvu  qu’ils  en 
evinlTent  les  maîtres  ; quelàmajefté  impériale  n’avoît 
qu’à  convoquer  une  aflèmbléc  à Mantoüe , & y envoyer 
fon  miniftre , dans  la  perfuafion  que  Louis  XII.  ne  man- 
queroit  pas  d’y  envoyer  le  fien,  & que  Jules  II.  feroit 
la  même  chofe,  dans  l’apprehenfion  d’être  dépofë  par  le 
concile  qu’on  vouloit  tenir;  que  la  République  de  Vc- 
nifè  qui  conformoit  allez  fis  volontez  à celles  du  pape , 
le  foumettroit  à tout  ce  qu’on  voudroit  exiger  d'elle  ; 
qu’on  la.  condamneroit  à reftituer  tout  ce  qu'elle  te- 
noitde  l’empire  en  general , &dcla  maifon  d’Autriche 
en  particulier,  & que  les  Allemands  s’établiroient par- 
la fi  bien  dans  l’Italie,  qu’ils  y rccouvreroient  leur  an- 
cienne réputation. 

Maximilien  flatté  par  le  recouvrement  de  fon  auto- 
rité en  Italie,  &parleplaifir  de  s'y  voir  bien-tôt  fupé- 
rieur  à Louis  XII.  fe  rendit  aux  remontrances  du  roi 
Catholique,  & écrivit  au  roi  de  France,  pour  lui  repre- 
lèntcr,  qu’il  falloit  encore  faire  cette  tentajtive  pour 
achever  de  mettre  le  pape  dans  fon  tort  ; qu’enfuiteon 
ne  le  menageroit  plus  s’il  ne  fe  rendoit  pas;  qu’au  refte 
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il  pouvoit  être  afluré  que  fà  majefté  impériale  ne  trai-  T • 

teroit  fans  lui  ni  avec  Jules,  ni  avec  les  Vénitiens,  & AN,If 1 1# 
qu’il  le  prioit  d’envoyer  incelTamment  un  miniftre  à 
l’aflembléc  qui  devoit  le  tenir  àMantoüe.  Louis  XII. 
fut  fort  mécontent  de  la  conduite  de  l’empereur , & 
l’union  qu’il  vit  entre  Maximilien  & Ferdinand  lui  four- 
nit matière  à d’amples  réflexions.  Mais  ennuyé  de  la  Louuxîi.  cor- 
guerre  , ôc  craignant  de  fè  rendre  odieux  à toute  l’Eu- 
rope , il  eonfentit  à la  négociation , & nomma  pour  a A wét»M-n«>üe 
fifterà  l’aflemblée  deMantoüe,  Etienne  Pencher  évê- 
que  de  Paris , le  prélat  du  royaume  le  plus  lavant  en  droit  sc",™Ji?rth‘c“L 
canon , & le  mieux  inftruit  des  libertez  de  l’églife  de  het 

France.  Poncher  arriva  àMantoüe  trois  jours  après  1 é-  Tarit , Mm.  3. 
Veque  de  GurcK , qui  s’y  rendit  comme  miniftre  de  l’em-  r‘  **7' 
pereur , accompagné  d’Urrea  ambaflfadeur  de  Ferdinand 
auprès  de  Maximilien.  L’Evêque  de  Catane,  & Jerome 
de  Vie  s’y  trouvèrent  aulfi  pour  le  roi  d’Efpagnc. 

Le  pape" éroit  alors  àRavenne.  Comme  ilconnoift 
foit  le  pouvoir  de  l’évêque  de  Gurck,  il  voulut  l’en- 
gager à venir  le  trouver,  afin  de  tirer  de  lui  communi- 
cation des  propofitions  de  l’empereur,  &dele  détour- 
ner d’agir  de  concert  avec  l’évêque  de  Paris.  Mais  com- 
me l’évêque  de  Gurck  étoit  d’une  humeur  ficre  & hau- 
taine, Jules  ne  voulut  pas  lui  écrire  lui-même,  mais  il 
s’adrefla  à Jerome  de  Vicambafladeur  d’Arragon  à Ro- 
me, & le  pria  d’engager  le  prélat  de  faire  le  voyage  de 
Ravenne.  Vie  étoit  un  homme  très-adroit  & fort  infi-  > 
nuant , il  vint  trouver  l’évêque  de  Gurck  àMantoüe, 

& lui  parla  avec  tant  d’artifice  , qu’il  lui  perfuada  de 
faire  la  démarche  qu’il  lui  conlèilloit.  Etienne  Poncher 
s’y  oppofà  autant  qu’il  pût,  & dit  que  Maximilien  n’a- 
voit  pas  envoyé  l’évêque  de  Gurck  à Rayonne  , mais 


Digitized  by  Google 


1 1 2 Histoire  Ecclesiastique. 

*- à Manroüe.  Cependant  de  Vie  fçut  expofer  avec  tant 

An.  15  > i*  dextérité  & d’affeélion  apparente  à l’évêque  de  Pa- 
ris , qu’il  feroit  de  l’avantage  de  Louis  & de  Maximi- 
lien d’être  reprefentez  par  unfeul  miniltre,  & qu’il  fal- 
loit  faire  cette  démarche  pour  le  .bien  de  la  chrétienté , 
qui  demandoit  qu’on  adoucît  la  mauvailè  humeur  du 
pape,  qucPonclier  cclïarde  s’oppoferàla  démarche  de 
fiVcquc  de  l’évêque  de  OurcK.  Il  fut  donc  arrêté  que  le  pape  s’a- 
Tet'i ?pjpe"°u*  vanccroit  jufqu’à  Boulogne , que  le  prélat  irôit  l’y  trou- 
Bouiognc.  ver,  & que  l’évêque  de  Paris  attendroit  Ion  collègue  à 
an».  n.  f >,  C Manroüe.  Jamais  la  cour  de  Rome  ne  fit  une  réception 
plus  flateufe  à perfonne  que  celle  qui  fut  faite  à l’évê- 
que de  GurcK.  Tous  les  courtifans  vinrent  le  recevoir 
à la  porte;  & le  prélat  Allemand  ayant  apperçu  parmi 
euxTambafladeurde  la  République  dcVenilè  auprès  du 

ne,  il  lui  parla  d’une  manière  fort  vive,  & le  reprit  de 
ardielle  avec  laquelle  il  ofoit  fe  prefenter  devant  le 
miniftre  d’un  empereur,  quiavoitmis  la  République  au  ' 
ban  de  l’empire.  L’évêquc  fut  conduit  au  confiftoire  où 
iSiun.  8.  le  pape  1 attendoit  avec  tous  les  cardinaux;  il  en  lut  re- 
çû  avec  des  honneurs  extraordinaires,  & le  prélat  expo- 
là  en  peu  de  mors,  mais  avec  fierté,  que  l’empereur  fon 
maître  l’avoit  envoyé  en  Italie!  dans  l’intention  d’y  pro- 
curer la  paix;  que  cependant  on  ne  pouvoit  la  faire  fi 
les  Vénitiens  ne  rendoient  auparavant  tout  ce  qui  ap- 
Parre|iou  à là  majefté  impériale.  Le  pape  au  fortirdu 
ié  de  ce  prciac.  confiftoire  , voulut  avoir  une  conférence  particulière 
îéppt.11'1 1 avec  le  prélat,  mais  il  n’y  gagna  rien.  Il  ne  le  rebuta 
pas  néanmoins;  pour  engager  l'évêque  à fe  relâcher  de 
fes  premières propofirions , il  lui  dit  que  peu  de  jours 
avant  fon  arrivée  , ilavoitfait  une  promotion  de  car- 
dinaux dans  laquelle  il  en  avoir  refervéunen  fecrct, 

qu'il 
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qu’il  n’avoit  pas  voulu  nommer  alors  ; mais  qu’il  dé- 
clarcroit  en  Ibn  tems.  Il  vouloitlui  faire  enrendre  par- 
la quec’étoit  à lui  qu’il  avoit  penfë,&  que  cccte  dignité 
feroit  le  prix  de  là  complaifancc.  Mais  le  prélat  parut 
peu  touché  de  cette  bonne  volonté,  que  d’ailleurs  il  ne 
croj  oit  peut-être  pas  aufli  fincere,  il  ne  diminua  rien 
de  la  hauteur,  & nefe  relâcha  point  de  là  fermeté. 

Le  pape  penlànt  que  quelques-uns  de  lès  cardinaux 
feroient  peut-être  plus  habiles  que  lui , pour  fléchir  un 
efprit  fi  rétif,  en  nomma  trois  pour  conférer  en  parti- 
culier avec  lui.  Ces  trois  cardinaux  c roient  ceux  de  laine 
Georges,  deRhegge  & de  Mcdicis } trois  des  plus  refi- 
peétables  fu  jets  du  îàcrécollege.Mais  l’éveque  de  Gurcn 
tint  au-deflous  de  lui  de  négocier  avec  d’autres  qu’a- 
vec le  pape  même,  & ne  voulant  point  démentir  fon 
caraétere,  il  nomma  aulïi  de  fon  côté  trois  de  les  gen- 
tilshommes pour  traiter  avec  les  cardinaux  commiflài- 
res.  En  toute  autre  occafion  le  pape  auioit  rompu  la 
conférence  & fait  éclater  fbn  reflentiment  ; mais  une 
paflion  plus  vive  dominoit  en  lui,  il  haifloit  la  France, 
il  vouloit  humilier  fon  roi,  & pourvfi  qu’il  en  vînt  à 
bout , il  étoit  réfolu  de  paflerpar-deflus  toutes  les  for- 
malitcz.  Ainfi  làns  faire  connoître  la  peine  que  la  fierté 
du  prélat  lui  caufoit , il  confentit  que  les  conférences 
le  tinflent  entre  les  trois  fèigncurs  Allemands, & les  trois 
cardinaux  qu’il  avoit  nommez.Le  pape  ne  defiroit  qu’u- 
ne paix  particulière  entre  l’empereur  & les  Vénitiens ,, 
& ce  fut  le  fujet  des  premières  conférences.  On  fut  aflèz 
long-tcms  fans  convenir  de  rien.  Après  chaque  entrer 
vûë  chaque  delegué  rendoit  compte  à fes  maîtres  de  ce 
qui  avoit  été  agité,  & en  rccevoit  les  ordres  qu’il  ju- 
geoit  à propos  de  donner.  Pour  l’évêque  il  n’en  don- 
Tome  XXr.  P 
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noit  jamais  que  de  verbaux,  pour  humilier  les  Italiens, 
& il  les  donnoit  fi  abfolus , qu’il  ne  permettoir  pas  qu’ils 
y changeaient  la  moindre  circonftanccfàns  lui  en  de- 
mander avis.  Comme  il  ne  fe  relâchoit  fur  rien,  les  trois 
cardinaux  reprefenrerent  vivement  aux  fèigncurs' Alle- 
mands , que  le  faint  liège  ne  méritoit  point  tant  de  hau- 
teur, & qu’il  étoit  au  moins  de  labienféancc  pour  un 
évêque  de  fe  relâcher  de  quelque  chofe  en  fa  confidera- 
tion.  Les  feigneurs  rapportèrent  ces  inftances  à l’évêque 
deGurcK,  qui  répondit,  que  Maximilien  s’accorderoit 
avec  la  République  de  Venife , pourvu  qu’elle  reftituât 
tout  ce  qu’elle  tenoit  de  l’empire  & de  la  maifon  d’Au- 
triche, excepté  Padoüe  & Trevife  qu’011  lui  laifleroit 
à ces  deux  conditions  : la  première  qu’elle  tiendrait  ces 
deux  places  en  fief  de  l’empereur  ; la  fécondé  qu’elle 
payerait  pour  l’invefHture  deux  cens  mille  écus,  & cin- 
quante mille  tous  les  ans. 

L’ambafladeur  de  Venife  à Rome  Jerome  Dônato , 
n’ofâ  figner  un  traité  fi  defavanrageux , fans  en  recevoir 
un  ordre  nouveau  ; mais  le  fènat  fe  trouva  fort  partagé, 
la  plupart  même  opinèrent  à refufer  abfolumcnt  les  ar- 
ticles dans  les  termes  qu’ils  étoient  énoncez.  Il  permit 
néanmoins  qu’on  répondit  aux  demandes  du  prélat. 
L’ambafladeur  de  Venife  fut  chargé  lui-même  de  la  ré- 
ponfc,  & il  la  fît  folidement.  Sans  entrer  en  difcuffion 
de  la  nature  des  droits  que  la  République  avoit  acquis 
fur  les  pais  qui  s’étoient  perdus  depuis  la  ligue  de  Cam- 
bray , il  offrit  la  cefïion  de  ces  droits  quels  qu’ils  puflent 
Être;  mais  il  juftifîa  par  de  très-bonnes  raifons  les  droits 
de  fà  patrie  fur  Trevife,  Viccncc,  Padoüe  & leurs  terri- 
toires. C’cft  ce  qu’elle  avoit  confèr.vé  de  fes  états  de 
terre  ferme.  Les  raifons  étoient  fans  répliqué , &lepa- 
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pe  dans  route  autre  occalion  auroit  trouvé  lacaufedes  • 
Vénitiens  d’une  juftice  claire  & inconteftable  ; mais  1 *• 

comme  il  vouloit  les  porter  à une  paix  particulière  avec 
Maximilien , il  dit  qu’il  ne  pouvoir  fe  difpcnfer  de 
donner  à ce  prince  une  partie  des  fetisfa&ions  qu’il  leur 
demandoit.L’évêquc  de  GurcK  de  fon  côté  rabattit  quel- 
que chofè  de  la  hauteur  delèspropofitions,  & les  deux 
parties  parurent  s’accorder  aux  conditions  fuivantes  : 

Que  les  Vénitiens  garderoient  ce  qu’ils  tenoient  dans 
le  Frioul  & dans  l’iftrie  ; qu’ils  garderoient  de  même 
Padoüe  & Trevife  avec  leurs  territoires  pour  les  pofTe-  . 
der  fous  la  mouvance  de  l’empire;  qu’ils  prendroient 
des  inveftitures  de  ces  états , & que  pour  les  obtenir, 

-'ils  payeroient  en  diflerens  termes  quatre  cens  mille  ccus 
d’or  à l’empereur. 

Mais  cet  accord  ne  fut  pas  fuivi  d’un  traité.  L’cvê- 
que  de  GurcK,  fuivant  les  ordres  pofitifs  de  Maximi- 
lien , neconfentoità  figner  la  paix  avec  les  Vénitiens  , 
qu’au  même  tems  que  le  pape  figneroit  la  fienne  avec 
le  roi  de  France  & le  duc  de  Ferrare  ; ce  qui  ne  s’accor- 
doit  pas  avec  l’intention  du  pape,  dont  le  deflein  au 
contraire  ctoit  de  faire  faire  la  paix  entre  l’empereur  &c 
la  République,  pour  continuer  lui-même  la  guerre  con- 
tre la  France  avec  de  nouveaux  avantages.  Ainfi  plus  XVI 
les  François  s’approchèrent,  plus  il  s’éloigna.  Enfin  les  <lc  J* 

i r V,  . i»r  a r . i T-*  i négociation  de 

choies  ancrent ii loin,  que  1 évequeiornt de  Boulogne  Manl0Üe. 
après  y avoir  demeuré  quinze  jours  inutilement,  ne  vou- 
lant plus  foulfrir  qu’on  lui  parlât  ni  de  la  cour  de  Ro- 
me , ni  du  feint  pcrc,  & prit  le  chemin  deModene.  Sa 
feinteré  après  quelques  réflexions,  fâchée  d’avoir  un 
peu  trop  fait  connoître  fe  haine  contre  la  France,  en- 
voya après  l'évêque  l’ambaflàdeur  de  Portugal  fon  in- 
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timeami,  & d’ailleurs  attaché  aux  interets  de  Maximi- 
lien, pour  l’aflurer  qu’on  s’adouciroit  fur  ce  qui  con- 
cernoit  Louis  XII. , mais  le  prélat  ne  voulut  pas  retour- 
ner. Peut-être  Te  Peroit-il  encore  adouci,  fans  un  inci- 
dent qui  acheva  de  l’aigrir.  En  Portant  de  Boulogne  il 
apprit  que  Jules  s’étoit  fcrvi  de  la  PuPpenPion  d’armes 
accordée  par  le  roi  de  France  durant  l’aüembléedeMan-  ' 
toüe  pour  Pu  rprcndrc  Gènes;  & cette,  action  l’indigna 
vivement  contre  lui.  Au  refte  Jules  en  Put  lui-même 
très-mal  récompenPé.  Pour  mieux  cacher  Pon  delPein,  il 
avoit  envoyé  à Gènes  , l’évêque  de  Vintimiglia  déguiPé 
en  marchand.  L’évêque  fut  Purpris  & arrêté  conduilànt 
un  troupeau  de  bœufs,  & on  le  menaprifonnier  à Mi- 
lan , où  il  avoüa  tout.  On  n’ofà  prononcer  contre  un 
miniftre  du  Paint  fiége  qui  fe  rcconnoiffoit  coupable  } 
mais  on  n’eut  pas  les  mêmes  égards  à Gènes  pour  Pes 
complices  qui  Purent  tous  punis  de  divers  fùpplices. 

La  promotion  des  cardinaux  que  le  pape  Jules  fit  à 
Ravenne  quelque  tems  avant  que  l’évêque  de  GurcK 
arrivât  à Boulogne,  fut  de  huit  ; fçavoir  Chriftophle 
c‘Z'er  injui  Bambridge,  Anglois,  archevêque  d’YorK,  prêtre  du  ti- 
n-  trede  Painte  Praxede,  ambalïàdeur  de  Henri  VIII.  au- 

*y”nU47;l’0t  près  de  fà  fàinteté,  & qui  fut  élevé  à cette  dignité  pour 
avoir  détaché  fon  maître  des  intérêts  de  la  France;  d’ail- 
leurs homme  ignorant,  plein  de  vanité  & fort  intem- 
pérant. z.  Antoine  Ciocchi  dit  aufli  Monti,ou  du  Mont, 
Italien , archevêque  de  Siponto , prêtre  du  titre  de  Paint 
Vital,  puis  de  Painte  Praxede  & évêque  de  Porto.  3.  Mat- 
thieu Schiner,Purnommé  le  Lang, SuifTe, évêque  de  Sion, 
prêtre  du  titre  de  feinte  Pudcntianc  & évêque  de  No- 
varre.  C’eft celui  qui  à la  Pollicitation  du  pape,  avoit 
fait  rompre  aux  SuiPIes  Pes  compatriotes  l’alliance  qu’ils 
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avoienr  avec  Louis  XII.  4.  Pierre  Accolti,  Florentin, 
évêque  d’Ancone,  prêtre  du  titre  de  làint  Eufcbc,  puis 
évêque  de  Cadiz,  de  Maillezais,  d’Arras,  de  Crémone, 
archevêque  de  Ravenne  , évêque  d’Albane,  dePalcftri- 
ne&  de  Sabine.  j.  Achilles  de  GralîîsBolonois,  évêque 
de  Bologne,  prêtre  du  titre  de  Saint  Sixte,  puisdefàinte 
Marie  au-delà  du  Tibre.  6.  François  Argentino,  Véni- 
tien , évêque  de  Concorde , prêtre  du  titre  de  làint  Vital, 
puis  de  faintClement.  7.  BendinelliSauli,  Génois,  évê- 
que de  Girace , diacre  du  titre  de  laint  Adrien , puis  prê- 
tre du  titre  de  fàinteSabinc.8.AlphonfcPetrucci,Sicnois, 
évêque  de  Suana  , diacre  du  titre  de  làint  Théodore , qui 
fur  privé  de  la  pourpre  par  Leon  X.  Onuphre  fè  trompe 
en  y ajoutant  l’évêque  de  GurcK  qui  ne  fut  promuà  cette 
dignité  que  fous  le  même  Leon  X. 

Aulü-tôt  après  la  rupture  de  l’affemblcc  de  Mantoüe, 
on  agit  des  deux  cotez  plus  vivement  qu’on  n’avoit  en- 
core fait.  Trivulce  renouvella  la  guerre  , & fe  mit  en 
campagne  le  premier  de  Mai  avec  une  armée  de  douze 
cens  lances  ; & de  fèpt  mille  hommes  d'infanterie,  & 
vint  camper  fur  le  bord  du  Pô , pendant  que  le  duc 
d’Urbin  qui  commandoit  l’armée  du  pape,  occupoit 
l’autre  rivage.  Le  roi  Catholique  n’oublioit  rien  pour 
adoucir  les'e/prits;  il  chargea  Cabanillas  Ion  ambalTi- 
deur  auprès  du  roi  de  France,  derepréfenrerà  ce  prince, 
qu’il  fe  rendroit  indigne  du  nom  de  roi  très-chrétien,  s'il 
continuoit  de  pouffer  à bout  le  pape,  qui  n’etoit  pas  fi 
dépourvu  d’amis, qu’il  n’artirâtailèmcnt  dans  fon parti 
plus  de  la  moitié  des  princes  Chrétiens  \ que  c’étoit  à 
Louis  à arrêter  un  lchifme  qui  alloit  naître  dans  l’églifè  , 
& une  guerre  qui  ne  pouvoir  être  que  très-funefte  à la 
religion  chrétienne  5 qu’il  pouvoit  enfin  la  faire  celfer 
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* en  ne  protégeant  plus  le  duc  de  Ferrare.  A quoi  fa  ma- 

An.  15  ii.  jefte  très -chrétienne  répliqua,  qu’elle  connoifîoit  les 
x>x.  difpofitions  du  pape , qui  n’en  vouloit  au  Ferrarois  que 

Pl.iimcs  du  roi  1 1 r-  1 T’  , % 1 

ce  France  à pour  attaquer  cnluite  plus  ailement  le  Milanez  j que  la 

dïrH*6M.cut  Sainteté  confentiroit  bien-tôt  à la  paix , fl  elle  ne  le  fen- 
toit  pas  appuyée  des  forces  d’Efipagne  ; que  le  roi  Ca- 
tholique fe  fervoit  du  prétexte  de  la  guerre  d’Afrique  , 
8c  que  fa  flotte  équippéc  en  Efpagne  fur  les  cotes  de  la 
mer  Méditerranée,  chargée  de  fbldats  & de  munitions 
de  guerre , s’etoit  divilèe  en  deux  ; que  la  moitié'  avoit  à 
la  vérité  fait  voile  vers  les  côtes  de  Barbarie , mais  que  le 
refte  prenoit  la  route  de  Naples , & y portoit  huit  mille 
Efpagnols  naturels , qui  étoient  l’élite  des  forces  de  Fer- 
dinand; qu’une  telle  conduite  ne  montroit  pas  que  ce 
prince  fût  porté  à la  paix , & que  fi  fcs  demandes  étoient 
linceres,  il  dévoit  retirer  fes  troupes  de  l’armée  du  pape 
8c  défàrmer  fa  flotte  : ce  que  fit  fa  majefté  Catholique, 
auffi-tôt  qu’elle  eut  été  informée  de  la  réponfè  de  Louis 
XII. 

t ^cet'cm  Dans  cet  intervafie  Trivulce  avec  fon  armée  attaqua 
parc  de  Con-  Concordia  , & s’en  rendit  maître.  Comme  il  étoit  pere 
vance  vers*  *"  de  la  comteflfe  de  la  Mirandole,  & que  d’ailleurs  il  n’ai- 
Bor°£e*  mo'c  Pas  Ju^cs  ’ ^ entrePr‘c  de  ^a  venger  de  l’injuftice  que 
teiio  Italie.  ^ lui  avoit  faite  ce  pape  enfe  fàififlant  de  fes  états.  Sa  fain- 
'°c  tetéen  fortant  de  Boulogne  y avoit  laifle  unegarnifon 
aflèz  mal  difeiplinée,  elle  avoit  précipité  fon  départ,  ne 
fè  croyant  pas  en  fureté  dans  cette  ville  , & s’étoit  fervi 
de  la  commodité  des  troupes  Efpagnoles  que  le  roi  Ca- 
tholique rappelloitdc  l’armée  eeelefiaftique,  pour  re- 
tourner à Ravennc  fous  leur  dcortc.Les  Bentivoglio  qui 
encrerenoicnt  des  correlpondances  fecretes  avec  Tri- 
vulce,  lui  ayant  promis  de  lui  faire  livrer  une  des  portes 
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de  la  ville  par  le  moyen  de  leurs  partifansj  ce  général  y 
accourut  avec  Tes  troupes , & entra  dans  Boulogne  fans 
nulle  oppofition,  parccque  le  duc  d’Urbin  que  lepape 
fon  oncle  avoit^laiflc  pour  commander  dans  la  place , 
informé  delà  venue  des  François,  &de  leurs  intelligen- 
ces avec  quelques-uns  des  principaux  , fortit  brufquc- 
ment  avec  fes  officiers  & fà  garnifon.  Comme  il  Ce 
voyoit  trahi  , & qu’il  ne  pouvoir pas  efpcrer  d'être  fé- 
condé des  bourgeois,  s’il  entreprenoit  de  fè  défendre  , 
il  appréhenda  de  tomber  entre  les  mains  des  enne- 
mis. * 
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Le  cardinal  y étoit  refté  en  qualité  de  légat , on  le 
nommoit'François  Aledofi , & il  étoit  alors  au  comble 
de  la  faveur  auprès  du  pape.  Paul  Jove  dit  qu’il  en  étoit 
tout-à-fait  indigne , & qu’elle  avoit  commencé  par  une 
mauvaife  voye.  Jules,  outre  l’évêché  de  Pavie&  le  cha- 
peau de  cardinal , lui  avoit  donné  l’archevêché  de  Bou- 
logne : & quoique  la  bonne  politique  ne  lui  permît 
pas  de  mettre  l’autorité  fpirituelle  & la  temporelle  entre 
les  mains  d’une  même  perfonne,  il  avoit  pourtant  vou- 
lu que  le  cardinal  fût  gouverneur  de  fon  diocéfe,  com- 
me s’il  n’y  avoit  point  eu  d’autre  homme  dans  le  mon- 
de à qui  il  pût  confier  la  principale  de  fes  conquêtes  : 
mais  les  plus  habiles  ne  font  pas  toujours  de  juftes  dif- 
cernemens  ; & la  faveur  ne  donne  pas  les  qualitcz  nécefi. 
fàires  pour  les  emplois  qu’elle  procure.  Ce  cardinal  aufi- 
fî-tôt  après  le  départ  de  Jules,  qui  fut  le  quatorzième  de 
Mai,  perdit  le  jugement.  Ayant  voulu  introduire  mille 
hommes  dans  la  ville  pour  renforcer  la  garnifon , le 
peuple  leur  ferma  les  portes,  & ce  fut  là  le  fignal  du 
tumulte  : Le  cardinal  iè  croyantperdu,  par  une  lâcheté 
fans  exemple , abandonna  fon  archevêché  & fon  gou- 
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vernement  pour  prendre  le  chemin  d’Imola,  & enfuite 
de  Ravenne  fous  l’efeorte  de  cent  chevaux.  Les  foldats 
de  la  garni  Ion  fauterent  par-delTus  les  murailles  pour  le 
retirer  chez  eux.  Un  petit  nombre  des  plus  hardis  eut  le 
courage  de  fc  renfermer  dans  la  citadelle. 

Dès  que  le  légat  fut  parti,  lefénatfe  déclara  pour  les 
Bentivoglio;  qui  furent  reçus  dans  Boulogne  comme 
lesfouverains  légitimes.  L’armée  de  Venife  informée  de 
ce  changement , (c  retira  par  les  montagnes  où  la  plu- 
part des  foldats  furent  tuez  ou  dévalifez  par  les  pay  fans. 
Il  ne  reftoif  f lus  dans  Boulogne , que  la  citadelle  qui  fut 
rendue  par  Jean  Vitelli  que  le  cardinal  de  Pavie  y avoit 
laifle,  &en  meme  tems  raféc  par  les  bourgeois , parce 
que  Vitfruft  commiffaire  de  Maximilien  en  Italie  de<- 
mandoit  qu'elle  fût  remife  entre  fes  mains.  La  crainte 
que  le  roi  de  France  n’y  mit  des  troupes , fit  prendre  ce 
parti  aux  bourgeois.  Le  peuple  fit  éclater  fa  haine  con- 
tre le  pape  Jules,  en  abbattant  & mettant  en  pièces  fà 
ftatuë,  qui  étoit  l’ouvrage  du  fameux  Michel  Ange. 
Jules  étoit  repréfènté  debout  dans  une  attitude  de  fol- 
dat,  élevant  neanmoins  la  main  droite  au  ciel  comme 
pour  donner  la  bénédi&ion.  Sa  fàinteté  l’avoit  fait  éle- 
ver lorfqu’elle  prit  poflcfïion  de  Boulogne,  après  en  a- 
voirchaffé  les  Bcntivoglio.  AufTi  fut-elle  d’abord  un 
fujet  de  fcandale  pour  le  peuple  de  Boulogne,  qui  de- 
manda plufieurs  fois,  fi  c’étoit  pour  le  bénir  ou  pour  le 
maudire,  que  cette  terrible  ftatuë  leVoit  le  bras.  Une 
fois  que  le  pape  fut  informé  de  cette  demande,  il  ré- 
pondit : “ C’eft  ou  pour  l’un  ou  pour  l’autre,  fuivant 
„ que  les  Boulonois  mériteront  d’être  punis  ou  récom- 
„penfcz.  Ils  fe  reflouvinrent  de  cette  parole  en  cette 
occafion,&;  ce  fouvenir  excita  encore  plus  leur  indigna- 
tion 
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tion&  leur  fureur.  Il  ne  tenoit  qu’à  Trivulce  de  pouffer 
plus  loin  fes  conquêtes.  Toutes  les  villes  de  la  Romagne 
lui  tendoient  les  mains , celles  d’Imola  & de  Forli  vin- 
rent lui  apporter  leurs  clefs  j mais  comme  il  avoit  reçu 
feulement  ordre  de  rétablir  les  Bentivoglio  dans  Boulo- 
gne , conformément  au  réfultat  de  l’afTemblée  de  Tours, 
ils’abftint  d’agir  contre  l’état  ccclefiaftique  ; & les  nou- 
veaux ordres  qu’il  reçut  bien-tôt  après  de  la  cour  de 
France,  juftificrent  fa  conduite. 

Le  duc  de  Ferrare  profita  de  la  terreur  &-du  défordre 
où  fè  trouvoit  l’armée  ennemie.  Il  reprit  Cerro,laPiévé, 
Cotignola , Lugo,&  quelques  autres  places  dont  la  con- 
quête raflura  là  capitale.  Il  fc  vengea  fur-tout  d’Albert 
Pio  prince  de  Carpy,  pour  les  mauvais  offices  qu’il  lui 
avoit  rendus  auprès  du  pape,  &il  s’empara  d’une  gran- 
de partie  de  fa  principauté  de  Carpy. 

Le  pape  Jules  s’attendoit  fl  bieg  à fc  voir  dépoüillé , 
qu’il  commença  à defèfpercr  de  pouvoir  conferver  le 
fouverain  pontificat.  Il  pafià  quelques  jours  à Ravennc 
où  le  cardinal  de  Pavie  vint  le  trouver.  Comme  on  at- 
tribuoitlapertede  Boulogne  à fa  lâcheté,  & mêmcàfà 
trahifon  , le  cardinal  voulut  fe  juftifier  de  ces  mauvais 
bruits,  & rejetta  fur  le  duc  d’Urbin  l’accufàtion  qu’on 
formoit  contre  lui.  11  ne  craignit  point  devant  l’oncle 
d’accufèr  le  neveu  de  trahifon , de  lui  reprocher  de  s’en- 
tendre avec  le  duc  de  Ferrare,  dont  il  avoit  époufe  la 
nicceEleonore  fille  de  fà  fccur  Ifabelle,  époufède  Fran- 
çois marquis  de  Mantoüc  , & de  lui  découvrir  les  défi- 
feins  & lesréfolutionsdefafàinteté.  Le  duc  d’Urbin  ir- 
rité de  ce  reproche  réfolut  de  s’en  venger.  Un  jour  que 
le  cardinal  alloit  au  palais  bien  accompagné,  & fuivi 
d’un  affez  bon  nombre  defes  domeftiques  &defès  créa- 
Tome  X Xr.  d 
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tures,  le  duc  efeorré  de  les  amis  & defesfoldats  , atta- 
qua le  cardinal  au  milieu  de  la  rue , fc  jerta  fur  lui , & le 
tua  de  fa  propre  main  à coups  de  poignard.  La  douleur 
dont  fut  frappé  le  pape,  quand  il  apprit  cet  afTalfinat  , 
pafla  jufqu’auxcris&auxlarmes.  Mais  comme  les  juge- 
mens  des  hommes  font  bizarres, & qu’ils  ont  un  malheu- 
reux penchant  à croire  le  mal,  quelque  légères  qu’en 
foient  les  apparences, il  le  trouva  des  gens  qui  acculèrent 
fauflement  lalàinteté  d’avoir  eu  part  à ce  crime,  &qui 
crurent  qu’il  ne  s’étoit  commis  que  par  fon  ordre  } que 
même  Ja  fuite  du  duc  d’Urbin  avoir  été  concertée  entre 
l’oncle  & le  neveu.  Quelques  auteurs  fefont  appliquez 
avec  raifon  à juftifier  Jules  fur  cette  accufacion. 

Leféjour  de  Ravcnne  devenant  infupportable  au  pa- 
pe depuis  le  meurtre  du  cardinal  de  Pavie  , il  prit  le  che- 
min de  Rome.  Pour  comble  d’affliction  il  vit  en  pallant 
à Rimini  les  placards  affichez  pour  intimer  l’indiétion  du 
concile  général  qui  devoir  fe  tenir  à Pifc  pour  le  mois  de 
Septembre.  Pendantlà  route,  Jules  tenta  d’amufer  Tri- 
vulce  en  lui  envoyant  le  cardinal  de  Nantes  pour  lui  par- 
ler d’accommodement.Ce  cardinal  étoit  Robert  de  Gui- 
bé  évêque  de  Rennes  en  Bretagne,  neveu  par  lameredu 
fameux  Landais  favori  du  duc  de  Bretagne  ; quoique 
François  il  étoit  fort  avant  dans  la  faveur  de  là  làinteté 
qui  l’avoit  fait  cardinal  en  1 yo  j.  & qui  avoit  fi  bien 
tourné  fonelprit , qu’elle  le  gagna  contre  le  roi  même} 
aulli  fut-il  privé  du  revenu  des  bénéfices  qu’il  avoit  en 
France.  Trivulce  écouta  ce  cardinal,  & lui  répondit  que 
le  roi  fon  maître  avoit  fait  à Jules  des  proposions  qui 
avoienr  été  rejettées , & qu’il  n’étoit  pas  de  là  dignité 
d’en  faire  d’autres  ; qu’il  dépendoit  de  la  cour  de  Rome  . 
de  les  accepter,  ou  d’en  propofer  de  nouvelles  en  leur 
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place;  qu’on  lui  donnerait  du  tems  pour  cela;  mais  T"  ■ 1 
qu’il  ne  falloit  pas  oublier  que  les  choies  avoientchan- 
gé-deface,  & la  négociation  n’alla  pas  plus  loin.  Une 
autre  affaire  occupoit  beaucoup  plus  le  pape,  c’ctoit  la 
convocation  du  concile  à Pile,  où  on  l’avoit  fommé 
d’aflifter  & de  comparoîtrc. 

La  ville  de  Pifen’avoit été  choifie  qu’après beaucoup  on^l^ue 

e Maximilien  vouloit  que  le  “■»  «ondiciPi. 
u’une  de  les  villes,  comme  n.°  ^ 

laislcs  Italiens  ne  vouloient  *7-o-7-  ^ 
pas  fortir  de  leur  pays,  & n’oloient  le  fier  à la  parole  de 
l’empereur , qu’il  avoir  tant  de  fois  violée  en  d’autres  oc- 
cafions.  Louis  XII.  de  Ion  côté  propofoit  la  ville  de 
Lyon  ; & comme  cette  ville  n’éroir  pas  du  goût  des  car- 
dinaux, on  s’en  tint  à Pile,  qui  n’étoit  fufpeéte  ni  à là 
majcfté  impériale  qui  en  étoit  feigneur  fuzerain,ni  au  roi 
de  France  qui  étoit  en  bonne  intelligence  avec  les  Floren- 
tins, nia  Jules  qui  ne  pouvoir  difconvenir  qu’elle  ne  fût 
la  plus  commode  de  toutes  les  villes  d’Italie,  après  celles 
de  l'ctat  ccclcfiaftique.  La  garnifon  ordinaire  fufÏÏlbit 
pour  la  fureté  du  concile;  le  territoire  étoit  très-fertile, 
on  y vi  voit  à peu  de  frais  ; & la  proximité  de  la  mer  pou- 
voit  favorifer  une  prompte  & fure  retraite , fuppofé 
qu’on  y fut  infulté.  Les  Florentins  avoient  accorde  cette 
ville  avec  affez  de  peine , & n’y  avoient  conlènti  que  fur 
la  promette  de  ne  faire  aucune  violence  à ceux  qui  s’y 
rendroient  pour  aflifter  au  concile. 

Quand  ce  choix  fut  fait  on  ne  penfa  plus  qu’àcon-  J0. 

voquer  le  concile,  & afin  de  le  faire  agréer  par  le  pa-  s^nj. 
pe.on  réfolutdc  l’aller  trouver.  L’empereur  & le  roi  de 
France  voulurent  bien  faire  ces  avances.  Ils  firent  re- 
présenter  au  pape,  que  lorfqu’on  avoit  procédé  à fon 
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élection , tout  le  college  des  cardinaux  avoit  juré  fb- 
lemncllement , que  celui  d’entre,  eux  qui  feroit  élevé  au 
fouverain  pontificat , convoqueroit  dans  l’efpace  de 
deux  afis  après  fbn  exaltation  un  concile  general,  com- 
me l’unique  moyen  de  remédier  aux  maux  de  l’églife. 
Qu’il  avoit  fait  ce  ferment  comme  les  autres , & que  s’il 
ne  l’avoit  pas  exécuté  jufqu’à  prêtent,  on  le  prioit  de 
faire  attention  que  les  maux  en  éroient  augmentez  & 
qu’il  devoit  enfin  les  faire  finir;  qu’étant  le  pere  com- 
mun des  Chrétiens,  il  devoit  cftre  plus  fènfible  qu’un 
autre  à leurs  afflictions , & qu’ils  recouroicnt  tous  à lui 
afin  qu’il  les  fecourût.  Mais  Jules  n’écouta  ce  di/cours 
qu’avec  peine,  & il  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  détour- 
ner un  coup  qu’il  regardoit  pour  lui  comme  le  plus 
grand  des  malheurs.  Les  deux  princes  le  voyant  infle- 
xible prirent  le  parti  d’envoyer  leurs  ambaflàdeurs  à 
Milan  vers  les  cardinaux  de  fàintc  Croix , de  Narbon- 
ne, &deCofence,  pour  les  engager  à convoquer  eux- 
mêmes  le  concile.  Ce  fut  le  feiziéme  de  May  qu’on  leur 
en  fit  la  propofirion , & ils  l’écouterent  avec  plaifir , 
mais  ils  exigèrent  trois  conditions.  i°.  Que  l’empereur 
& le  roi  de  France  accorderoient  leur  protection  au 
concile  & à tous  ceux  qui  y aflifteroicnr.  20.  Que  les 
princes  ne  contentiroient  point  à fà  diflblution , ou  à 
fa  tranflation  fans  le  confèntemcnt  de  la  plus  grande 
partie  de  Faflemblée.  3®.  Qu’on  y joüiroit  d’une  liber- 
té & fureté  entière,  en  y obfcrvant  la  forme  preferite 
. par  le  Concile  de  Confiance.  Ces  conditions  ayant  été 
acceptées  par  les  ambaflàdeurs  au  nom  de  leurs  maîtres, 
les  trois  cardinaux  qu’on  vient  de  nommer  avec  fix  au- 
tres indiquèrent  le  concile  general  à Pife  pour  le  pre- 
mier jour  de  Septembre.  La  convocation  fut  affichée. 
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Elle  écoit  contenue  en  deux  aétes  : l’un  publié  au  nom 
de  l’empereur  & du  roi  très-chrétien , & l’autre  au  nom 
des  cardinaux  retirez  à Milan.  Ils  contiennent  à peu 
près  la  même  cholè.  On  y expofe  que  le  dclTein  de  ceux 

3ui  convoquoient  le  concile  étoit  de  réformer  l’églilè 
ans  Ion  chef  & dansfes  membres,  & de  punir  des  cri- 
mes notoires, obllinez  & incorrigibles, qui  depuis  long- 
tems  donnoient  un  grand  fcandale  à l’églilè  univerfel- 
le  ; que  le  rang  que  tenoient  dans  Péglilè  ceux  qui  con- 
voquoient le  concile  , comme  lès  principaux  membres, 
& les  protecteurs , leur  étoit  un  titre  fuffilànt  pour  le 
faire;  que  d’ailleurs  la  necclïité  de  tenir  ces  fortes  d’al- 
fcmblées  prclïbit , & qu’il  n’y  avoit  plus  d’clperance 
que  le  pape  en  convoquât.  “ Le  concile  de  Confiance, 
„ (ajoûtoit-ou,  ) en  avoit  reconnu  la  ncceflité,&  avoit 
„ fait  un  décret  exprès  pour  ordonner  que  dix  ans  après 
„un  concile , ils’cn  tiendroit  un  autre.  Ce  terme  eltex- 
„ piré  depuis  long-tems,  & non  feulement  le  pape  Ju- 
„ les  négligé  d’en  convoquer  un,  mais  même  il  en  aélu- 
„dé  la  propofition  toutes  les  fois  qu’on  l’a  lui  a faite. 
Enfin  on citoit  dans  ces  actes  le  pape  lui-même  à com- 
paroître  au  concile  de  Pile,  en  termes  allez  forts  quoi- 
que refpeétueux. 

Jules  fut  fi  allarmé,  qu’il  réfolut  d’abandonner  lès 
projets  de  guerre,  &dc  retourner  promptement  à Ro- 
me, pour  tenter  s’il  pourroit  par  Ion  adrellè  & Ion  ha- 
bileté conjurer  la  tempête  prête  à éclater.  Il  lètrouvoit 
dans  un  cruel  embarras , il  s’agilïoit  de  traverfer  les  pro- 
jets des  cardinaux  qu’il  regardoit  comme  Ichilmatiqucs, 
& de  reprimer  leurs  entreprifesaudacieufes.  Enfin  après 
beaucoup  de  tentatives  inutiles,  informé  de  la  froideur 
où  étoit  Maximilien  pour  la  tenue  du  concile , & de 
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fes  irrefolutions  fur  le  choix  du  lieu , fà  fàinteté , fur  l'a- 
vis que  lui  donna  le  cardinal  Del  Monte  doppolèr  con- 
cile à concile,  fit  publier  une  bulle  le  dix-huitiéme  de 
Juillet cju’il  adreflà  à tous  les  princes  Chrétiens,  par  la- 
quelle il  convoqua  un  concile  general  à Rome  dans  l’é- 
glifè  de  laine  Jean  de  Latran , & ordonna  à tous  les  évê- 
ques du  monde  chrétien  de  s’y  rendre  au  plûtôt , à fau- 
te dequoi  ils  fèroient  dégradez  de  leurs  dignitez  & pri- 
vez de  leurs  bénéfices.  Il  en  indiqua  l’ouverture  au  lun- 
di dix-neuviéme  d’ Avril  de  l’année  fuivante  1512. 

Il  expofedans  cette  bulle  tout  le  progrès  de  l’affaire 
dont  il  étoit  queftion , enfe  iuftifiant  &blamant  beau- 
coup fès  ennemis.  Il  dit  qu’allant  à Boulogne  pour  re- 
couvrer quelques  terres  de  Péglife  Romaine,  certains 
cardinaux  lui  avoient  demandé  permiflion  de  fe  rendre 
à Florence  pour  delà  venir  à Boulogne  le  joindre  j que 
bien  loin  d’obéir,  ils  s’étoient  retirez  à Pavie  fans  aucu- 
ne caufè  légitime,  efcortezpardesfoldars  & armez  eux- 
mêmes  ; qu’enfuite  touchez  du  repentir  de  leurs  fautes , 
ils  lui  avoient  fait  demander  pardon,  à quoi  il  s’étoit 
rendu  volontiers,  leur  offrant  avec  bonté  fa  faveur  & 
fon  amitié  ; que  cependant  ils  éroient  attcz  temeraires 
que  de  s’attribuer  l’autorité  pontificale,  de  convoquer 
un  concile  general , de  défigner  le  lieu  & le  tems , de  l’af- 
ficher aux  portes  des  égli  fes,  & autres  endroits  publics  , 
&de  déclarer  avec  fa  uffe  té  & impudence,  quequelques 
autres  cardinaux  leur  étoient  unis  pour  un  deflfein  fi 
pernicieux,  quoique  ces  cardinaux  ayent  fait  fçavoir, 
& par  écrit- & de  vive  voix,  qu’ils  n’y  avoient  point 
confenti.  Quant  aux  reproches  qu’on  lui  fait  de  n’avoir 
pas  aflemblé  de  concile  deux  ans  après  fon  éle&ion  fé- 
lon fà  promette  avec  ferment  dans  le  conclave , & fui- 
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Tant  les  décrets  du  concile  de  Confiance, 
cas  les  cardinaux foutienncnt,  ques’agiffai 
du  fouverain  pontife  qui  caufent  un  grand  fcandale 
dansl’églife,  la  convocation  d’un  concile  n'appartient 
point  au  pape  , mais  aux  cardinaux  qui  ne  l'ont  point  mut.  onjiu. 
autorilë  dans  ces  dcfordres  : Jules  répond , que  tous  ces  l7‘ 
motifs  font  controuvez,  qu’ils  procèdent  de  haine  & 
non  d’un  zélé  pour  la  religion  ; en  ce  que  tous  fçavent 
très-bien  qu’il  n’avoitrien  tant  fouhaité  durant  les  onze 
dernières  années  de  fon  cardinalat  -que  la  convocation 
d’un  concile,  & la  réformation  de  Péglife  Romaine  j 
que  c’étoit  la  raifon  pour  laquelle  Alexandre  VI.  l’a- 
voittantperfccuté;  que  depuis  qu’il  a été  élevé  au  fou- 
verain pontificat  il  n’a  pas  changé  de  fèntimens;  qu’on 
n’ignore  pas  ce  qu’il  a fait  penaant  deux  années  entiè- 
res, avertifïânt,  exhortant,  preffant  les  princes  à la 
célébration  d’un  concile  afin  de  terminer  la  guerrcavec 
les  Turcs  ; que  fi  ce  concile  n’avoitpas  été  tenu,  il  ne 
falloit  pas  s’en  prendre  à lui,  mais  au  malheur  des  rems, 

& à la  neceffiré  de  recouvrer  les  terres  & les  droits  de 
l’églife  Romaine  ; ce  qui  étoit  un  obflacle  invincible. 

11  ajoûte  que  fi  ces  cardinaux  fouhaitoient  un  con- 
cile avec  tant  d’ardeur,  ils  dévoient  fuivre  la  pratique 
des  fiéclcs  pafTez  , &la  doélrine  des  fâints  pères  qui  dé- 
fèrent aux  papes  fèuls  le  droit  de  convoquer  les  conci- 
les generaux, qui  fans  cela  font  nuls;quelabulledu  con- 
cile de  Confiance  n’avoit  point  été  obfervée  depuis  plus 
de  quatre-vingt  ans  ; & que  quand  elle  auroitété  mite 
à execution , il  l’auroit  pu  violer  pour  les  caufes  déjà 
rapportées  ; qu’enfin  il  n’avoit  point  agi  contre  fon  fer- 
ment, & le  vœu  qu’il  avoit  fait  dans  le  conclave  d’in- 
diquer un  conoile,  parce  que  des  empêchemens  legiti- 
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mes  l’en  avoient  détourné.  Quant  aux  crimes  qu*on  lui 
reprochoit,  il  répond  que  telle  étoit  la  coutume  des 
fehifmatiques,  qui,  félon  faint  Jerome,  ont  recours 
aux  calomnies,  quand  ils  croyent  leur  caufè  mau- 
vaifè;  qu’il  paroît  par  l’exemple  de  Jean  XXIII.  qu’il 
n’appartient  qu’au  pape  d’affembler  le  concile,  quoi- 
qu'on y doive  traiter  de  ce  qui  le  regarde  j que  le 
pape  étant  le  plus  interefle  dans  l’affaire , les  prélats  n’a- 
voicntpascrû  pouvoir  agir  contre  lui,  fans  là  convo- 
cation exprcfTc  ; qu’enfin  ces  cardinaux  s’abufoient  fort, 
en  ce  que  s’attribuant  une  autorité  qui  ne  leur  convient 
pas,  ils  n’avoient donné  que  trois  mois  & demi  pourfè 
rendre  à leur  concile,  & qu’ils  avoient  afîigné  un  lieu 
fort  incommode.  C’eft  pourquoi  toutes  chofcs  con- 
fiderées,  duconfcil  &duconfentement  des  cardinaux, 
& de  la  plénitude  de  fa  puifïànce  apoftolique , il  déclare 
nulle  & vaine  cette  indiétion  du  concile  de  Pife,  avec 
les  écrits  faits  par  les  procureurs  au  nom  de  Maximilien 
empereur  élu  des  Romains,  & de  Louis  roi  de  France 
très  - Chrétien  j les  réprouvant  avec  tout  ce  qui  en 
dépend,  les  révoquant,  & défendant  fur  peine  d’excom- 
munication & de  malediétion  éternelle  à toutes  perfon- 
nes,  de  quelque  dignité  qu’elles  (oient,  ecclefiafliquc 
ou  feculiere , de  les  favoriferen  quelquc.maniere  que  ce 
(oit. 

Après  cette  bulle  pour  la  convocation  du  concile  de 
Rome,  il  en  fit  une  autre  contre  le  cardinal  de  Carva- 
jal  auteur  du  concile  de  Pife,  le  cardinal  de  Borgia  tous 
deuxEfpagnols,  & contre  le  cardinal  Briçonnet,  fans 
faire  mention  des  autres  qu’il  n’apprehendoit  pas  beau- 
coup. Dans  cette  bulle  il  les  avertit  que  fi  dans  foixante 
&cinq  jours,  ils  ne  comparoiffent  pas  à Rome,  ils  fe- 
ront 
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font  privez  de  1a  dignité  de  cardinal  8c  de  tous  leurs  be-  7 

nefices.  Ce  qui  fut  un  coup  de  foudre,  dit  Mariana , N* 1 J 1 1* 
pour  ces  cardinaux  mécontens;  car  cette  démarche  a-  ff  *M  ****‘ 

X I)  II»  W*  t4t 

droite  du  pape  Tules  déconcerta  leurs  mcfures,  en  leur  Exr- dt  » 
orant  le  prétexte  ipecieux  dont  ils  s etoient  lervis  pour  sa. t,ac. 

Ce  féparer  de  leur  chef.  Le  pape  cependant  qui  étoit  ex-  *'  l6°' 
trêmement  vif,  & qui  n’avoit  convoqué  le  concile  de 
Rome  que  malgré  lui,  ne  pût  fc  contenir  dans  les  bor- 
nes de  la  modération  ; Ion  dépit  & Ton  chagrin  écla- 
toient  dans  toutes  les  rencontres.  Il  publioit  par-tout 
que  dans  le  concile  il  vouloit  traiter  de  plufieurs  affai- 
res importantes,  caflèr  le  mariage  de  la  reine  Anne  avec 
le  roi  très- Chrétien,  comme  nul;  difpenfèr  les  peuples 
de  Guyenne  8c  de  Normandie  du  ferment  de  fidelité 
prêté  au  roi  de  France,  quiretenoit  ces  deux  provinces 
injuûement  ufurpées  par  fes  prédéceffeurs  fur  les  An- 
glois.  Jules  ne  faiioit  ces  menaces  que  pour  intimider  la 
France.  Lacolereque  l’on  fait  adroitement  cacher  eft 
dangereufèj  mais  ileftaifédes’en  garantir,  8c  d’en  dé- 
tourner l’effet  quand  elle  Ce  fait  remarquer. 

Les  cardinaux  quoiqu’intimidez,  ne  laiflèrent  pas  de  L«S«Vûr- 
pourfuivre  leur  deffein , & de  fè  préparer  à l’ouverture  de  fe““x^Rome 
leur  concile  à Pife.  Ils  envoyèrent  des  procureurs  pour  In  m3.  cent.  Vif. 
le  commencer.  Ils  répondirent  à.  l’évêque  d’Alexandrie,  if  11.  imfrejï. 
qui  leur  avoit  écrit  de  ta  part  des  cardinaux  de  Rome 
le  lixiémed’Août,  que  voulant  travailler  à ta  réforma- 
tion  & à 1a  paix  de  l’églife,  ils  s’étoient  retirez  dans  ce 
deffein  de  ta  cour  de  Rome , & qu’ayant  communiqué 
leur  idée  à d’autres  cardinaux  & aux  princes,  ils  fèfont 
crûs  obligez  de  prendre  des  mefures  contre  les  lettres 
publiées  ae  tous  cotez  à leur  defàvantage  ; agiflant  tou- 
tefois dans  ta  vérité  8c  avec  humilité.  Ils  leur  rendent 
Tome  XXV,  K 
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k‘  grâces  des  offices  de  charité  qu’ils  témoignent  leur  avoir 

* ^ 1 K rendus,  quoiqu’ils ayent lieu  de  le  plaindre  du  confen- 

tement  qu’ils  ont  donné  aux  monitions  & cenfuresdont 
le  pape  s’étoit  fervi  contre  eux,  pour  les  faire  venir  dans 
un  lieu  où  il  n’y  avoir  pas  de  fureté  pour  leurs  perfon- 
nes.  „ Nous  vous  alfurons  (leur  difenr-ils)  qu’il  ne  te- 
„ noit  pas  à nous  que  nous  ne  fuflions  dans  l’obéiflan- 
„ ce  filiale  du  pape.  Mais  Innocent  IV.  nous  apprend- 
„que  quand  il  y a du  danger  pour  le  falut,  quand  l’é- 
,,gliic univerlclle  eftcxpolecàdc  grands  maux,  ondoie: 
„ alors  fe  retirer.  L’ordre  qui  nous  a été  fignifié  de  com- 
„ paroîtreen  pcrlonnes  à Rome,  nous  faifoit  craindre’ 
„ pour  notre  vie  , & cette  crainte  éroit  jufte  & bien  fon- 
„déc  , de  quelque  fauf-conduir  que  nous  euflions  été 
„ munis.  Combien  de  fois  les  cardinaux  & les  papes 
«même  fe  font-ils  retirez  de  Rome  dans  des  tems  moins» 
„ fâcheux , que  celui  ou  nous  fournies  ? „ 

Ils  continuent,  qu’ils  ne  fe  font  retirez  de  Florence,- 
que  pour  la  fureté  de  leur  vie , leur  liberté  & la  réforma- 
_ rion  del’églilc  à laquelle  ils  vouloient  procurer  le  bien; 
qui  dépendoit  d’eux  : ce  qu’ils  avoient  fignifié  au  pape 
par  leurs  commiflfaires  qui  ont  été  épouvantez, menacez, 
nullement  écoutez,  & renvoyez  fans  réponfe.  „ Nous 
„ Ibmmesperfuadez  ( difent-ils)  qucl’indiéfionducon- 
„cile  de  Pifc  eft  rrès-jufte  , que  nous  avons  eu  droit  de 
„ la  faire  r & de  nous  joindre  aux  princes  qui  la  deman- 
„doicnt,  ôc  la  vouloient  faire  de  leur  autorité.  Nous 
„nous  étions  flattez  que  le  pape  leur  auroit  répondu 
„ avec  plus  de  charité  fur  la  monirion  qu’ils  lui  avoient 
„ faire.  Nous  remettrons  à traiter  de  ce  qui  regarde  la 
„ cour  de  Rome,  jufqu’à  ce  que  le  pape  vienne  lui-mê- 
„ me  au  concile , qu’il  ait  cafle  tout  ce  qu’il  a fait 
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contre  nous,  & qu’il  l'oit  convenu  d’un  lieu  fur  & 
„ neutre  où  l’on  puilfe  s’alfembler  avec  lui.  La  ville  de 
„Rome  dans  la  conjoncture  prcfente  n’eft  pas  un  en- 
droit  libre  ni  fur*,  fes  citadelles,  les  gens  de  guerre  ac- 
,„coûtumez  à violer  les  droits  les  plus  iàçrez,  nous  in- 
„ timident  avec  raifon.  Les  pères  dans  un  concile  doi- 
vent être  libres,  pour  être  conduits  & dirigez  par  le 
„ fàint  Efprit,  fuivant  cette  maxime  de  faint  Paul, 
» * qu  où  ejl  t efprit  du Jcigntur , là  efi  aujjl  U liberté . Nous 
croyons  donc  que  tous  les  cardinaux , qui  ont  de  bon- 
nes intentions,  fe  joindront  à nous,  & ne  nous  de- 
manderont pas  deconfcntir  à des  chofes,  où  il  y va 
de  notre  felut  & du  péril  de  notre  vie.  Il  ne  convient 
„ pas  de  tenir  deux  conciles  generaux  en  même  tems , 
„ puifquc  Péglifè univerfèlle  étant  une,  ne  peutfc  trou- 
ver que  dans  un  leul  concile.  Etpuifqu’il  n’y  a point 
„ eu  de^concile  general  depuis  tant  d’années , qu’on  n’en 
compte  que  cinq  depuis  plus  de  cent  ans*,  favoir  ceux 
dePife,  deConftance,  de  Sienne,  de  Bafle &deFlo- 
rence  , dans  lefquels  on  fit  naître  mille  chicannes  & 
mille  difficultez,  pour  empêcher  la  reformation  de 
l’églifè , dont  les  défordres  fe  font  tellement  accrus  , 
qu’il  n’efl:  point  d’autre  remede  pour  les  ôter  qu’un 
concile  general.  „ Cette  lettre  des  trois  cardinaux  de 
Milan  efi:  datée  du  bourg  de  feint  Donnin  le  quatrième 
Septembre  1 5 1 1. 

Dans  le  même  mois  de  Septembre  les  peres  rendirent 
publique  une  apologie  de  leur  concile  *,  elle  eft  datée  du 
même  bourg  proche  Parme  le  vingt-feptiéme  du  même 
mois,  au  nom  des  cardinaux,  prélats  & autres  qui  com- 
pofoient  ce  concile.  Ils  s’y  plaignent  partout  du  pape 
en  termes  alfcz  vifs.  Ils  font  voir  d’abord,  que  l’humi- 
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lité,  la  confiance,  & la  vérité  conviennent  à l’cglife 
qui  eft  l’époufè  de  Jefus-Chrift  5 que  le  motif  de  ccttc 
apologie  eft  pour  répondre  à deux  lettres  du  pape  renv 
plies  d'aigreur  & d’amertume.  On  y voit  la  réponfè 
humble  & modefte  des  peres , à ceux  qui  confeilloient 
à Jules  II.  d’indiquer  le  concile  de  Latran,  & de  frap- 
per de  fes  cenfures  les  prélats  de  Pife , qui  répondent  à 
quatorze  griefs  qu'on  leur  objeéloit,  &à  toutes  Les  râl- 
ions du  pape  pour  juftifïer  leur  conduite.  Les  peres  lui 
remontrent  qu’ils  n’ont  jamais  ambitionné  la  dignité 
de  fouverain  Pontife,  & qu’ils  ont  voulu  feulement  ré- 
tablir le  gouvernement  ariftocratique  tel  que  Jefus- 
Chriftl’a  donné  à fàint  Pierre.  Ils  rapportent  les  raifons 
pour  lefquelles  ils  fè  font  retirez  de  la  cour  de  Rome,, 
parce  qu’ils  n’y  joüifToient , difent-ils , d'aucune  liberté,. 
& qu’il  n’y  avoit  aucune  afïurancc  pour  leur  vie  5 ajou- 
tant que  quand  des  ordres  du  fàint  flége  renferment  un: 
danger  évident,  il  faut  les  écouter  fans  les  executer.  Ils 
ic  font  retirez  avec  une  elcorte  de  foldars,  mais  c’éroit 
pour  fe  garantir  du  péril  y & des  embûches  de  L’évêque 
de  Concorde , dont  ils  n’ont  pu.  éviter  les  fourberies  &c 
les  fraudes , qu’en  ufànt  de  quelque  diftimulation  ) ce 
qu’ils  avouent.  Ils  répondent  enfuite  aux  raifons  de 
deux  cardinaux  r qui  nioient  avoir  confenti  à.  la  coa- 
vocation  du  concile  de  Pife. 

Ils  démontrent,  que  tous  les  canons  qui  enfeignenr 
que  le  pape  doit  convoquer  le  concile , doivents’enren- 
dre  félon  la  règle  ordinaire  j mais  qu’il  y a des  cas  où  ua 
concile  peut  etre  indiqué  &aftemblé  fans  le  fouverain 
pontife.  Ils  établiftènt  quatre  principes  fur  lefquels  ils 
fondent  la  convocation  de  celui  de  Pifè , fur  le  précepte 
de  1 eglifè>  fur  le  voeu  du  pape,  fur  Le  ferment  des  cardi- 
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«aux , & pour  éviter  un  très-grand  fcandale.  Le  préce- 
ptc  de  l’églife  eft  tiré  de  la  fclüon  trente-neuvième  du  An*  r S 1 
concile  deConftance,&  on  répond  aux  objections  qu’on  . 
peut  lui  oppofer  , de  même  qu’à  ce  que  difoienc  les  par- 
tions de  Jules  pour  cxcufcr  Ton  ferment.  Ils  reprochent 
à ce  pape  qu’il  n’a  indiqué  fon  concile  à Rome  qu’envi- 
ronnédcgensde  guerre,  moins  pour  y établir  la  liber- 
té, & y réformer  l’églife,  que  pour  y faire  valoir  fon 
autorité.  Les  cardinaux  au  contraire  ont  indiqué  le  con- 
cile de  Pife , pendant  qu’ils  étoient  à Rome , puilque  l’é- 
dit de  l’empereur  eft  du  lèiziéme  de  Janvier,  & celui  du 
roi  de  France  du  quinziéme  de  Février  ; il  eft  vrai  qu’ils 
n’ont  pas  ofé  rendre  publique  cette  indiCtion  , parce 

Su’ils  craignoient  les  violences  du  pape  qui  n’etoient 
éja  que  trop  connues,  & dont  il  âvoit  trop  donné  de 
preuve*. 

Ils  examinent  enfiiite  Ci  le  pape  dans  fa  propre  caufë 
peut  convoquer  un  concile , li  Jean  XXIII.  aindiquék 
concile  de  Confiance  contre  foi-même  ; & comme  le  pa- 
pe Juks  leur  avoit  objeCté  dans  0 bulle  la  brièveté  du 
tems,  ks  peres  y répondent , & font  voir  que  le  tems- 
pris  par  les  évêques  de  la  primitive  églilè  pour  fc  rendre- 
aux  conciles,  étoit  encore  plus  court  ; que  la  ville  de 
Pife  étoit  très-convenable  & trés-commode  pour  s’y  aC 
lembler , en  rappellanr  le  premier  concile  convoqué  dans 
cette  ville  ca  140  8.  pour  éreindre  le  fehifme,  &le  nom- 
bre des  prélats  qui  s’y  trouvèrent;  que  depuis  que  les  • 

pontifes  Romains  ont  eu  des  forts  & des  citadelles  avec 
garnifons,  b ville  de  Rome  n’a  plus  été  propre  à la  te- 
nue des  conciles,  parce  que  le  Saint- Elpritn’infpire  que 
des  âmes  libres , & ne  fe  trouve  qu’où  eft  la  liberté:  d’où, 
il.  s’enfuit  que  Jules  II.  a;  ant  une  armée  dans  Rome, 
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cetre  ville  n’cft  pas  un  lieu  sûr  pour  ceux  qui  voudraient 
parler  libremenr  de  la  nécellité  d’une  bonne  réformation 
dans  l’églife.  Enfin  cette  apologie  finit  pâr  une  réfuta- 
tion des  ccnfures  prononcées  par  le  pape  contre  les  peres 
de  Pife,  en  montrant  lanécelïité  de  tenir  un  concile  libre 
pour  rétablir  1 ’églife  dans  fon  efprit  primitif,  & remet- 
tre en  vigueur  la  difeipline  ecclefiaftique  *. 

Les  cardinaux  après  ayoir  protefté  contre  ce  qui  a- 
voit  été  fait  par  le  pape  au  préjudice  de  l’indiéliondu 
concile  de  Pife,  chargèrent  deux  perfonnes  qui  font 
nommées  dans  les  aétes , Jean-Baptifte  de  Theodericis, 
ou  de  Thierri  doéleur , & François  de  Tréio,  de  lignifier 
en  leur  nomunaétc  d’appel  de  fa  citation,  de  la  aéfen- 
fe  qu’il  leur  avoit  faite  de  tenir  le  concile,  avec  pou- 
voir de  convenir  d’un  lieu  qui  fût  neutre,  & dans  le- 
quel on  pût  être  en  fureté.  Le  premier  de  ces  commit 
làires  eft  qualifié  dans  l’a&c  de  dotteur  en  médecine  , 
& de  citoyen  Romain;  le  fécond  le  dit  clerc  de  Plai- 
fance.  Tous  deux  étant  arrivez  à Rome,  fcprélènterent 
devant  le  pape , & le  college  des  cardinaux , au  nom  de 
ceuxquiétoicntà  Milan,  &quiavoient  indiqué  le  con- 
cile à Pile,  offrirent  de  vivre  en  paix  & dans  une  parfaite 
union  &objiffance,  & expo  ferait  le  fujet  deleurcom- 
milïion,  qui  confiftoit  dans  la  nécellité  d’aflèmblcr  un 
concile  libre  pour  la  réformation  de  l’églife,  dansl’im- 
polfibilité  de  le  tenir  à Rome,  où  il  n'y  avoit  aucune 
fureté  pour  ceux  qui  s’y  rendroient.  Mais  leurs  propo- 
sitions furent  rejertées , on  leur  répondit  qu’on  ne 
pouvoir  leur  accorder  qu’un  délai  de  huit  jours  pour 
comparaître,  & qu’on  leurfaifoit  de  nouvelles  défen- 
des de  tenir  le  concile.  Les  cardinaux  oppofèz  au  pape 
çroyans  qu’il  valloit  mieux  obéir  à Dieu  qu’aux  hon> 
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, fe  préparèrent  à fe  rendre  à Pii'e , après  avoir  ren-  ‘ 

du  publique  l’apologie  dont  on  vient  de  parler.  AN* 1 ^ 1 r* 

Quoique  l’indi&ion  du  concile  fût  marquée  au  oî?«ire’da> 
premier  de  Septembre,  l’ouverture  toutefois  ne  s’en  fit  £«>"«1  concile 

1 i r r • j v r i • i “c  Pi*e* 

que  le  lamcdy  premier  de  Novembre  de  cette  année  AcI.cckc  Pif. 
i y 1 1.  Dès  le  trentième  d'Oétobre  quatre  cardinaux  ar- 
rivèrent  à Pifè,  lavoir  Bernardin  Carvajal  évêque  de 
Sabine,  du  titre  de  Sainte  Croix,  & patriarche  de  Jeru- 
fiilem;  Guillaume  Briçonnet,  évêque  de  Prenefte,  Ôt 
cardinal  de  Narbonne;  René  de  Prie,  du  titre  de  Sainte 
Sabine,  cardinal  de  Baieux  ; & le  cardinal  d’Albrer,  du 
titre  de  Saint  Nicolas  in  carccre  Trulliano.  Ils  avoient  des 
procurations  de  quelques  autres  cardinaux  ablèns  , de 
Philippe  de  Luxembourg,  évêque  de  Tufculum,  qu’on 
appelloit  le  cardinal  du  Mans;  de  François  de  Borgia  , 
du  titre  des  fainrs  Nerée  & Achillée  , qui  étoit  le  cardi- 
nal de  Cofence  ; de  Frédéric  de  Saint  Ange,  appelle  le 
cardinal  deSan-Scverino.  Beaucoup  de  prélats  s’y  trou- 
vèrent aufli , comme  les  archevêques  de  Lion  & de  Sens, 
les  évêques  d’Agde,  de  Luçon,  de  Rhodez,deMagüe-- 
lonne aujourd’hui  Montpellier,  de Lifieux , d’Amiens, 
de  Challon  fur  Saône,  d’Angouleme,  de  Toulon,  d’A-  :i 
let,  d’Avranches,  de  Mâcon,  de  Limoges,  avec  les  ab* 
bez  de  Cîteaux , de  Saint  Denys  en  France , de  Saint  Mc-- 
dard  de  Soiiïbns,  des  abbez  de  Premontré,  les  procu- 
reurs du  roi  de  France,  Godefroy  Bouflârd  chancelier 
de  l'églilè  de  Paris , l’archidiacre  de  Meaux,  celui  de- 
Touloufe  pour  l’univerfité  de  cette  ville;  un  député 
de  l’univerfité  de  Poitiers;  l’archidiacre  de  Lifieux  , un; 
procureur  de  l’ordre  de  Clugnv , quelques  do&curs  de 
î’Qniverfité  de  Paris , & un  grand  nombre  d’autres  per- 
ionnes  habiles.  Quand  ils  furent  tous  réunis  ils  fè  ren-'. 
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-■  1 1 --  dirent  le  premier  de  Novembre  dans  le  couvent  desÇa- 

An.iju.  maldules,  où.  deme.uroit  le  cardinal  de  Sainte  Croix,  Sc 
s aflemblerent  dans  l’églifc  de  ces  religieux , dite  de  lâint 
Michel,  afin  d’attirer  la  bénédi&ion  du  ciel  fur  l’af- 
femblée;  le  cardinal  de  Bayeux  célébra  folemnellemcnt 
d»«ieftsÂae.U.é  la  niellé , & l’abbé  * Ferrier  do&eur  en  l’un  & l’autre 
Mfa s ubafitH-  jrQit  prêcha.  Il  prit  pour  texte  ces  paroles  de  Jefus- 
**  Beati  qui  Chrift  ; **  Bienheureux  ceux  qui  font  affame^  & altéré ^ Je 
iuntïujitimn,  l. ajuflice , parce  qu'ils  feront  rajjafte Dans  ce  difcours  il 
fffl'Tuntr.  exhorte  les  cardinaux  & les  prélats  à furmonter  les  diffi- 
Mauh.c.  j.v.f,  ^ultez  que  le  pape  oppofbit  à leur  pieux  deftein,  Scieur 
iïiH"**' f ,*jditq.ue,  félon  faint  Paul,  tous  ceux  qui  vouloicnt  vi- 
vre en  Jcfus- Chrift,  étoient  expolcz  à la  perfeeution  ; 
que  leur  petit  nombre  ne  devoit  point  les  arrêter , puis- 
que leur  concile  qui  reprefcntoit  l’églife,  étoit  comme 
p.  *'  X‘  cette  petite  pierre  dont  parle  l’Ecriture  Sainte , qui  de- 
vint enfuite  une  grande  montagne.  Il  conclut  par  ces 
e’ f*  paroles  de  Jefus- Chrift  dans  l’Evangile  : RéjoiiijfeTfvous 
parce  qu’une  grande  récompenfe  vous  ejl  deflinée  dans  le  ciel. 

Après  la  meflfe  & la  prédication  on  lût  la  bulle  que 
les  cardinaux  avoient  donnée  pour  convoquer  le  con- 
cile. Ôn  lûtaufftles  aétes  qui  avoient  été  faits  pour  pré- 
parer à la  tenue  de  ce  concile,  les  proteftations  qu’on 
avoit  faites  au  contraire, les  appellations  & tout  ce  qu’on 
avoit  répondu  pour  montrer  la  neceflité  de  l’affemblée, 
& juftiner  fon  indi&ion.  Toutes  ces  pièces  étant  lues, 
François  de  Rohan  archevêque  de  Lion  monta  dans  la 
tribune,  &fitlcdurc  à voix  haute  de  l’indi&ion  de  la 
première  fèffion  pour  lemecredi  fuivant  cinquième  de 
Novembre  dans  1 églifè  cathédrale  de  Pile.  Et  cette  in- 
diétion  fut  affichée  aux  portes  de  l’églife  de  S.  Michel. 

WYTY  ^ _ C/ 

pTcmicrérçf-  Ce  jour  venu,  l’on  commença  furies  neuf  heures  du 

matin 
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matin  en  prefence  du  feigneur  de  La utrccamba (fadeur  

du  roi  de  France  , Philippe  Dece  procureur  du  même  AN,If 1 1# 
prince,  avec  deux  autres,  Jacques  de  Colindi  prévôt 
de  Paris , Antoine  de  Foyette  & d’autres.  On  fuivit  pour  ^ ««•  ^ 
les  prières  & les  cérémonies  ce  qui  avoit  cté  obièrvÉ  " 1> 
s dans  le  concile  de  Confiance.  Bernardin  de  Carvajal 
cardinal  de  teinte  Croix, célébra  lamclfedu  teint  efprit, 
on  lut  l’évangile  qui  commence  par  ces  mots , * V ous 
êtes  le [elcle  U terre , & enfuite  le  cardinal  célébrant  pré-  i-Y-  *»• 
cha  lui-même  ôc prie  pour  texte  ces  paroles  de  David: 

* Dieu  que  l'aJJembKe  des Jaints  glorifie  & qui  ejl  redoutable  *Dhiij vigi,. 
tux  bien-heureux  efprits  même  qui  l'environnent.  Il  dévelopa  ciihfaalmn 

ces  paroles  dans  fon-difeours,  & il  y fit  voir  qu’on  ne 
devoir  avoir  que  Dieu  en  vue  dans  ces  fortes  d’aflèm-  net,  qui  in  tir- 
blécs , que  c’étoit  lui  qui  en  étoit  le  maître , qu’elles  de-  pûi!Yj“.  s?'- 
voient  avoirpour  objet  te  religion , fon  culte , & l’ex- 
tirpation de  tout  ce  qui  s’y  oppofe  : & afin  d’en  reti- 
rer ces  fruits,  il  exhorta  lesperesà  conferver  leur  coeur 
& leurs  corps  exempts  de  toute  foüillure,  à examiner 
ce  qu’ils  dévoient  à Dieu  & à l’obfcrvcr  , à méditer  fré- 
quemment l’écriture  teinte  & la  tradition  pour  conter- 
ver  la  foi  de  l’églile.  Enfin  après  le  fermon  on  chanta 
l'hymne  du  teint  Efprit  Ve ni  Creator,  &c.  & l’évêque 
de  Lodeve  étant  monté  dans  la  tribune  lût  les  décrets 
fuivans. 

“ Le  très-teint  concile,  repréfentant  l’églifc  univer-  Dfcrc^;cet[t 
„ Telle,  légitimement  aflcmblé  à Pife  au  nom  du  teinr  ^eB"ierc  fct 
„ Efprit,  pour  réformer  lcglilè  dans  le  chef  & dans  les 
«membres,  rétablir  la  paix  parmi  les  Chrétiens,  décla- 
rer la  guerre  aux  infidèles,  éteindre  les  fchilmcs , les 
,,  herefies , & les  erreurs , ordonne , ftatuë , définit  & 

«déclare  ce  qui  fuit.  Quel'indiétiondu  concile  à Pile 
• Tome  XXr.  S 
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„pour  toutes  ccs  caufes  étoit  jufte,  légitimé  & même 
’ „ necclTaire  ; que  cette  ville  qu’on  avoit  choifie  étoit 
„ très-propre  pour  aflfcmbler  les  peres , & que  s’il  y a 
„ quelques  défauts  ou  manquement  qu’ils  ne  connoifi- 
,;fent  pas , ou  qu’on  n’ait  pû  éviter , de  fa  certaine  feien- 
„ ce  & pleine  autorité , il  le  repare  & y fuppléc.  Et  afin 
,fde  mettre  les  peres  de  l’afifemblée  à couvert  des  vexa- 
tions qu’ils  pourroient  fouffrir  de  la  part  de  ceux  qui 
„ ne  lui  font  pas  favorables,  il  déclare  nul  & inutile  tout 
„ ce  qui  a etc  fait  & feroit  fait  à l'avenir  par  le  pape  & 
„ d’autres  contre  ledit  concile,  fous  quelque  prétexte 
„quecefoit;  interdits , privations  de  bénéfices,  inca- 
„ pacité  d'en  pofleder  aucun,  touchant  laperfonnedes 
„ cardinaux,  leurs  dignitez,  églifes,  manafteres,  pen- 
sons, droits,  au  préjudice  audit  concile  & de  fes 
„ membres  : conformement  à ce  qu’a  dit- le  pape  Ur- 
bain, que  le fouverain  pontife  doitconferverau  péril 
„ de  fa  vie,  & jufqu’à  l’effufion  de  fon  firng  , tout  ce 
„que  lefeigneur  , les  apôtres  & les  fàinrs  ont  ordonné: 
„qu’autrement  ce  ne  feroit  pas  dans  le  pape  prononcer 
„un  jugement,  mais  tomber  dans  l’erreur.  „ Enfin  on 
régla  que  les  bencficiers  qui  aflifteroient  à celui  de  Pile 
jouiraient  du  revenu  de  leurs  bénéfices  pendant  tout  le 
rems  qu'ils  y feraient  fuivant  le  décret  de  la  dix-neu- 
viéme  feftion  du  concile  de  Confiance , & il  étend  ce 
privilège  aux  chanoines  & aux  curez,  en  exceptant  tou- 
tefois les  diftriburions  journalières  : la  raifon  qu’il  en 
rend , eft  que  ceux  qui  font  abfèns  pour  l’avantage  de 
l’églifc  doivent  être  cenfez  préfens  à leurs  bénéfices. 

L'évêque  lutenfuitelcnom  & le  nombre  des  officiers 
du  concile}  fçavoir,  Bernardin  de  Carvajal  cardinal  de 
fiunte Croix,  pourpréfident,  OdetdeFoixfeigncurdc 
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Lautrcc  pour  gardien,  plufieurs  proto-notaires , &des  

notaires , à la  tête  dcfquelsétoit  l’abbé  Fcrricr  dont  on  An*  lf11* 
a déjà  parlé,  des  avocats,  des  promoteurs , des  procu-  * 
reursfilcauxj  les  peres  répondoient  à chaque  nomina- 
tion, Placet,  pour  témoigner  qu’ils  l’approuvoicnt, le  pré- 
fident  entonna  enlüite  \cTeDeum,  qui  fut  continué  par 
les  chantres.  Quand  le  chant  fut  fini , les  promoteurs  8c 
les  procureurs  filcaux  du  concile  prononcèrent  lacôn- 
tumace  contre  ceux  qui  ne  s’étoient  pas  rendus  dans  le 
tems  marqué,  ou  qui  palfcroient  le  délai  qu’on  avoir  ac- 
cordé à quelques-uns  pour  bonnes  railons.  Les  peres 
approuvèrent  la  contumace  , fc  refervanc  néanmoins  le 
droit  d’admettre  ceux  qu’ils  voudroient,  entre  ceux  qui 
le  prélcnteroicnt  dans  la  fuite,  & même  de  nommer 
d’autres  officiers.  On  indiqua  enfuire  la  féconde  fèfiion 
pour  le  vendredi  feptiéme  de  Novembre. 

Elle  fut  plus  folemnellc  que  la  première,  parce  que  Scc*^fcf. 
roqs  les  officiers  eurent  leur  rang,  le  cardinal  de  làinte  fioa. 

Ctoix  à la  tête.  La  meffe  fut  celebrée  par  le  cardinal  de 
Narbonne  : c’étoit  celle  qu’on  dit  la  deuxième  ferie 
après  la  Pentecôte  : Après  l 'évangile  tiré  du  quatorziè- 
me chapitre  de  faint  Luc,&  qui  commence  par  ces  paro- 
les, Homo  quidam  fecit , &c.  L’abbé  Ferrier  prêcha  & prit 
pour  texte  ces  autres  paroles  de  l’évangile.  * La  lumière 
efi  venue  élans  le  monde } (V  les  hommes  ont  mieux  aimé  les 
tenebres  tj<e  U lumière.  Tout  Ion  diliours  roula  fur  ces  brjts  ifuatn  lu - 
deux  points  : la  nccclfité  de  fe  reformer  loi-même,  & “r! 
celle  de  travailler  à la  reformation  de  l’églilc  dans  le  chef 
& dans  les  membres.  * . 

Après  ce  difeours  on  chanta  l’hymne  du  làint  Elprir , 

Ve m Creator  y çÿ*c.  8c  Jacques  évêque  d’Autun  ambafia- 
deurde  France  à Florence,  monta  dans  la  tribune  pour 

Sij 


140  Histoire  Ecclesiastique. 

’7'“~ jire  jes  décrets  qui  fuivent  : “ Le  feint  concile  voulant 

AN -ii»  U*  ”Sue  moc^'c  cxa&enient  obfervée  dans  l’af- 
DécrctsJccctte  „ {emblée,  renouvelle  le  canon  du  concile  de  Tolede, 
(«onde  union,  ordonne  d’ufer  de  termes  très  modérez  dans  la  di- 
„ verfité  des  fentimens  ; de  ne  point  aimer  la  dilpute , de 
„ n’y  point  rire  d’une  maniéré  immodérée  ; & condam- 
ne à trois  jours  d’excommunication  ceux  qui  viole- 
„ ront  ces  réglemens  On  déclara  encore  que  le  rang 
que  les  prélats  y prendroient,  ne  porteroit  aucun  pré- 
judice aux  droits  des  particuliers  ; que  par  la  retraite  & 
le  départ  de  quelques-uns  le  concile  ne  {'croit  point  cen- 
fé  diflous  , mais  qu’il  demcurcroit  dans  toute  fon  au- 
torité. On  nomma  des  juges  pour  entendre  les  caufes, 
quicoQcernoicnt  la  foi,  le  fchifme  &laréformariondc 
lcglife.  Ces  juges  furent  les  évêques  de  Lodeve , de  Lu- 
çon,  dcRhodcz&d’Angoulême,  qui  avoient  pouvoir 
de  juger  jufqu’àlcntence  définitive  cxclufivcmcnt.  L’on 
fit  defenlès  d’attirer  les  membres  du  concile  à la  cous  de 
Rome  pour  quelque  procès  que  ce  fût , tant  que  les 
peres  feroient  aflemblez  à Pifè , de  les  troubler , de  les  in- 
uicter,  & de  leur  faire  aucune  peine.  L’on  nomma 
eux  protonotaires  apoftoliques  pour  recevoir  les  {cru- 
tins,  ièptcurlèurspour  annoncer  les  divins  offices,  les 
. dépurations  générales,  les  congrégations,  les  {èffions  pu- 
bliques, les  citations  & autres  fonctions  concernant 
leurs  charges.  Enfin  l’on  preferivit  le  {ceau  du  concile 
qui  feroit  un  Saint  Elpritfous  la  figure  d’une  colombe  , 
avec  ces  mots  autour  : Sacro-Sanaa  generahs  Synodus  Pi- 
• Jana.  Le  tout  fut  unanimement  approuvé,  & l’on  indi- 
qua la  troifiéme  feffion  au  quatorzième  de  Novembre. 
TroiWmé  fer-  Mais  le  lundi  neuvième  du  même  mois  les  peres  s’é- 
tant  afTemblez  chez  le  cardinal  d’Albrct,  délibérèrent, 
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qu’il  écoit  à propos  de  prcfler  les  fellions , & que  des 
raifons  néceflaires  dévoient  les  engager  à tenir  la  troi- 
fiéme  quelques  jours  plutôt  que  celui  qui  avoit  été  mar- 
qué. On  la  devança  donc  au  mercredi  fiiivanr;  & afin 
que  perfonnc  ne  prétendît  l’ignorer,  on  afficha  la  déli- 
bération aux  portes  de  l’églife  cathédrale.  Le  mercredi 
après  les  cérémonies  ordinaires  , l’évêque  de  Lodeve 
fit  la  leélurc  des  decrets.  Le  premier  ordonnoit  que  le 
concile  ne  feroit  point  feparé,  & ne  le  pourroit  être, 

. que  l’églifc  ne  fût  réformée  tant  dans  fon  chef,  que 
dans  fes  membres , les  fchilmes  & les  hércfics  naifiTantcs 
éteintes,  & les  guerres  affoupics;  qu’il  pourroit  nean- 
moins être  transféré  en  un  lieu  sûr,  fi  l’on  en  pouvoir 
convenir  particulierementavcclepape,  & pourvûque 
ce  ne  fût  point  la  ville  de  Rome.  Le  fécond  decret  re- 
nouvelle ceux  de  la  cinquième  feflion  du  concile  de 
Confiance  fur  l’autorité  des  conciles  généraux , & dé- 
cide : 1 °.  Qu’un  concile  général  légitimement  convo- 
qué ne  tient  lbn  autorité  que  de-  Jclus  - Chrift , & que 
toutes  fortes  de  perfonnes,  même  le  pape,  doivent  lui 
obéir  dans  les  chofes  qui  appartiennent  à la  foi,  à l’exr 
tirpation  des  fchifmes  & à la  réformation  de  l’églifè 
2®.  Que  toute  perfomle  de  quelque  état  & condition 

au'elle  foit , même  le  pape , qui  refuferoit  opiniâtrement 
e fefoumettre  à tous  les  réglemcns  & decrets  d’un  tel 
concile,  lür  les  trois  chefs propofez , & leur  dépendan- 
ce, fèroitfoumifeàuncpénitenccconvenable,  & punie 
félon  (à  faute,  à moins  qu'un  repentir  ne  la  fuivit  ; qu’on 
aûroit  même  recours  aux  autres  voies  de  droit  s’il  ctoit 
néccflairc.  Et  parce  que  le  concile  de  Pife  avoit  ordon- 
né dans  la  fécondé  fefiion,  qu’aucun  prélat,  doéfeur, 
ou  autre  ne  pourroit  fc  retirer  avant  la  fin  du  concile , 

S iij 
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à moins  qu’il  n’y  eût  descaulès  légitimes,  qui  feroient 
examinées  par  des  doutez;  on  nomma  pour  cefujetdcs 
juges  & des  commiiuires,  quatre  cardinaux , deux  ar- 
chevêques & quatre  évêques  pour  examiner  les  railons 
qu’on  auroit  de  le  retirer,  & pour  en  accorder  la  per- 
milfion , pourvu  qu’il  y eût  au  moins  deux  cardinaux 
d'entre  les  quatre,  & deux  prélats  d’entre  les  fix,  qui  y 
confentiflent. 

Mais  on  fut  bientôt  obligé  de  prendre  encore  de 
nouvelles  précautions,  à câufedes  embarras  que  Jules 
caulbit  continuellement  à l’aflemblee.  Dès  que  ce  pape 
eût  vû  le  concile  convoqué,  & les  cardinaux  qui  l’a- 
voient  demandé  rélblus  d’y  aller,  il  les  excommunia 
publiquement,  lavoir  les  cardinaux  de  Carvajal,deCo- 
fence,  de  Saint  Malo  &deBaycux,  & les  priva  de  leurs 
bénéfices  & de  leur  dignité.  D’abord  le  cardinal  de  Co- 
lènce  ne  fut  pasnommé  avec  les  autres,  Jules  ayantpeur 
d’offenfer  le  roi  catholique  dont  ce  cardinal  étoit  pa- 
rent; mais  Ferdinandayant fait  dire  à là  fainteté  dene 
le  point  excepter  de  la  punition,  puifqu’il  avoit  agi  à 
foninfçu  & contre  fes intentions,  & qu’il  avoit  trahi 
les  interêtsde  là  patrie,  il  ne  l’excepta  plus.  Il  vouloir 
traiter  de  la  même  maniéré  les  cardinaux  d’Albrct  & de  • 
San-Sevcrino  leurs  complices,  mais  il  y trouva  plus 
d’oppofition  qu’il  ne  croyoit.  La  plus  grande  partie  du 
facré  college  s’oppoû  d’abord  à une  lèntcnce  fi  rigou- 
reule  & fi  violente  : quelques-uns  voulant  exeufer  leurs 
confreresexcommuniez’,  repréfenrerent  qu’ils  n’a  voient 
rien  fait  contre  l’ordre,  en  louhaitant  la  convocation 
d’un  concile  dans  un  lieu  sûr,  pour  la  réformation  de 
l’églilcdans  Ion  chef  & dans  fes  membres,  & en  tra- 
vaillant à procurer  ce  concile.  Mais  ces  raifons  ne  fai- 
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foient  qu’aigrir  Ton  efprit , &il  regardoir  prcfquc  tous  

les  cardinaux  comme  Tes  ennemis.  Tous  ces  chagrins  AN' 1 P 1 • 
joints  à là  conduite,  le  firent  tomber  dans  une  maladie  LrPsp'iom- 
dangereufcau  commencement  du  mois  d’ Août.  Le  dix-  ^tn*"'duer'' 
feptiéme  il  eut  une  défaillance  fi  conliderable  , que  fes  <:««»«*.  ,0. 
domeftiques  le  crurent  mort}  le  bruit  s’en  répandit  mê-  Tût^"n" 
me  dans  la  ville  ; plufieurs  cardinaux  abfens  fe  prcpa- 
roient  déjà  pour  fe  rendre  à Rome , quelques  feigneurs 
commençoicnt  à exciter  le  peuple  à recouvrer  fa  liberté. 

.Le  pape  en  revint  neanmoins}  mais  le  danger  continua 
encore  quelques  jours , & lui-même  mettoit  toujours 
ordre  à les  affaires  comme  devant  bien-tôt  mourir.  La 
crainte  que  fon  fuccefleur  ne  fit  le  procès  au  duc  d’Ur- 
bin  Ion  neveu,  pour  le  meurtre  du  cardinal  de  Pavie, 
lui  fit  donner  l’abfolution  à ce  prince  en  prefence  de 
tous  les  cardinaux  alTemblez  en  forme  de  confiftoirc.  Il 
exhorta  enfuite  les  cardinaux  à lui  donner  un  fuccefleur 
félon  les  loix,  & confirma  la  bulle  qu’il  en  atoit  pu- 
blié la  fécondé  année  de  fon  pontificat.  Quelques  au-  ?.?. 

teurs  rapportent  qu’il  fe  reconnut  allez  dans  ce  danger  '•  w *8- 
pour  laifler  une  bulle  qui  devoit  être  publique  fcule- 
ment  après  fa  mort, dans  laquelle  il  révoquoit  les  excom- 
munications fulminées  contre  le  ducdeFerrare,  lesBcn- 
tivoglio  & leurs  fauteurs.  Sicc!aeftainli,lèsdifpolîtions 
changèrent  promptement , puilqu’à  peine  fut-il  hors  du 
danger,  qu’il  reprit  lès  premiers  delleins  de  faire  éclater 
fa  haine  irréconciliable  contre  la  France. 

Dans  cette  vue  il  continua  la  négociation  avec  Pierre  „ *LVI- 
de  Navarre , quietoit  arrivea  Naples  avec  quinze  cens  Jjp»«otre  f». 
ioldars  à la  vérité  très-fatiguez  & allez  mal  en  ordre  , Vénitiens  con- 
mais  en  récompenfe  accoutumez  à vaincre , & le  refte  de  «II. 

ces  illuftres  guerriers  qui  avoient  lilouvcntbattulesln- 
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fidèles,  & conquis  une  partie  des  côtes  de  Barbarie.  La 
flotte  d’Elpagne  compofée  de  cinq  cens  hommes  d’armes, 
. de  fix  cens  chevaux  légers, & de  deux  mille  hommes  d’in- 
fanterie , qui  s’étoient  embarquez  au  port  de  Malaga , é- 
tant  donc  arrive'e  en  Italie, fa  lainteté  ne  fongea  plus  qu’à 
prefler  la  conclufion  d’une  ligue  offenfive  & défeniivc 
avec  le  roi  catholique  &la  Republique  de  Vende.  Elle 
tira  du  château  Saint-Ange  le  cardinal  d’Auch,  fans 
lui  rendre  toutefois  une  entière  liberté,  lui  laiflantfon 
palais  pour  prifon,  jufqu'à  ce  que  les  Bentivoglio  eut 
lent  élargi  toutes  les  perionnes  de  la  cour  de  Rome  ar- 
rêtées à la  furprife  de  Boulogne  5 & le  contraignit  de 
donner  caution  pour  quarante  mille  écus,  en  cas  qu’il 
fortîr  de  Rome,  ou  qu’il  allât  àPifc.  Enfin  le  cinquiè- 
me d’Oélobre  le  traité  entre  le  pape,  les  Vénitiens  & le 
roi  Catholique  fut  figné  & publié  lolemnellementdans 
Rome,  & la  publication  s’en  fit  avec  beaucoup  de  céré- 
m®nies  dans  l’églife  de  làinte  Marie  Del-popolo  après  la 
mcflTe  célébrée  par  le  pape.  Le  prétexte  dont  on  couvrit 
ce  traité,  étoit  l’impoffibilité  d’éviter  autrement  le  fehif- 
mc,  & de  difliper  le  concile  de  Pife  qu’il  traitoit  de  con- 
ciliabule, & qu’il  ne  trouvoit  propre  qu’à  fomenter  le 
Ichifmc  , parce  qu’il  en  craignoit  en  effet  les  décifions. 
On  ajoura  au  traité  le  rérabliflement  de  l’état  ccclefiafti- 
que  dans  fon  ancienne  étendue,  c’cft-à-dire  le  recouvre- 
ment de  Boulogne  & de  Ferrare. 

L’aïticlc  des  gens  de  guerre  fut  long-rems  débattu  , 
parce  que  les  Eipagnols  & les  Vénitiens  prétendoient 
que  Jules  devoit  fournir  aurant  de  troupes  qu’eux.L’on 
convint  qu’il  ne  donneroit  que  quatre  cens  hommes 
d’armes,  cinq  cens  chevaux  légers,  & fix  mille  hommes 
d’infanterie.Lcs  Vénitiens  s’obligèrent  avec  affez  de  peine 
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à fournir  huit  cens  hommes  d’armes,  mille  chevaux 
légers,  & huit  mille  fantalfins.  Enfin  après  avoir  fuppu- 
tc  ce  que  les  Efpagnols  pouvoient  contribuer,  apres  a- 
voir  pris  ce  qui  ctoitnécefTairepour  la  garde  du  royau- 
me de  Naples,  l’on  trouva  douze  cens  lances,  mille  che- 
vaux légers , & douze  mille  hommes  de  pied.  Pour  la 
fubfiftance  de  ces  troupes  l’on  convint  que  le  pape  & 
les  Vénitiens  fourniroient  par  mois  chacun  vingt  mille 
écus  ; & que  fi  les  frais  montoient  au-delà , l’Efpagnc  en 
payeroit  ion  tiers.  L’ambafladeur  du  roi  Catholique 
obtint  des  lettres  de  crédit  pour  quatre-vingt  mille  écus 
payables  à Naples,  qui  faifoient  deux  mois  d’avance 
pour  la  folde  de  l’armée.  Un  autre  article  portoit,  que 
les  Vénitiens  feroient  une  diverfion  dans  la  Lombardie  ; 
que  les  places  qu’ils  occupoient  avant  la  ligue  de  Cam- 
bray,  feroient  dépofées  entre  les  mains  du  pape,  après 
qu’on  en  auroit  fait  la  conquête,  & qu’ils  contribue- 
roient  la  moitié  de  l’armement  d’une  flotte. 

La  conteftation  fut  aflèz  grande  pour  le  choix  d’un 
général  de  cette  armée.  Le  pape  prérendoit  qu’on  de- 
voit  cette  déference  au  faint  fiége,  de  lui  laiiïcr  la  no- 
mination de  la  perfonne  à qui  le  commandement  feroit 
confié.  Les  Vénitiens  loutenoient  que  leur  République 
avoitétélong-tems  la  gardienne  de  la  liberté  de  l’Italie, 
& qu’elle  cefleroir  de  l’être  , fi  elle  ne  nommoit  pas  un 
général  : mais  les  railons  de  l’ambaflàdeur  d’Efpagne 
prévalurent;  & l’on  convint  que  le  commandant  de 
l’armée  feroit  un  Efpagnol.Plufieurs  crurent  que  fa  rna- 
jefté  catholique  jetteroitles  yeux  fur  Gonfalvc,  ou  fur 
Pierre  de  Navarre  ; mais  ce  ne  fut  ni  l’un  ni  l’autre,  &c 
Ferdinand  fè  déclara  en  faveur  dcRaymond  dcCardonnc, 
vice-roi  de  Naples,  qui  n’étoit  à la  vérité  ni  loldat  ni 
Tome  XXr.  'T 
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capirainc , mais  qui  étoit  parfait  courtilàn , fournis 
aux  ordres  qu’il  recevoit  avec  un  aveuglement  qui 
l’empêchoit  d’appercevoir  fi  ils  étoient  juftes  ou  in- 
juftes. 

L’empereur  ne  voulut  pas  être  compris  dans  ce  traité; 
on  marqua  néanmoins  dans  les  articles  fccrets  qu’il  n’a- 
voit  été  conclu  que  de  fon  confentement  ; & on  l’y 
comprit  en  cas  qu’il  voulut  y entrer.  Le  roi  de  France 
n’y  fut  pas  nommé  , mais  il  y étoit  allez  defigné  fous 
le  nom  de  protecteur  de  ceux  qui  polfedoient  les  fiefs  de 
l’églife , comme  les  Bentivoglio  & le  duc  de  Fcrrare. 
Quant  au  roi  d’Angleterre  Henri  VIII.  il  y étoit  marqué 
qu’on  l’inviteroit  à entrer  dans  cette  ligue.  La  déclara- 
tion de  ce  prince  en  faveur  du  pape  Jules,  faifoit  beau- 
coup efperer  à là  làinteté.  Elle  comptoit  beaucoup  fur 
la  palïion  naturelle  auxAnglois  de  faire  la  guerre  à la 
France,  qui  véritablement  eft  fi  forte,  qu’on  ne  trouve 
qu’une  feule  fois  ( fous  Richard  III.  ) que  les  peuples 
d’Angleterre  ayent  refufé  les  fubfides  que  leurs  fouve- 
rains  ont  demandez  fi  fouvent  pour  attaquer  cette  cou- 
ronne. D’ailleurs  Henri  VIII.  fe  picquoit  alors  d’un  dé- 
voilement entier  au  làint  fiége  ; &les  grandes  richelïês 
que  Ion  pere  lui  avoir  laiflees  le  mettoient  en  état  d’en- 
treprendre de  grandes  choies.  Ce  prince  avoir  envoyé  un 
ambalTadeur  extraordinaire  en  France,  avec  ordre  delà 
joindre  à Cabanillasambafladeurd’Elpagne,  & de  pre- 
fenter  un  mémoire  à Louis  XII.  pour  lui  demander  la  re- 
ftirution  de  Boulogne, & lui  déclarer  en  même  tems  qu’il 
/croit  obligé  de  prendre  la  proteéfion  du  faint  fiége, & de 
maintenir  fon  autorité,  fi  fa  majefté  très-Chrétienne  re- 
fufoit  une  fi  jufte  demande.  Cette  menace  étoit  une 
clpece  de  déclaration  de  guerre.  Leroi  de  France  cho- 
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que  de  cette  propofirion , répondit  féchement  aux  deux 
ambafTadeurs , qu’il  fçauroit  aufli  bien  conferver  Bou-  N<1*  1 1 
logne  qu’il  avoit  défendu  Milan,  que  ces  menaces  ne 
l’clfrayoientgucres,  qu’il  étoit  tout  prêt  à prendre  les 
armes , & qu’il  ne  tiendroit  qu’à  leurs  maîtres  de  l’éprou- 
ver quand  ils  voudroient. 

Cependant  ce  prince  fut  un  peu  déconcerté,  quand  Lep»pe 
il  apprit  les  préparatifs  des  alliez  pour  le  mettre  en  cam-  ^.’°cnc'°gucrrc 
pagne,  & les  articles  de  la  ligue  qui  venoit  d’être  pu-  f“dèrioKKc' 
bliée;  d’autant  plus  que  les  confederczétoient  tellement 
perfuadez  du  fuccès  de  leurs  armes,  qu’ils  regardoient 
déjà  le  pape  dans  Boulogne  & dans  Ferrare.  On  laiflà  à 
Jules  le  choix  de  la  première  place  qu’on  attaqueroit , 

& quoiqu’il  parut  avoir  une  forte  envie  de  recouvrer 
Boulogne,  il  changea  tout  d’un  coup,  & ne  fut  occu- 
pé que  du  défit  de  commencer  la  guerre  par  attaquer  l’é- 
tat de  Florence,  qui  donna  un  azile  dans  Pife  au  con- 
cile afïemblé  contre  lui.  Il  fe  fondoit  fur  ce  que  les  Fran- 
çois n’oferoient  porter  la  guerre  dans  la  Romagne , s’ils 
n’éroient  affinez  de  tirer  des  vivres  de  la  Tofcane.  Mais 
Pandolfe  Pétrucci  qui  gouvernoit  laRépublique  de  Sien  - 
ne,  & qui  avoit  été  appcllé  dans  ce  confcil,  parce  qu’il 
n’étoit  pas  poflible  de  réduire  l’état  de  Florence  par  la 
voyc  des  armes  fans  le  confentement  des  Siennois  , re- 
montra fortement  à fà  fàinteté  qu’elle  alloit  commettre 
une  faute  irréparable  en  fe  déclarant  mal-à-propos  con- 
tre une  République,  qui  avoit  toujours  paru  neutre; 
qu’en  l’attaquant,  on  lacontraindroit  de  fe  mettre  fous 
la  proteélion  du  roi  de  France,  dont  le  parti  par- là  dc- 
viendroir  plus  fort;  que  fi  elle  avoit  accordé  la  ville  de 
Pife  pour  tenir  le  concile , elle  y avoir  été  forcée  par  une  ; n 
armée  de  plus  de  vingt  mille  hommes.  Pétrucci  avoir  r«tii«i’<wrui- 
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d’autres  raifons  pour  détourner  le  pape  de  faire  la  guer- 
re aux  Florentins , il  craignoit  que  l'armée  des  confe- 
derez  ne  le  fût  étendue  jufques  fur  le  territoire  de  Sien- 
ne , & logée  dans  les  maifons  de  campagne  bâties  aux 
environs  ; ce  qui  luiauroit  attiré  la  haine  des  Siennois. 
Cependant  les  ambaffadeurs  d’Efpagne&  de  Venifè  fu- 
rent tellement  convaincus  par  les  railbns  qu’il  apporta, 
qu’ils  prclTercnt  le  pape  Jules  d’employer  les  premiers 
efforts  de  la  ligue  pour  recouvrer  Boulogne , & fa  fàin- 
tetéfe  rendit  après  qu’on  lui  eût  remontré  que  ce  feroie 
perdre fontems que  de  s’amufèr  devant  Florence,  puis- 
que fi  les  François  étoient  battus,  elle  fè  rendroit  fans 
liège , s’ils  ne  l’étoienr  pas  ils  la  dégageroient  infaillible- 
ment. 

Les  dangers  que  les  Florentins  venoient  d’éviter  les 
prévînt  fortement  contre  le  concile  de  Pife.  Les  pères 
ne  furent  pas  long-rems  fans  s’en  appercevoir  & crai- 
gnans  pour  leurs  perfonnes , ils  prefierenr  le  roi  de  Fran- 
ce de  leur  envoyer  un  renfort  de  trois  cens  lances.  Sa 
majeftéle  leur  envoya  Ibus  la  conduite  d’Odet  de  Foix 
lèigneurde  Lautrec,  quoiqu’il  n’eût  encore  que  vingt 
ans.  Mais  les  Florentins  qui  apprehendoient  que  les 
bourgeois  de  Pife  n’excitafTent  les  François  à le  rendre 
maîtres  de  la  ville,  comme  il  étoit  arrivé  fous  Charles 
VIII.  ne  voulurent  pas  y laifTer  entrer  Lautrec  avec  fès 
troupes.  Ils  lui  dirent  que  la  raifon  d’état  ne  permettoic 
pas  de  recevoir  les  François  avec  tant  de  forces  dans  une 
ville  qui  ne  leur  étoit  déjà  que  trop  affe&ionnée.  Lau- 
trec ne  pouvant  mieux  faire , confentit  à ne  prendre  avec 
lui  que  cent  lances,  & à cette  condition  on  lui  permit 
d’entrer  à Pifè.  Un  autre  incident  fit  repentir  les  Floren- 
tins d’avoir  permis  la  tenue  du  concile  dans  leur  étac. 
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Les  prélats  étant  allez  en  procefîion  à la  cathédrale  fu- 

rent  refufez  dans  le  chœur,  & on  ne  voulut  point  leur  ^N>1  J 1 ** 
donner  les  ornemens  necelTaires  pour  offrir  le  fàinc  fà- 
crifice.  La  plainte  en  fut  portée  devant  les  magiftrats, 
qui  étant  tous  Florentins,  condamnèrent  le  clergé  à re- 
cevoir les  peres  du  concile  dans  le  chœur,  mais  lui  per- 
mirent de  fè  retirer  aufli-tôt  que  les  peres  y feroient  en- 
trez , & de  n’y  revenir  qu’après  qu’ils  en  feroient  fortis. 

Le  concile  voyoit  donc  de  jour  en  jour  qu'il  étoir  defa-  iiv. 
grcable&  penfoit  à chercher  un  autre  lieu,  lorfqu’un  lige  Ici  pcrci  i 
nouvel  accident  l’y  détermina  ablolument.  Quelques  pu* 

cavaliers  François  ayant  rencontré  fur  le  pont  de  l’Ar-  ^ 
nelacourrifane  d’un  ioldat  de  la  garnifon  Florentine  , iju  *41. 
la  raillèrent  d’abord,  &fur  fèsréponfes  tiop  fieres,  ils 
lui  dirent  des  iniurcs.  Des  foldars  vinrent  au  fecoursdc 
la  fille,  prirent  fà  défenfè,  mirent  l’épée  à la  main,  les 
François fè défendirent,  & la  querelle  auroit  dégénéré 
dans  un  grand  carnage,  fi  les  officiers  de  part  & d’autre 
n’euffent  employé  toute  leur  auroriré  pour  arrêter  les 
combatrans;  Laurrec  & Chatillon  fon  licutenanr  qui 
étoient  accourus  au  bruit,  furent  legerement  blcffez  : 

& comme  le  défordreéroit  arrivé  dans  un  carrefour  if- 
fez  proche  de  l’églife  où  le  concile  tenoir  actuellement 
fa  rroifiéme  feffion,  il  en  fut  tellement  inrimidé,  que  (à 
tranflation  à Milan  fut  réfolué  d’une  commune  voix. 

Les  peres  crurcnr  que  la  garnifon  de  cette  ville  étant  tou- 
te Françoife,  ils  y feroient  plus  furement,  & qu’on  y 
auroit  plus  de  refpcCt  pour  eux. 

Mais  ce  qui  les  inquietoit  davantage , étoit  qu’il  ne  L-fm  **'ur 
paroiffoir  point  de  prélats  Allemands  à leur  concile,  & roit  ne  pas  fou- 

r 1 1,  1 a 1 . 1,  r naiter  que  fes 

que  roue  ce  que  1 empereur  avoir  pu  obtenir  d eux  9 fe  prélats  fe  ren- 
rtduifbit  aune  affembléeàAufbourg,  pour  favoir  s’ils 
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iroient  au  concile  ou  non  : mais  il  n’y  fut  rien  détermi- 
né. On  croyoitmême  que  l’empereur  ne  fouhaitoir  pas 
fort  de  voir  les  évêques  de  fes  états  au  concile  ,1a  faci- 
lité avec  laquelle  il  écoutoit  les  propofitions  d’une  paix 
particulière  le  laifïoit  penfer.  D’un  côté  le  cardinal  de 
fàn-Severino  l’entretenoit  de  vaincs  cfperances , & l’a- 
mufoit  par  des  promettes  frivoles  & chimériques.  De 
l’autre  D.  Pedre  d’Urrea  ambafladeur  de  Ferdinand  au- 
près de  là  majefté  Impériale  le  follicitoit  puilîàmment 
de  fc  joindre  aux  autres  princes  confedercz,  & d’entrer 
dans  la  ligue,  d’où  dépendoit  la  fureté  & la  tranquillité 
de  l’Italie;  il  lui  promettoit  que  les  confedercz  luifour- 
niroient  des  troupes  & de  l’argent  pour  conquérir  le 
duché  de  Milan,  & pour  ranger  à la  raifon  le  duc  de 
Gueldres.  Maximilien  n’etoit  pas  trop  éloigné  de  pren- 
dre ce  parti  : mais  quoique  cette  voyc  lui  parut  la  plus 
courte  & la  plus  fùre,  fon  elprit  toujours  chancelant 
& irrélolu  ne  pouvoir  le  déterminer , quelques  offres 
avantageufes  qu’on  lui  fift. 

Toutes  ces  raifons  obligèrent  les  peres  du  concile  à 
changer  jde  lieu , & ils  convinrent  dans  la  III.  feflion 
de  le  transférer  à Milan , pour  y être  continué,  jufqu’à 
ce  qu’on  fût  convenu  avec  le  pape  d’un  lieu  fûr&  com- 
mode, communaux  uns  & aux  autres;  & afin  qu’il  y 
eût  moins  d’interruption,  on  fixa  la  IV.  fèflion  au  trei- 
ziéme de  Décembre,  & on  ordonna  que  les  peres  fè  ren- 
droient  à Milan  au  plus  tard  le  huitième  du  même  mois, 
& qu’aufli-tôt  qu’ils  y feroient  arrivez , ils  fe  trou- 
veroient  chez  le  cardinal  de  fàinte  Croix  préfident , pour 
y délibérer  fur  ce  qui  fèroit  réfolu  dans  la  feflion.  Com- 
me on  fçut  bientôt  à Milan  la  réfolution  qu’on  venoit 
de  prendre , & le  départ  des  peres  du  concile , tout  le 
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clergé  de  la  ville  & les  religieux  vinrent  au  devant  d’eux  

avec  des  bannières  & la  croix,  en  chantant  des  hymnes:  AN.ïfri. 
le  fenat , les  magiftrats , les  colleges  & un  peuple  innom- 
brable accompagnèrent  cette  procelfion  jufqu  a la  porte 
de  la  ville,  où  ils  reçurent  ainfi  les  cardinaux,  prélats, 

& autres  membres  du  concile.  Onlesconduifità  leglifè 
au  Ton  de  toutes  les  cloches  & au  bruit  des  trompettes;  i 

les  rues  étoient  couvertes  de  tapis;  onchanra  l’antienne 
du  làint  Elprit , & le  préfident  ayant  donné  la  bénédic- 
tion au  peuple,  chacun  fe  retira  dans  fon  logis.  Le  len- 
demain huitième  du  mois  on  s’aflembla  chez  le  cardi- 
nal de  làintc  Croix  yiour  prendre  des  mefurcs  contre  les 
incurfions  des  SuilTes  que  le  pape  avoit  engagez  à atta- 
quer le  duché  de  Milan  : l’onfitauffiun  decret  pour  la 
feffion  fuivantc.  Elle  avoit  été  indiquée  pour  le  treizié- 
me de  Décembre  jour  de  faintc  Lucie -,  mais  la  nouvelle  LfSsii!r!ÎVo« 
de  l’irruption  que  les  SuilTes  firent  alors  dans  le  Mila-  "'m'iw"* 
nés , obligèrent  de  la  différer  au  quatrième  de  Janvier  o««iW.  /.i=. 
de  l'année  fuivante  1 j 1 2.  Voici  ce  qui  occafionna  cette  ifjCrm™1* * 
irruption.  Les  SuilTes  qui  étoient  à la  foldede  la  France 
ayant  demandé  que  Louis  XII.  leur  augmentât  leur 
penfion  de  vingt  mille  livres , le  roi  le  trouva  un  peu 
offenlé  de  cette  demande  ; & làns  trop  réfléchir  fur  le 
cara&ere  brufquc  & impatient  de  la  nation , il  la  refulà. 

Les  SuilTes  en  furent  irritez  : fix  mille  d’entre  eux,  tirez 
des  deux  cantons  de  Fribourg  & de  Suitz , entrèrent  dans 
le  duché  de  Milan  làns  cavalerie , & làns  autre  artille- 
rie que  lepr  petites  pièces  de  campagne.  Ils  s'emparèrent 
d’abord  de  Varalè,  où  ilss’alTemblerent  jufqu’à  quinze 
ou  feize  mille , & envoyèrent  déclarer  la  guerre  à Gas- 
ton de  Foix  duc  de  Nemours,  jeune  prince  de  vingt- 
deux  ans , que  le  roi  avoit  fait  gouverneur  de  Milan  en 
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la  place  du  duc  de  Longueville  fuccelTeur  du  mare'chal 
de  Chaumont.  Comme  les  troupes  Françoifes  étoient 
fort  diminuées,  ilneputpasaftcmblerdeuxcens  lances, 
il  ne  lui  reftoit  que  deux  mille  fantafiins , les  places  gar- 
nies , & il  ne  lailTa  pas  néanmoins  de  s’avancer  vers  les 
SuifTcs  qui  prirent  de  leur  côté  le  chemin  de  Galcra  où 
ils  s’arrêtèrent  quelques  jours,  durant  lefquels  la. cava- 
lerie du  duché  de  Milan  eut  le  loifir  de  joindre  Gafton. 

Les  Suiflesfe  Tentant  plus  forts  que  l’armée  Françoilc, 
fortirent  de  Galera&fe  mirent  en  bataille  : mais  la  con- 
tenance fierc  du  duc  de  Nemours,  & le  terrain  avanta- 
geux qu’occupoit  là  petite  armée,  les  obligea  de  rentrer 
dans  Galcra  plus  vite  qu’ils  n’en  étoient  Ibrtis.  Après 
s’être  rafraîchis,  ils  marchèrent  vers  Baftia  place  qu’ils 
trouvèrent  abandonnée  par  les  François  j & Gafton  s’é- 
tant retiré  dans  Milan,  ilslefuivirent  & parurent  vou- 
loir l’aflieger.  Mais  il  intercepta  une  de  leurs  lettres,  que 
les  principaux  officiers  envoyoient  à leurs  fuperieurs  , 
par  laquelle  ils  leur  mandoient , qu’ils  étoient  fort  fur- 
pris  de  n’apprendre  aucune  nouvelle  des  armées  du  pa- 
pe & du  roi  Catholique,  qui  leur avoient  promis  d’en- 
trer dans  le  duché  de  Milan  aufli-tôt  qu'ils  y mettroient 
le  pied  ; qu’ils  y avoient  déjà  pénétré  fort  avant,  & qu’ils 
atrendoient  là-deflîis  l’ordre  des  cantons  pour  fe  déter- 
miner. Sur  ces  nouvelles  Gafton  garnit  fi  bien  les  fron- 
tières de  fon  gouvernement,  que  les  Suilfes  n’ayant  au- 
cune nouvelle  de  leurs  fuperieurs,  fe  retirèrent  chez 
eux  par  le  chemin  le  plus  court,  remportant  plié  dans 
unevalifele  grand  étendard,  avec  lequel  ils  croy  oient 
remporter  une  vi&oire  certaine , & qu’ils  n’avoient 
point  arboré  depuis  leur  guerre  contre  Charles  duc  de 
Bourgogne,  avant  la  journée  de  Nancy,  où  ce  duc  fut 

tué. 
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tué.  A peine  furent-ils  arrivez  à Bellinzoné,  qu’ils  ap- 
prirent que  l’armée  des  Confederez  avançoit  à grands 
pas  pour  faire  le  fiége  de  Boulogne.  Mais  rien  ne  put 
les  engager  à retourner,  alléguant  pour  exeufe  que  le 
mois  de  Décembre  n’étoit  pas.  une  faifon  propre  à te- 
nir la  campagne  dans  la  Lombardie,  & à faire  un  fiége. 

La  retraite  des  Suifïèstiraleroi  d’une  grande  inquié- 
tude , il  connut  l’importance  d’avoir  un  plus  grand 
nombre  de  troupes  dans  le  duché  de  Milan,  il  fit  desre- 
mifes  confiderables  à Gafton  de  Foix  pour  faire  les  re- 
crute , il  fit  palier  les  Monts  à tout  ce  qu’il  avoit  d’hom- 
mes d'armes  en  France,  excepté  deux  cens  lances  pour 
garder  les  frontières  de  Picardie,  dans  la  crainte  que  le 
roi  d’Angleterre  ne  fit  quelque  irruption  de  ce  côté-là, 
& il  chargea  fon  envoyé  à Florence  d’engager  les  Flo- 
rentins à lortir  de  la  neutralité,  & à fè  déclarer  pour  la 
France.  Ces  peuples  étoient  trop  fins  pour  ne  pas  pré- 
voir que  leurcomplaifance  pour  Louis  XII.  les  engage- 
roitdans  une  guerre  dont  Févenemerit  ferait  fort  dou-» 
teux;  & quelques  inftances  que  leur  fit  Soderini  gon- 
falonier  de  la  République,  & homme  tout-à-fait  dé- 
voilé à la  France , pour  leur  faire  accepter  le  parti  qu’on 
leur  propofoit  : la  plupart  du  confeil  de  Florence  fu- 
rent d’avis  de  ne  rien  innover,  &des’en  tenir  aux  an- 
ciens traitez  qui  fubfiftoient  entre  les  François  & la  Ré- 
publique. Soderini  eut  beau  répliquer  qu’on  le  trom- 
poit  dans  l’affaire  la  plus  importante  qui  fût  fiirvenuë 
aux  Florentins}  que  la  même  neutralité  qui  jufques-Ià 
lui  avoit  été  fi  falutaire,  attirerait  dans  peu  fon  entière 
ruine;  qu’on  verrait  bien-rôt.  les  Medicis  rétablis  dans 
Florence , ce  que  fà  majefté  très-chrétienne  feule  pouvoir 
empêcher  : on  n’eut  aucun  égard  aux  raifons  du  gon- 
Tome  XXr.  V 
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falonier,  & la  République  perfifta  dans  (à  neutralité. 

Cependant  pour  trouver  un  tempérament  qui  ne 
choquât  point  Soderini,  on  convint  de  certaines  con- 
ditions qu’on  propoferoit  d’un  côté  à la  France , & de 
l’autre  aux  confedcrez , pour  obtenir  la  neutralité  des 
deux  partis.  Valori  & Guichardin  furent  chargez  de  la 
négociation  ; ce  dernier  fut  député  vers  les  confederez  , 
& Valori  à la  cour  de  France  ; mais  l’un  & l’autre  ne  fu- 
rent pas  bien  reçus.  Louis  XII.  ne  fc  répandit  qu’en  re- 
proches & en  menaces  devant  Valori ; le  pape  Jules  dé- 
clara à Guichardin  qu’il  ne  pouvoit  accorder  la  neutra- 
lité dont  on  lui  parloit,  fans  le  confentcmenr  du  vice- 
roi  de  Naples;  & il  fallut  que  Guichardin  l’allât  trou- 
ver. Le  vice-roy  renvoya  l’affaire  à fà  fainteté , qui  pro- 
pofa  des  conditions  fi  dures  , que  le  député  ne  crut  pas 
les  devoir  accepter.  Ainfi  les  Florentins  ne  fçavoient  à 
quoi  fc  réfoudre , lorfque  les  armées  des  confedcrez  fc 
mirent  en  campagne  le  vingt-neuvième  de  Décembre 
.dans  le  plus  fort  de  l’hyver  pour  s’aflfembler  à Imola. 

. L’empire  des  Cherifs  commença  dans  cette  année 
1 y 1 1 . On  prétend  que  le  premier  de  ces  Cherifs  fut  un 
Alfaqui  doétcurdelaloi  de  Mahomet,  qui  commença 
à paroîtreen  1 yoS.  & fe  nommoit  Mahomet  Ben-Ha- 
met , ou  Zcdamet , le  cherif  Hafcen.  Il  fe  difoit  de  la  li- 
gnée de  leur  prophète,  c’eft  pourquoi  il  prit  le  nom  de 
Cherif,  comme  propre  aux  defeendans  des  filles  de  Ma- 
homet. Il  avoit  trois  fils,  Abdalquivir,Hamet,  ouMa- 
hamed,  qu’il  envoya  en  pèlerinage  à la  Mecque  & à 
Medine,  pour  les  mettre  en  réputation  parmi  les  Afri- 
quains  ; à leur  retour  , parce  qu’ils  fuivoient  la  fc- 
«Stedes  Morabites,  ils  furent  eftimez  comme  Saints  paj- 
ces  Barbares.  Zedamct  envoya  à Fex  les  deux  plus  jeu- 
. / . . 
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ncs  qui  étoicnt  fort  fçavans , diïputcr  de  la  chaire  du 
college  de  Modaraça,  laquelle  fut  donnée  au  plus  âgé  : 
Son  cadet  fut  précepteur  des  enfans  du  roi.  Le  pere  fi 
fc rvit  de  ladifpofition  & des  talcns  de  fes  deux  fils  à la 
profeflion  des  armes  pour  travailler  à s’élever  fiir  le 
trône.  Il  vint  à bout  de  fon  defTein  par  la  force  la 
fourberie  foutenuë  d’une  grande  apparence  de  pieté  & 
de  religion,  & s’y  maintint  fi  vigoureufiment  qu'il  en 
tranfinit  la  fucceüion  à fis  defeendans , fous  le  titre  de 
Cherif , qui  fignific , perfonnage  faget  après  que  fes  fils  fi 
furent  rendus  maîtres  des  royaumes  de  Maroc,  de  Fez  , 
deTafilez,  &c.  dans  les  années  fuivantes. 

Il  y avoit  déjà  quelques  années  que  Jean  Reuchlin 
étoit  connu  pour  un  homme  très-foavant , fur-tout  dans 
les  langues  Orientales , fur  quoi  il  avoit  déjà  eu  quel- 
ques difputes  avec  quelques  religieux  de  Cologne,  qui 
continuèrent  cette  année.  Ce  Reuchlin  étoit  un  Alle- 
mand forteftimé  pour  fon  érudition , onl’appella  aufli 
Fumée  ou  Gapnion  , parce  que  Reuch  en  langue  Alleman- 
de , & Capnion  en  grec  fignifie  Fumée.  Il  étoit  né  à Pfor- 
zein  ville  d’Alemagne  proche  Spire  l’an  14^4.  & de- 
vint très-habile  dans  les  langues  Hébraïque , Grecque  & 
Latine,  dans  le  droit  & dans  toute fo*te de  littérature. 
Il  fit  un  voyage  à Paris  avec  l'évêque  d’Utrecht , & il  y 
continua  l’étude  de  la  langue  Hébraïque,  non  pas  fous 
Jean  de  la  Pierre , comme  pluficurs  l’ont  cru,  & entre  au- 
tres Genebrard,  mais  fous  un  Juif  très-verfé  dans  ces 
connoiflàrices , comme  il  eft  confiant  par  les  lettres  mê- 
mes de  Reuchlin.  Ce  Juif  fi  nommoit  Jacques  Schiel 
Loans.  Jean  de  la  Pierre,  Allemand,  & do&eur  de  Sor- 
bonne , enfiigna  fiulement  la  grammaire  latine  2 
Reuchlin  dans  fa  première  jeunefle.  Il  apprit  le  grec  fous 
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Grégoire  Tiphernas,  & la  rhétorique  fous  Guillaumé- 

An.iji  i.  Tardif  ou  Tardieu,  & Robert  Gaguin.  Rcuchlin  fut  re- 
çu doCteur  en philofophie  à Bade,  qu’il  quitta  quatre 
ans  apres  pour  aller  etudier  en  droit  à Orléans , où  il  en- 
feigna  aufli  le  grec,  & prit  le  bonnet  de  doCteur  en 
147 6.  llenfeignaauflllegrec  à Poitiers,  & s’en retour- 
na en  Allemagne  ; il  fit  le  voyage  de  Rome  avec  Ebe- 
rard  comte  de  Virtembcrg,  & vit  l'ouvcnr  Hermolaüs 
' Barbarus , qui  changea  fon  nom  de  Reuchiin  en  celui  de 
Capnion.  Etant  revenu  en  Allemagne,  Eberard  l'envoya 
à la  cour  de  l'empereur  Frédéric  II.  où  il  fut  comblé 
d’honneurs;  il  parut  à la  dicte  de  W ormes,  où  fbn  pro- 
tecteur fut  créé  duc  de  Soüabe. 

Le  comte  Eberard  étant  mort  trois  mois  après,  laiflâ 
fes  états  à Ulric  fils  du  comte  Henri  ion  frère  ; mais  un 
autre  de  lès  neveux,  nommé  Eberard  II.  s’étant  emparé 
de  laSoüabe  , chaflà  Reuchiin  qui  fe  retira  à Wormes, 
où  il  compolà  une  hiftoirc  des  quatre  empires  àl’ufàge 
du  prince  Philippe  Palatin.  Ce  prince  ayant  eu  une  af- 
faire à Rome  contre  un  Religieux  de  Veiflembourg  qui 
étoit  allé  fe  plaindre  au  pape  Alexandre  VI.  d’un  déni  de 
juftice  qu’il  prétendoit  avoir  été  fait  aux  Religieux  de 
fon  monaftere,  ic  le  pape  ayant  procédé  contre  l’élec- 
teur, celui-ci  ne  crut  pas  trouver  perfonnç  plus  propre 
que  Rcuchlin,  pour  loutenir  les  droits  j il  l’envoya  à 
Rome  où  Rcuchlin  demeura  plus  d’un  an  : pendant  ce 
tems  il  fe  perfectionna  dans  l’hébreu  fous  un  Juif 
nommé  Abdias,  & dans  le  grec  fous  Argyrophile.  Il  fit 
le  dix-fepticme  de  Juillet  1498.  en  préfence  du  pape  & 
des  cardinaux  une  harangue  fur  les  droits  des  princes 
d’Allemagne , & les  privilèges  de  l’églilc  Germanique. 
A fon  retour  il  trouva  les  affaires  de  Soüabe  changées. 
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rufurpateurchalfé,  &Ulric  rétabli.  L’empereur  Maxi- 
milien lui  avoir  donné  des  tuteurs-  qui  rappcllcrent 
Reuchlin  5 & ce  fut  dans  ce  rems-là  qu’il  fut  choifi  pour 
être  Triumvir  de  la  ligue  de  Soüabe  pour  l’empereur 
& les  éle&eurs , & qu’il  fut  envoyé  à Infpruck  vers 
Maximilien. 

Tous  ces  grands  honneurs  furent  traverfèz  par  un 
démêlé  qu’il  eut  avec  les  théologiens  de  Cologne.  Un 
juif  de  cette  ville  nommé  Pfefferkorn,  après  avoir  fait 
long-tems  le  Meflie  parmi  ceux  de  fà  nation , voyant 
Ion  impofture  découverte,  le  fit  chrétien,  de  perfua- 
da  à Hochftrat  Dominicain  inquifiteur  en  Allemagne, 
& à Arnaud  de  Tongres  profeffeur  en  théologie  à Co- 
logne, qu’il  étoit  à propos  de  brûler  tous  les  livres  des 
Juifs , comme  remplis  d’impietez , de  blafphêmes  & de 
fuperftitions.  Ils  demandèrent  pour  ce  fujet  un  édit  à 
l’empereur  Maximilien,  qui  l’accorda  fans  peine.  Les 
Juifs  qui  avoient  de  fortes  recommandations  à la  cour 
Impériale,  folliciterent  la  révocation  de  cet  édit,  parce 
que  Pfefferkorn  cooroit  par-tout , entroit  dans  les  mai- 
fons  des  Juifs , fc  faififloit  de  leurs  livres , & les  leur  fai- 
foit  racheter  fous  main.  Reuchlin  l’empêcha  toutefois 
de  faire  cette  execution  à Stutgard.  L’empereur  ordon- 
na aux  univerfitez  de  Cologne , de  Mayence , d’Oxford 
& d’Heidelberg  de  nommer  des  députez  pour  donner 
leurs  avis  fur  ce  fujet,  conjointement  avec  Reuchlin  T 
Viélor  de  Corbe,  & Jacques  Hochftrat.  Le  premier 
ayant  été confulté  donna  ion  avis  par  écrit  avec  fince- 
rité,  & diftingua  deux  fortes  de  livres  des  Juifs  j les  in- 
différera qui  font  fur  divers  fujets , & ceux  qui  font  com- 
pofez  direélement  contre  la  Religion  chrétienne  j il  fut 
d’avis  qu’on  laiflat  les  premiers  qui  pouvoient  avoir 
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leur  utilité,  & qu’on  fupprimât  les  derniers. 

Pfefferkorn  , qui  ne  trouvoit  pas  fon  compte  à cet 
avis,  compolà  un  livre  Allemand  pour  le  réfuter,  fou* 
le  titre  de  Miroir  manuel,  auquel  Reuchlin  répliqua 
parunautrequi  portoitletitrcdc  Miroir  oculaire*,  dans 
lequel  il  accufoit  les  advcrfàires  d’avoir  débité  contre 
lui  plus  de  trente  calomnies.  Les  théologiens  de  Colo- 
gne examinèrent  fon  livre,  & en  tirèrent  quarante-qua- 
tre propofitions  qu’ils  acculèrent  d’erreur  & d’hérélîe , 
& qui  furent  publiées  en  latin  par  Arnaud  de  Tongrc* 
avec  des  Rotes  particulières.  Reuchlin  répondit  à ceté- 
crit  par  une  apologie  latine  qu’il  adrefïâ  à l’empereur  » 
fur  quoi  il  fut  cité  devant  l’inquifiteur  Hochftrat  en 
préfence  de  l’élc&cur  de  Mayence.  Son  âge  & fon  peu  de 
lanté  ne  lui  permettant  pas  de  comparoitre  en  perfonne, 
il  envoya  un  procureur  pour  reeufer  Hochftrat  comme 
fon  ennemi  déclaré.  Scs  caufes  de  reeufation  n’ayant 
point  été  reçues,  fon  procureur  enappclla  à la  cour  de 
Rome.  Nonobftant-cet  appel,  Hochftrat  lit  donner 
une  lèntence  par  laquelle  le  Miroir  oculaire  étoit  défendu. 
Reuchlin  en  appella  au  faint  fié^e , qui  renvoya  la  con- 
noiftancc  de  cette  affaire  à l’éveque  de  Spire  & à l’élec- 
teur Palatin  ; qui  nommèrent  fixcommiflâires,  Thomas 
Trulchés , George  de  Swalbac , Philippe  de  Flersheim, 
VigiliusSickingcr , JodocusGallus,  & Wolfgang  Fa- 
brice Capiton.  Ces  juges  aflemblez  à Spire  ajournèrent 
les  parties  à comparoître.  Reuchlin  fe  prefenra , mais 
Hochftrat  ne  voulut  point  rcconnoîrrc  ce  tribunal,  & 
fe  laifla  condamner  par  défaut. 

Pendant  qu’on  inftruifoit  ce  procès  à Spire,  les  théo- 
logiens de  Cologne  députèrent  à Paris  quelques-uns  des 
leurs  pour  prelènter  à la  faculté  de  théologie  les  arti- 
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clcs  delàpprouvcz  par  l’univerfité  de  Cologne , & de- 
mander un  jugement.  Les  Théologiens  de  Paris  s’alfem- 
blerent , & dans  le  mois  d’ Août  de  l’an  1514.  rendirent 
une  fcntence  lignée  de  quatre-vingt  doéteurs , qui  con- 
damnait le  livre  de  Reuchlin  au  feu  : ce  qui  avoit  déjà 
été  exécuté  par  les  théologiens  de  Cologne, félon  M.Du- 
pin  , dès  le  mois  de  Février , quoiqu’il  paroifle  que  cela 
n’arriva  au’aprèsla  fentence  de  la  faculté  de  Paris.  Pfef- 
ferkorn  le  croyant  victorieux,  fit  un  nouvel  ouvrage 
contre  Reuchlin  fous  le  titre  de  Cloche  du  Tocftn  ; ce  qui 
obligea  Reuchlin  de  porter  encore  fon  affaire  à Rome, 
& de  demander  au  pape  un  jugement  définitif.  Tous 
les  favans  de  l’Europe  lui  étoient  favorables  ; & fon  pro- 
cureur partit  avec  des  recommandations  de  pluficurs 
princes  & prélats  d’Allemagne.  A Rome  même,  tout  ce 
qu’il  y eut  de  gens  qui  aimoient  les  belles  lettres , ap- 
puyèrent là  caulc.  Or  dès  ce  tcms-là  il  y avoit  dans 
cette  grande  ville  des  perfonnes  favantes  non  feulement 
en  grec  & en  latin , mais  auflï  en  hébreu.  Le  cardinal 
Grimani  fut  commis  par  le  pape  pour  juger  l’affaire,  le 
cardinal  d’Anconc  lui  fut  joint ; & Hochftrat  eut  le 
crédit  de  leur  faire  alfocier  le  cardinal  Cajetan,  & Syl- 
yeftrc  Prierio  maître  du  facré  palais,  tous  deux  de  fon 
ordre.  Malgré  cet  avantage , ces  juges  ne  furent  pas  fa- 
vorables à Hochftrat;  & tout  ce  qu’il  put  obtenir,  fe 
réduifit  à une  furféance.  Ses  advcrlàircs  furent  dans  la 
fuite  obligez  de  fe  réconcilier  avec  lui.  Les  Dominicains 
. convinrent  de  payer  les  frais  du  procès,  8c  de  lui  faire 
donner  à Rome  une  lentence  d’abfolution.  Reuchlin 
avoit  toujours,  eu  de  bons  amis  dans  leur  ordre,  qui  le 
confidcroient  à caufc  de  là  grande  érudition  dans  les 
langues  ; &dans  le  fort  de  leur  dilpute,  on  trouve  plur 
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fleurs  lettres  d’approbation  qu’il  en  avoit  reçues. 


An.  ii.  Outre  Francifco  Aledofi  cardinal  de  Pavic,  qui  fut 
MorVd/piu-  tué  par  le  duc  d'Urbin  neveu  de  Jules  II.  après  la  prife 
fieu»  cardi.  <jc  B0U|0gnc  par  Jes  François , comme  on  l’a  déjà  dit , la 
cour  de  Rome  perdit  encore  en  cette  année  i j n . plu- 
fleurs  autres  cardinaux,  fçavoir,  Olivier  CarafFe,  Louis 
Borgia , François  Borgia , Pierre  Ifuaglie , Sicilien , Ga- 
briel Gabricli  de  Fano  ; & François  A rgentino,  Véni- 
tien. 

d-outu  c»  Obvier  CarafFe  Napolitain,  étoit  fils  de  François  Ca- 
rafe. ‘ lcr  ' rafFe,  qui  fut  pris  au  combat  de  Sarni  par  les  Florentin» 
uX*.inrmU  cn  lt3r6°-  & mourut  âgé  de  quatre-vingt  quatre  ans; 

Son  fils  Olivier  fut  archevêque  de  Naples,,  & créé  car- 
dinal parle  pape  Paul  II.  en  1464.  fous  le  titre  de  faine 
Marcellin  &dc  faint  Pierre,  & devint  évêque  d’Albano, 
de  Sabine , d’Oftie , & doyen  du  fàcré  college.  Il  mou- 
rut à Rome  âgé  de  plus  de  quatre-vingt  ans,  le  vingtiè- 
me de  Janvier  de  cette  année.  Ce  fut  lui  qui  porta  à l’é- 
tat ccclcfiaftique  Jean-Pierre  CarafFe  Ion  neveu,  quifuc 
depuis  pape  fous  le  nom  de  Paul  IV. 
rtcvi.  ••  Pierre-Louis  Borgia  avoit  été  archevêque  de  Valence 
^pudcuiBor-  foncnfancc>  Alexandre  VI.  le  créa  cardinal  diacre  cn 
infvùnï’ùxi  1 J00-  & il  eut  le  titre  de  fai n te  Marie  in  v/a  lata, puis 
celui  des  fâintsNeréc&  Achillée,  aufquels  il  joignit  la 
. dignité  de  grand  pénitencier.  Il  y en  a qui  ne  mettent 

fa  mort  qu’enij  1 2.  le  cinquième  d’O&obre,  & on  dit 
, même  qu’elle  arriva  ï cette  occafion.  Un  bruit  incer- 
tain s’étant  répandu  que  Jules  IL  étoit  mort,  Borgia  qui  . 
étoit  à Naples,  où  il  s’étoit  exilé  volontairement,  mon- 
ta à cheval , prit  à la  hâte  le  chemin  de  Rome , & tom- 
ba en  chemin;  on  ajoute  qu’il  mourut  de  cette  blefïiire. 
François  Borgia  étoit  aufliEfpagnol;  il  fut  archevêque 
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de  Cofcnce,  & Alexandre  VI.  lecréa  aufli  cardinal  en  ,l $ 1 1' 
i yoo.  il  eut  le  titre  defaintc  Lucie,  puis  des  SS.Neréc 
Sc  Achillée,  &fut  depuis  évêque  de  Chieti.  Il  mourut 
âgé  defoixante&  dix  ans,  comme  il  alloit  à Pife  à l’oc- 
cafion  du  concile  de  ce  nom. 

Pierre  Iiùaglie  étoit  né  à MefTinc,  il  fut  archevêque  De  Pierre  Mua* 
-de  Reggio  , cardinal  du  titre  de  fai  ru  Cyriaque , puis  de  aJûamj  t. 

■fa  in  te  Pudentiane  & archiprêtre  de  làintc  Marie  majeure.  ^'°niert  , 
On  dit  qu’en  confédération  des  fervices  qu’il  rendit  à c.*™,  >»  iM 
Ferdinand  roi  d’Arragon  , ce  prince  lui  procura  lécha- 
peau  de  cardinal,  mais  Garimbert.n’efl:  pas  de  ce  fènti- 
ment.  Ce  fut  le  pape  Alexandre  VI.  qui  le  mit  dans  le 
làcré  college  le  vingt-cinquième  de  Septembre  de  l’an- 
née i joo.  5c  qui  l’envoya  peu  de  tems  après  légat  en 
Hongrie  & en  Bohême.  Jules  II.  le  mit  à la  tête  d’un 
camp  volant  pour  fejetterdans  Boulogne  que  lesBenti- 
voglio  tenoient  alors.Mais  ce  cardinal  ne  rcüfîir  pas  dans 
ccrtc  expédition,  on  défit  une  partie  de  lès  troupes , ôc 
il  ne  fè  fiauva  que  très-difficilement  à Cefénc.  Il  mourut 
peude  temps  après  le  vingr-quatricmedeSeptembrei  pu. 

Son  corps  fut  porté  à Rome  Sc  enterré  dans  leglife  de 
fainre  Marie  majeure. 

Gabriel  de  Gabricli  né  àFanodans  la  Marche  d’An-  Dc g^Îu  gi- 
cone,  cardinal  & évêque  dUrbin  avoir  été  protono-  br,cli 
taire  apoftolique  fous  lepontificat d’Alexandre  VI. Dans  °f  Uth‘ln  ^uL 
la  fuite  s’étant  attaché  au  cardinal  Julien  delà  Rovere  uo. 

qui  devint  pape  fbuslc  nom  de  JulesII.  il  fut  promû 
au  cardinalat  en  i y 05.  Scs  moeurs  très-reglées  & là  gran- 
de douceur  le  firent  aimer  d’un  chacuif.  Sa  fainteréle 
chargea  delà  légation  de  Peroule&d’Ombriedontilfe 
défit  bicn-tôt  après , parce  que  l’air  de  ce  pais  étoit  con- 
traire à fà  fanté.  Etant  retourné  à Rome  , il  porta  aux 
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pieds  du  fiiintpere  tout  ce  qu’il  avoir  juftement  reclieillï 
des  droits  de  fes  fonctions,  pour  être  employé  au  profit 
du  faint  liège.  Jules  II.  l’eftimoit  tant  qu’il  ne  prit  que 
lui  feul  pour  alüfter  à l’entrevûë  que  Ferdinand  eut  à 
Savone  avec  Louis  XII.  Il  mourut  un  mercredy  vingt- 

3uatriémc  d’O&obre,  ou  lèlon  d’autres  le  quatorzième 
e Novembre,  âgédefoixanre  & fix  ans.  Les  aétes  du 
Vatican  marquent  toutefois  fi  mort  le  fixieme  de  No- 
vembre dans  le  palais  pontifical  , où  le  pape  lui  avoit 
donné  un  appartement.  Il  fut  enterré  'dans  l’églife  de 
làintc  Praxedc  qui  étoit  Ion  titre , & fit  fes  heritiers  deux 
neveux  Louis  & Pierre  Galeas. 

Enfin  le  dernier  fut  François  Argentino.  Il  étoit  Vé- 
nitien , & non  pas  de  Stralbourg  , comme  Cabrera  l’a 
cru , confondant  le  fils  avec  le  perc  qui  étoit  vérita- 
blement de  Stralbourg,  d’une  famille  allez  balfe.  Com- 
me François  étoit  jeune,  hardi,  bienfait,  entreprenant» 
& naturellement  éloquent,  ces  qualirez  plurent  à Jules 
II.  qui  fe  fit  un  plaifir  de  l’élever,  & l’employa  en  dif- 
ferentes négociations  importantes,  comme  au  traité  de 
paix  avec  les  Vénitiens,  & lorfqu’il  fur  queftion  de  ra- 
mener les  cardinaux  mécontens.  Jules  lui  donna  l’évê- 
ché de  Concordia,  & le  créa  cardinal  en  1 5 1 1.  ce  qu’il 
fitavectantdeplaifir  qu’il  en  pleura  de  joye  ÿ mais  la 
triftclTcfuivittortpeu  de  tems  après,  parce  qu’Argen- 
tino  mourut  fubitement  un  Samedy  vingt- troifiéme 
d’Août  de  la  même  année.  On  a écrit  que  le  pape  en 
ayant  appris  la  nouvelle, penfa  lui-même  en  mourir  de 
douleur.  Lecôrps  du  défunt  fut  d’abord  enterré  dans 
l’églife  de  S"  Marie  au-delà  du  Tibre , puis  porté  à Con- 
cordia où  il  fut dépofe dans l’églifè cathédrale.  lia  laide 
quelques  ouvrages , lèlon  Ciaconius , entre  autres  un  de 
l’immunité  ccclefiaftique. 
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Les  pcrcs  du  concile  de  Pife , délivrez  enfin  de  leur  ^N>  r ^ y t 
frayeur,tinrentleurlV.  fefTion  à Milan,  au  jour  marqué 


LXX. 


le  quatrième  de  Janvier  i j 1 1.  Us  s’y  trouvèrent  en  plus  2:0"*™ 
grand  nombre  qu’à  Pife  îles  cardinaux  de  fàint  Sevcrin  5'1*  dc  p,fc.  * 
& de  laint  Ange  s étant  joints  à eux  avec  les  eveques  de  ^ •*.  n.  «/•*. 
Châlons  fur  Marne  , de  Beziers  ,de  Valence,  d’Aft , de 
fàint  Flour,&  un  autre,  & les  abbezdc  fàint  Antoine, 
de  Vienne  & de  Clcrvaux.  René  de  Prie  cardinal  de 
Bayeux  y chanta  folemncllcmcnt  lamefTe  du  fàint  Ef- 
prit,  & le  difeours  fut  prononcé  par  le  procureur  de 
l’ordre  des  Prcmontrez , qui  prit  pour  texte  ces  paroles 
de  David.  * Dieu  s'ejl  trouve  dans  l'ajïemblce  des  Dieux ; O*  * D,ut  Ji'j'i  rn 
il  juge  les  Dieux  étant  au  milieu  <Peux.  11  parla  de  Jancccfîi-  >*m . m]di, 
téindifpenfablede  tenir  un  concile  ,&  de  la  ferveur  avec  \*~ 

laquelle  les  peres  dévoient  travailler  à rétablir  l’églifè  qui 
tomboitenruinc.il  fit  une  longue  énumération  des  cri- 
mes qui  ravageoient  la  vigne  du  feigneur,  & qu’on  ne 
pouvoit  corriger  que  par  le  fccours  d’un  fynode  gene- 
ral. Enfuite  les  décrets  furent  lus  par  l’évêque  de  Lodeve. 

Le  concile  y dit  en  fubflance  : „ nous  avons  jufqu’à  pre- 
„ fent  travaillé  félon  notre  pouvoir  à rendre  la  paix  à 
„ l’églife,  & à réformer  les  abus  qui  s’y  font  introduits. 

„ C’a  été  le  but  de  notre  affemblée.  Nous  avions  fou- 
lent prié  le  pape  de  le  faire  par  lui-même,  oud’aflcm- 
„bler  un  concile  , félon  le  décret  de  celui  de  Confiance: 

„&  comme  il  ne  vouloit  pas  fe  rendre  à nos  remon- 
„ trances , nous  nous  fommes  afTemblez  à Pife  julqu’à 
„cc  qu’il  lui  plût  de  s’accorder  avec  nous.  Pour  l’en 
„preflfer  davantage,  nous  réfblumes  dans  notre  III.  fef- 
,,fion  de  lui  envoyer  quatre  députez  pour  lui  offrir  de 
„ notre  part,  la  liberté  de  choifir  un  lieu  commun  pour 
„nous  affembler,  dans  lequel  on  put  jouir  de  route  la 
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„ liberté  & la  fureté  ncceflaire.  Mais  comment  a-t’il  ré-> 
„ çu  notre  propofition?  Loin  de  lui  plaire, il  n’a  que  trop 
„ faitconnoîtrc  qu’elle  lui  étoit  fort  délàgreable.  Il  a 
„ rendu  une  fcntcnceinjufle&  illégitime  contre  les  qua- 
„ tre  cardinaux, qui  ,fur  Ion  refus, ont  convoqué  le  con- 
„ cile  à Pife  , & il  a prétendu  par  cette  fcntence  les  pri- 
„ ver  de  leurs  dignitcz.  Cependant  voulant  faire  encore 
„ un  effort  pour  fléchir  Jules , nous  dreflames  un  aéle  , 
„ par  lequel  nous  offrîmes  à Jules  la  liberté  de  choiflr 
„ une  des  dix  villes  que  nous  lui  nommâmes,  afin  qu’il 
„ fe  trouva  avec  nous  dans  celle  qu’il  auroit  choifie  , & 
„ que  nous  puflions  concourir  enfèmble  au  bien  com- 
„ munde  l’eglife,  que  nous  avons  toûjours  eu  en  vue. 
„ De  ces  dix  villes  il  y en  avoir  quatre  en  Italie,  Vcrccil  r 
„ Turin,  Cafal  & Vcronne  , & flx  hors  de  l’Italie,  Ge- 
„ neve, Confiance,  Bcfànçon, Mets, Avignon  & Lyon» 
„ ( Le  concile  continué  ) Au  cas. qu’il  ne  voulut  point 
„ agréer  cette  première  propofition  nous  lui  en  filmes 
„ une  autre,  qui  étoit  de  nommer  lui-même  dix  autres 
„ villes  d’Italie  qui  ne  fuflent  point  de  fa  domination  ni 
„ de  celle  des  Vénitiens,  & que  s’il  rcfuloit  toutes  ces 
„ offres  dansl’efpace  de  quarante  jours,  le  concile  con- 
„ tinucroit  de  fe  tenir  & s’a  flemblcroit  à Milan, 'comme 
„ on  venoit  de  le  déclarer  dans  la  III.  fèllion.  Nous 
„ chargeâmes  encore  nos  députez  de  repréfenter  à Jules 
„ avec  quelle  ardeur  nous  délirions  de  pacifier  les  diffe- 
„ rends  furvenus  entre  les  Boulonnois  & ceux  de  Fer- 
„rare,&  que  rien  n'y  contribucroit  davantage  que  le 
„ choix  d’un  lieu  libre  & fur , où  le  pape  voulut  le  ren- 
„ dre  avec  les  peres  de  Pife.  Cette  rclolution  prilè  le  dou- 
„ ziéme  de  Novembre  de  l’année  precedente  1 y 1 1 . nos 
„ députez  le  rendirent  à Florence , & firent  notifier  la 
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'^volonté  du  concile  par  un  eurfeur  delà  République,  N>1^ 1 2# 
„ qui  demanda  pour  eux  un  fàuf-conduit  afin  qu’ils  puf- 
ÿ,  fènt  eux-mêmes  conférer  avec  lui.  Mais  loin  de  l’é- 
„ coûter  favorablement , on  le  menaça  ,011  lui  fit  plu- 
„ fieurs  mauvais  traitemens , ce  qui  l’obligea  de  fè  reti^ 

„ rcr  craignant  pour  fa  vie.  Nos  dépurez  revinrent  aufïi. 

„ Dans  cette  extrémité,  voyant  que  Jules  demeure  toû-  Decrets  de  cct- 
„ jours  inflexible,  nous  avons  réfolu  dans  notre  préfente  ir. 

„ fcfîion  IV.  tenue  à Milan  le  quatrième  de  Janvier  r- 
iy  1 5 1 1.  d’accorder  au  pape  pour  tout  délai  le  terme  de 
„ trente  jours  pouf  fe  déterminer  fur  les  offres  que  nous 
„ lui  avons  fait  faire  On  afficha  ce  decret , afin  que  fi 
fainteté  ne  pût  l’ignorer , Ôç  .paflat  pour  en  être  aufïi 
bien  informée , que  fl  on  l’avoit  fignifié’à  elle-même. 

Dans  un  autre  décret  les  pcrescxhortoientle  pape  & les 
princes  à fufpendre  la  guerre,  afin  qu’elle  11c  fût  point 
un  fpe&acle  aux  bonsdeffeins  qu’on  avoit  de  réformer 
l’églifè.  On  admit  enfuitc  les  prélats  arrivez  à Mifan 
après  le  concile  commencé,  & l’on  exigea  d’eux  le  fer- 
ment ordinaire.  Comme  plufieurs  d’entre  eux  avoienc 
juré  de  ne  point  venir  au  concile  , 6c  fc  croy oient  par 
là  obligez  d’accomplir  Jeur  ferment,  on  leur  en  accorda 
la  difpenfe,  de  quelque  qualité  qu’ils  pufiènt  être,  011 
les  releva  de  toutes  les  cenfures  que  le  pape  avoit  pro- 
noncées contre  eux , 6c  on  les  déclara  nul  les. 

Il  y eut  encore  un  autre  décret  contre  ceux  qui  im~ 
petreroientou  accepteroient  les  bénéfices  des  membres 
du  concile  j quand  même  ils  auroient  été  pourvûs  par 
le  pape,  le  concile  les  prive  après  la  publication  de  ce 
décret,  de  tous  leurs  bénéfices , commendcs  Ôcdignitez}: 
les  déclare  inhabiles  à en  poffeder  aucun,  5c  ordonne 
qu’on  ajoûteroit  une  foi  pleine  6c  entière  à tous  ces  de- 
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crers.  Et  comme  les  excommunications  que  le  papcful- 
minoit  fans  ceffe  contre  ceux  qui  fc  trouvoient  à Mi- 
lan, en  avoient  intimidé  pluficurs  ; ce  qui  caufi  la  dé- 
fertion  d’un  grand  nombre  de  domeftiques  des  prélats  ; 
le  concile  leur  fit  dcfenlè  de  fè  retirer  fins  lapermifïion 
de  leurs  maîtres,  fous  prétexte  de  monitoire  fulminé  par 
le  pape.  Tous  ces  decrets  furent  unanimement  approu- 
vez , & l’on  penfa  à la  V.  fiflion. 

Elle  fe  tint  le  Mercrcdy  onzième  de  Février.  Le  car- 
dinal de  fiinte  Croix  préfident  y célébra  la  melTc  -,  8c 
après  les  litanies  & la  procefiion,  l’abbé  Ferricrlût  l’é- 
vangile du  chap.  i8*  de  fiinr  Matthieu  , *Ji  votrefrerea 
péché  contre  vaut , corrigeait  ; le  préfident  expliqua  cet 
endroit  de  l’évangile,  dont  il  recommanda  la  leéture  , 
& s’étendit  beaucoup  fur  les  réglés  de  la  corrc&ion  fra- 
ternelle. Après  Ion  difiours  on  rcnouvella  le  decret  du 
concile  de  Confiance  contre  ceux  qui  maltraitoient  8c 
voloient  les  perfonnesqui  venoient  au  concile , ou  qui 
s’en  retiroient , & l’excommunication  majeure  contre 
les  auteurs  de  ces  injuftices  & parce  que  1rs  peines 
„ Spirituelles,  (dit  le  concile  ) touchent  peu  ceux  qui 
„ont  renoncé  à toute  religion  pour  en  venir  à ces  cx- 
„ trêmitez  , on  les  prive  encore  de  tous  honneurs,  di- 
„ gnitez,  bénéfices,  induits  , privilèges.  „ On  réfolut 
enfuitede  faire  un  nouveau  fceau  de  plomb,  qui  d’un 
côté  repréfenteroit  le  faint-Efprit  fous  la  figure  d’une 
colombe,  avec  ces  paroles  latines  autour  : Spiritus  Para-’ 
cietus  docehit  vos  orrmia „.  L’Efprit  Confolateur  vous  en- 
seignera toutes  chofes  ; & de  l’autre  côté  ces  mors  ; 
5,  Sacro-fanéla  générait  s Synodus  Pi  fana  : le  faint  concile  gé- 
néral de  Pife  “.  Enfin  l’on  nomma  le  cardinal  de  faint 
Scverin  légat  de  Boulogne,  & on  lui  eo  expédia  les 
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lettres  qui  font  dattéesdumême  jour  onzième  de  Fé- 
vrier. 

Le  mercredi  vingt-quatrième  de  Mars  on  tint  la  fi- 
xiéme  feffion.  La  mefle  y fut  célébré  par  François  de 
Rohan  archevêque  de  Lyon,  Ôc  le  fermon  prêché  par 
Guillaume  du  Chefne  do&eur  en  théologie,  & député 
de  l’univcrfitédc  Paris.  Il  prit  pour  texte  ces  paroles  de 
iaint  Paul , * fefus-Chrift  a aimé  l’éghfe , pour  la  faire  parois 
tre  devant  lui  pleine  de  gloire , n'ayant  ni  tache , ni  ri  le.  Il  y 
traita  de  l’amour  de  Jefus  Chrift:  pour  fon  églife  , de 
l’érat  de  l’homme  avant  fon  péché  , des  remedes  qu’il 
doit  mettre  en  ulage  après  fà  chûte  , des  ornemens  ex- 
térieurs & intérieurs  de  l’cglife , & des  vices  qui  la  loüiL 
lent  tant  du  côté  du  chef,  que  de  la  part  des  membres. 
Après  le  fèrmon  les  procureurs  fifeaux  du  concile  réi- 
térèrent en  peu  de  mots  le  récit  de  la  conduite  qu’on 
avoit  tenue  envers  Jules,  & du  peu  de  déference  que  ce 
pape  avoit  eue  à toutes  les  inftances&  à toutes  les  priè- 
res du  concile  : les  délais  qu’on  lui  avoit  accordez  , les 
offres  qu’on  lui  avoit  faites,  les  égards  qu’on  avoit  eus 
pour  lui,  & fon  opiniâtreté  à réfifterà  tout  ce  qui  au- 
roit  dû  l’engager  à prendre  les  moyens  qu’on  lui  pré- 
/èntoit  de  rendre  la  paix  à l’églifc.  Après  cet  expofë  ils 
demandèrent  qu’on  le  cirât  de  nouveau  au  concile,  & 
que  faute  à lui  de  comparoir  après  la  troifiéme  voca- 
tion , il  fût  déclaré  contumace.  On  leur  accorda  leur 
demande,  &aufTi  tôt  les  évêques  de  Châlons&  de  Saine 
Flour,  revêtus  de  leurs  habits  pontificaux,  montèrent 
furlcsdegrezdu  grand  autel  de  Fcglifè  , & dirent  par 
trois  fois:  Le  papejulesll.((l-il  ici , ou  sy  trouve- 1’ il  que  U 
qu'un  de  fa  part  f Enfuites’avançanr  au  milieu  de  l’églife 
ils  firent  le  même  appel , Ôc  le  troifiéme  fut  fait  de  fuite 


i 


An.i  5 1 2; 

LXXIII. 
Sixième  fef- 
fion tenue  à Mi- 
lan. 

In  aâ.  tarte.  Tl. 
eif.  p.  147.  q, 
/'?• 

* Chriflm  dite - 
xit  tccltfiam,  vt 
exhibent  ipft  ' 
fibi  ghriofam 
non  bubenttm 
maculant. 

Ephcf.  j.  y.  ij» 
& 17. 


Digitized  by  Google 


/* 

An.  1512. 


LXXIV. 
Décrets  He  11 
fixicrne  fcf- 
lion. 

In  *3.  c»nt.  II. 
tif.  f.  ttf.  & 

M- 


168  Histoire  Ecclis  i à«Tiqoe. 

à la  porte  dcl’églife.  Perfbnne  n’ayant  comparu  , ils 
Vinrent  faire  leur  rapport  au  préfident  du  concile. 

On  publia  enfuite  divçrs  decrets,  qui  étoient  autant 
de  reglcmcns  de  police.  Dans  le  premier  on  exhorte  les 
membres  du  concile  à la  modeftie  & à la  gravité  qui 
conviennent  à des  ecdefiaftiques,à  mener  une  vie  exem- 
plaire, & à pratiquer  eux-mêmes  la  loi  qu’ils  alloienc 
donner  à tout  l’univers:  on  les  avertit  de  fc  fouvenir 
qu’ils  étoient  le  fel  de  la  terre  & la  lumière  du  monde} 
qu’ils  dévoient  lèrvir  d’exemple  à tous  les  fideles  dans 
leur  convention , dans  la  charité , dans  la  foi  & dans 
la  chafteté;  que  la  bonne  confidence.  leur  étoit  neccf- 
faire  pour  eux-mêmes , & la  bonne  réputation  pour  le 
prochain  : qu’enfin  comme  ils'agifloit  d’affaires  d’une 
extrême  importance  pour  l’églife,ilsdevoient  emploïer 
la  priere , les  aumônes  ôc  les  jeûnes  pour  attirer  les  béne- 
diétions  du  ciel.  Et  afin  de  prefcrire  quelque  chofè  de 
fixe,  on  ordonna  que  chaque  pere  du  concile  diroit 
tous  les  jours  quelque  courte  prière  pour  la  profperitc 
du  même  concile  j que  tous  les  jeudis  on  cclebreroitunc 
mefTe  du  Saint-Efprit  dans l’églife cathédrale,  à laquelle 
tousafîifteroient,  & pendant  laquelle  deux  curfcurs  fe- 
roicntla  quête, que  les  promoteurs  diftribueroient  fur 
le  champ  aux  pauvres}  que  durant  la  célébration  des 
(àints  myftcres  on  ne  s’entretiendroit  avec  perfbnne} 
qu’on  n’y  liroit  que  dans  le  miffel;  qu’on  jeûneroit  au 
moins  une  foislafèmaine,&  principalement  le  vendre- 
di ; que  ceux  qui  feroient  incapables  de  jeûner,  y fiip- 
pleroicnt  par  des  aumônes  } qu’on  obfcrvcroit  une 
grande  fobrietédans  les  repas , & qu’on  y liroit  les  di- 
vines écritures}  qu’onéviteroit  la  compagnie  des  fem- 
mes, & qu’on  ne  les  admettroitpointà  là  table}  qu’on 
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feroit  vêtu  conformément  aux  faines  canons , évitant  les 
couleurs  défendues  par  le  droit,  portant  l'habit  jus- 
qu'aux talons,  & fermé  par  le  haut  avec  la  tonfure  con- 
venable à fon  ordre,  & les  cheveux  coupez  jufqu’aux 
oreilles.  On  régla  aufïi  le  nombre  des  domefriques  qui 
dévoient  précéder  les  prélats  dans  les  rues;  on  en  accor- 
doit  huit  aux  patriarches,  llxaux  archevêques , quatre 
aux  évêques  & deux  aux  abbez.  On  régla  leur  habille- 
ment, leurs  jeux  & leur  démarche.  On  n’oublia  pas  les 
religieux  auxquels  on  recommanda  d’être  vêtus  de 
l’habit  de  leur  ordre,  de  ne  point  Sortir  de  leurs  monaf- 
teres  fans  fujet.  Le  prefident  chargea  les  peres  de  faire 
obfcrver  ces  reglemens , &.  de  corriger  ayec  charité  ceux 
qui  les  violcroient. 

On  régla  enfuite  l’ordre  qui  fèroit  obfèrvé  dans  le 
concile  par  rapport  aux  députations,  congrégations,  & 
fefîions.  Et  voici  ce  qui  fut  réglé  : qu’il  y auroit  quatre 
députations , chacune  compoféc  de  cardinaux , de  pa- 
triarches, d’archevêques,  évêqucs,d’abbez,dedo£l:curs, 
de  religieux,  & d’autres  perfonnes  de  differentes  na- 
tions; que  dans  la  première  on  traiteroit  des  matières  de 
foi;  dans  la  deuxième  de  la  reformation  ; danslatroi- 
fiéme  des  moyens  de  procurer  la  liberté  à l’éghfc , & 
dans  la  quatrième  de  la  voie  qu’on  prendroit  pour  réta- 
blir la  paix  dans  laChrétienncté;  que  dans  chaque  dé- 
putation on  éliroit  un  prefident  tous  les  mois  à la  plu- 
ralité des  voix,  un  promoteur,  un  notaire  & un  cur- 
feur;  que  toutes  ces  dépurations  s’afiTembleroient  deux 
fois  la  lemaine,  le  lundy  & le  mcrcredy  à fept  heures  du 
matin  , & que  s’il  arrivoit  quelque  fête  confiderablc , 
l’un  de  ces  jours,  on  remettroit  l’afTemblée  au  lende- 
main, ou  onl’anticiperoitla  veille  félon  la  volonté  du 
TomeXXr.  Y 
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prcfidcnt  j que  tous  les  mois  on  choifiroit  trois  perlon- 
nes  de  chaque  députation,  pour  i'e  trouver  avec  le  pré- 
fident  & conférer  avec  lui  fur  les  matières  qu’on  trai- 
teroit  ; qu’à  la  fin  de  chaque  mois  on  changeroit 
deux  de  ces  perfonnes  deputees , & que  la  rroifiéme 
continueroit  dans  1a  charge  à la  pluralité  des  voix  ; 
qu’on  ne  définiroit  rien  dans  ces  aflemblées,  mais  qu’on 
metrroit  feulement  par  écrit  les  deliberations  qui  y au- 
raient été  faites,  pour  eftre  enfuite  portées  dans  les  con- 
grégations generales  où  l’on  prononceroit  en  dernier 
rciiort,  & qu’enfin  ce ‘jugement  lèroit  publié  dans  les 
fcllions. 

Par  un  autre  décret,  on  confirma  & on  approuva 
comme  légitime  l’indiétion , la  convocation  & la  tenue 
du  concile  : les  peres  en  prouvent  la  légitimité  par  qua- 
tre raifbns.  La  première  parce  que  les  conciles  de  Con- 
fiance & de  Balle  ont  prefcritla  tenue  de  ces  conciles. 
La  féconde  parte  qu’il  étoit  notoirement  nccelfaire 
de  travailler  à reformer  les  moeurs  dcTéglifc,  tant  dans 
fcn  chef  que  dans  les  membres,  y procurer  la  paix  & 
h liberté,  d’appaifer  les  fcandales  & les  guerres,  & de 
reprimer  les  vexations  des  ennemis  de  l’eglife  : la  troi- 
fîeme  parce  que  le  pape  Jules  IL  avec  les  cardinaux 
avoientjurcfolemnellementd’alTemblerun  concile  dans 
l’elpacc  de  deux  ans.  Le  concile  ajoûte,  “ comme  le 
„fàint  pere  n’avoit  point  tenu  ce  ferment  juré  dans  le 
conclave,  le  droit  en  eft  dévolu  aux  cardinaux  qui 
„ont  cû  defiors  le  pouvoir  de  l’alfembler,  & ainfi  la 
„ portion  du  làcré  college  qui  le  compofc  étant  la  plus 
„ laine  elle  peut  joüir  de  Ion  droit  & cafler  de  Ion  au- 
torité tout  ce  que  le  pape  pourra  faire  & prononcer  , 
„eenfures,  excommunications,  interdits,  privation  de 


Digltized-by  Googi 


Livre  Cent  vingt-deuxie’me.  171 
„ dignitez  & de  bénéfices  contre  les  cardinaux , patriar- 
ches, archevêques,  évêques,  àbbez;  doéteurs,  reli- 
„gicux,  univerutez,  rois,  ducs,  princes  qui  lourien- 
„droient  le  concile  de  Pile  par  leur  autorité,  ou  qui  y 
„ aiïifteroienr,  & qui  y adhcreroient,  leur  enjoignant  de 
„ continuer  les  fondions  de  leur  dignité,  & de  demeu- 
„ rer  dans  leurs  bénéfices , comme  il  le  pape  n’a  voit  rien 
„ prononcé  contrc-eux  & défendant  à toutes  perlonnes 
„ ecclefiaftiques  & laïques , réguliers  & feculiers  de  quel- 
„ que  état  & condition  qu’elles  loient , de  les  troubler  & 
„dc  les  inquiéter  fur  peine  d’excommunication.  „ 

Le  concile  enfuite  déclara  que  là  tranfiation  de  Pile 
à Milan  étoit  jufte,  raifonnable,  légitimé,  ayant  été 
faite  pour  des  raifons  très  prenantes,  & qu’il  pourroit 
encore  être  transféré  ailleurs  légitimement,  pourvu  que 
les  deux  tiers  y conlèntilïenr.  * Et  parce  que  le  pape  avoit 
indiqué  un  concile  à Rome  dans  le  palais  de  Larran, 
comme  on  a dit;  les  peres  de  Pile  caficnt  & annullent 
cette  convocation , parce  qu’il  n’y  peur  avoir  deux  con- 
ciles generaux  en  même  rems  , l’églilc  étant  une , làinte  , 
catholique  &apoftolique;  ils  prononcent  excommu- 
nication contre  tous  ceux  qui  favoriferoient  le  concile 
Romain,  déclarent  que  le  pape  n’avanr  choifi  aucun 
lieu  pour  affeit.bler  un  concile  dans  le  terme  de  trente 
jours  qui  lui  avoient  été  donnez,  n’a  plus  aucun  droit 
de  nommer  ce  lieu,  & que  le  pouvoir  en  eft  dévolu  aux 
peres  de  Pilé  aflfemblez  à Milan.  Par  un  autre  decret  ils 
mirent  fous  la  protection  de  leur  .concile  l’empereur 
Maximilien  & le  roi  de  France  Louis  XII.  par  l’avis  défi- 
quels  il  avoit  été  convoqué,  pour  défendre  eux  & leurs 
états  contre  routes  les  cenfures,  excommunications  & 
interdits  que  le  pape  pourroit  fulminer  contre  eux.  Et 
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■ 1 ■ — parce  que  les  peres  voyoient  que  Jules  malgré  toutes 

AN.15 1 2.  les remontranCCs , exhortations,  prières  re'irerées  qu’on 
lui  avoit  faites,  perfiftoit  toujours  dans  fon  refus,  & 
ne  vouloit  entendre  aucune  propofition,  ils  lui  enjoi- 
gnirent par  un  autre  decret,  de  retracer  dans  l’cfpace 
de  vingt-quatre  jours  tout  ce  qu’il  avoit  fait  contre  le 
concile  dcPifc;  après  lequel  tems  il  feroit  procédé  con- 
• tre  lui,  s’il  n’y  fàtisfaifoit;  ils  apportent  pour  juflifier 
leur  conduite,  les  decrets  de  la  feflion  V.  du  concile  de 
Confiance,  8c  de  la fefTionXI.de  celui  de  Bafle.  Ils  fi- 
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rent  afficher  leur  decret  aux  portes  des  églifès  cathedrar- 
les  de  Milan , de  Boulogne  & de  Florence , afin  que  fi 
fainteté  en  fût  informée,  n’y  ayant  aucune  fureté  pour 
le  lui  faire  fignifier  à elle-même  dans  la  ville  de  Rome. 

Pendant  qu’on  prenoit  toutes  ces  mefures  à Milan, 
le  papes’occupoit  à faire  là  guerre, en  attendant  qu’il  pût 
lui-même  tenir  le  concile  qu’il  n’avoicindiqué  que  pour 
le  mois  de  Mai.  Toute  Tarme'e  des  princes  liguez  fie  mit  en 
marche  dès  le  mois  de  Janvier  fous  le  commandement 
de  Raymond  de  Cardonne  vice-roi  de  Naples;  elleétoit 
compofêc  de  dix-huit  cens  hommes  d’armes,  de  feizt 
cens  chevaux  légers,  8c  huit  mille  hommes  d’infante- 
rie Italienne  , outre  huit  mille  fanrafTmsEfpagnols  qui 
venoient  de  prendre  la  Baflide  de  Genivdlo , dont  Pierre 
de  Navarre  qui  les  commandoit,  avoit  fait  pafler  la 
garnifbn  au  fil  de  l’épée;  mais  le  ducdeFerrarey  rentra 
peu  de  jours  après  , tailla  en  pièces  tous  les  Efpagnols 
qui  la  gardoient , 8c  tira  vengeance  du  traitemenrqu’on 
avoit  fait  àfà  garnifbn.  On  accufa  Navarre  d’avoir  cx- 
pofétantde  braves  foldats  à la  boucherie;  mais  il  ne fc 
mit  pas  en  devoir  de  fejuflifier.  Ses  troupes  joignirent 
les  confederez  à Forly.  Le  pape  fouhaitoit  fort  que  le 
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duc  d’Urbin  commandât  l’armée  du  iàint  fiége , mais  ce 
duc  ne  voulant  pas  ceder  au  vice-roi  de  Naples,  qui  e'toit 
genéralilfime  , fe  retira , parce  qu’il  y avoir  dans  le  traité 
de  l’union  un  article  qui  portoir,  que  ce  vice-roi  com- 
rnanderoit  l’armce  du  pape  aulfi-bien  que  la  Vénitienne: 
& le  refus  du  duc  d’Urbin  releva  la  fortunedu  cardinal 
deMedicis,  qui  devint  chef  de  l’armée  du  pape,  ayant 
fous  lui  Antoine  Colonne,  Jean  Vitclli , Baglioné,  & 
Raphaël  de  Pazzi. 

Le  drx-feptréme  de  Janvier  l’armée  des  confedercz, 
conjointement  avec  les  troupes  du  pape,  vint  former 
le  fiége  de  Boulogne.  Ce  n’éroit  pas  une  ville  forte , fes 
murailles  n’avoient  point  d’autres  boulevards  que  de 
vieilles  tours , Bentivoglio  en  la  reprenant  fur  le  pape, 
ne  put  refulèr  au  peuple  qu’on  rasât  la  citadelle  : il  n’y 
avoit  que  quelques  milices,  deux  mille  hommes  d’infan- 
terie Allemande  à la  lb  lde  de  la  France , & quelques  trou- 
pes réglées,  commandées  par  Lautrec&  par  Yves  d’Ale- 
gre;  mais  la  garnifon  mettoit  là  confiance  dans  Gallon 
deFoix,  dont  elle  attendoit  le  lècours. 

En  effet  fur  l’avis  qu’il  avoit  reçu  que  les  Vénitiens 
avoient  un  projet  formé  furBreffe,  où  commandoit  le 
comte  du  Ludc  qui  n’étoit  pas  affez  fort  pour  s’y  op- 
pofer,  il  réfolut  de  s’avancer  avec  le  gros  de  fon  armée 
vers  cette  ville , & d’envoyer  un  lècours  confiderablc  à 
Boulogne  fous  Precy  d’Alegre.  Prccy  marcha  fi  heu- 
reufement  par  des  chemins  détournez,  qu’il  y entra  fans 
avoir  perdu  un  lèul  homme  j mais  inforrqé  que  la  ten- 
tative des  Vénitiens  avoit  été  làns  fuccès,  & qu’ils  re- 
paffoient  l’Adige  pour  le  retirer,  parce  qu’ils  ne  vou- 
loicntpas  d’ailleurs  cxpolèr  des  troupes  dont  ilsavoienc 
belbineux-mêmes  pour  garder  leurs  places,  Gallon  prit 
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“ le  parti  d’y  aller.  Il  partit  donc  de  Final  fur  le  loir  avec 

N,If 1 2’  toute  fbn  armée,  le  tems  étoit  très-rude  , la  neige  qui 
tomboit  en  abondance,  étoit  poulTéepar  un  vent  vio- 
lent , qui  ôtoit  prelque  aux  hommes  & aux  chevaux 
I’ulàge  de  la  vûë  ; & comme  elle  geloit  à melure  qu’elle 
tomboit , les  fanraliins  trebuchoient  à chaque  pas.  L’ar- 
mée Françoilè  étoit  compolee  de  treize  cens  lances  & de 
quatorze  mille  hommes  d’infanterie. 

GiftondcFoi»  Desqu  on  eut  appris  que  Gallon  s avançoit,  legene- 
ra'  Cardonne  fit  un  détachement  de  fon  armée,  & en- 
ÿ"».  *«“r«  voya  Fabrice  Colonne  du  côté  par  où  les  François  pou- 
Guuimrl  1.  voient  venir  , afin  de  leurcontcfter  l’entrée  de  la  place. 
u'^ùn»,  1. jo.  Mais  leur  marchcfutfi  heureufe, que  Gallon  entra  dans 
la  ville  le  cinquième  de  Février  à neuf  heures  du  matin, 
/ans  avoir  été  apperçupar  les  ennemis.  Cardonne  donna 
le  relie  du  jour  à les  foldats  pour  le  rétablir  de  leurs  fa- 
tigues, & remit  au  lendemain  a agir.  Il  eût  bien  voulu 
qu’on  ignorât  lbn  arrivée,  jufqu’à  ce  qu’il  cutpris  toutes 
les  mefures  ; mais  un’accidcnt imprévu  le  fit  découvrir. 
Un  chevau-leger  Albanois,  qui  étoit  de  l’armée  Fran- 
çoilè, étant  forri  hors  la  ville , pour  rcconnoître  le  camp 
de  Cardonne , fut  pris  & mené  devant  le  général  qui  lui 
demanda  des  nouvelles  des  alîicgez.  “ Je  n’en  Içai  rien 
„ encore,  (répondit  le  prilbnnicr)  je  ne  fuis  arrivé  que 
„ d’hier  “.  On  lui  demanda  avec  qui  ;&  après  s’être  fait 
un  peu  prier,  il  dit  que  c’étoit  avec  l’armée  Françoilè. 
On  envoya  descfpionspourfavoirs’ildifoit  vrai,  & on 
reconnut  qu’j^l  avoité^cfincere-,  cette  nouvelle  obligea 
les  alïïegcans  a penferlèrieulement  à ce  qu’ils  dévoient 
faire.  Enfin  , après  plufieurs  expediens  propolèz  fans 
fuccès,  on  s’en  tinta  celui-ci,  qu’on  metrroit  durant 
trois  jours  l’armée  en  état  de  combattre,  fuppoléque 
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'Gafton  voulût  l’attaquer*,  & de  détacher  Colonne  “ 

avec  le  tiers  de  la  cavalerie  & de'  l’infanterie  qui  le  re-  N‘ 1 / 1 2* 
trancheroit  au  pont  de  Rcno  , afin  d’amufer  les  Fran-  boJ'^T 
çois  julqu’à  ce  qu’on  l’eût  rejoint  ; que  des  foldats  tirez  ***** ;* lo* 
de  chaque  compagnie  travailleroient  cependant  abattre 
la  place  d’un  côté,  & à faire  dçs  mines  dé  l’autre  ; que 
quand  les  fourneaux  feraient  prêts , on  rappelleroit 
Colonne,  & toute  l’armée  fe  rangeroit  fur  deux  lignes 
pour  donner  l’affaut  par  tant  d’endroits,  que  Boulogne 
ferait  forcée.  ' • ■ 

Le  cardinal  de  Medicis  voyant  qu'on  vouloir  com-  pia„>.cj*c«- 
mencer  le  fiege  en  forme,  dit,  qu’encorc  qu’il  eût  la 
VÛë  fort  bafife,  il  voyoit  toutefois  alfez  clair  pour  dé-  ,eut  d«Efp». 
couvrir  les  rulés  des  Éfpagnols;  que  Cardonne  & Na-  £n°  5 
varre,  qui  profitoient  de  la  guerre  qui  étoit  ruineufe 
aux  autres  confederez , ne  penfoient  qu’à  la  faire  durer, 
dans  la  vûë  que  le  faint  fiége  & les  Vénitiens  étant  épui- 
fez  d’argent  & de  forces,  /croient  contraints  de  le  livrer 
au  roi  catholique  ; que  les  éonfederez  s’étoieht  mis  en 
campagne  pour  prendre  Boulogne;  que  Cardonne  en 
avoir  donné  fa  parole;  que  Navarre  s’étoir  vanté  d’en 
venir  à bout  en  vingt-quatre  heures;  que  Jules  U.  dé- 
pêchoit  tous  lesjoursdes  couriersau  camp  pour  fàvoir 
fi  l’affaire  étoit  conlommée  ; qu’on  l’avoit  amufe  par  des 
cxcufès  étudiées,  & qu’il  n’étoit  plus  d’humeur  à s’en 
contenter.  Le  vice-roi  lui  répondit  avec  le  flegme  de 
là  nation,  que  les  perfonnes  de  fa  profellion  dévoient 
fc  contenter  de  prier  Dieu  pour  l’heureux  fuccès  desen- 
trcprifesquilesintereflbient,  & biffer  manier  l’épeeaux 
gens  du  métier;  qu’il  n’y  avoir  pas  de  gens  plus  vifs  à 
déclarer  la  guerre  que  les  ecclefiaftiques  ; mais  qu’à  peine 
ctoit-clle  commencée,  qu’ils  voudraient  en  voir  la  fin; 
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que  Jules  avoit  recherché  le  roi  catholique , & I’avoit 
engagé  dans  une  ligue  dont  le  fuccès  paroifloit  dou- 
teux j qu’il  laiflat  donc  agir  les  Espagnols  à leur  mode. 
Le  cardinal  ne  répliqua  point , &Cardonneaffe6h  de 
demeurer  encore  quelques  jours  làns  ouvrir  la  tranchée, 
afin  qu’on  ne  crût  pas  que  les  remontrances  de  Medi- 
eis  l’cuflcnt  fait  agir  plutôt.  Enfin  il  exécuta  le  deflein 
dont  on  vient  de  parler. 

Il  prit  foin  de  l’artillerie  du  côté  de  laRomagne.  Na- 
varre fie  chargea  de  faire  creufer  des  fourneaux  auprès 
de  la  porte  de  Caftiglionc  pour  faire  une  mine  fous  l’en- 
droit de  la  muraille  où  il  y avoit  une  chapelle.  En  vingt 
quatre  heures  il  y eut  une  brèche  de foixante  toifesplus 
que  fuffifànte  pour  donner  l’afTaut}  maisonvoulutat- 
tendre  que  la  mine  fût  en  état,  afin  .qu’en  même  tems 
l’armée  des  confedercz  rangée  fur  deux  lignes , atta- 
quât la  ville  par  la  brèche  que  l’artillerie  avoit  faite,  6c 
par  l’ouverture  queferoitla  mine,  dans  l’clprrance  qyc 
la  garnifon  capituleroit  aufîi-tôt,  & n’attendroit  pas 
l’afiâut.  On  convint  du  lignai  pour  monter  à la  brèche 
au  moment  que  la  mine  joüeroir  *,  011  rappella  le  déta- 
chement que  Colonne  avoit  au  pont  de  Reno , afin  que 
toutes  les  forces  fulTent  employées  contre  la  ville.  Na- 
yaire  mit  lui-même  le  feu  à la  mine,  & la  largeur  des 
murailles  qu’elle  enleva , ne  fut  pas  moindre  que  la  brè- 
che. Mais  ce  mur  fut  enlevé  fi  perpendiculairement , 
qu’il  retomba  lur  fes  fondemens  avec  tant  de  juftelïè, 
qu’il-ne  fembloit  pas  qu’il  en  eût  été  détaché.  Ce  que  les 
Boiilonoïs  regardèrent  comme  un  miracle.  Cet  incident 
fit  différer  l’aflâut,  julqu’à  ce  qu’on  eût  fait  ailleurs 
une  autre  mine.  Tout  cela  n’aboutit  cependant  à rien. 
Les  confederez  craignans  pour  eux  -mêmes , quoique 

leurs 
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leurs  forces  fuflent  confidcrables , aflemblcrent  le  con- 
fèil  de  guerre,  & il  fut  réfolu  de  retirer  l’artillerie  à la 
faveur  du  mauvais  tems , de  l’envoyer  devant  avec  le 
bagage,  & de  la  fuivrç  à l’entrée  de  la  nuit.  Tout  cela 
fut  exécuté  fi  promptement,  & avec  un  fi  profond  fi- 
lence  , que  les  François  l’apprirent  trop  tard  ; ce  que  put 
faire  la  cavalerie  Françoifc , fut  de  courir  apres  l’arriere- 
garde  qu’elle  S’incommoda  pas  beaucoup  , n’ayant  pu 
lui  enlever  qu’environ  trente  chariots  , & faire  quel- 
ques prifbnnicrs.  La  retraite  des  ennemis  arriva  le  feptié- 
mede  Février,  dix-neuf  jours  après  leur  arrivée  devant 
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la  place. 

Le  chagrin  qu’en  conçut  Gafton  de  Foix  duc  de  Ne- 
mours,  fut  augmente  parla  faeheule  nouvelle  qui  1 in-  L«.veni„cn, 
forma  que  les  Vénitiens  avoient  furpris  BrcfTe  le  jour 
avant  qu’il  entrât  dans  Boulogne  le  quatrième  de  Fe-  >t»o. 
vrier , & qu’ils  avoient  profité  de  fon  éloignement  pour  ’ 
exécuter  leur  deflein,  bien  réfolus  d’attaquer  le  château 
qui  tenoit  encore  pour  la  France.  La  bourgeoifie  de 
cette  ville  ne  fupportoit  qu’avec  beaucoup  d’impatierjlc 
la  domination-Françoifè,  Sc  confervoit  de  grandes  in- 
telligencesaveclcsVenitiens;&fur  les  offres  que  fit  le  * 
comte  Louis  Avogaro  gentilhomme  BrcfTan,  àGritri, 
de  remettre  fa  patrie  à la  République,  ce  général  eut  or- 
dre d’y  mener  l’armée; il  uiàde  beaucopde diligence,  il 
traverfa  l’Adigc  & le  Mincio  , avant  que  la  cavalerie 
Françoifè  deftince  à la  garde  de  ces  deux  rivières ,, s’en 
apperçut;  il  fe  rendit  à Caftagnctolo  éloigné  de  Breflc 
de  cinq  milles,  il  en  partit  à l’entrée  de  la  nuit , & fc 
trouva  à point  nommé  devant  la  porte  qui  lui  avoit  été 
marquée.  Mais  du  Ludc  averti  de  la  conjuration  , em- 
pêcha fi  bien  les  bourgeois  d’approcher  des  portes,  que 
Tome  XXr.  Z 
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1 ' pcrfonnc  ne  remua , & que  Gritri  fut  oblige'  de  rcpafTcr 
* N‘ l*  1 2‘  l’Adige , & de  retourner  vers  Montagnano  , accompa- 
gné d’Avogaro,  dont  le  fils  fut  fait  prifonnicr,  & ame- 
né dans  Brefle.  Cependant  il  fallut fuccombcr,  les  con- 
jurez  voyant  le  comte  du  Lude  fans  fècours , rappelè- 
rent l'armée  Vénitienne  qui  donna  l’efcalade  à la  ville 
par  trois  endroits , & y fut  introduite.  Du  Lude  s’en- 
ferma avec  fès  troupes  dans  le  château.  Be’rgame  & la 
plupart  des  villes  conquifirs  par  les  François,  fe  déclarè- 
rent pour  les  Vénitiens  à qui  elles,  ouvrirent  leurs  por- 
tés. 

Gaibm^eFoi*  Gafton  de  Foix  n’eut  pas  plutôt  appris  cette  irrup- 
p.u  de  Bouio-  tion  par  un  envoyé  du  comte  du  Lude , qu’après  avoir 
nrprendre  pourvu  à la  fureté  de  Boulogne  , dans  laquelle  il  laifïà 
BAfîr«a*  uh.  tro‘s  cens  lances  1 & quatre  mille  fanrafîins , fous  le  com- 
jo-»  j 4*  , mandement  de  Lautrec,  il  partit  malgré  la  neige  & les 

CuiceiaréL  / w»  - , . . 

js uonMtcurf.  in  \ rimars  qui  ne  dilconnnuoienr  pas , & arriva  le  meme 
Dp.*.  d ,ipb.f.  jour  à la  Srellara.Là  il  détacha  de  Ion  armée  cent  cin- 
io. tf.  j l quante  lances,  & cinq  cens  hommes  de  pied  qu’il  jetta 

ddhs  Ferrare  , afin  d’empêcher  les  confcderez  d’entre- 
prendre fur  cette  ville,  quand  ilenfèroit  éloigné.  Il  s’a- 
’ vança  jufqu’au  pont  du  Molendino,  il  traverfà  le  Man- 
tcüan  fans  en  avoir  demandé  la  permifïion  au  marquis, 
de  Mantoüc  , qui  s’en  plaignit  hautement  ; & ayant  ap- 
pris que  Baglioné  général  de  l’armée  des  Vénitiens  s’é- 
toit  logé  à la  Torrc  délia  Scala , il  y arriva  au  point  du 
jour  fans  y trouver  ce  général  qui  en  étoit  parti  depuis 
deux  heures,  dans  le  deflein  d’aller  rejoindre  Grirti,  & 
qui  alloit  droit  au  pont  d’Alberé  pour  pafïèr  l’Adige. 
txxxiv.  Gaft  on  l’atteignit  fur  le  chemin  de  BrefTc  , & l’attaqua; 

Vfniticunc  Baglionefut  poullé  avec  tant  de  vigueur,  que  les  plus 

BjgCofc4' îU  braves  de  fès  gens  ayant  été  tuez  ou  mis  hors  de  com- 
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bat  ,&  les  autres  fuyans  vers  l’Adigç^l  fut  contraint 
de  les  fuivre.  Le  comte  de  Rangonc&  Balthalàr  Urfm 
furent  faits  prifonniers  ; & l’infanterie  Vénitienne 
n’ayant  plus-  rien  qui  la  couviît,  mit  bas  les  armes  , 
& demanda  quartier:  Gallon  l’accorda,  ôepourfuivit 
les  fuyards  jufqu’aux  bords  de  l’Adige.  Ceux  qui  vou- 
lurent pallèr  la  rivierre,  y furent  tous  noyez  , excepté 
Baglioné  qui  gagna  à chenal  l’autre  bord  du  fleuve. 

Après  cet  avantage,  les  François  continuèrent  leur 
marche  vers  Brefle , en  chemin  ils  défirent  un  camp  vo- 
lant des  Vénitiens , commandé  par  Maleagre  de  Forli , 
qui  fut  fait  prilonnier  avec  beaucoup  d’autres.  Enfin 
Gallon  arriva  à la  vûë  de  Brefle,  après  avoir  fait  en  neuf 
jours  plus  de  cinquante  lieues  de  France  dans  le  mois  de 
Février,  & dans  une  failon  trcs-fâcheulè.  ïl  s’empara 
d’abord  du  monaftere  de  làint  Fridiano  , vis-à-vis  la 
porte  de  Terré-longa  ,&  ne  voulut  fe  coucher  qu’après 
l’avoir  emporté.  Le  lendemain  il  envoya  fbmmer  la  ville 
de  fe  rendre,  lui  propofant une amniflie générale  en  cas 
que  les  Breflans  rentraient  ce  jour-là  fous  la  domination 
Françoilè  , & livraient  leurs  magillrats  Vénitiens  : mais 
on  ne  lui  répondit  que  par  des  railleries  piquantes  ôc 
contre  le  Roi  ,& contre  Gallon,  & contre  la  nation  : 
ce  qui  ne  fervit  qu’à  irriter  ce  général,  qui  dès  le  lende- 
main fit  faire  à les  troupes  le  tour  de  la  place , vint  cam- 
per à la  porte  de  fainteFauftinc  , & fit  un  difeours  des 
plus  pathétiques  à fesfoldats,leurmontrantBrefle  cette 
ville  opulente  comme  le  prix  d’une  viéloire  ailée , & le 
butin  qu’ils  alloient  faire , comme  un  appas  capable  de 
les  exciter  à ranimer  leur  courage.  Il  fit  aufli-tot  fon- 
nerla  charge  ion  paflaaufil  de  l’épée  quinze  cens  ar- 
quebufiers  que  les  Vénitiens  avoient  pollez  auprès  du 
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retranchement.  Le  combat  fut  long  5c  fanglant , & pen- 
dant les  cinq  heures  entières  qu’il  dura,  Gafton  ne  né- 
gligea rien  de  ce  qui  pouvoit  hâter , ou  faciliter  la  vic- 
toire. 

Après  avoir  ainfi  battu  l’armée  Vénitienne,  5c  forcé 
tous  les  rctranchemens,  il  ne  penfâ  plus  qu’à  le  rendre 
maître  de  Brelfe,  il  drvifi  fur  le  champ  fon  armée  en 
deux  corps;  il  marcha  avec  l’yn  à cette  ville  par  le  plus 
court  chemin  , & envoya  l’autre  fous  les  ordres  de  la 
Palice  vers  l’endroit  oppofe,  oùétoit  fitu.c  la  plus  pe- 
tite partie  delà  ville.  Les  deux  alfauts  furent  également 
rudes.  Après  que  les  murailles  furent  emportées,  il  fal- 
lut combattre  dans  chaque  rué;  5c  les  Vénitiens  ôe  les 
Breflans  convaincus  qu’ils  n’obtiendroienr  point  de 
quartier,  n’en  demandèrent  pas.  Grirti  Juftiniani  qui 
étoit  arrivé  à BrefTe  depuis  deux  jours  , Manfronc  & 
quelques  autres  furent  pris  à difcretion.Lc  comtcAvo- 
garo  avec  fes  deux  fils  fè  trouva  parmi  les  prifonniers, 
& la  ville  fut  abandonnée  au  pillage  fept  jours  entiers. 
Elle  étoit  la  plus  riche  de  Lombardie  après  celle  de  Mi- 
lan. Gritti  fut  traitéen  prifonnierdc  guerre; mais  Gaf 
ton  fit  couper  la  tête  dans  le  moment  même  au  traître 
Avogaro , ÔC  fes  deux  fils  furent  executez  quelques  jours 
après  avec  les  principaux  complices  de  la  révolte.  Les 
relations  varient  beaucoup  fur  le  nombre  des  morts 
qu’on  fait  monter  à plus  de  vingt  mille  du  côté  des  Vé- 
nitiens, quoique  les  auteurs  Italiens  n’en  avoiient  que 
dix  mille  ou  plus. 

Telle  fut  l’expedition  de  Gafton  de  Foix  ,quidans 
l’cfpace  de  quinze  jours  avoit  éludé  l’expericnce  des 
plus  grands  capitaines  fauve  Boulogne  d’un  fiegeTatt 
par  une  armée  beaucoup  plus  forte  que  la  Benne  , fur- 
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Vénitiens,  diflipé  leurs  milices -,  vaincu  leur  armée  en  A 
bataille , & pris  leur  general  dans  Brelfe  là  meilleure  place 
de  l’état  de  Terre-ferme.  Tout  le  monde  crur  que  défi 
heureux  commencemens  ne  pouvoient  avoir  une  fin 
malheureufc,queGafton  achcveroit  de  ruiner  l’armée 
des  confedcrez;  qu’il  iroit  enfuitc  à Rome  pour  punir 
le  pape  Jules  de  fonaniniolitéconrre  la  France,  & faire 
élire  eh  ià  place  un  nouveau  pape  ; qu’il  pafloroir  delà 
au  royaume  de  Naples  dont  Louis  Xll.  vouloit  le  faire 
fouverain;  & qu’il  en  chàtieroit  les  Efpagnols.  Mais  la* 
ligue  des  confederez  au  lieu  d’être  abattue  par  tous  ces 
revers,  en  devint  plus  forte  ; les  Florentins  renoncè- 
rent à l’alliance  de  la  ma  jefté  très-chrétienne;  les  SuilTès 
menaçoienr  d’une  prochaine  irruption  ; Henri  VIII.  roi 
d’Angleterre  étoiti'ur  le  point  de  rompre  avec  la  France 
& de  fe  déclarer  pour  la  ligue.  Le  pape  pour  le  mettre 
dans  fon  parti , lui  envoya  une  galeaffc  chargée  de  vins 
délicieux  , de  fromages  , de  viandes  làlées  , & de  tout  ce 
qu’il  y avoit  de  meilleure  goût  en  Italie.  Ces  prélens  arri- 
vèrent dans  le  tems  de  l’ouverture  du  parlement , & les 
Angloisenfçurent  fibon  gré  au  pape,  qu’ils  ne  penlc- 
renr  plus  qu’à  lui  faire  plaifir.  L’évêque  de  Murnay 
acheva  de  les  y déterminer;  ce  prélat  alpiroit  au  cardi- 
nalat, & pour  le  mériter,  il  parla  fortement  aux  An- 
glois  en  faveur  du  pape; &il  y réuflir.  Les  Anglois  ré-  txxxvn. 
{churent  qu’on  envoyeroit  les  prélats  du  Royaume  à roi  d’Angle- 
Rome  au  concile  de  Latran,  & qu’on  protegeroit  le  u'1*" 
pape  contre  Louis  Xll.  que  l’évêque  avoit  traité  de  w 
ichifmatique.L’ambaflàdéur  de  France  fcçutaufîi  ordre  >o.  ». 
de  fc  rétirer  d’Angleterre.  . 

Ferdinand  ne  fut  pas  un  des  plus  ardens  pour  cn- 
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gager  Henri  VIII.  àfe  de'clarer  contre  la  France  ; il  lui 
dit  que  c’étoit  l’intérêt  de  l’églifi  , & qu’ils  dévoient 
s’unir  pour  la  protéger  contre  lès  ennemis, & s’efforcer  de 
diffiper  le  concile  de  Pifè.Sa  majefté  catholique  fit  encore 
entendre  à ce  prince  que  l’occafion  étoit  favorable  pour 
recouvrer  la  Guienne  que  la  France  avoir  enlevée  à un 
défis  predecefleurs;  l’acquifition  d’une  fi  belle  provin- 
ce parut  unechofe  fi  avantageufe,  & en  mcme-temsfi 
glorieüfc  au  commencement  d’un  régné,  qü’Hcnri  VIIÏ. 
ne  fit  plus  de  difficulté  de  s’engager  dans  la  ligue  que  le 
pape,  Ferdinand  & les  Vénitiens  avoient  déjà  fignée. 
Tel  fut  le  véritable  motif  qui  engagea  la  cour  d’Angle- 
terre a rompre  la  paix  qu’elle  venoit  de  renouveller 
avec  la  France.  Pendant  la  fiance  du  parlement  Henri 
reçut  une  bulle  du  pape  qui  pour  l’encourager  à pouf- 
fir  vigourcufimentla  guerre  contre  la  France  , accor- 
doitune  indulgence  plcniere  à tous  ceux  de  fes  fujets 
qui  l’aideroient  ou  de  leurs  perfonnes  ou  de  leurs 
biens. 

Pendant  que  ces  chofesfcpafToient,  l’empereur  don- 
noit  tant  de  f ujet  au  roi  de  France  de  le  foupçonner  de 
mauvaifè  foi , qu’il  n’y  avoir  que  la  feule  necefiité  qui 
l’obligeât  à feindre  qu’il  prenoit  encore  quelque  con- 
fiance en  lui.  Il  connut  bien-tôr  qu’il  ne  setoit  pas 
trompé;  le  retour  d’André  du  Bourg  qu’il  avoit  en- 
voyé à la  cour  Impériale  lui  apprit  qu’il  ne  falloir  plus 
compter  fur  Maximilien.  Ce  prince  n’aimoitpas  Louis 
XII.  il  en  avoit  tant  de  preuves  qu’on  ne  pouvoit  en 
douter.  Il  étoit  demeuré  dans  les  termes  de  la  modéra- 
tion tant  qu’il  avoit  vu  la  cour  de  Rome  plus  foible: 
maisaprès  qu’elleeutété  aflez  habile  pour  engager  dans 
fes  intérêts  l’Efpagnc , l’Angleterre,  les  V enitiens , & plu- 
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fieurs  princes  d’Iralie,  i^ie  chercha  plus  qu’un  prétexte 
de  rupture.  Comme  il  Te  plaignoit  de  n’avoir  tiré  aucun 
avantage  de  la  ligue  de  Cambray,  pendant  que  la  Fran- 
ce, l’Elpagne  & le  pape  ctoient  rentrez  dans  toutes  les 
placesque  la  république  de  Vcnife  occupoit  , que  des 
trois  villes  fur  lesquelles  il  avoit  droit , Trevife  & Padouë 
ctoient  encore  entre  les  mains  des  V enitiens,&  que  le  roi 
de  France  l’avoit  contraint  de  lui  engager  Vcronne  -,  il 
voulut  aflujcttir  Louis  XII.  à des  conditions  fi  rudes  , 
qu’il  n’auroit  pas  fait  d’autres  demandes,  quandil  l’au- 
roit  vaincu  en  plufieurs  batailles. 

Il  demandait  à la  France  qu’elle  fît  à fès  dépens  la  con- 
quête de  Padouë,  Trcvilè  & autres  places  de  l’état  de 
terre-ferme  qui  dévoient  être  réünies  à l’empire  , & 
qu’elle  l’en  mit  en  pofieffion  -,  que  Louis  XII.  accordât 
Renée  de  France  fa  fécondé  fille  , qui  avoit  à peine  deux 
ans,  â l’infant  Ferdinand  fon  petit-fils  & frère  puîné  de 
l’archiduc  Charles  ; qu’on  détachât  de  la  couronne  le 
duché  de  Bourgogne , pour  être  donné  en  dot  à la  prin- 
cefle,  qui  feroitaulfi-tôt  envoyée  à la  cour  impériale  , 
& élevée  fous  fes  yeux,  jufqu’à  ce  qu’elle  fût  dans  un 
âge  nubile  j qu’on  le  choifiroit  pour  arbitre  des  trois 
Sujets  de  conteftation  entre  la  France  & le  faîne  fiege, 
qui  étoient  la  réünion  de  Ferrare , le  recouvrement  de 
Boulogne , & la  validité  du  concile  de  Pife,  & qu’on  s’en 
tiendroit  à fa.  décifion  j que  Gafton  de  Foix  n’attaque- 
roit  aucune  place,  &n’entrcprcndroitrien  de  conndc- 
rable  que  du  confentement  d’un  prince  Allemand, qui 
lui  fèroit  donné  pour  être  le  chef  de  fon  confcil  ; qu’en- 
£n  de  toutes  les  conquêtes  que  les  François  pourroienc 
faire  en  Italie,  il  ne  leur  feroit  permis  d’en  conlcrvcr 
aucune  y ni  de  s’agrandir  au-delà  de  ce  qu’ils  tenoient- 
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dans  le  duché  de  Milan,  Ôcd^ps  l’état  de  terre-ferme. 
Des  propofitions  fi  injuftes  marquoient  allez  claire- 
ment que  l’empereur  vouloir  rompre  , quelques  pro- 
teftations  qu’il  fit  de  vouloir  toujours  oblèrver  la  ligue 
de  Cambray  ; & Louis  XII.  pour  ne  point  favorifer  le 
prétexte  qu’il  cherchoit , lui  envoya  cinquante  mille 
écus,  & renforça  les  garnifons  des  places  qu’il  avoit 
encore  dans  l’état  de  terre-ferme  de  deux  cens  lances  & 
trois  mille  hommes  d’infanterie  ; différant  à lui  répondre 
jufqu’àceRju’il  eut  appris  le  fucccs  d’une  nouvelle  négo- 
ciation avec  les  Suiflcs. 

Celui  à qui  elle  avoit  été  confiée  étoitLanoy  vidame 
d’Amiens.  Il  parut  avec  de  bonnes  lettres  de  change  à 
l’aflcmblée  de  Bade  , il  diftribua  beaucoup  d’argent  aux 
principaux  membres,  il  fit  des  offres  confiderablcs  aux 
Cantons  pour  les  gagner  ; mais  il  fut  par  tout  tellement 
traverfepar  le  cardinal  deSion,  que  les  Suiffes  demeu- 
rèrent attachez  au  fàint  fiege  ,8c  fermes  dans  l’alliance 
des  confedcrcz,  à qui  ils  promirent  d’envoyer  incefïàm- 
mentfix  millehommes  pour  renforcer  leur  armée.Tout 
ce  que  put  faire  le  vidame  fut  d’engager  les  penfion- 
naires  de  la  France  à fufpendrc  pour  quelque  rems  l’exe- 
cution du  traité  ; ce  qui  fut  avantageux  à la  France  , 
parce  que  les  fix  mille  Suiflcs  ne  joignirent  l’armée  du 
pape  & des  confedcrez  qu’apres  la  bataille  de  Ravenne. 

Les  Florentins  depuis  que  le  concile  de  Pile  avoit  été 
transféré  à Milan  ,devenoicnt  tous  les  jours  de  plus  en 
plus  fufpeéb.  L’alliance  entre  eux  & les  François  dévoie 
finir  dans  quelques  mois , 8c  le  delTein  de  Louis  XII. 
ctoit  de  la  rcnouveller-;  mais  fes  amis  lui  mandoient 
qu’on  y trouvoit  de  grandes  difficultez  ; ces  républicains 
étoicntdéja  gagnez  par  les  carefles  du  pape  qui  venoit 
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de  lever  l'excommunication , & dcdonner  l’abfolution  - 

des  cenfures  qu’il  avoit  lancées  contre  eux  au  fujet  du  AN,If 1 2‘ 
concile  de  Pile;  outre  Jean  Gozzadini  un  de  fes  clercs 
de  chambre  qu’il  leur  avoit  envoyé,  en  qualité  de  nonce 
extraordinaire,  pour  les  affiner  de  Ton  amitié,  & les 
remercier  de  ce  qu’ils  avoient  contraint  le  conciliabule 
dePilèàfetranfportcr  hors  de  leur  état.  Gozzadini  étoit 
accompagné  de  François  Guichardin  réfident  du  viceroi 
de  Naples;  & tous  deux  ne  s’employoient  qu’à  folliciter 
les  Florentins , pour  les  empêcher  de  prolonger  l’alliance 
avec  la  France;  en  quoi  ils  réüiïircnt,  en  faifant  toutes- 
fois  demeurer  ces  peuples  dans  une  entière  neutralité. 

Il  ne  reftoit  donc  à la  France  que  le  duc  de  Fcrrarc  loüîs  xii. 
& les  Benrivoglio,  foible  reffource  contre  tant  d’enne- 
mis , & plus  capable  d’afFoiblir  Loüis  XII.  que  de  le  for- 
tificr.  Aufft  ce  prince  prévoyant  que  la  voyc  des  nego-  d««. 
dations  étoit  inutile , que  par-là  il  donnerait  à les  enne- 
mis le  tems  de  fe  joindre  & de  concerter  leurs  enrreprHès, 

& qu’il  étoit  plus  à propos  d’en  venir  à une  bataille 
prompte  & décifïve;  Gafton  de  Foix  reçût  l’ordre  de 
chercher  & de  combattre  les  armées  du  làint  fiege  & du 
roi  catholique  par  tout  où  il  les  trouverait.  Son  armée 
étoit  renforcée  par  de  nouvelles  troupes  qu’il  avoit 
reçu  de  France  ; elle  étoit  de  feize  cens  lances,  cinq  mille 
fanraflins  Allemands,  & treize  mille  hommes  d’infan- 
terie des  fujets  du  Roi,  le  duc  dcFerrare  devoit  bien-tôt 
le  joindre  avec  deux  cens  hommes  d’armes  & une  belle 
artillerie.  Le  cardinal  de  faint  Severin  venoit  aufli  pour 
faire  la  fonction  de  légat  au  nom  du  concile  de  Pifc, 
comme  étoit  le  cardinal  de  Medicis  dans  l’armée  des 
confederezau  nom  de  Jules  II.  Les  ordres  de  Loüis  XII. 
furent  fidèlement  exécutez.  Gafton  partit  de  Breffe  Se 
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vint  à Final  dans  le  Modénois  ; le  duc  de  Ferrare  le  joignit 
à làint  Georges  dans  le  Boulonnois.Lcs  confcderez  dont 
l’armée  éroir  compolce  de  dix-neuf  cens  hommes  d’ar- 
mes , d’un  grand  nombre  de  cavalerie  legere  & de  vingt 
mille  fantauins,  étoient  retranchez  Ibus  le  canon  de 
Forli,  & fi  bien  fortifiez  de  redoutes  , qu’il  y auroit 
eu  de  la  témérité  à les  attaquer.  Ils  n’étoient  pas  non 
plus  dans  le  dcfTein  de  quitter  leur  camp,  ayant  reçu 
des  ordres  exprès  de  Ferdinand  d’éviter  un  engagement 
& de  ne  rienhazarder. 

Les  railons  du  roi  catholique  e'toient,  qu’il  ne  falloir 
pas  dégoûter  par  un  mauvais  fuccès  le  roi  d’Angleterre 
tout  prêt  à ligner  la  ligue  ; que  l’a  majefté  Angloile  en- 
trant dans  le  Languedoc  & dans  la  Guyenne  , feroit 
faire  diverfion  à Loüis  XII.  qui  feroit  contraint  de 
rappcller  la  moitié  des  troupes  de  Gallon,  & d’atloiblir 
par-là  l’on  armée  dont  on  viendroit  alors  plus  ailèment 
à bout.  Ainfi  à l’approche  des  François,  les  confedercz 
fe  retirèrent  fous  Imola.  Gallon  pour  les  obliger  à fortir 
de  leur  polie  s’avança  dans  la  Romagnc,  comme  s’il  eût 
eu  delfein  d’aller  du  côté  de  Rome,  ou  de  faire  une 
irruption  dans  le  Royaume  de  Naples,  du  côté  de  la 
Marche  d’Ancone.  Il  y réüflit&le  vice-roi  de  Naples 
vint  camper  à Cartel  Bolognelc  , pendant  que  le  général 
françois  le  rendit  maître  de  Granarolo,  de  Cartel  di  So- 
larolo  & de  Cotignola  , pour  fe  faire  une  communica- 
tion libre  avec  le  Ferrarois  pour  faciliter  les  convois.  Il 
ctoit  toûjours  côtoyé  par  les  ennemis , qui  toutefois 
avoient  loin  de  le  couvrir  de  défilez  & de  rivières  pour 
empêcher  l’attaque. 

Dans  cet  intervalle  Ferdinand  déclara  la  guerre  à 
Loüis  XII.  &.  ordonna  à Ibnambafladeur  qui  ctoit  à la 
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cour  de  France  d’en  forrirau  plûrôt.  La  déclaration  de  

guerre  de  Ferdinand  , n’étoit  cependant  que  condi-  AN.1512. 
tionnelle.  11  vouloit  que  Loüis  donnât  au  pape  la  fatis-  ,*cv- 
faction  que  là  làintcté  demandoir,  & en  cas  d’un  plus  fà;t  une  treve 
long  refus,  il  prétendoit  la  lui  faire  donner  de  force:  * en*!e* Vc'1' 
mais  cette  menace  n’epouvanta  pas  beaucoup  le  roi  ja- 

de France.  Ce  prince  apprit  aulli  vers  le  même  tems, 
que  l’empereur  Maximilien  venoit  de  conclure  une 
trêve  de  dix  mois  avec  les  Vénitiens,  par  l’entremilède 
Jérôme  de  Vie,  ambalfadeur  du  roi  Catholique  à Rome, 
à condition  que  la  république  s’obligeroit  à payer  à là 
majefté  Impériale  une  certaine  fomme  d’argent,  quoi- 
que beaucoup  au-dclfous  du  dommage  que  l’empire 
avoit  reçu  des  Vénitiens,  & du  dédommagement  que 
Maximilien  enelperoir.  Ces  nouvelles  obligèrent  Loüis 
XII.  de  preiïèr  Gallon  d’en  venir  aux  mains  avec  Car- 
donne,  avant  que  les  confederez  pulTent  profiter  de  la 
mauvaifefoide  l’empereur.  xcv[ 

Sur  les  ordres  du  roi.  Gallon alTcmbla  lès  officiers,  Gaftondcto;* 
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& lcurrepreienta  que  pour  attirer  les  confederez  a une  Rav«nc. 
bataille , il  falloir  attaquer  une  ville  qui  leur  fut  im- 
portante}  l’on  ne  délibéra  pas  long-tems  fur  le  choix, 
on  convint  d’attaquer  Ravenne,  parce  qu’on  étoir  per- 
fuadé  que  le  pape  ne  laifferoit  pas  perdre  cette  place 
làns la fccourir.  Les  confederez,  inllruirs  du  delfeinde 
Gallon , tentèrent  de  jetter  dans  Ravenne  un  camp  vo- 
lant lous  le  commandement  de  Marc  Antoine  Colonne, 

& ils  réüllirent.  Colonne  entra  dans  cette  ville  le  hui- 
tième d’ Avril,  & Gallon alliegea cette  place  deux  heu- 
res après;  il  le  campa  d’abord  entre  la  riviere  de  Mon- 
tonc  & celle  de  Ronco  qui  tombent  des  Apennins,  & 
qui  partant  prelquc  lous  les  murailles  de  Ravenne  fe 
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joignent  enlèmble  un  demi  mille  au  deflous  de  la  place 
& y forment  Ion  port;  de  maniéré  qu'il  avoit  leRonco 
à là  droite , le  Montoné  à là  gauche , & Ravenne  devant 
lui.  Il  fit  jerter  un  pont  fur  certe  derniere  ri  vicre , & une 
partie  de  ion  arirke  l’ayant  paflTé,  alla  le  loger  au-delà, 
pour  faire  une  fauffe  attaque.  Comme  fon  defleinétoit 
d’emporter  la  place  avant  que  les  ennemis  fufient  arri- 
vez pour  la  fccourir,  il  partagea  fon  artillerie  en  deux 
batteries  , & fit  tirer  le  canon  pendant  vingt- quatre 
heures,  fans  qu’il  pût  faire  une  brèche  plus  large  que 
de  vingt  toiles , encore  n’étoit-elle  qu’au  haut  de  la 
muraille,  le  bas  à la  hauteur  de  fix  pieds  étant  demeuré 
ferme. 

Comme  la  flotte  Vénitienne  empêchoit  le  tranlporr 
des  vivres,  qui  commençoient  à manquer  dans  l’armcc 
françoife,  & que  l’armée  ennemie  s’approchoit  pour 
fecourir  la  place  , Gallon  rélolut  de  donner  l’alfaut  y 
il  fit  mettre  pied  à terre  à dix  hommes  d’armes  de  cha- 
que compagnie,  & choifit  mille  fantaflins  François  Y 
autant  d’Allemands  & autant  d’Italiens  > il  leur  donna, 
des  échelles,  à caulè  des  fix  pieds  de  mur  qu’il  falloitfur- 
monrer,  & les  conduifit  à la  brèche.  L’attaque  dura 
trois  heures  entières,  làns  qu’on  le  relâchât  de  part  ni 
d’autre;  les  François  furent  repouflêz  cinq  ou  fix  fois  , 

& revinrent  toujours  à la  charge;  mais  à la  fin  ils  fu- 
rent obligez  de  fe  retirer,  après  que  deux  ou  trois  cens 
de  leurs  plus  braves  foldats  eurent  été  tuez  aux  pieds  * 
de  la  brèche;  parmi  ces  morts  on  compta  Jacques  Cha- 
tillon  de  Coligni  prévôt  de  Paris,  &Epinay  lieutenant 
général  d’artillerie. 

Comme  l’armée  des  confedcrez  s’étoit  avancée  en 
pleine  campagne,  & paroilïoit  à deux  milles  du  camp 
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des  François , entre  le  Ronconc  & le  Savio , il  ne  fut  plus 

2ueftion  le  lendemain  ni  de  battre  en  brèche,  ni  de 
onner  un  fécond  aflaut,  Gafton  ravi  que  les  ennemis 
paruffent,  retira  fbn  artillerie,  fit  applanir  les  chemins 
afin  qu’elle  roulât  plus  aifement,  pendant  que  les  con- 
federez  arrivez  à la  foret  de  Pineto,  qui  s’étend  depuis 
Ravcnne  jufqu’à  la  mer,  le  fortifioient  avec  autant  de 
précaution,  que  s’ils  euflènt  été  de  beaucoup  inferieurs 
en  nombre  aux  François;  ils  creufcrcnt  une  fofle  large 
& profond  au  tour  d’un  terrain  aftez  fpatieux  pour 
enfermer  leur  camp,  & pour  s’y  ranger  én  bataille,  & 
ils  n'y  laiflerent  qu’une  ouverture  de  vingt  pieds,  pour 
' envoyer  des  partis  de  cavalerie  apprendre  des  nou- 
velles de  l’ennemi.  Le  lendemain  jour  de  Pâques  , qui 
étoit-l’onziémc  d’ Avril  dans  cette  année  i y 1 2.  Gafton 
fitpafter  dès  la  pointe  du  jour  leRoncoru:  à toute  fon 
armée,  excepté  mille  fantaffins  & quatre  cens  lances 
qui  dévoient  garder  les  travaux  contre  la  garnilon  de 
Ravenne,  fous  la  conduite  d’Alcgrc.  Toute  l’armée  fut 
aufli-rôt  après mift  en  bataille,  & marcha  vers  les  enne- 
mis, tournant  le  dos  à Ravcnne,  en  forme  de  demi- 
lune,  dont  la  cavalerie  formoit  les  pointes  & l’infan- 
terie le  corps. 

Le  duc  de  Fer  rare  & le  fieur  de  fa  Palice  comman- 
doient  l’avant-garde  qui  faifoit  l’aîle  droite  appuyée  à 
la  rivière;  elle étoit  compolee  de  lept  cens  lances  & de 
l’infanterie  Allemande  qui  monroit  à quatre  ou  cinq 
mille  hommes.  Loüis  de  Brczé  grand  Sénéchal  de  Nor- 
mandie, & le  cardinal  de  faintSeverin  légat  du  concile 
de  Pife  étoient  au  corps  de  bataille,  & Frédéric  de  Boz- 
zolo  avoir  le  commandement  del’arriere-gardc.  Quant 
à Gafton  de  Foix,  il  s’étoit  mis  au  corps  de  rcferver 
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avec  rélire  de  là  cavalerie  pour  foûtenir  l'es  gens , & le 
trouver  aux  endroits  où  là  préfcncc  ferait  plus  nécef- 
faire.  Cardonnc  auroit  dû  empêcher  les  François  de  paf- 
fer  la  rivière,  & de  lé  mettre  en  bataille}  c etoit  le  parti 
qu’il  devoir  prendre , & le  conlcil  que  lui  donnoit  Fa- 
brice Colonne*,  mais  l’avis  de  Pierre  de  Navarre  l’em- 
porta , en  quoi  l’on  fit  une  faute  irréparable.  Colonne 
conduiloit  l’avant-garde  de  l’armée  des  confederezavec 
huit  cens  hommes  d'armes,  lix  cens  chevaux  légers  ôt 
quatre  mille  hommes  de  pied  : de  tout  le  relie  on  n’en 
forma  que  deux  corps,  dont  l’un  fut  commandé  par  le 
vice- roi  de  Naples,  & l’autre  par  Navarre.  Les  deux 
armées  ainfi  difpolecs,  les  généraux  vifiterent  les  batail- 
lons, parcoururent  tous  les  rangs,  animèrent  les  lol- 
dats  au  combat , rcvcillcrent  leur  courage  ; & les  auteurs 
Italiens  & Efpagnols  prêtent  un  longdifcoursà  Gallon 
deFoix  , épuilant  leur  Hile  pour  le  faire  parler  long- 
rems,  &.  donnant  ainfi  l’eflort  à leur  imagination. 

Quand  les  deux  armées  furent  en  prélence  prêtes  à 
donner,  Gallon  fitfaircaltc  à lès  troupes  durant  deux 
heures  pour  attendre  l’effet  de  leur  artillerie  , quoiqu’ils 
fulfcnt  expofez  au  feu  du  canon  des  ennemis.  L’artille- 
rie francoifectoit  placée  à la  pointe  de  l’aîlc  droite  fur  le 
Roncone;  mais  parce  qu’elle  failoit  peu  d’effet,  on  la 
fit  promptement  palfcr  à la  pointe  de  l’aîle  gauche,  & 
fes  premières  décharges  obligèrent  l’infanterie  de  la 
gauche  des  ennemis  de  le  jetter  ventre  contre  terre.  Fa- 
brice Colonne  & Pefcaire  envoyèrent  un  aide  de  camp 
à Cardonnc  pour  lui  remontrer  que  s’ils  demeuraient 
plus  long- tems  enfermez  dans  leurs  retranchemens,  l’ar- 
tillerie de  Gallon  tueroit  tous  leurs  Ibldats.  Mais  le  vi- 
çeroi  fut  inflexible;  & pendant  ce  tcms-là  les  François 
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firent  deux  décharges  de  leur  artillerie,  <Sc  tuèrent  en- 
core beaucoup  de  monde , ce  qui  obligea  enfin  Colon- 
ne, Pefcairc&  d’autres  officiers  défolez  de  fe  voir  a lTom- 
mez  , fans  pouvoir  rendre  un  coup  , de  fortir  des  re- 
tranchemens malgré  Cardonne  qui  fut  contraint  de  les 
imiter  dans  la  feule  vue  de  ne  les  pas  laifler  perdre.  Après 
cela  le  choc  commença  dans  les  formes,  & de  part  & 
d’autre  l’on  combattit  avec  une  éaalc  valeur. 

O 

Le  marquis  de  Pefcaire  s’etant  mis  à la  tête  de  la  ca- 
valerie legere  alla  l’épce  à la  main  fondre  fur  les  efea- 
drons  François  pour  détourner  le  feu  de  leur  artillerie. 
Les  hommes  d’armes,  de  part  & d’autre,  firent  un  mou- 
vement & furent  les  premiers  à fe  mêler,  fans  garder 
beaucoup  d’ordre  ni  obfèrver  leur  rang.  Le  combat  fut 
long,  fànglanr,  opiniâtre,*  douteux,  fans  /ravoir  de 
quel  côté  pancheroit  la  victoire.  Le  premier  choc  fut 
fi  furieux,  qu’il  y eut  des  deux  cotez  beaucoup  de  gens 
tuez , & un  plus  grand  nombre  de  bleflez  & mis  hors  de 
combat:  e/cadrons,  bataillons,  tout  fe  mêla,  toutfè 
battit,  égale  valeur , égal  acharnement;  la  cavallerie 
Françoife  plus  no’mbrcufc  que  celle  des  Confedcrez  la 
prit  par  la  tête  & par  les  deux  flancs,  & y trouva  plus 
de  réfiftance  qu’elle  ne  croyoit  : enfin  les  ennemis  fu- 
rent chargez  avec  tant  de  vigueur  & de  furie,  qu’ac- 
cablez par  le  nombre,  attaquez  & enveloppez  prefque 
de  toutes  parts,  ils  commencèrent  à perdre  du  terrain 
& à plier:  le  défordre  s’étant  mis  parmi  eux,  touspri- 
rentla  fuite;  le  marquis  de  Pefcaire  ayant  eu  fon  che- 
val tué  fous  lui  dans  l’a&ion,  fur  fait  prifonnicr. 

Pierre  de  Navarre  n’avoit  pas  branlé  de  fon  porte 
pendant  cette  première  attaque;  mais  voyant  la  cava- 
lerie en  déroute;  il  crut  qu’il  étoit  teins  d’agir,  il  s’a- 
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vança  avec  l’infanterie  Efpagnole  qu’il  commandoit  ; 

N>,512*  g-  e|ie  chargea  avec  tanr  de  violence  les  bataillons  Fran- 
viofenterie  çois , que  faifant  main  bafle  fur  tout'ce  qui  fe  prélèn- 
*i(unc°arrit"  toit  devant  elle , elle  les  enfonça,  & dans  un  moment 
de  îaFnnçoifc.  clic  les  mit  en  déroute.  Ce  fuccès  reveilla  la  valeur  des 
Efpagnols , qui  fe  jcttant  avec  la  même  animofité  fur 
l’infanterie  Galconne  & Italienne  la  renverfcrent  fans 
prefque  y trouver  la  moindre  refiftance,  & la  contrai- 
gnirent de  prendre  la  fuite.  Ledélbrdre  fut  encore  plus 
terrible  parmi  les  Allemands  qui  furent  prefque  tous 
palTez  au  fil  de  l’épée  ; mais  la  cavalerie  Françoilc 
voyant  le  carnage  & la  déroute  de  leur  infanterie,  vint 
tout  à coup  fondre  fur  les  Elpagnols,  & les  chargea 
avec  tant  de  furie  qu’ils  furent  bien-tôt  mis  en  délor- 
dre.  Leurs  bataillons  furent  enfoncez;  & cencfutplus 
qu’une  boucherie.  Un  grand  nombre  d’officiers  Efpa- 
gnols demeurèrent  fur  la  place.  Pierre  de  Navarre  fut 
fait  prifonnier.  D’un  autre  côté  d’Alegrc  vint  fon- 
dre fur  un  corps  d’infanterie  Italienne , & la  défit  ; mais 
il  y fut  rué  avec  quelques  autres. 

Gallon  de  Foix  fier  de  ce  fuccès , voulut  achever  de 
mettre  en  déroute  le  relie  de  l’infanterie  ennemie,  qui 
formoit  encore  un  gros  bataillon.  La  Palice  qui  le  vit 
avec  là  cotte  d’armes  route  fanglante  crut  qu’il  étoit 
bielle  , & fit  tous  les  efforts  pour  l’empêcher  de  revenir 
à la  charge,  lui  reprefentant  qu’il  devoit  être  farisfait; 
qu’il  n’étoit  pas  de  la  prudence  de  poulfer  de  braves  gens 
qui  vendoient  fi  chèrement  leur  vie;  mais  des  confcils 
li  fages  ne  firent  aucune  imprelfion  fur  l’efprit  de  ce  ge- 
neral, qui  malgré  les  remontrances  & les  raifons  de  la 
Palice  , fe  mit  à la  tête  defesgens , & chargea  de  nou- 
veau }cs  Elpagnols.  Ceux-ci  le  voyant  poifrfuivis  firent 
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tête  à l'ennemi , & fe  de'fendirent  avec  beaucoup  de  va- 
leur. Gafton  qui  s’étoit  trop  avancé  fut  renverlê  de  Ibn 
cheval.  Un  Efpagnol,  qu’il  avoitblelTé,  le  voyant  dans 
cette  pofture  , &.  remarquant  qu’il  montroit  le  côté 
droit,  y enfonça  là  pi  que  &le  tua.  Leduc  n’étoit  que 
dans  là  vingt-quatrième  année.  Louis  XII.  conçut  une 
fi  vive  douleur  de  là  mort , qu’il  s’écria  en  lifant  la  lettre 
delaPalicequi  lui  apprcnoit  cette  nouvelle  ; „ je  vou- 
„ drois  n’avoir  plus  uq  pouce  de  terre  en  Italie,  & pou- 
„ voir  à ce  prix  faire  revivre  mon  neveu  Gafton  de  Foix, 
„ & tous  les  braves  hommes  qui  ont  péri  avec  lui.  Dieu 
„ nous  garde  de  remporter  jamais  de  telles  victoires.  „ 

Ce  general étoirlils de  Jean  de  Foix,  comte  d’Etam- 
pes , vicomre  de  Narbonne,  & de  Marie  d’Orléans,  fille 
de  Charles  duc  d’Orléans  , & d’Ilàbellc  de  France  finir 


de  Louis  XII.  qui  lui  donna  le  gouvernement  de  Mi- 
lan , & le  fit  general  de  Ion  armée  en  Italie.  Son  corps 
fur  porté  à Milan  , où  on  lui  fit  une  pompe  funèbre  qui 
rcffembloit  à un  triomphe.  Ses  obfeques  furent  accom- 
pagnez du  cardinal  de  Medicis  légat  de  Jules  II.  du 
marquis  de  Pelcairc  , & de  Pierre  de  Navarre,  qui  tous 
trois  avoient  été  faits  prifonniers;  ils  marchoicnt  à pied 
& dans  une  pofture  fort  humiliée.  Le  corps  fut  mis  à 
côté  du  maître  Autel  , & on  y ajouta  un  trophée  des 
drapeaux  & des  armes  des  vaincus  : mais  ce  trophée  fuc 
bien-tôt  après  renverfé , les  François  ayanr  été  obligez 
d’évacuer  Milan  fur  la  fin  decetteannée.  Le  cardinal  de 
Sion  fit  enlever  de  l’églilc  cathédrale  le  corps  du  duc  de 
Nemours  comme  celui  d’un  excommunié  , qui  étoit 
mort  les  armes  à la  main  contre  le  faint  fiége,  & le  fit 
enterrer  fecretement  chez  les  Relipeulès  defainte  Mar- 
he.  Trois  ans  après  les  François  étant  rentrez  dans  Mi- 
Tome  XXr.  B b 


Digitized  by  Google 


An.IJI  2. 


cm. 

Les  François 
gagn  nt  la  vic- 
toire, &:  retient 
maîtres  du 
champ  de  ba- 
taille. 


CIV. 

lîs  emportent 
d'aiÎjutRavcn- 
nc,  &;  b pillent» 
Maridn.it  /.  jo. 

».4l. 

TüynahL  ai 

dn,  ijxt.  w.  îi, 

3-»bens,bifttSLM- 


194  Histoire  Ecoles  1 astique. 
lan  lui  éleverent  un  tombeau  magnifique  , qui  fut  dé- 
truit dans  la  fuite  : on  voit  encore  aujourd’hui  la  figure 
de  ce  prince  fcelléc  dans  le  mur  d’une  cour  allez  oblcu- 
re  à côté  de  l’églife  de  ces  Religieufes. 

Lautrec  futabbatu  auprès  de  Gafton,  & laiflepour 
mort  dans  le  champ  de  bataille  après  avoir  reçu  pluheurs 
blefïurcs.  Ceux  qui  le  trouvèrent  en  ce  pitoiable  état, . 
après  que  l’arriere-garde  Efpagnole  k fur  retirée,  recon- 
nurent qu’il  vivoit  encore, & le  tranlporterenr  au  camp. 
L’agitation  lui  fit  revenir  les  efprits  ; ilfut  long  tems  ma- 
lade , & guérit  enfin,  fans  autre  incommodité  que  cel- 
le d’avoir  le  viiàge  extraordinairement  défiguré.  Le 
champ  de  bataille,  l’artilcriedesconfedcrez,  lcursenfei- 
gnes  & leurs  bagages  demeurèrent  aux  François.  On  ne 
convient  pas  ou  nombre  des  morts  de  part  & d’autre; 
on  pouvoir  bien  en  compter  quinze  mille,  dont  un  tiers 
étoitdes  François,  & les  deux  autres  tiers  des  confedcrez. 
Outre  Gafton  , du  côté  des  premiers  , il  y eut  encore 
Yvesd’Alegre  , Molard  colonel  des  bandes  Gafconnes, 
Empfer  colonel  des  Allemands,  le  baron  de  Grandmont, 
Maugiron  & beaucoup  d’autres:  du  côté  des  confedercz, 
D.Menaldo  de  Cardonne  , don  Pcdrc  Dacuna  &plu- 
ficurs  capitaines  ; Pazzi  colonel  des  Italiens  fut  le  fcul 
de  l’armée  du  pape  quirefta  fur  la  place.  On  fitprifon- 
niers  D.  Jean  de  Cardonne,  le  marquis  de  Bitonte,  Fa- 
brice Colonne,  le  marquis  de Pefcaire,  Navarre,  cent 
autres  grands  feigneurs  & capitaines,  & le  cardinal  de 
Medicis  légat  du  pape. 

L’armée  vi&orieufè , dont  le  commandement  fut 
donné  au  feigneur  de  la  Palice , s’avança  aufïitôt  vers 
Ravenne,  & le  prefenta  devant  la  même  brèche  dont 
elle  avoit  été  repouflee  la  veille.  Marc- AntoincColonnc 
qui  y commandoit , envoya  des  députez  pour  capitu- 
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lcr;  & pendant  qu’on  déliberoit  lut  les  articles  delà  ca-  ~~ 1 1 ' 

pitulation,  les  Allemands  fuivis  des  Gafcons,  donne-  AN,I512, 
rent  à la  bre'cbe  un  alTaut  qui  ne  dura  pas  plus  d’une 
demie  heure.  La  brèche  fut  emportée,  & la  ville  fàcca- 
gée.  Les  François,  que  leur  victoire  rendoit  plus  fiers, 

& aigris  par  la  perte  qu'ils  avoient  faire  en  la  perfonne 
de  Gallon,  n’obfèrverent  pas  les  arricles  de  la  capitu- 
lation, & pillèrent  la  ville.  On  ne  làuroit  exprimer  les 
defbrdrcs  qui  fc  commirent  à Ravcnne:  la  licence  n’eut 
point  de  bornes  ; on  n’eut  pas  plus  de  relpect  pour  les 
chofes  fàcrées,  que  pour  les  profanes.  On  dit  même 
qu’un  nommé  Jaquin  capitaine  d’infanterje , poufTa 
l’impiété  julqu  a fc  faire  faire  un  habit  des  ornemens  fil- 
erez de  brocard  d’or  qu’il  avoit  enlevez  à quelques  égli- 
lès,  8c  qu’il  parut  à Ravenne  dans  cet  équipage,  fè  fai- 
fànt  gloire  de  lès  facrileges;  mais  fon  impiété  fut  punie 
de  mort.  On  trouva  dans  Ravcnne  beaucoup  plus  de 
butin  & dcrichcfles  qu’on  n’efperoit,  & le  pillage  de 
cette  ville  enrichit  les  François.  Ils  voulurent  enfuitcy 
mettre  le  feu;  ils  avoient  déjà  commencé,  lorfquelaPa- 
lice  arriva,  & arrêta  ce  defordre.  Marc-Antoine  Co- 
lonne qui  s’étoit  retiré  dans  la  citadelle,  fc  rendit  deux 
jours  apres,  & on  le  reçut,  à condition  que  ni  lui  ni  les 
Tiens  ne  porteroient  les  armes  de  trois  mois  contre 
la  France.  Jules  Vitelli  évêque  de  Citta-di-Caflcllo, 
ouvrit  fes  portes  aux  vainqueurs  aux  mêmes  condi- 
tions; toutes  les  places  de  la  Romagne  fe  fournirent  au 
cardinal  de  Saint-Scverin  légat  du  concile  de  Pifè,  à l’ex- 
ception de  Forli  & d’Imola  , & le  fuccès  de  la  bataille 
n’alla  pas  plus  loin,  à caufè  desobftaclcs  que  les  Fran- 
çois y mirent  eux-mêmes.  cv 

Le  bruit  de  cette  grande  aélion  fe  répandit  en  un  biuit  je 
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moment  de  toutes  parts.  La  bourgeoifie  de  Rome  ne 
fur  pas  moins  troublée,  que  fi  les  François  eulTent  été  à 
fes  portes.  Les  cardinaux  coururent  au  palais  du  pape, 
fe  jetterent  à fes  pieds , & le  conjurèrent  d’avoir  com- 
paffion  de  lui-même,  & dufàcré  college.  Us  lui  dirent 
qu’il  y avoit  tout  lieu  de  craindre  un  foûlevement  des 
barons  Romains  ; que  plufieurs  s’entendoient  avec  les 
François  ; que  le  ducd’Urbin  étoit  auffl  d’intelligence 
avec  eux  , & qu’il  y avoit  de  violens  foupçons  que  le 
delTein  de  ce  duc  étoit  de  joindre  lès  deux  cens  lances  & 
les  quatre  mille  hommes  de  pied  aux  troupes  que  Pom- 
pée Colonne,  Robert  Urfin  , Antoine  Savelli , Pierre 
Margano,  & Laurent  Mancini,  avoientlevéesendiffe- 
rens  endroits  de  l’état  ecclefiaftique,  pour  les  unir  aux 
troupes  Françoifes.  Jules  II.  étoit  fur  lepointdeceder 
aux  importunitez  des  cardinaux , lorfque  les  ambaflâ- 
deurs  de  Ferdinand  & des  Vénitiens  accoururent  pour 
l’affermir ; ils  diminuèrent , autant  qu’il  leur  fut  poffr- 
ble,  la  perte  qu’on  avoit  faite,  & lui  reprelènterent  que 
le  mal  n’étoit  pas  fi  grand  , qu’on  n’y  pût  ailement  re- 
médier ; qu’il  y avoit  plus  de  Suiffes  en  marche  qu'il 
n’en  falloir  pour  remplir  levuidede  ceux  qui  avoient 
été  tuez  à la  bataille  de  Ravcnne  -,  que  la  vi&oire  des 
François  lèroit  bien-tbt  balancée  parla  déclaration  du 
roi  ci’Angleterre  ; que  la  plus  grande  partie  de  la  cava- 
lerie des  confederez  s’étoit  échappée  avec  Cardonne& 
Carvajal  ; que  la  cavalerie  Efpagnolc  qui  faifoit  la 
principale  partie  de  la  ligue,  s’étoit  retirée  en  bon  or- 
dre; & qu’enfinl’armée.Françoife  étoit  demeurée  com- 
me un  corps  fans  ame  par  la  mort  de  fon  général. 

Mais  toutes  ces  raifons  ne  rendirent  guerres  le  pape 
plus  tranquille;  il  eft  vrai  qu’il  fremifïoitàla  propoii- 
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tion  de  fc  réfugier  dans  les  états  d’un  autre  prince, 
comme  le  lui  confèilloient  les  cardinaux  $ ileraignoit 
de  montrer  delà  foibleffe  , & d’apmerà  rire  fi  le  dan- 
ger n’étoit  pas  fi  prefTant,  & qu’on  pûteonnoître  qu’il 
avoit  eu  beaucoup  de  frayeur  pour  peu  dechofès.  Pour 
fbrtir  de  cet  embarras,  il  dit  qu’il  valoit  mieux  amufèr 
les  François,  en  traitant  avec  eux  par  la  médiation  des 
Florentins  j & que  cependant  il  manderoit  à Bafciafon 
amiral , de  mener  fes  galères  à Civitta-Vecchia,  pour 
faire  croire  qu’il  avoit  deïïèin  de  s’embarquer,  & de  fè 
fauver  à Naples.  Comme  il  penfoit  à executer  ces  réfo- 
lutions,  il  fut  entièrement  raffiné  par  l’adrefie  du  car- 
dinal de  Medicisqui  lui  fit  reprendre  fes  premiers  fenti- 
mens.  Ce  cardinal  prifonnier  de  la  Palice  avoit  fi  bien 

Sagné  les  cardinaux  du  concile  de  Pifè,  qu’ils  lui  avoient 
écouvert  tout  l’etat  des  affaires  de  France.  Il  prévoyoit 
qu’il  feroit  fa  cour  au  pape  Jules , en  l’informant  de  ce 

3u’il  avoit  appris.  Il  demanda  pcrmifïion  à la  Palice 
'envoyer  à Rome  pour  fès  affaires  particulières  Julien 
de  Medicis  , commandeur  de  Rhodes,’ fon  coufin-ger- 
main  } il  promit  de  follicirer  le  pape  & fès  amis  à payer 
fà  rançon  faifànc  accroire  qu’il  n’auroir  pas  plutôt  re- 
couvré fà  liberté,  qu’il  accommodcroit  la  France  avec  le 
faintfiege.  Sur  cette  promeffeil  obtint  fàpermiffion. 

Julien  de  Medicis  vint  donc  à Rome  , & eut  une  au- 
dience fccrete  du  pape  , à qui  il  reprefènta  la  perte  des 
François  à la  bataille  de  Ravenne  j la  mauvaiiè  intelli- 

fence  entre  la  Palice  & le  cardinal  de  fàinrSevcrin;  la 
éfertion  d’ûn  grand  nombre  de  foldats  qui  s’t  roient  en- 
richis du  pillage  de  Ravenne  ; l’armée  des  Suiffes  qui 
commençoient  à paroître  fur  les  frontières  du  duché  de 
Milan,  & l’obligation  où  fè  rrouveroit  la  Palice  d’y  re- 
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' tourner  avec  la  meilleure  partie  de  lès  troupes  pour  gar- 

An.  1512.  jçj.  ce  juché.  Enfin  il  n’oublia  rien  pour  perfuader  le 
pape  que  les  victorieux  avoient  beaucoup  plus  perdu 
dans  la  dernierc  aCtion  , que  les  vaincus } que  l’armée 
Françoife  étoit  entièrement  ruinée , & que  bien-tôton 
verroit  en  Italie  une  révolution  en  faveur  de  la  ligue. 
Tout  ce  rapport  fut  caulè  que  Jules  ne  longea  plus  à 
négocier  léricufement , & qu’il  ne  s’occupa  que  de  réta- 
blir lès  troupes  , & à remettre  une  armée  en  campagne. 
Il  afTembla  extraordinairement  le  làcré  college  , où  Ju- 
lien fut  introduit,  & où  il  parla,  fans  toutefois  guérir 
les  cardinaux  de  la  frayeur  où  ils  étoient , outre  que  la 
plupart  êtoient  prévenus  en  faveur  de  Louis  XII.  qui 
avoit  envoyé  à Rome  avant  l’affaire  de  Ravenne , Fabri- 
cio  Carretta  frère  du  cardinal  Final,  pour  offrir  descon- 
ditions de  paix  qui  paroiffoient  très-avantageufes. 
cvm.  Ces  conditions  rouloient  fur  les  trois  principaux  ar- 
fi^dcj^ona^  ticlcs  , qui  faifoient  le  fujet  des  conteflations  entre  la 
tions  avança-  ftinteté  & le  roi  de  France.  On  offroit  de  rellituer  Bou- 

geulcs  au  pape  • . - 

pour  la  paix*  logne;  le  concile  de  Pile  transféré  à Milan  , conlèntoit 
*%!ZuLhKM.  de  fe  léparer,  & leducdeFerrarepromettoit  delàtisfaire 
",l4‘  le  pape,  fuppofé  qu’il  fût  abfous  des  cenfures , & qu’il 
fût  conlèrvédans  fon  état  &dans  les  anciens  privilèges. 
Les  Ibllicitations  du  cardinal  de  Strigonie&  du  cardinal 
Guibé  evêque  de  Nantes,  qui  avoit  toujours  demeuré 
dans  la  neutralité,  furent  très-vives,  & appuyées  d’ail- 
leurs par  les  remontrances  du  làcré  college,  &par  lesde- 
firs  de  tout  le  peuple  ; enforte  que  là  fainreté  parut  fc  ren- 
dre en  lignant  un  projet  de  paix  le  vingtième  d’Avril, 
qu’il  délivra  aulïi-tôt  aux  cardinaux  qui  s’entremet- 
toient  pour  la  paix  : pendant  que  le  jour  même  il  en- 
voya chercher  l’ambaludeur  de  Ferdinand  & celui  de  la 
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République  de  Venile  , pour  les  informer  qu'il  n’agif- 
foit  ainfi  que  pouramuler  Louis  XII.  & l’empcchcr  de 
pourvoir  à fon  armée  ; quon  gagneroit  parla  un  tems 
durant  lequel  on  Te  préparcroit  à faire  une  guerre  en- 
core plus  vive  que  par  le  pafïé. 

. Outre  que  le  pape  Jules  II.  étoit  nourri  dans  ces  fen- 
timens , il  y e'toit  encore  fourenu  par  les  exhortations 
de  là  majefté  catholique  , à laquelle  le  cardinal  Xime- 
nès  Te  joignit  pour  animer  là  làintetéà  ne  point  s’éton- 
ner du  nombre  de  fes  ennemis  , lui  offrant  tout  ce  qui 
dépendoit  de  lui , & ne  confultanr,  diloit-il,  que  la  re- 
connoifïànce  pour  l’afTurer  pofitivement  qu’au  premier 
ordre  qu’il  recevroit  de  fà  part , il  lui  feroit  tenir  tout 
l’argent  qu’il  pourroitramaffer.  Jules  continua  ainfi  de 
le  jouer  de  Louis  XII.  par  de  feintes  démarches,  dans 
lefquelles  il  n’avoit  pour  but  que  de  gagner  du  rems 
pour  empêcher  les  François  de  faire  ufàge  de  lcurvic- 
toire , comme  ils  l’auroient  pû  faire  aift ment , s’ils  euf. 
fenr'pris  d’autres  mefurcs.  Les  cardinaux  ne  lai/Toicnt 
* pas  de  preffer  fà  fainreté  d’envoyer  à la  cour  de  France 
un  nonce  pour  ratifier  les  articles  du  traité  qu’elle  ve- 
noit  de  lignera  Rome  ; & Jules,  pour  les  mieux  trom- 
per, dépura  l’évêque  de  Tivoli  légat  d’Avignon,  qu’il 
chargea  de  faire  figner  ces  mêmes  articles  à Louis  XII. 
afin  que  fà  fàinteté  n’ayant  plus  qu  a les  ratifier,  la  paix 
fût  plutôt  faire  ; mais  le  pape  affedfa  de  ne  donner  au- 
cune lettre  de  créance  à ce  prélat,  ni  aucun  plein  pou- 
voir. Leroi,  malgré  cette  omillion,  ligna,  & toute  la 
précaution  qu’il  prit,  fut  d’infèrer  dans  chacun  des  trois 
articles  les  conditions  aufquellesil  yconfènroir. 

Sur  la  foi  du  projet  de  paix  figné  à Paris  & à Rome, 
la  Palicc  laiflà  trois  cens  lances  , fix  mille  hommes  de 
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pied  , &la  moitié  de  l’artillerie  au  cardinal  deSaint-Se- 
AN.15 1 2.  yerjn  dans  laRomagne,  & prit  à grandes  journées  avec 
le  refte  de  Tes  troupes , le  chemin  ae  Parme  pour  fè  ren- 
tcntîcparÏÏc*  dre  à Milan.  Les  Italiens  voyant  les  François  renoncer 
*Gui"i*r4.ub.  a pourfuire  de  leurs  conquêtes  , crurent  pou- 
voir  impunément  leur  manquer  de  foi.  Leduc  d’Urbin 
vint  auifi-tôt  offrir  fes  fèrvices  au  pape  Jules  fon  oncle, 
pour  rentrer  dans  fes  bonnes  grâces,  & tâcher  par-là 
d’effacer  dans  l’efprit  de  fa  fàinteté  le  fou  venir  de  fes  fau- 
tes ; il  lui  mena  fès  deux  cens  lances  & fes  quatre  mille 
hommes  de  pied  , quoiqu’il  les  eût  levez  de  rargentde 
la  France.  Pompée  Colonne  & Robert  Urfin  l’imiterent 
dans  fon  inconftance,  & reçurent  pour  récompenfè,  le 
premier,  un  chapeau  de  cardinal,  & le  fécond,  l’arche- 
vêché de  Reggio.  Enfin  les  Barons  Romains  prêts  à fe 
déclarer  contre  le  pape,  fe  raccommodèrent  avec  lui,  & 
gardèrent  même  l’argent  que  le  roi  de  France  leur  avoit 
remis  pour  lever  des  troupes,  fur  la  difpenfe  de  refti- 
tuer,que  Jules  leur  accorda.  L’approche  des  Suiffes  qui 
venoientfaire  irruption  dans  l’état  de  Milan  fut  le  mo- 
tif, qui  porta  la  Palice  à fe  retirer  de  laRomagne. 

Louis  voyant  qu’il  étoit  trompé  par  le  pape,  ne  ren- 
dit pas  la  liberté  au  cardinal  de  Medicis  , & il  eût  été  à 
fouhaîter  qu’il  l’eût  retenu  dans  des  liens  plus  étroits  ; 
car  ce  cardinal  abufoit  de  la  bonté  dont  les  François 
ufoient  à fon  égard.  Il  faifoitpeur  aux  fbldats  des  cenfu- 
res  que  le  pape  avoit  lancées  contre  eux,  mais  qui  en  ef- 
fet étoient  des  traits  inutiles,  & qui  ne  retomboienr  que 
fur  leur  auteur;  il  leur  perfuadoit  qu’ils  les  avoient  en- 
courues avec  leur  prince,  & quand  il  les  avoit  effrayez, 
il  leur  promettoit,  pourvû  qu’ils  voulurent  déferter 
avec  leurs  armes,  &.  emmener  avec  eux  les  chevaux  de 

leurs 
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leurs  officiers , de  leur  en  donner  l’abfblurionau  nom  du  * 

pape  qui  lui  en  avoit  donné  le  pouvoir.il  parvint  ainfi  AN,I-f l2, 
par  ect  indigne  manège,  à débaucher  pluficurs  braves 
foldats  : ce  qui  auroit  mérité  une  punition  fèvere,  fi  le 
refpeét  que  les  François  ont  toujours  eu  pour  le  fiege 
de  Rome , malgré  les  hauteurs  de  cette  cour  , ne  les  eût 
retenus.  CxI 

Les  peres  de  Pife  pourfuivoient  toujours  leur  conci-  , &£ 

a Milan.  Quand  les  vingt-quatre  jours  qu  ils  avoient  dePifcà  Milan, 
donnez  au  pape  pour  rétracter  ce  qu’il  avoit  fait  con-  \\  % 

tre eux, furent  expirez,  ils  tinrent  la  feptiéme  feifion  , 
le  lundi  dix-neuviéme  d’ Avril.  Triftan  de  Salazart  ar- 
chevêque de  Sens  y célébra  la  méfie  du  Saint-Efprit  ; 
l’cvangrle  qu’on  lût  ctoit  tiré  de  fàint  Luc.  * Heureux  *><•«!  9culi  fui 
font  les  yeux  qui  payent  ce  que  vous  voye Jean  de  Mcffiac  v!*,TJ.utc.Tô 
doétcur  csloix  ôc  l'un  des  procureurs  de  l’abbé  & de 
l’ordre  de  Clugny,  prêcha  fur  ces  paroles  de  fàint  Jean, 

**  Il  vous  enfewnera  toute  vérité  .tirées  dt  l'évangile  qu’on  **  Dmiit 

. J \ cr  , , r y * % •ntnem  vents- 

avoit  chanté  a lamelle.  Son  dilcours  fut  vif  & pathe-  < «*■  J°a».  c. 
tique,  il  ne  tint  pas  à lui  que  les  peres  ne  s’animafient  R*)naM,  1. 
aufii-tôt  pour  déraciner  promptement  les  défordres  & w»*.».»*- 
les  fcandales  dont  il  iè  plaignit;  il  parla  fortement  con- 
tre ceux  qui  traitoient  le  concile  de  Pife  d’aflcmblée 
fehifmatique  , & ne  fit  point  difficulté  d’appellcr  leurs 
difeours des  erreurs  très-dangereufes  qu'il  falloir  repri- 
mer. Enfuite  les  promoteurs  préfenterent  un  aéte  au 
concile,  pour  demander  qu’on  déclarâtquele  pape  Ju- 
les avoit  encouru  comme  contumace  la  fufpenfe  ipfo 
Jatfopour  l’adminiftration,  tant  fpirituelle  que  tempo- 
relle dufouverain  pontificat , laquelle  étoit  dévolue  de 
plein  droit  au  concile.  Sur  cette  rcquefte  des  promo- 
teurs, les  évêques  de  Châlons&  de  fàint.  Flour  appel- 
Tome  XXV.  Ce 
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tarent  ta  pape  par  crois  fois  au  bas  de  l’autel , au  milieu 
de  l’églife,  & à la  porte  ; & ni  lui  ni  perfonne  en  ion 
nom  n’avant  comparu,  ta  préfident  prononça  qn’on 
remettoit  ladécifionde  cette  affaire  à un  autre  rems, 
afin  de  pouvoir  y penler  mûrement , & d’une  maniéré 
avantageufe  à l’églife  6c  au  pape.  On  lut  donc  feule- 
ment tas  décrets  , ou  plutôt  on  ne  fit  que  répéter  ce  qui 
avoir  été  établi  dans  la  feflion  precedente  , touchant 
l'ordre  & la  maniéré  de  procéder  dans  tas  députations  ; 
& 1e  décret  qu’on  en  avoir  fait  fut  confirmé. 

Le  vingt  un  d’ Avril  qui  étoit  un  mercredi  , on  tint 
la  huitième  feflion;  l’évêque  de  Maguelonnc(  aujour- 
d’hui Montpelicr  ) y chanta  la  melfe  du  Saint-Éfpric 
après  laquelle  on  lût  l’évangile  du  vingt-quatrième  Di- 
manche après  la  Pentecôte , * Lorjque  vous  verrez^  l'abo- 
mination de  U déjolation , O'c.  Antoine  Seurre  docteur  de 
Paris&  chanoine  de  Meaux, fit  un  long  difeours  tout 
rempli  d’allulions  furie  corps  myltiqucdejasus-  Christ, 
qui  cft  l’églife , il  prit  pour  texte  ces  paroles  de  l’évan- 
gile , **  Les  aigles  s' afjtmbieront  où  fera  le  corps.  Apres  ces 
cérémonies  tas  promoteurs  prefenterent  une  nouvelle 
requête  contre  1c  pape  , pour  ta  faire  déclarer  fufpcns  de 
route  fonction , en  vertu  du  décret  de  la  feffion  XI.  du 
concile  de  Bafie , faute  d’avoir  comparu  après  pluficurs 
citations  , & apres  avoir  attendu  les  réponfes  durant 
quatre  mois  allez  inutilement.  Le  préfident  ordonna 
que  ta  fouverain  pontife  fèroit  encore  cité  par  tas  deux 
cardinaux  d’Albret  & de  Lyon,  l’archevêque  de  Sens, 
tas  évêques  d’Agdc  & de  Toulon  , ôc  deux  abbez,  qui 
tous  enfèmble  firent  la  cérémonie  dont  on  a de  ja  parlé  , 
en  faifànt  appeller  trois  fois  le  pape  par  Guillaume  de 
Nofiàipxoronotairc  du  concile  : & perfonne  n’ayant 
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comparu  pour  lüi,  lecardinal  de  Bayeux  en  fitibn  rap- 
port au  préfident , la  contumace  fut  de  rechef  admile  à 
îa  rcquefte  des  procureurs  filcau*  & des  promoteurs  ; 

& l’évêque  d’Aurün  monta  dans  la  tribune  pour  lire  à 
haute  voix  le  decret  qui  fulptndoitlepape,  & qui  étoit 
conçû  en  ces  termes. 

“ Au  nom  du  Pcre  , & du  Fils , Sc  du  Saint-Efprit.  _ 

„ Le  fecré  concile  general  de  Pile  légitimement  alTem-  *i|«^ePift,«pa 
„ blé  au  nom  du  Saint-Efprit  , repréfenrant  leglilè  Juki.**1  lcp'lf’c 
„univerfelle  & transféré  à Milan.  Enrre  les  feints  dé- 
„cretsdes  conciles  generaux  , ce  qu’on  doit  particu-  f'* 
„lierementobfervcr,cft  de  prendre  garde  qu’on  n’cm- 
„ pêche  ou  qu’on  n’interrompe  l’ouvrage  fouhaitable  & 

„ neccfiâire  de  la  liberté  ecclefiaftique  , & de  la  re'for- 
„ marion  du  chef  & des  membres  de  l’cglilè.  Pour  y 
„ réu<ïir,il  faut  éloigner  tour  obftacle.  * Oie ^ , dit  le.  * Avfertt  offen- 
„ leigneur  par  le  prophète  Ilaïe , de  la  voye  de  mon  peuple 
,,  tout  ce  quibeut  le  fane  tomber.  Et  dans  l’apôtre  feint  Paul  J»  lJfrù 
„ **  retranche ^ le  mal  du  milieu  de  vous . . . ***  car  un  peu  /«»  « «»*/- 
j,  de  levant  aigrit  toute  la  pâte.  Puifqu’il  faut  donc  retirer  c' 

„ le  peuple  des  mains  de  Goliath , & de  la  ruine  dont  les  *anm%mn. 
„ Philiftinsle  menacent,  c’eft-à-dirc  , de  ce  déluge  de 

" . . . > , ....  . J - r «5  eorrumpo. 

„ crimes  qui  inondent  legluc-dans  Ion  cher  & dans  ibid.^.  *. 

„ lès  membres,  que  la  foi  périclité,  que  l’cglife  tom- 
„ bc  en  ruine , & que  les  gens  de  bien  louhairent  qu’il 
„ s’élève  un  nouveau  David;  le  feint  concile  ici  pré- 
„ fent  s’eft  alfcmblé  pour  eftre  ce  David , & enlever  l’é- 
„glifedes  mains  des  infidèles.  Tel  a été  le  defifein  de 
„ cette  afiembléc  qui  a été  fi  traverfée  par  tant  d’obftacles 
„ depuis  fon  commencement , attaquée  & troublée  prin- 
„ cipalement  par  celui  qui  devoir  la  protéger  ; quoi- 
„ qu’on  ait  tout  emploie , prières  , follkitarions  , avis 
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«frcquens,  humilité  , douceur,  bonté,  pour  engager 
„lc  fbuverain  pontife,  par  les  entrailles  de  lamifericor- 
„dc  de  celui  quefaint  Paul  appelle  le  chef  de  l’églifc  , 
„qui  cftfon  propre  corps  , à rentrer  dans  lui-même  , 
„ fans  qu’il  ait  voulu  nous  écouter;  qu’au  contraire  il 
«fefbit  élevé  contre  les  décrets  de  ce  fàint  concile;  qu’il 
„ ait  menacé  ceux  qui  le  composent,  d’interdits,  de  pri- 
vation de  leurs  bénéfices  & d’autres  cenfures  ; qu’il 
„ aie  employé  toutes  fortes  d’artifices  pour  s’oppoler  à 
„ l’execution  de  nos  pieux  defieins,  pour  diviier  , difi- 
„ foudre , diffamer  , détruire  & anéantir  nos  travaux,, 
&e.  La  concile  entre  ici  dans  un  grand  detail  de  tout  ce 

3u’il  a fait  auprès  du  pape,  pour  l’engager  à lulaccor- 
er  fa  protection  & conclut  ainfi.  “ C'eft  pourquoi  le 
„ fàint  concile  exhorte  les  cardinaux , les  patriarches, 
„ les  archevêques , évêques, abbez  , prévôts  des  eathe- 
„ drales  & chapitres  des  collegiales , rois , princes , ducs  , 
„ marquis , comtes , barons , univerfitez,communautez , 
«vicaires delà  fàinte  eglife  Romaine  ,va(Taux,  gouver- 
neurs, feudataires  & fujets,  réguliers  & feeuliers  de 
«quelque  dignité, état  & condition  qu’ils  foienr  , en- 
„ fin  tout  le  peuple  chrétien  à ne  plus  reconnoître  le 
,,  pape  J ulcs , Sc  défend  de  lui  obéïr  à l’avenir , puifqu’il 
« eft  déclaré  notoirement  perturbateur  du  concile , con- 
« tumace,  autheur  de  fcnifmc  , incorrigiblc‘& endurci. 
« ( Il  ajoûte)Nous  jugeons  que  comme  tel  il  a encouru 
,,  les  peines  portées  dans  les  faints  décrets  des  conciles  de 
„ Confiance  & de  Bafie,& nous  prononçons,  qu’ileft 
,,  fufpens  de  toute adminiftration  pontificale,quieft  dé- 
« voluë  de  plein  droit  au  concile.  «Le  décret  fut  affi- 
ché aux  portes  deséglifes  de  Milan  , Florence  , Genes  , 
Boulogne  & Verone,  Sc  fut  rendu  dans  cette  feflion  du 
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vingt-un  d’ Avril.  Deux  protonotaires  après  la  le&ure 
de  ce  decret , demandèrent  aux  peres  s’ils  l’approuvoient, 
& tous  répondirent  : Placet. 

Ce  fut  prcfque  là  la  derniere  aétion  du  concile  de 
Pile.  Les  François  abandonnez  par  l’empereur  , fè  reti- 
rèrent , & les  prélats  quittèrent  Milan , & s’en  allèrent  à 
Lion.  Ils  y voulurent  continuer  encore  leur  concile  : 
mais  ce  fut  fans  fuccès.  L’envie  que  le  roi  de  France 
avoit  de  faire  recevoir  ce  concile,  l’avoit  porté  à plu- 
fieurs  démarches  qui  ne  réunirent  point.  Etant  à Blois , 
les  cardinaux  de  làintc  Croix,  de  Baveux  &defàintSe- 
verin  vinrent  le  trouver , & lui  concilièrent  d’envoyer 
quelqu’un  vers  les  rois  du  Nord  pour  les  engager  à re- 
conncîrre  ce  concile.  Louis  choifitPierre  Cordier  qui , 
accompagné  de  plufieurs  autres , alla  d’abord  en  Ecofle, 
où  il  expolà  au  roi  Jacques  & aux  prélats  de  fon  royau- 
me le  lùiet  de  fon  ambaflâde.  Le  prince  écouta  favora- 
blement Cordier, & lui  promit  de  fuivrcles  intentions 
de  fon  maître.  Mais  afin  de  ne  rien  faire  témérairement, 
il  convoquâtes  évêques  & les  grands  de  lès  états  qui  s’af- 
femblerent à Edimbourg:  Cordier  afîïfta  auffi  à ccttc 
aflcmblée.  Les  prélats  y parlèrent  aflez  long-tcms  du 
concile  &de  la  puiflance  du  pape;  & imbus  des  maxi- 
mes d’un  ouvrage  de  Cajetan , dont  nous  parlerons  bien- 
tôt, ils  dirent  qu’ils  ne  fçavoient  pas  fi  l’on  devoir  re- 

farder  le  concile  de  Pife  comme  légitime,  étant  aflem- 
lé  fans  l’autorité  du  pape  & contre  fa  volonté.  Cor- 
dier, qui  étoir  dans  de  meilleurs  principes  & en  état  de 
les  faire  valoir , refolut  les  doutes  des  prélats  , & éta- 
blit avec  tant  de  force  & defoliditéja  fuperiorité  du 
concile  au-deflusdu  pape  , que  le  roi  d’Ecoffe  lui  pro- 
mit de  faire  ce  que  Louis  XII.  demandoit.  Il  lui  dit  cc- 
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pendant  qu’il  étoit  fâché  de  voir  ce  prince  brouillé 
avec  le  pape , qu’il  feroit  tout  ce  qu’il  pourroit  pour  les 
racommoder,  & qu’il  envoyeroit  exprès  des  ambaffa- 
deurs  à Rome  &à  Pile.  D’Ecottc  Pierre  Cordier  alla  en 
Dannemark  , où  il  reçut  d’autti  belles  promettes  qu’en 
Ecotte  , mais  qui  furent  egalement  fans  effet.  Le  roi  lui 
dit  qu’il  étoitfeniibleàla  aivilionqui  étoit  entre  Louis 
XII.  & le  pape  j que  cela  faifoit  beaucoup  de  tort  à la 
chrétienté,  & qu’il  affembleroit  au  plutôt  les  prélats  de 
Ion  royaume,  pour  fçavoir  d’eux  ce  qu’il  convenoitdc 
faire  dans  cette  occafion;  que  fil’onvouloit  fuivre  Ton 
avis,  on  affembleroit  un  concile  général  en  Allemagne 
au  deçà  du  Rhin,  où  les  princes  Allemands , les  rois  & 
les  autres  puffenr  iè  trouver  ; qu’il  envoyeroit  au  plu- 
tôt Tes  ambaffadeursà  Rome  pour  donner  ce  confeil  au 
pape  j que  de  plus  il  follicitcroit  le  duc  de  Mofcovie  &c 
de  Ruliie  d’envoyer  de  là  part  au  futur  concile , & qu’il 
informeroit  le  roi  de  France  de  tout  ce  qui  feroit  con- 
clu. Tel  fut  le  fuccès  de  la  négociation  de  Cordier.  Les 
pères  du  concile  de  Pifc  étoient  déjà  à Lyon  quand  il  re- 
vint i & il  leur  fit  Içavoirpar  lettre  tout  ce  qu’il  avoit 
fait  tel  que  nous  venons  de  le  rapporter,. 

Malgré  ce  peu  de  fuccès,  on  reçut  le  décret  qui  fuf- 
pendoit  le  pape.  Leroi  Louis  XII.  l’accepta  par  lès  let- 
tres patentes  du  iciziémc  de  Juin,  & en  ordonna  l’exe- 
cution dans  tout  fon  royaume  , avec  défenlcs  à tous  les 
fujets  d’impetrer  aucunes  provifions  du  pape  , & d’a- 
voir égard  aux  bulles  qu’il  pourroit  expédier.  Tel  étoit 
fon  édit. 

„ Louis  par  la  grâce  de  Dieu,  &c.  Comme  par  le 
„faint  concile  univerfèl  de  l’églife militante,  duement 
„&  canoniquement  affemblé  pour  la  réformation  de 
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,,1’cgliTc,  tant  dans  fon  chef,  que  dans  fès membres,  St 
„ transféré  depuis  peu  detems  dans  notre  ville  de  Mi- 
„ lan , avec  les  Iblemnirez  en  tel  cas  requifes  ô e observées 
„ fui  va  ne  les  fainrs  d'ccrets  des  conciles  de  Conftance  Se 
„ de  Balle;  letrès-faint  pere  * été  fufpens  de  l’adminif- 
},trationdu  pontificat,  comme  il  appert  par  les  bulles 
„ fur  ce  faites  fie  expédiées,  dattées  du  vingt-un  d’Avril 
,,15  1 2.  à nous  envoyées  par  ledit  concile  , afin  d’ac- 
„ ccpter  , faire  garder  , fie  obfervcr  dans  notre  royaume 
„ ce  qu’elles  contiennent.  Nous  de  l’avis  de  notre  con- 
„ fcil,ôe  pour  des caufesjuftesfieraifonnablcs,mcntion- 
„ nées  dans  lcfdires  bulles,  fie  à ce  nous  mouvans  de  tout 
„ notre  vouloir  fie  intention  , defirans  que  le  défordre 
de  l’cglife  foit  réformé  tant  dans  fon  chef  que  dans 
„ fes  membres , qu’on  établifte  une  bonne  paix  fie  union; 
„ que  les  décrets  defdits  faints  conciles  de  Conftance  fie 
„ de  Bafie  fortifient  leur  effet;  avons  accepté  ledit  .de- 
„ crer,  voulons  fie  ordonnons  qu’il  foirgardé  fie  obfervé 
„ de  point  en  point  félon  fa  forme  fie  teneur  dans  notre 
„ royaume,  pays  fie  feigneuries.  Et  ce  faifànt  avons  dé- 
„ claré  que  foi  foie  ajoutée  aux  bulles  qui  feront  expe- 
„ diées  par  ledit  concile  depuis  ladite  fufpenfion  ; fie  fe- 
„lon  icelles  les  procès  jugez  St  terminez.  Avons  défen- 
„ du  fie  défendons  à tous  nos  fujcrsd’impetrcr  dudit  fàint 
„pcre  aucunes  provifions  durant  ladite  fufpenfe, fur  pei- 
„nc  d'amende  arbitraire  ; fie  voulons  que  les  porteurs 
„ d’icelles  provifions  foient  arrêtez8epunis  comme  infra- 
„éleurs  denosedits  fie  ordonnances , fie  les  imperrans 
„ contraints  à faire  cafler  tout  ce  qui  auroit  été  attenté 
„ par  eux  contre  notre  prefèntc  acceptation  fie  déclara- 
tion. Mandons  par  ccspréfenres  à nos  amez  fie  féaux 
„ les  gens  de  notre  couo  du  parlement  de  Paris , qu’en 
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„ fuivant notre  volonté,  ilsfalTentenrcgiftrer  ledit  de- 

n.  i j- 1 z , )>crc[  Je  fufpenfè,  & le  publier , enfcmble  notre  accep- 
„ ration  & déclaration , &c.  Car  ainfi  nous  plaît-il  être 
„ fait,  Donné  à Blois  le  lèiziéme  jour  de  Juin  i y u.  de 
„ notre  regne  le  quinziéme  Ces  lettres  patentes  furent 
. enregiftrées  au  parlement  le  vingt-cinquiemc  du  même 
mois. 

Jules  irrité  plus  que  jamais  donna  une  bulle  pair  la- 
quelle il  prétendoit  annuller  tout  ce  qui  s’étoitlait  à 
Pife,à  Milan  & à Lyon.  Il  n’y  épargna  point  les  cardi- 
naux dcCarvajal , Briçonnet , de  Prie,  & de  Saint  Sc- 
verin..Il  les  traire  de  Ichifmatiques  , d’hérétiques  mê- 
me qui  courent  rapidement  à leur  perte  , & qui  n’ont 
pas  d’autre  vue  que  de  rompre  l’unité  de  la  fàinte  églilè 
juk*V met  îc  ^Ul  Mais  comme  cette  bulle  donnoit  encore  des 

royaume  Je  bornes  trop  étroites  à là  colere  , il  l’étendit  fur  le  royau- 
terdir.  me  de  France.  11  excommunia  Louis , mtr  Ion  royaume 
Ryntu.  n.  ft.  cn  jnt;crc{jt?  difpenlà  tous  lès l'ujets,  particulièrement 
les  Normands  & les  Gafçons  du  ferment  de  fidelité.  Et 
parce  que  la  ville  de  Lion  avoir  donné  retraite  aux 
cardinaux  & autres  prélats  de  Pife  , qu’il  regardoit- com- 
me des  rebelles  & des  excommuniez, &, comme  il  le  dit , 
des  enfans  de  perdition , il  prétendit  priver  cette  ville 
du  droit  qu’elle  avoit  de  tenir  des  foires  franches,  &c 
tranfporra  ce  droit  à Geneve. 

cxvii.  Le  roi  de  France  malgré  la  mauvaife  fituation  de  lès 
tefte*coii"re  «t  affaires,  protefta  contre  cette  bulle  comme  le  dit  le 

interdît.  préfident  de  Thou,  „ Il  paffa  fi  avant,  que  fànsccou- 
„ ter  les  avis  de  ceux  qu  il  avoit  coutume  de  conlulter 
„ &de  fuivre,  il  répliqua  avec  hauteur  aux  vaincs  im- 
„ précations  d’un  vieillard  moribond  par  une  excom- 
munication contraire  qu’il  fit  porter  contre  lui,,.  Il 

fit 
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£t  même  bartre  des  pièces  de  monnoie  qui  d’un  côté 
reprefinroient  Ton  image  avec  les  titresde  roi  de  France 
& de  Naples,  & au  revers,  les  armes  de  France  avec  ces 
mors,  perdum  B*bylonis  nom:n.  “ Je  ruinerai  Babylo- 
u ne. 

Dès  le  mois  de  Janvier  de  cette  même  année  i y i 2.1es 
peres  de  Pifc  avoient  reçu  le  livre  de  Thomas  de  Vio 
îürnomméCajctan,  parce  qu’il  étoit  de  Cajetc  ville  du 
royaume  de  Naples,  où  il  naquit  le  vingtième  de  Février 
1469.  Cet  ouvrage  traitoit  delà  puifïâncedupape  au- 
dellus  du  concile  , ou  plutôt  de  l’autorité  du  pape  & 
du  concile  comparée  : & ayant  trouvé  après  un  firieux 
examen  qu’il  contcnoit  des  maximes  dangereufis  pour 
ie  gouvernement  des  royaumes;  ils  jugèrent  à propos  de 
i’envoier  à l’univerfité  de  Paris  avec  une  lettre datéedu 
dixiéme  de  Janvier  & fignée  par  cinq  cardinaux,  les  ar- 
chevêques de  Lion&  de  Sens,  les  évêques  de  Luçon  , 
dcMaguclone,  d’Angoulcme,  &deu*abbez;  elle  étoit 
conçue  en  ces  termes  : “ Le  faint  concile  general  de  Pi- 
„fi  transféré  & continué  à Milan  à fes  bicn-aimez  fils  , 
,,  les  recteur , maîtres  & profefleurs  de  l’univcrfité  ^ic 
„ Paris,  Salut  & benediCtion  du  Dieu  tpur-puiflant. 
„ Notre  bien-aimé  fils  Geoffroy  Boufiart  chancelier  de 
,,1’églife  de  Paris,  vous  délivrera  par  nos  ordres  unli-? 
„vrefufpc£t,  & rempli  d’injures  contre  les  conciles  de 
,,  Confiance,  & de  Bafle,  & le  nôtre,  & contre  Jean 
„Gerfon,  ce  célébré  defenfeur  de  l’eglifê.  Ce  livre  cft 
„compofé  par  un  certain  frère  Cajeran,  * homme  har-i 
„di  & dangereux  , que  nous  fouhaircrions  eftre  puni 
„ félon  fis  mérités.  C’eft  pourquoi  nous  vous  exhor- 
tons dans  le  fiigneu*  d’examiner  foigneufiment  ce  li- 
èvre & de  nous  envoyer  votre  dteifion  doctrinale , 
Tome  XXr.  D d 
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~ «avec  laquelle  aidez  de  vos  fàges  confcils  nous  puiffion* 
N»  i j"  ï 2.  prudemment  contre  la  hardiefle  de  cet  au- 

„ teur.  Donné  à Milan  dans  une  congrégation  gene- 
« raie  le  dixiéme  de  Janvier. 

Lettre ^duroî  de  Le  r°i  Louis  XII.  peu  de  tems  après, envoya  une  lettre 

France  à l'uni  • de  cachet  dattée  du  dix- neuvième  de  Février , à la  même 
i ‘ù j«  Cde  « univerfité  de  Paris , pour  le  même  fujer , & dont  voici  1a 
cenc,u.  rcneur  • “ Très-chers  & bien  amez;  nous  avons  été  aver- 
?</./.!  5«.  „ris  qUC  le  concile  dcPi/è  anfemblé  prefènrement  à Mi- 

« lan  vous  a envoyé  par  notre  cher  & bien  amé  maître 
« Geoffroy  BoufTard , chancelier  de  notre  univcrfité,un: 
„ certain  livre  pour  eftre  par  vous  vifiré,  &examiné, le- 
« quel  a depuis  peu  etc  compofe  au  deshonneur  des  fàinr* 
«conciles  de  l’églifc,  & au  mépris  de  leur  autorité ji 
«dans  lequel  livre,  comme  on  nous  a rapporté,  font 
« contenues  plufieurs  grandes  & dangereufes  erreurs, 
«qu’on  ne  doit  pas  tolerer  : & parce  que  nous  avons 
«refolu  d’aider  toujours  & defavorifer  les  faints  con- 
ciles generaux  de  l’églifè  & de  foutenir  leur  autorité  , 
«comme  la  raifon  le  veut»  A ces  caufès,  nous  vous 
«prions  qu’aufîi-tôt  que  vous  aurez  reçu  ledit  livre 
« vous  l’cxanjinicz  avec  foin,  & le  réfutiez  par  de  bon^ 
„ nés  rajfons , comme  le  croyant  contraire  à la  vérité. 
„ Ce  faifent  vous  nous  rendrez  un  fèrvice  très-agreable. 
«Donné  à Blois,  &c.  „ La  faculté  de  théologie,  pour 
fetisfaire  aux  ordres  du  roi  & aux  defirs  du  concile  de 
Pife,  s’afïcmbla  , & donna  la  commifîion  d’écrire  con- 
tre Cajetan  à trois  de  fes  doéteurs , Jacques  Alain  qui 
fit  imprimer  fe  réponfè  lbus  le  titre  de  l’autorité  de  ]’é~ 
gbfc,  Jean  Major  & un  théologal  de  Luçon.  Cepcn- 
dk  oc  porta  aucun  jugement  fur  l’ouvrage  de 


Cajetan , pour  ne  point  paroi crc  favoriièr  le  fchifmc  y 
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■clic  ne  laifla  pas  toutefois  d’improuyer  unanimement  ce  ' — 
que  cet  authcur  avoir  avancé  pour  infirmer  Fa utorité 
des  conciles  de  Confiance  & de  Balle. 


Cet  ouvrage  de  Cajetan  eft  intitulé,  * Cortparaifon. 
de  l'autorité  du  pape  & du  concile , & diyife  en  vingt- 
huit  chapitres»  Le  premier  principe  qu’il  avance  efl!  que 
l’autorité  du  pape  eft  fouveraine  dans  l’églifc  ; que 
Jesus-Christ  a donné  les  clefs  à fainr  Pierre:  fcul , afin 
que  lui  & fes  fuccefleurs  euflent  le  gouvernement  fbu- 
\erain  dd’églifcunivcrfellc.  Lt  comme  on  lui  pouvoit 
■objecter  que  les  apôtres  a voient  aufii  reçu  de  Jesus- 
Christ  leur  pouvoir  comme  fàint  Pierre , il  examine 
fi  tous  les  apôtres  ont  reçu  immédiatement  de  Jésus*. 
Christ  leur  puiflance,  de  ficelle  qu’ils  ont  reçue  croit 
égale  à celle  de  faint  Pierre.  Après  avoir  rapporté  les  té- 
moignages &les  raifons  qu’on  allègue  de  part  & d’au- 
tre, il  conclut  que  les  apôtres  étoient  égaux  entant 
qu’apôtres  , & qu’ils  ont  reçu  immédiatement  de  Jesus- 
Christ  la  commiflion  de  l’apoûolat  : nuis  il  fbutient 
qu’en  tant  qu’ils  étoient  les  brebis  de  J.  C.  ib  étoient 
inferieurs,  à faint  Pierre,  qui  a été  établi  par  le  Fils  de  Dieu 
l’unique  defouverain  pafteur  de  fôn  troupeau.  Sur  ce 
fondement  il  trouve  cinq  différences  entre  le  pouvoir 
de  fàint  Pierre, & celui  des  autres  apôtres»  L Que  ce  Saint 
l’a  reçû  félon  l’ordre  naturel , & lesautres  par  une  grâce 
fpecialc.  IL  Qu’il  a été  fait  vicaire  général  de  J i su  $- 
Christ,  lesautres  fis  lieutenaos  ou  déléguez,  IU»  Qu’il 
avoit  l’autorité  fur  les  autres  apôtres  x au  lieu  que  les. 
autres  n’en  avoient  point  fur  lui,  ni  les  uns  fur  lesau- 
tres. IV.  Que  leur  autorité  devoir  finir  par  leur  mort , 
& celle  de  fàint  Pierre  devoir  fubfiftcr  dans  les  fucccf- 
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' — curer,  & celle  de  fàint  Pierre  un  pouvoir  de  comman- 

/îN.i  j 1 2.  jcr  . dj^in^jons  qUi  paroiflfenr  tout-à-fait  nouvelles.. 

Il  traite  cnfuitc  la  queflion,  file  pape  a plus  de  pou- 
voir que  le  concile  univcrfèl,  ou  fi  l’eglilè  ou  le  concile 
font  plus  que  lui.  Sur  quoi  Cajctan  confidere  l’cglife  & 
le  concile  , ou  renu  avec  le  pape  qui  en  eft  le  chef,  ou 
autorifédclui,  oudivifëdc  lui.  Si  on  prend  l’cglife  ou 
le  concile  avec  le  pape,  il  n’a  pas  plus  de  pouvoir  ni; 
d’autoriré  que  le  pape  feul  -,  mais  fi  on  le  prend  fans  fo 
pape,  le  concile  n’a  aucun  pouvoir,  éranr  un  corps  im- 
parfait & fans  chef.  Et  comme  les  Conciles  de  Conftance- 
& de  Baflc  font  tout-à-fait  contraires  à ce  raifonne- 
ment,  il  tâche  d’en  afFoiblir  l’autorité' , & d’éluder  les 
termes  formels  de  ces  conciles  par  des  diftinéfions  fans' 
fondement.  Il  prétend  que  l’cglife  fans  le  pape  n’a  au- 
cune autorité  de  faire  des  Ioix,  de  juger  des  perfonnesy 
ni  de  tenir  un  concile  parfait.  Il  avoüc  néanmoins  qu’en; 
certains  cas  on  peut  affemblcrun  concile  fans  l'autorité 
du  pape,  s’il  ne  veut  pas  le  convoquer  encrant  requis  ? 
comme  fi  le  pape  mérite  d’être  dépofë  pour  herefie,  ou- 
s’il  y a conreftation  entre  pluficurs , qui  prétendent 
avoir  droit  au  fouverain  pontificat?  mais  il  reftraintle 
pouvoir  de  ce  concile  uniquement  à pourvoir  au  pon- 
tificat, & choifir  un  légitime  pape  ? & il  déclare  qu’en- 
* tour  autre  cas,  fi  l’on  convoquoit  un  concile  général, 
quand*il  y a un  pape  certain,  qui  n’eft  pas  herctique  , 
cette  convocation  fèroit  inutile , & n’auroit  aucun  effet, 
parce  que  le  pape  a le  pouvoir  de  caffer  tout  ce  que  pour- 
roit  faire  & ordonner  le  concile. 

Il  ne  fè  tire* pas  aifêment  de  cette  difficulté  qu’iP 
s’objeéfc*,  comment  le  concile  peut  dépofer  un  papehe- 
rctique , s’il  n’a  point  d'autorité  fur  lui.  Il  apporte  d’ar* 
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bord  la  folurion  de  ceux  qui  difent  que  le  pape  qui  a ^7 
perdu  la  foi  n’cft  plus  membre  de  l’églife,  qu’il  cft  privé 
en  même  rems  de  fon  autorité , & celte  d’être  pape  ; mais 
il  n’approuve  pas  cette  réponfc,  parce  que  le  pape  de- 
venu heretique  n’eft  pas  dépole  défait,  mais  mérite  feu- 
lement d’être  dépolc.  „ Il  cft  des  gens  qui  dilènr,  (ajou-, 
„tc-t’il,)  que  quoique  le  pape  dans  les  autres  cas  n’ait 
„ point  de  fuperieur  fur  la  terre,  il  en  a un  dans  le  cas 
„d‘hcrelie.  „ Cajetan  n’approuve  point  cette  réponfej 
ildiftingue  trois  chofcs,  l’autorité  papale,  la  peribnne, 

& l’union  delaperfonne  avec  l’autorité.  Quoique  l’au- 
torité pontificale  foir  immédiatement  de  Dieu,  l’union 
de  cette  autorité  à une  telle  peribnne  le  fait  par  le  con- 
sentement des  hommes,  fçavoir  de  la  perfonne  élûë  & 
de  ceux  qui  l’élifenr.  Ainll  un  hçmme  peut  être  fait 
pape,  &cclTer  de  l’être,  dépendemment  d’une  puiflànce 
humaine,  qui  n’eft  nifupericure  ni  égale,  mais  même 
inferieure,  qui  n’a  point  de  droit  fur  la  puiffànce  ponti- 
ficale, mais  feulement  for  l’union  de  cette  puilfance 
avec  un  tel  homme. 

On  pouvoir  objeéter  à Cajetan  que  les  autres  évê- 
ques ne  font  pas  autrement  dépofez  par  le  concile  ôc 
par  les  juges  fupericurs  j parce  qu’on  ne  détruit  pas  l’au- 
torité épifcopale  qui  eft  en  eux,  mais  qu’on  la  defonit 
feulement  de  la  perfonne  qui  la  poflêdoit.  Il  répond 
qu’en  ce  cas  la  puilTance  de  la  perfonne  qui  dépofe  ell 
foperieure;  mais  ce  qui  la  rend  telle  , eft  parce  que  le 
concile  où  le  juge  foperieur  a l’autorité  & la  jurildiélion. 
ncceflaire  pour  priver  une  telle  perfonne  de  fon  auto- 
rité : il  en  eft  de  même  du  pape  heretique  à l’égard  du. 
concile.  Cajetan  n’a  donc  pas  raifon  d’avouer  d’un  cô- 
té que  le  pape  peut  être  dépofépar  le  concile  pour  caufa 
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— — d’herefic , quand  il  a été  averti  par  deux  fois  , & de  fou- 

An.ij  i 2»  tcnjr  <Pun  autrc  côcé  qU*jj  au-deffus  du  concile.  H 
avance  encore  un  autre  paradoxe,  enalTurant  que  le 
pape  ne  peut  être  dépoté  pour  aucun  autre  crime  que 
pour  celui  d’hercfic  j fondé  fur  ce  principe,  qu’il  n’y  a 
que  le  cas  d'herefic  dans  lequel  le  droit  divin  exige  (à 
aépofitionj  qu’il  cftau-deffus  de  toutes  les  autresloix* 
& qu’il  n'y  a que  l’infidelité  ou  l’herefie  qui  foicm  di- 
rectement oppotées  aux  conditions  requiies  pour  être 
pape. 

Il  examine  enfoite  fix  cas  particuliers  par  rapport  à 
la  dépofition  d’un  pape.  I.  Le  cas  de  captivité  perpev 
tuclle;  mais  il  nie  qu’on  puifle  Le  faire  à moins  qu’on 
ne  foit  alluré  de  là  mort.  IL  Le  cas  de  démence  perpé- 
tuelle j auquel  cas  il  dit  q-u’il  ri’cft  pas  neceflaire  de  le  dé-* 
pofer,  parce  qu’étant  mortà  la  vie  raifonnable,  on  peut* 
procéder  à l’éleétion  d’un  autre  pape , comme  ft  l’autre: 
■étoit  véritablement  mort.  IlI.Si  tous  les  cardinaux  mou- 
roient  après  avoir  élu  un  pape,  & publié  Ion  élection, 
alors  on  ne  dépotéroit  pas  un  pape  certain , mais  on  té; 
conduiroit  comme  s’il  n’y  en  avoit  point.  IV.  Lorlquc 
les  cardinaux  ne  peuvent  pas  prouver  que  leur  éleCtioir 
eft  canonique.  V.  Si  tout  le  monde  étoit  tellement  pré- 
venu & fou  levé  contre  le  pape  , qu’il  n’v  eut  aucune; 
apparence  qu’on  kii  obe‘it  ) en  ccs  cas  il  ne  veut  pas 
qu’on  puiflè  le  dépofer.  VI.  Si  le  pape  étoit  obligé  par 
forment  ou  par  voeu  de  renoncer  au  pontificat , & qu’il 
nevoulutpaslefairc  : en  ce  cas,  il  croirqu’ily  feroicoblk 
géencontéience  5 mais  que  l’églité  n’auroirpas  le  pou-, 
voir  cfo  l’y  contraindre,  ni  de  le  dépofer. 

Cajetan  fit  enfiiire  une  apologie  pour  juftifier  ce  traité, 
fc  elle  eftdivifée  en  deux  parties.  Il  examine  dans  la  pre- 
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micrc  les  deux  fondcmens  de  l’opinion  contraire  ; le  pre- 
mier tiré  du  droit  de  la  nature , félon  lequel  il  fcmble 
qu’une  communauté  libre  & parfaite,  telle  qu’eft  celle 
deleglife,  doit  avoir  la  puilïance  de  le  pourvoir  d’un 
chef &dc  le  corriger,  punir  & dépoter  quand  il  abufc 
de  fon  autorité.  11  répond  à ce  principe,  que  la  na- 
ture de  la  fbeieté  de  î’églifc  dans  Ion  origine , dé- 
pend d’un  feul  chef , fçavoir  Jcfus-Chrift  qui  a établi 
iaint  Pierre  & les  fucceffeurs  poiiY  Être  fes  vicaires,  & 
tenir  fa  place  dans  l’églite  après  fon  ateenfion  : mais  ce 
n’cftpasréfôudrela  queflion.  Le  fécond  principe  qu’ore 
lui  oppofoit  étoit  fonde  fur  le  droit  divin,  c’cfl-à-dirc, 
finies  paflfages de  l’écriture  où  l'autorité  & le  pouvoir 
font  donnez  à l’églite  j comme  en  faint  Matthieu.  * Dt- 
tes-ltA  l'eglifc  ; O'  s'il  n’écoute  pas  l'egltfcy  qu'il  fou  à votre 
égard  comme  un  payen  O"  un  pubhcain,  11  réplique  que  l’é- 
glite à qui  il  faut  déférer  le  frere,  n’cft  pas  l’églite  uni- 
vertellc,  mais  celle  de  celui  qui  pêche,  & que  cette  églite 
te  réduit  à l’évêque  qui  en  cil  le  chef.  11  s’efforce  enluite 
de  détruire  ce  principe  que  la  puifTance  ecclefiaftiquc 
a été  donnée  à toute  l’églite  j il  veut  prouver  qu’elle  a 
été  donnée  à fàint Pierre,  & parce fàinr  aux  autres  pré- 
lats & aux  églifts.  11  avoüe  néanmoins  que  fi  le  pape 
étoit  mort , & que  tous  les  évêques  du  monde  s’altem- 
blafTent,  ils  auroient  pouvoir  fur  toute  l’églite,  à l’ex- 
eeption  toutefois  de  ce  qui  efl  propre  & particulier  au 
Souverain  pontife.  Dans  la  féconde  partie  de  fbn  apo- 
logie , il  entreprend  de  répondre  aux  objections  parti- 
culières faites  contre  fon  traité.  Certe  apologie  fut  ache- 
vée à Rome  le  vingt-neuvième  de  Novembre  1.J12. 

Le  cardinal  de  Sorrentô,  à qui  Cardonne  avoir  confié 
lé  gouvernement  du  royaume  de  Naples , pendant  la 
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guerre,  fentant  qu’il  avoit  befoin  de  forces  pour  con- 
tenir les  peuples  dans  l’obéifïànce , & empêcher  les  mé- 
contens  de  prendre  les  armes  , envoya  Moncade  qui 
avoir  plus  de  peur  qu'un  autre  que  Naples  ne  tombât 
de  nouveau  en  la  puiflancc  des  François;  raffcmbla  rou- 
tes les  troupes  qui  croient  venues  de  Tripoli , prit  en- 
core avec  lui  de  la  cavalerie,  & pafla  la  mer  pour  con- 
tenir le  peuple  dans  le  devoir.  D.  Raymond  de  Cardonne 
de  ion  côte  partit  d’Ancone,  & entra  le  troifiéme  de 
May  dans  Naples,  refolu  de  re'tablir  fbn  armée,  de  la 
fortifier  par  de  nouvelles  levées,  defe  mettre  en  état  de 
foutenir  la  gu®rre  & d’avoir  là  revanche. 

Mais  fes  defleins  furent  fans  effet.  Le  roi  d’Angleterre 
quis’étoit  accordé  avec  Ferdinand,  envoya  à Rome  le 
cardinal  archevêque  d’Yorck,  avec  plein  pouvoir  de 
Ligner  la  ligue  au  nom  defon  maître.  Le  cardinal  d’E- 
vora  fut  auffi  chargé  d’engager  Maximilien  à ratifier 
la  trêve  qui  avoit  été  conclue  entre  lui  & la  Républi- 
quede  Ycnifc  , & d’exciter  Ferdinand  roi  d’Arragon  à 
ne  rien  épargner  pour  foutenir  la  ligue.  Sa  négociation 
reuflit,  moins  cependant  par  fes  follicitations,  que  par 
les  intérêts  que  ces  deux  Princes  crurent  trouver  en  s'y 
rendant.  Ferdinand  fervit  beaucoup  à déterminer  l’em- 
pereur, en  lui  promettant  de  le  rétablir  dans  le  duché 
de  Bourgogne,  ce  qui étoit  cependant  hors  d’apparen- 
ce. Ferdinand  prefle  par  les  mêmes  vues  d’intérêt , fè  fur- 
monra  lui-même,  & permit  que  Gonfàlve  qu’il  tenoit 
depuis  lî  long-tcms  fans  emploi , vint  en  Italie  pour 
commander  fes  armées.  Le  cardinal  informa  le  pape  de 
. ces  nouvelles, & Ferdinand  les  1 y i manda  aulfi  lui-même. 

J ulesfè  trouva  par-là  au  comble  de  fes  defirs  j moins 
capable  de. fc  modérer  dans  la  proiperité  qu'il  n’avoit 
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fait  dans  l’adverfiié  , il  ne  chercha  plus  qu’un  prétexte 
qui  l’autorisât  d’aller  contre  la  fignature  du  traité  qu’il 
avoir  envoyé  en  France.  Déjà  il  avoir  drefïc  un  moni- 
toirc  contre  le  roi  de  France  , par  lequel  il  demandoit 
à ce  prince  qu’il  relâchât  lccardinalde  Medicis  Ion  lé- 
gat pris  à la  bataille  deRavennc  , & le  frappoit  en  cas 
de  refus  des  ccnfures  les  plus  ièveres  : mais  ne  voulant 
pas  en  faire  ulàge  làns  l’avis  des  cardinaux , il  aflèmbla 
le  confiftoire,  & leur  fit  faire  leéture  de  cette  piece.  Les 
cardinaux  qui  prévoyoient  mieux  que  lui  les  fuites  d’une 
telle  extrémité  , parce  qu’ils  agiiToient  avec  moins  de 
paflïon,  remontrèrent  à Jules  qu’il  valoit  mieux  folli- 
citer  Louis  XII.  de  rendre  la  liberté  à leur  confrère , Sc 
fufpendrefon  monitoirc,  jufqu’àce  qu’on  eût  employé 
tout  ce  qui  pouvoit  engager  ce  prince  à felaifler  fléchir. 
Jujes  fe  rendit  enfin  à leurs  avis. 

Cependant  Louis  XII.  ne  pouvant  faire  là  paix  avec 
le  pape , fut  contraint  de  fe  préparer  à la  guerre  ; mais 
avec  une  diverfion  qui  lui  fit  perdre  entièrement  le  Mi- 
lancs , & qui  chafla  les  François  d’Italie.  Comme  il  ne 
s’éroit  point  attendu  à voir  l’armée  des  Anglois , prête 
à fondre  fur  lui , il  fut  contraint  de  rappellcr  d’Italie 
lesdeuxeens  gentilshommes  de  fa  garde , &dcuxmille 
cinq  cens  de  fes  meilleurs  fantallins.  De  plus  Jacques  de 
Silly Trélbricr général  dcNormandie,  & intendant  de 
l’état  de  Milan,  iuppolànt  que  le  roi  feroit  bien  aife  de 
voir  diminuer  tout  d’un  coup  le  tiers  de  là  dcpcnlè  eu 
Italie  , avoir  calfé  toutes  les  troupes  étrangères  levées 
pour  la  garde  du  Milanès , fur  la  fuppolition  que  ce 
pais  n’avoir  plus  bcloin  de  gens  de  guerre  , & que  les 
confcdcrez  après  le  delàvanragc  qu’ils  venoient  de  rece- 
voir à Ravenne,  (croient  trop  occupez  à défendre  leurs 
Tome  XXV*.  E e 
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* — ” propres  états,  pour  entreprendre  fur  ceux  d’autrui.  La 

An.  15  1 2.  pa|jce  n’avoit  piUs  que  treize  cens  hommes  d’armes  &; 

dix  mille  fantaîiins  ; ce  qui  n’étoit  pas  fuffifinr  pour 
foutenir  le  choc  qu’on  lui  préparait.  Le  parti  qu’il  prit 
fut  de  prier  le  cardinal  de  iàintScvcrin,  de  le  venir  join- 
dre avec  les  troupes  qui  gardoicntla  Romagne.  Ce  car- 
• dinal  le  rendit  ausfi  tôt  à cette  priere  , & content  de 
mettre  garnifon  dans  la  citadelle  de  Ravenne  , il  laiflà 
fur  leur  bonne  foi  toutes  les  autres  villes  de  la  Roma- 
gne, qui  dès  qu’elles  curent  été  évacuées,  retournèrent 
à I'obéillànce  du  pape,  quoiqu’elles  n’aimaflent  point 
fa  fainteté  à caufe  de  fon  inclination  à la  guerre. 

L’affoibliflement  de  l’armée  Françoile  en  Italie  , les 
embarras  où  fe  trouvoit  la  Palice  pourconferverle  du- 
ché de  Milan  , l’approche  des  Suiftes  au  nombre  defei- 
u*r>*n». l )0.  ze  à dix-huit  mille  hommes,  âulieudefix  mille  qu’ils 
avoient promis,  l’arrivée  de  nouvelles  troupes  d’Efpa- 
gne  dans  le  royaume  de  Naples , la  déclaration  du  roi 
d’Angleterre  en  faveur  de  la  ligue,  tour  cela  mit  le  pape 
au  comble  de  fe  s voeux  , & fit  qu’il  ne  penlà  plus  qu’à 
profiter  de  la  fimplicité  de  lès  ennemis,  & à décrediter 
Je  concile  dcPife  convoqué,  difoit-il,  par  les  cardinaux 
rebelles  & fehifmatiques,  en  commençant  à Rome  ce- 
lui qu’il  avoit  convoqué  dans  le  palais  de  Latran  , par 
ià  bulle  du  dix-huitiémede  Juillet  s J 1 1.  Il  avoit  déjà 
établi  dans  un  confiftoire  une  congrégation  de  huit  car- 
dinaux, pour  examiner  mûrement  ce  qu’il  faudroit  pro- 
pofer  , & pour  rédiger  par  ordre  & avec  foin  ce  qu’ils 
jugeroient  ncceflàire  pour  le  retabliflèment  de  la  dilci- 
pline,  pour  la  réformation  des  mœurs,  pour  réprimer 
la  licence  de  la  cour  Romaine,  & ôter  les  abus  quisÿ 
étoient  gliflfez  :„car  quel  fcandale  pour  les  evêquesqui 
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„ {èrcndroient  à Rome,  ( difoit-il , ) de  trouver  le  dé- 
„ reglement,  la  licence,  l’impiété  & la  profanation  en- 
„ racinées  dans  un  lieu  , qui  devoit  être  le  lêjour  de  la 
„ vertu  & le  centre  de  la  iàintetc,  & où  toute  leglilc 
„ vient  puifer  comme  dans  une  fource  pure  , les  réglés 
„&  les  maximes  des  mœurs,  autfi  bien  que  les  principes 
„ de  religion.  Le  l'ouverain  pontife  doit  làndtifier  ceux 
„ qu’on  y e'ieve,  & l’on  ne  doit  y élever  que  des  Saints.,, 
C’eft  Mariana  qui  attribue  au  pape  ces  beaux  ienti- 
mens. 


Ec  ij 


AN.If-I2. 


' Digitized  by  Google 


An.I^  1 2. 


220 


!• 

Le  pape  intice 
au  concile  de 
Laci.inlcs  ar- 
chevêques de 
Tolcde  3c  de 
Sev  Ile. 

M*ri  tna,  U 30. 
«.43* 


n. 

.Ouverture  du 
concile  de  La. 
tran  i Rome 
par  Jules  II. 

Labbe,  tolleîl • 
aorte»  gen*  t,  1 4. 
p.  4. 

Guiceisrd.l.  1 9. 

Sfond.  ad  an. 
1 5 1 u ».  7. 


LIVKE  CENT  PIN GT-TR01SIE' M E. 

CO  m m e les  évêques  de  Naples  & de  Sicilie  appor- 
toient  plufieurs  raiforts  pour  le  difpenfèr  de  for- 
tir  de  leurs  diocéfes,  le  pape  Jules  tàchoit  par  coures  for- 
tes de  moyens  de  les  engager  à fe  rendre  à Rome  ; il  vou- 
loit  aulîi  que  les  évêques  dEfpagne  s’y  trouvalTent  en 
orand  nombre  pour  aliifter  à Ion  concile:  mais  il  fou- 
haitoit  fur-tout  avec  beaucoup  d’ardeur  qu'on  y vît  les 
archevêques  de  Scville  & de  Tolcde  les  plus  illuftres& 
les  plus  fçavans  de  ce  royaume  -,  ce  dernier  étoit  le  célè- 
bre cardinal  Ximcnès.  Sa  lainteté  prétendoit  que  leur 
prcfence  donneroit  plus  d’autorité  aux  decrets  qu’on  y 
devoir  faire  : elle  offrit  même  le  chapeau  de  cardinal  à 
l’archevêque  de  Séville  , pour  l’engager  à palTer  par-def- 
fus  les  motifs  qui  pourroient  l’empêcher  d’entrepren- 
dre ce  voyage,  mais  aucun  de  ces  deux  prélats  ne  put  s’y 
trouver. 

Leur  abfencc  n’empêcha  pas  le  pape  de  faire  l’ouver- 
ture du  concile  de  Latran , qu’on  compte  le  cinquième. 
Lundi  troifiémcde  Mai  1 y 1 2.  jour  de  la  fête  de  fainte 
Croix.  Jules  revêtu  de  fès  habits  pontificaux  , fc  rendit 
dans  la  bafilique , accompagné  des  cardinaux  au  nombre 
de  quinze , de  près  de  quatre-vingt  archevêques  ou  êvê- 
ques  tousItalicns,de  fix  abbezou  généraux  d’ordre.La  cé- 
rémonie en  fut  auguftc,&  „ les  démonftrations  de  pieté, 
„ (ditGuichardin,)  auroientété  capables  de  toucher  les 
„ coeurs  les  plus  endurcis,  fi  l’on  eût  été  moins  prévenu 
„ contre  le  pape.  „I1  y eut  une  melTc  folemnelle  célébrée 
par  Raphaël  évêque  d’Oftie  cardinal  de  faintGcorgcs,ca- 
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merier  del’églifcRomainc,&  doyen  du  facré  collège. L'é-, 
vangile  fut  chanté  par  le  cardinal  d’Arragon  ; enluitele 
cardinal  dcFarnefe  du  titre  de  fainfEuftachc,  lût  un  écrit 
dans  lequel  le  pape  exhortoit  le  facré  college  & les  mem- 
bres du  concile,  à avoir  des  intentions  pures,  & à veiller 
au  bien  de  l’églifc.Lc  fiint  pcrcindiqua  lapremicrc  le  filon 
au  Lundi  dixiéme  de  Mai,  & là  ceremonie  finit  par  un 
long  difcours  que  fit  Giles  de  Viterbe general  des  Au- 
guftins , l’un  des  plus  célèbres  prédicateurs  de  fon  rems. 

Pour  mieux  prévenir  l’afiembléc  en  l'a  faveur , il  prit 
un  ton  de  prophète  , & dit  que  s’étant  vu  obligé  il  y 
avoit  quelques  années  d’expfcqucr  l’apocalypfe  en 
chaire , il  avoit  prédit  que  l’églilè  étoit  menacée  des  plus 
affreux  malheurs  ; que  cependant  il  y avoit  quelque 
efpcrance  de  les  pouvoir  détourner,  ou  d’y  apporter  le 
remedepar  la  réformation  des  mœurs.,,  J*  me  réjouis, 
„ (dit-il,)  de  voir  aujourd’hui  que  ma  prédiction  n’elt 
,,pas  entièrement  faufic.  Les  choies  font  réduites  aux 
„ dernicres  extrémitez  -,  nous  nous  voyons  plongez  dans 
„ un  abyme  de  maux,  des  orages  furieux  grondent  de 
,.  tous  cotez,  & font  prêts  à fondre  fur  nos  têtes  : mais 
■„cc  qui  doit  nous  confoler,  c’clt  qu’après  tant  de  mife- 
„ res, un  rayon  d'cfperancc  commence  à luire,  apres  une 
„ oblcure  nuit,  les  tenebres  fe  difilpenr,  le  jour  paroît, 
,,  après  la  tempête  nous  nous  flattons  de  voir  revenir  le 
„ calme.  „I1  parle  enfuite  de  l'excellence  & de  la  ni  cé£ 
fitédes  conciles  ; il  exhorte  les  peres  à le  réunir  enlèm- 
ble  , pour  chercher  tous  de  concert  les  moyens  les  plus 
prompts  & les  plus  efficaces  de  confervcr  le  facré  & pré- 
cieux dépôt  de  la  foi , &c  de  maintenir  la  pureté  delà 
morale.  Il  fait  une  dclcription  alfez  vive  des  derniers 
malheurs. ((  Peut-on  voir  aujourd’hui»  ( dit-il,  ) lins 
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„ gémir  & fansverlèr  des  larmes  dclàng,  les  délbrdrcl 
„conrinucls,  & la  corruption  de  ce  fiecle  pervers,  le 
„ déreglement  monfttucux  qui  règne  dans  les  moeurs, 
„ l’ignorance,  l’ambition,  l’impudicité,  le  libertinage, 
„ l’impiété  triompher  dans  le  lieu  fàint , d’où  ces  vices 
„ honteux  devroient  être  éternellement  bannis?  Qui  de 
„ nous  pourroit  regarder  avec  des  ycuxfecs,  & /ans  être 
„ pénétré  de  douleur,  les  campagnes  d’Italie,  teintes,  ar- 
„rofëes , & fi  j’olc  m’exprimer  ainfi  , plus  inhibées  du 
„ làng  humain  , qu’elles  ne  les  font  des  eaux  du  ciel  ; 
„ l'innocence eft opprimée,  les  villes  nagent  dans  le  fàng 
„ de  leurs  habirans  égc#*gezfims  pitié,  les  places  publi- 
ques font  jonchées  de  corps  morts;  toute  la  Républi- 
que chrétienne  a recours  à vous  , elle  implore  votre 
„protcâ:ion,  & il  n’y  a qu’un  concile  qui  puifiè  reme-» 
„ dier  au  déluge  de  milères  qui  l’inonde  & la  défoie. 

L’éloge  du  pape  n’eft  pas  omis  dans  ce  difeours.  Il  le 
loiie  du  glorieux  projet  qu’il  a formé,  & d’avoir  heu- 
reufement  éxécuté  ce  que  d’autres  papes  n’auroient  ja-- 
mais  ofé  entreprendre  ; d’avoir  rafïuré  les  chemins, 
chalTé  ou  puni  les  bandits , arrêté  les  meurtres,  les  vols, 
les  brigandages  ; contenu  dans  le  devoir  les  mutins,  Qç 
réuni  à l’églife  plus  de  villes  qu’aucun  de  fes  prédecef- 
feurs  ; a&ions  qui  le  couvrent  d’une  gloire  immortelle, 
& qui  rendront  la  mémoire  de  fon  pontificat  chere  & 
vénérable  à toute  la  pofterité.  “ Mais  l’Europe  chré- 
„ tienne,  (conrinuc-t-il,)  attend  encore  de  vôtre  pr'u- 
„dcncc,  de  vôtre  courage  & de  vôtre  zclc  quelque  cho- 
„lè  de  plus  grand  & , fi  ie  lofe  dire  , de  plus  digne  de 
„ vôtre  Sainteté;  rétablir  la  paix  entre  les  princes  chré- 
„ tiens,  les  réunir  tous,  les  engager  à tourner  leurs  ar- 
„mes  contre  l’ennemi  commun,  à employer  toutes 
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„leurs  forces  pour  exterminer  ce  cruel  & redoutable 
„ ennemi  de  nôtre  fainte  religion,  cft  un  deflein  plus 
„ glorieux,  & feul  capable  de  vous  immortalifer  ; fi  vous 
„ voulez  que  le  fuccez  en  foit  infaillible  & heureux, 
„ pofons  les  armes , que  nous  n’avons , ce  femble , pris 
„quc  pour  les  tremper  dans  le  làng  des  fidèles  ; repre- 
„nons-cn  d’autres  plus  conformes  au  caraétere  lacré 
„ dont  nous  fommes  revêtus , & plus  proportionnez  à 
„ la  milice  fainte  dans  laquelle  nous  lommes  engagez. 
„ Déclarons  une  guerre  éternelle  & implacable  à cette 
„ foule  de  vices  énormes , qui  ont  inondé  la  face  de 
„ l’églife  , & qui  deshonorent  la  religion.  „ 

Enfin  il  finit  par  une  apoftropheaux  Apôtres  lâint 
Pierre  & faintPaul  qui  fe  tailleront  toucher  des  milères 
des  peuples,  & qui  obtiendront  de  Dieu  les  fecours  & 
les  grâces  neceflaircs  pour  executer  les  pieux  defleins 
qu’on  a.  “ Protcgez-nous  donc  ( dit-il,  ) ô grands 
„faints,  fècourez  cette  églife,  arrofée&  baignée  de  vos 
»,  fucurs&  de  vôtre  fàng,  cette  vigne  plantée  & cultivée 
„ par  vos  foins,  cet  héritage  faintque  le  fang  de  Jefus- 
„Chrift  nôtre  divin  maître  & le  vôtre  a rendu  fertile  ÿ 
„ ne  louffrez  pas  qu’une  religion  que  vous  avez  fait 
„ triompher  & rendu  vi&orieufe  de  la  cruauté  & de  la 
„ rage  des  tyrans  par  votre  courage  héroïque,  foit 
„ détruite  &périflepar  les  mains  de  ceux  qui  fontpro- 
„ felfion  & gloire  d’être  vos  enfans.  Communiquez  vô- 
„ tre  zele  à tous  ces  faints  &dodtes  prélats  que  l’intérét 
„ de  Dieu  raflèmble  ici  ; favorifcz-les  d’une  protection 
„ fpcciale;animez-les  de  vôtre  efprit;qu’ils  n’avent  en  vue 
„ quele  bien  de  l’églifè;que  nulle  confideration  humaine, 
„ nul  intérêt  temporel  ne  les  arrête,  & qu’ils  ne  crai- 
gnent point  d’employer  les  remedes  néceflaires  à nos 
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*r * „ maux  ; en  un  mot  qu’ils  ayent  moins  d’egard  à nôtre 

N,I*I2#  „foiblefIe,  & à nôtre  lâcheté,  qu’à  la  grandeur  de  nos 
„ bleflures.  „ 

Le  lundi  fuivant , dixiéme  de  May  , l’on  tint  la 
r m eefef  Prem^ere  fesfion.  La  mefle  fut  célébré  e par  le  cardi- 
fion  du  con-'  nal  de  faint  Marc  , & le  fermon  prêché  par  Bernard 
u lt)oiLton-  archevêque  de  Spalatro.  On  compta  dans  cette  fe£ 
ciu.n.p. i7.&  flon  qUjnze  cardinaux  , les  patriarches  d’Alexandrie 
& d’Antioche,  dix  archevêques,  cinquante-llx  évêques, 
deuxabbez,  quatre  généraux  d’ordre,  des  Dominicains, 
des  Cordeliers,  des  Auguftins  & des  Carmes , des  am- 
balTadeurs  du  roi  Catholique,  des  républiques  de  Ve- 
nife&de  Florence.  Le  pape  y préfida  lui-même.  Apres 
les  litanies,  lesoraifons,  & autres  prières  accoutumées, 

* £c,  fum  dans  ces  occafionsi  l’évangile  de  faint  Jean , * Je  fuis  le 
f.i/lor  bonus,  n bonpafteur,  chanté  par  le  cardinal  d’Arragon,  le  louve- 
joan. c. io.v.14.  rajap0nrjce  un  difeours , dans  lequel  il  exhorta  les 

peres  du  fynode  à regler  avec  foin  tout  ce  qui  concer- 
noit  l’état  & la  paix  de  l’cglife,  l’extinéliondu  fchifme, 
la  reformation  de  l’églife  . & l’union  entre  les  princes 
chrériens.  . Après  ce  discours  , il  entonna  lui-même 
l’hymne  du  Saint-Efprir,  Veni  Creator  Spiritut  : & le 
lM(  coU  cardinal  deFarnefe  fit  leéturc  delà  bulle  d’indiefiondu 
«one.t.t 4-mo.  concile,  de  celle  de  prorogation  datée  du  quinziéme 
des  calendes  de  Mai , ou  du  dix-feptiéme  d’ Avril  de 
ïjn.n.+x.  cettc  année,  & de  l’autre  prorogation  du  vingt-neuviè- 
me d’Avril , d’une  autre  bulle  par  laquelle  le  pape  or- 
donnoit  qu’on  célébrât  tous  les  jours  des  méfiés  dans 
toutes  les  églifes  de  Rome,  pour  obtenir  les  grâces  du 
Seigneur  en  faveur  du  concile  , 8c  accordoit  des  indul- 
gences à ce  fujet.  Onlutausfile  canon  de  l’onzième 
concile  de  Tolède  , qui  recommande  la  modeftie,  le 

filence 
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filence&  l’union  ;&  Ton  déclara  que  fi  quelqu’un  n’c-  

toit  pas  placé  dans  Ton  rang , ce  fcroit  fans  préjudice  de  1 f 1 2. 
fcs  droits.  ’ 

Enfin  l’on  nomma  les  officiers  du  concile  & pre-  o»  nomme 
mierement  Conftantin  Conunatduc  de  Macedoine&  d“ 

prince  d’Achaïe,  qui  poffedoit  quelques  terres  dans  le 
Montferrat , fut  choifi  pour  ctre  le  gardien  général  *f- 
du  concile,  conjointement  avec  les  conlervateurs  de  in-^ru  t.  ». 
Rome  & les  officiaux  Romains.  Les  chevaliers  de  faint  sfî°îM.,stt. 
Jean  de  Jérufàlem  avoient  reçu  un  bref  du  pape , qui  leur  "•  *■ 
mandoit  qu’il  leur  avoir  deftiné  la  garde  de  fà  per- 
fonne  dans  le  concile.  Le  deffein  de  Jules  qui  aimoit  la 
guerre,  étoir  d’attirer  les  chevaliers  dans  fon  armée;mais 
ceux-ci  perfuadez  qu’il  s’agiroit  moins  dans  ce  concile 
des  interêtsde  la  religion  , que  des  projets  de  fa  fainteré, 
ne  jugèrent  pas  à propos  de  prendre  parti  dans  ces  mou- 
vemens  qui  avoient  fi  peu  de  rapporta  leur  infkitut.  Ils 
s’exeuferent  donc  d’y  aller  fur  l’abfènce  de  leur  grand- 
maître  qui  étoir  Gui  de  Blanchefortjôc  néanmoins, pour 
déférer  en  quelque  forte  aux  ordres  du  pape , on  ordon-  * 
na  à Fabrice  Carette,  procureur  general  de  la  religion, 
qui  re'fidoit  h Rome  , de  tirer  de  l’Italie  & des  érars  du 
pape  un  nombre  de  chevaliers  pour  fervir  de  gardes  à la 
perfonne  de  Jules.  On  nomma  auffi  quatre  notaires 
apofloliques  qui  auroient  foin  de  recueillir  ce  qu’on 
écriroir  & ce  qu’on  figneroit  :ccs  notaires  furent  Ni- 
colas Lipoman,  François  Spinula,  Alphonfede  Lerma, 

& Paul  de  Ccfis:  ils  avoient  fous  eux  quatre  fecreraires, 
outre  deux  autres  fecreraires  , quatre  fcruratcijrs  des 
fiiff.  ages,  cinq  avocats , trois  procureurs,  & cinq  maî- 
tres des  cérémonies.  Les  préfèns  firent  ferment  aux  pieds 
du  pape  , & les  abfcns  entre  les  mains  du  cardinal  de 
Tome  XXV.  Ff 
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fàint  Georges,  camerier  de  l’églife  Romaine. 

La  fécondé  feiïion  qui  avoit  été  indiquée  au  lundi 
dix-feptiéme  de  Mai  fe  tint  le  même  jour  : le  pape  y pré- 
fida  comme  à la  première.  Après  la  mefle  cclebrée  par  le 
cardinal  de  faint  Marrin-des-Monts , &lefermon  pro- 
noncé par  Thomas  de  Vio  Cajetan,  general  des  Domi- 
nicains , dans  lequel  il  s’étendit  fort  contre  le  concile 
dcPife,  un  fecretairc  du  pape  monta  dans  la  tribune, 
& lut  l’aéte  d’alliance  faite  entre  fa  fainteté  , & Henri 
VIII.  roi  d’Angleterre.  Après  cette  le&ure  , Thomas 
Phædra  bibliothécaire  du  pape  &un  des  fecrcraires  du 
concile,  lut  auffi  les  lettres  patentes  de  Ferdinand  roi 
d’Arragon , par  lefquelles  il  établiflbit , tant  en  fon  nom , 
qu’en  celui  de  Jeanne  reine  de  Caftillefa  fille,  pour  pro- 
cureur fpecial  touchant  les  affaires  du  concile  , Jerome 
de  Vich,  fon  ambafïàdeur  ordinaire  auprès  du  pape. 
Ces  lettres  patentes  font  datées  de  Burgos  le  deuxième 
Décembre  de  l’année  précédente.Toutesccs  pièces  étant 
lues , l’évangile  chanté  parle  c.ardinal  d’Arragon , auiïï 
bien  que  l’hymne  du  Saint-Efprit , Bernard  Zanc  arche- 
vêque de  Spalatra,  lut  tout  haut  par  1 ordre  de  fà  fàintc- 
té  ,1a  bulle  d’approbation  du  concile , & le  même  prélat 
ayant  demandé  à ceux  qui  etoîent  prefcns,s  ils  agreoient 
le  contenu  de  cette  bulle,  tous  répondirent:  PUcet  ; & 
un  des  procureurs  du  concile  en  demanda  aéte.  La  troi- 
fiéme  feffion  fut  renvoyée  jufquau  troifiéme  de  Dé- 
cembre , tant  à caufe  des  grandes  chaleurs  de  l’été  , que 
pour  donner  plus  de  tems  \ ceux  qui  n’étoient  pas  en- 
core arrivez,  & particulièrement  à 1 éveque  de  Gurk 
qu’on  y attendoit. 

Pendant  cet  intervalle  les  affaires  des  Confederez 
prirent  tellement  le  deflus  qu’il  ne  refta  plus  aucune  ref- 


I 2« 


VIT. 

Les  CUnfiHcrer 
fe  rendent  maî- 
tres de  Raven- 


If  IX. 


IJ* 


Livre  Cent  vingt-troisie’mi.  227 
tfmrcc  aux  François  pour  confèrver  leurs  conquêtes.  An.k 
A peine  la  Palice  eut-il  retiré  de  la  Romagne  les  troupes 
que  le  cardinal  de  fàint  Severin  y commandoit , qu’An- 
toine  Colonne  fe  mit  en  campagne  : les  habitans  de  Ra- 
yonne en  furent  informez  & l’appellerent  ; ils  l’intro- 
duifirent  dans  leur  ville  ,&  fe  joignirent  à lui  pour  in- 
vertir la  citadelle  où  les  François  s’ étoient  retirez.  Bien-  R , hiji. 
rôt  après  il  fallut  capituler;  la  garnifbn  obtint  de  {or- 
tir  vie  & bagues  fauves,  aflurée  qu’on  lui  tiendroit  pa- 
role. Colonne  figna  la  capitulation, & au  lieu  de  l’cxecu- 
ter,  il  commit  des  cruautez,  dont  les  fculsTurcspou* 
voient  eftre  capables;  il  fît  pafler  les  {impies  foldatspar 
les  armes , il  en  fît  égorger  d’autres;  leurs  chefs  furent 
livrez  à la  vengeance  d'un  peuple  encore  irrité  du  der- 
nier fàc  de  leur  ville;  & après  les  avoir  enterrez  tous 
vifsjufqu’au  cou  , on  les  lairta  mourir  de  faim  dansfcet 
état,  cxpofèzà  toutes  les  infuses  de  labourgeoifie:  cet- 
te barbarie  fît  appréhender  aux  Florentins  qu’il  ne  leur 
en  arrivât  autant,  fi  la  France  fîiccomboit,  parce  qu'ils 
avoient  toujours  été  dans  fès  interets.  Us  renouvelleront 
leur  alliance  avec  elle,  & lui  fournirent  des  troupes 
pour  remplacer  celles  que  le  rréforier  general  de  Nor- 
mandie avoit  licentiées. 

Avec  ce  {«cours  la  Palice  trouva  fon  armée  compofcc 
de  douze  cens  lances,  cinq  mille  hommes  d’infanterie 
Françoife,&  quatre  milk  lanfqùcnets,fàns  y compren- 
dre les  troupes  qu’il  avoit  laine  es  fous  Parme  pour  dc- 
fendreje  Milanez,  s’il  étoit  attaqué  du  côté  de  l’Apen- 
nin, ou  pour  fe  jetter  dans  Boulogne, rt  l’armée  des  C011- 
federez  y marchoit.  Les  Suiflès  étoient  ceux  que  ce  ge- 
neral apprehendoit  davantage;  ils  étoient  partis  fur  la  bre  de  dix  haie 
fin  de  Mai,  au  nombre  de  dix-huit  mille,' fans  toucher  mllc  h°‘u‘nc‘’ 
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* pour  la  première  montre  que  chacun  un  florin  du  Rhin.'* 

r!  1 2 * Le  cardinal  de  Sion  les  aflèmbla  fous  Coire,  après  avoir 
Cuircis*  d /.  i o.  obtenu  des  Grifbns  le  paflage  libre, àcaufè  de  leuran- 
*.7;- cicnne  alliance  avec  les  cantons,  quoiqu’ils  fuflent  ce- 
pendant alliez  aulfi  & penflonnaires  de  la  France.  En- 
fin le  dernier  jour  de  Mai  ils  dépendirent  dansleTrcn- 
tin  , par  lequel  l’empereur  les  laifla  pafler  , & vinrent 
joindre  dans  le  Veronois  l’armée  Vénitienne  , ce  qui  in- 
trigua beaucoup  la  Palice,  qui  ne  pouvoir  deviner  de 
quel  côté  fondroit  cet  orage.  Il  croit  campé  fur  le  haut 
de  l’Oglio,  pour  empêcher  les  Suifles^ie  penetrer  dans 
l’état  de  Milan  par  le  BrclTan  & le  Bergamafque.  Mais 
informé  qu’ils  n’avoient  pas  pris  cette  route  , il  vint 
camper  à Valeggio  fur  le  Mincio  , d’où  il  écrivit  au 
tréforicr  général  de  Normandie,  de  lever  inceflimment 
de  l’infanterie  à Milan  où  il  étoit  à caufe  du  mauvais 
étatdcfon  armée, & de  J’impoflibilité  où  il  fe  trou- 
voit  de  s’oppofèr  à l’ennemi , s’il  n’étoit  fécouru  de 
nouvelles  troupes. 

Les  confcderez  après  leur  jon&ion  éroient  aflez  in- 
certains  fur  la  route  qu’ils  dévoient  prendre.  Le  cardi- 
Ils  joignent  nal  de  Sion  & le  provediteur  Gritti  vouloient  qu’on 
allât  droit  à Milan.  L’évêque  de  Boulogne  agent  de 
din$icMiiaa«.  Tulles  II.  prcfToit  qu’avant  toutes  chofès  on  afîiepeât 
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mi.  «.  17.  & Ferrare.  La  lettre  de  la  Palice  au  tréforicr  général  de 
Normandie  étant  tombée  entre*les  mains  de  quatre  Al- 
banois , qui  avoient  arrêté  le  courier , fut  portée  à Grit- 
ri,  qui  la  fit  lire  en  plein  confeil,oùl’onpritlarcfolu- 
tion  de  laiflèr  l’armée  du  pape  & du  roi  d’Arragon  dans 
la  Romagne,  & d’entrer  dans  le  Milanez,  puifque  la 
Palice  ne  pouvoir  pas  tenir  la  campagne  avec  dix  ou 
douze  mille  hommes  contre  leur  armée,  où  l’on  comp- 
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toit  plus  de  trente  mille  combattans.  Les  Suirtcs  Sc  les 
Vénitiens  vinrent  donc  fc  porter  à Villa-Franca  dans 
le  Veronois,  dans  le  dertein  de  parte r le  Mincio.  L’em- 
pereur était  maître  de  Vérone, ce  qui  leurenfacilitoit 
le  partage.  Le  général  des  François  reparta  aufii-rôr  la 
rivière  ,&  vint  le  loger  à Caftiglionc  dclle  Stiverc,  bif- 
fant Valcggio  aux  ennemis, qui  s’en  emparerent  dès  qu’il 
en  futforti,  partirent  le  Mincio,  & vinrent  dans  le 
Mantoiian,  où  le  marquis  de  Mantoüc  ne  pur  s'oppo- 
ser-à  leur  partage;  ce  qui  obligea  la  Palice  de  le  retirer 
à Ponte- Vico fur l’Oglio. 

Ce  général  avec  les  fis  mille  hommes  d’infanterie  que 
lui  levoit  à Milan  le  tréforier  de  Normandie, & qui  dé- 
voient le  joindre  dans  peu  , & les  troupes  qu’il  avoit 
rappellées  de  Boulogne  , auroit  pû  s’oppofer  à l’arm  e 
des  confederez,  d’autant  plus  que  les  Suifles,  qui  n’c- 
toientpas  payez,  commençoient  à fè  laflTcr,  & que  la 
plupart  retournoient  dans  leur  patrie  ; fi  l’empereur 
n’avoit  pas  mandé  aux  Allemands  qui  fèrvoient  dans 
l’armée  Françoife , de  quitter  & de  s’en  revenir,  fous  les 
peines  les  plus  rigourcufès.  Ces  Allemands  étoient  au 
nombre  de  quatre  mille  des  pais  héréditaires,  & fujets 
de  Maximilien  comme  empereur  & comme  archiduc 
d’Autriche.  La  Palice  le  mit  inutilement  en  devoir  de 
les  retirer;  il  leur  offrit  de  l’argent , il  leur  fît  de  gran- 
des promertes  ; mais  rien  ne  fit  imprertlon  fur  leur  cf- 
prit , prefque  tous  fe  débandèrent.  Ainfi  l’armée  Fran- 
çoife réduite  à cinq  ou  fix  mille  hommes  , & fè  trou- 
vant trop  foiblc  pour  tenir  la  campagne  , prit  la  ré- 
folution  d’abandonner  tout  le  plat  puis  de  l’érat  de 
Milan  à l’ennemi , qui  devoit  y trouver  une  fubfirtancc 
commode,  8c  fur  tout  de  quoi  payer  les  Suirtcs  ; de  fè 
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retirer  fous  Crémone,  ou  de  fe  jetter  dans  les  places  de 
l’Adda,  fuppofé  que  les  ennemis, {ans  former  defiege, 
allafTent  droit  dans  le  duché  de  Milan  3 & ce  fut  ce  der- 
nier parti  qu’ils  prirent. 

Ils  s’avancèrent  j ufqu’à  Ponte-vico , où  l’armée  Fran- 
çoife  11e  les  attendit  pas.  Elle  décampa  avec  précipita- 
tion, & vint  fè  portera  Pizzigitoné  fur  l’Adda  , dans 
l’cfpcrance  de  joindre  les  troupes  qui  arrivoient  de  Bou- 
logne , & l’infanterie  qu’on  levoit  dans  le  Milanès  : 
mais  ce  dernier  fècours  manqua.  Cremone  abandonnée 
par  la  Palice  ,qui  n’avoit  mis  garnifbn  que  dans  le  châ- 
teau pour  ne  point  affaiblir  fon  armée,  ouvrit  fes  por- 
tes aux  ennemis , & fe  racheta  du  pillage  en  payant  qua- 
rante mille  ducats.  Cette  ville  prêta  le  ferment  de  fide- 
lité au  nom  de  Maximilien  Sforce,  fils  de  Ludovic  qui 
étoit  mort  depuis  peu  dans  le  château  de  Loches  après 
douze  ans  de  prifon  ; contre  la  prétention  des  Y eni- 
tiens  qui  demandoient,  que  conformément  au  traité  de 
l’union,  on  leur  remit  cette  place,  mais  les  Suifles&  les 
généraux  du  pape  s’y  oppoferent,  &la  République  fut 
contrainte  de  ceder.  Bcrgame  imita  Cremone  peu  de 
j ours  après , & cette  perte  obligea  la  Palice  à quitter  fon 
camp  de  Pizzigitoné,&  à repafTer  l’Adda  pour  fe  jetter 
dans  Pavic.  L’armée  des  confederez  pourfuivoit  tou- 
jours celle  de  la  France  j & dès  que  la  première  fut  en- 
trée dans  le  Milanès,  la  révolte  fut  générale.  Toutes  Ici 
villes  que  les  ennemis  trouvèrent  fur  leur  partage  les  re- 
çurent avec  joye , mais  aucune  d’elles  ne  voulurent  prê-  ' 
ter  ferment  à l’empereur.  r 

Le  maréchal  de  Trivulce  ne  fè  croyant  pas  en  fûreté 
dans  Milan , vint  joindre  la  Palice  à Pavie,  apres  avoir 
lairte  quelques  troupes  dans  le  çhâteauaveç  beaucoup. 
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de  vivres&  demunitions.  Ilfutfuivi  des  Italiens  & des 
François  accompagnez  des  cardinaux  & évêques  du 
concile  de  Pile  ;on  emmena  aulli  les  prifonniers  faits  à 
Ravennc  : le  cardinal  de  Medicis  quiétoitdu  nombre, 
ayant  trouvé  dans  certe  circonftance  une  occafion  fa- 
vorable pour  le  fauver,en  profita.  Comme  il éroit ar- 
rivé dallez  bonne  heure  à Cari,  ceux  qui  le  gardoient 
vouloient  qu’il  palïat  la  rivière,  avant  que  de  prendre 
aucun  repos.  Le  cardinal  qui  me'ditoit  la  fuite , & qui 
trouvoit  le  lieu  propre  pour  fon  defiein,  feignit  d’être 
mala  e,  &l’on  fut  obligé  de  le  laiflcr  repolèr.  Pendant 
ce  tems-là  un  de  (es  amis  de  Pavie  nommé  Raynaldo 
Zetti  vint  le  voir,  on  les  laifla  ieuls  allez  long-tcms  ; 
& ils  en  profitèrent  pour  prendre  enfemble  les  moyens 
d’cxccu ter  ce  qu’il  projettoit.  Zetti  aflcmbla  vingt-cinq 
ou  trente  païlàns  alfez  mal  armez  ; & dans  le  tems  qu’on 
preffoit  le  cardinal  de  pafler  l’eau,  il  fepréfentaàla  tête 
de  là  petite  troupe  pour  faire  face  aux  gardes  de  Medi- 
cis. Ceux-ci  épouvantez , n’oferent  réfilter , ils  abandon- 
nèrent le  cardinal , qui  fe  retira  d’abord  le  plus  lècrere- 
xnent.qu’il  pût  à Cartel-  Gcnovcfe. 

La  PaUcevouloit  défendre  Pavicj  mais  les  confedc- 
rez  s’en  étant  approchez,  les  officiers  généraux  del’ar- 
méeFrançoilè  furent  d’avis  de  le  retirer  avant  que  les 
ennemis  eulïent  inverti  la  place  : on  fit  jetter  un  pont 
fur  IcTefin,  for  lequel  on  fit  pa  (Ter  une  partie  des  trou- 
pes, mais  l’autre  étant  encore  dans  la  ville,  dans  le  rems 
‘ queles  Suifles  y entrèrent,  il  y cutun  lànglantcom- 
bat  : la  Palice  & Louis  d’Ars  loûtinrent  avec  valeur  l’ef- 
fort des  ennemis.  Le  chevalier  Bayard  avec  trente  hom- 
mes d’armes  arrêta  les  SuilTes,ju!qu’à  cequele  reftedes 
troupes  fût  hors  de  la  porte  ; & fur  l’avis  qu’il  reçut 
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que  les  Suiffes  pafloient  lcTcfindans  des  batreauxpour 
joindre  les  autres;  Bayard  palfa  promptement , & vint 
au  pont  avec  Tes  gendarmes,  il  avoir  garni  ce  pont  de 
quelques  pièces  d artillerie  pour  faire  feu  fur  les  enne- 
mis qui  Envoient.  Par  malheur  une  des  plus  grolfes 
pièces  fit  enfoncer  la  première  barque  du  pont,  Stlaifla. 
à la  merci  des  SuilTesune  partie  de  l’arriere-garde  où  il 
y avoit  cinq  cens  lances  ; les  uns  furent  pris,  les  autres 
alfommez,  & quelqu’uns  fè  noyèrent.  On  acheva  de 
rompre  le  pont;  5c  Bayard  en  faifant  faire  cette  expé- 
dition , fut  blcflé  d’un  coup  de  fauconneau  entre  le  col 
& l’épaule.  L’armée  Françoifé  ne  fut  pas  pourfuivic  da- 
vantage, & la  Palice  arriva  fans  aucun  rifquc  en  Pié- 
mont avec  le  refte  de  fes  troupes , où  il  trouva  Trivulce. 
La  déroute  fut  fi  grande,  qu’il  fut  encore  obligé  d’a- 
bandonner Aft,  cet  ancien  patrimoine  de  la  maifon 
d’Orléans,  que  Louis  XII.  pofTcdoit  avant  fon  avène- 
ment à la  couronne. 


xiv.  Ainù  le  pape  Jules  II.  qui  peu  de  mois  auparavant  s e- 
ii. renne  dans  toit  trouvé  dans  un  état  des  plus  fâcheux  , fe  vit  au 
am»Mà.u io.  comble  de  les  défirs  par  cette  furprenante  révolution  ÿ 
/**/«.  qUj  lui  fit  recouvrer  Ravennc,  Boulogne,  toute  la  Ro- 

, Paris  dt  GraJ/is  k • 1 rc  ’\  r • n ».  , 

*fuj  sü>yn*u-  magne  , & quichatlalcs  François  d Italie.  Les  Bentivo- 
15  ni».  güo  0ccupoienr  toûjours  Boulogne;  mais  craignans 
toute  la  fureur  du  pape  , s’ils  étoient  invertis,  ils  ren- 
voyèrent les  trois  cens  lances  Françoilès  qui  faifoienc 
partie  de  leur  garnifon , & fe  retirèrent.  On  pourfuivic 
ces  troupes  fugitives,  & elles  furent  taillées  en  pièces  r 
il  ne  s’en  lauva  aucun  archer.  Le  magiftrar  de  Boulogne 
fe  jetta  aux  pieds  du  pape  , & le  fupplia  de  pardon- 
ner à la  ville,  mais  l’humiliation  la  plus  grande  nefuc 
pas  capable  de  le  fléchir,  &.  Boulogne  fut  traitée  avec 
rigueur.  Il 
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Il  rcftoit  encore  quatre  choies  à faire  à Jules  pour 
conlbmmcr  lès  ambitieux  defleins.  C’e'roit  de  dépouil- 
ler le  duc  de  Ferrare,  de  rétablir  la  maifon  de  Sforcc  à 
Milan,  celle  des  Medicis  à Florence,  & enfin  de  châtier 
les  Allemands  & les  Elpagnols  d’Italie.  Quant  au  duc  de 
Ferrarc,  Jules  ctoitablblument  rélolu  de  le  perdrc;mais 
comme  les  confederez,  dont  ce  duc  s’etoit  attiré  l’eftime, 
n’auroient  paslbuifert  qu’il  eût  été  la  victime  de  les  ref- 
fentimens,  il  réfolut  de  l’attirer  à Rome  par  adrefle.  II 
écrivit  donc  au  marquis  de  Mantoüc  qui  interccdoir 
pour  le  duc  , qu’il  lui  pardonnoit  volontiers  en  qualité 
de  Julien  de  la  Rovere,  mais  qu’en  qualité  de  Jules  IL 
& de  pape , là  grâce  ne  pouvoit  être  accordée  que  félon 
lesformalitcz;  qu’il  falloir  que  les  confederez  la  deman- 
daflTent;  que  le  criminel  avoüàt  là  faute  en  plein  confil- 
toire  , & qu’il  y reçût  fonablolurion  aux  conditions 
qu’on  voudroit  lui  impolèr.  Le  marquis  croyant  qu’il 
ne  s’agilfoit  que  de  quelques  formes,  pour  contenter  le 
pape,  fejoignit  à l’ambalTàdeur de  Ferdinand,  &tous 
deux fc  rendirent  interccITeurs  du  duc  de  Ferrare.  Jules 
marqua  là  joye  , que  tant  de  pcrlbnncs  s’intcrelfaflent 
pour  lui,  & fit  efpcrcrquc  le  duc  auroit  lieu  d’être  con- 
tent , s’il  venoit  lui-même  féconder  leurs  bons  offices. 

On  demanda  au  pape  un  làuf-conduit  pour  le  duc. 
Jules  le  fitexpedier  dans  les  formes,  & on  l’envoya  par 
un  courrier  au  duc  de  Ferrare}  mais  le  duc  le  rcfulà,  & 
dit,  qu’il  ne  pouvoir  fe  fier  à un  homme  qui  avoir  fait 
connoître là  duplicité,  & qui  lèroit  toûjours  fonplus 
grand  ennemi , quoiqu’il  parût  réconcilié  : fes  amis 
n’ayant  pû  le  gagner,  employèrent  le  crédit  de  Fabrice 
Colonne  quiavoitétéfon  prilonnicrà  Ravenne,  & qui 
lui  avoir  de  grandes  obligations.  Fabrice  étoit  porté 
Tome  XXr.  G g 
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d’inclination  à rendre  fcrvice  au  due;  néanmoins  crai- 
gnant de  ne  lui  être  pas  utile,  &de  fe  nuire  à lui-même, 
avant  que  défaire  aucune  démarche,  il  s’adrefia  à l’am- 
baffadeur  d’Efpagne  , pour  lui  demander  fi  Jules  le  vou- 
loir recevoir  avec  les  autres  Colonnes  comme  garants 
du  fauf-conduit;  le  pape  le  voulut  bien,  & Colonne 
prefla  le  duc  d’obéïr. 

Le  duc  de  Ferrare  fc  rendit  donc  à la  cour  de  Jules , 
qui  l’admit  à lui  bailcr  les  pieds , & dans  un  confiltoire 
public  lui  donna  l’abfolution  des  cenlures  qu’il  avoit 
encourues.  Mais  quand  il  fur  queftion  de  traiter  des  af- 
faires lericulès,  le  pape  s’obftina  de  vouloir  que  le  duc 
lui  cédât  Ferrare , pour  réunir  cette  ville  à l’état  eccle- 
fiaftique,  fans  offrir  d’autre  équivalent  au  duc  que  le 
comté  d’Aft  5 encore  cftoit-ce  comme  par  grâce,  &afin, 
difoit  Jules,  de  ne  point  dépoüiller  entièrement  un  prin- 
ce, pour  qui  tant  de  puiffances  s’intcrefloient.  Maisce 
qui  eft  fingulier  , c’cft  que  ce  comté  même  n croit  pas 
dans  la  main  dtrpape;  les  princes  confedercz  venoient 
de  l’enlever  aux  François,  & quand  le  duc  eue  pû  en 
être  mis  en  pofTefiion,  ces  derniers  le  luiauroientbien- 
tôt  enlevé.  D’ailleurs  il  y avoit  tant  de  difproportion 
entre  ce  comté  & Ferrare,  quec’étoit  la  même  chofe  de 
dépoüiller  le  duc,  ou  de  le  réduire  à un  état  fi  difpro- 
porrionné. 

Les  Colonnes  & l’ambaffadeur  d’Efpagne  connurent 
à ces  propofitions  que  le  pape  les  joüoit , & qu’il  n’y 
avoit  pas  de  fureté  pour  le  duc  de  Ferrare  : ils  en  furent 
convaincus  par  l’avis  qu’ils  reçurent,  qu’auffi-tôt  après 
le  départ  du  duc  deFcrrare  pour  Rome , l’armée  du  pape 
s’étôit  emparée  de  Reggio,  ce  qui  leur  fit  conclure,  que 
le  fauf-conduit  accordé  au  duc  n’avoitété  qu’un  piège 
pour  l’attraper. 
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L’ambaflàdcur  d’Arragon  & Fabrice  Colonne  de- 
mandèrent une  audience  au  pape  à ce  fujet,  & l’ayant 
obtenue  , ils  lui  reprcfcntercnt  vivement  l'irrégularité 
de  Ton  procédé.  „ N’eft-il  pas  contre  la  jufticc  la  plus 
„ évidente,  (dirent-ils,)  de  faire  venir  un  prince  à vo- 
„trecour,  & de  profiter  enfuite  de  fon  ablènce,  pour 
„ lui  débaucher  les  fujers  & lurprendre  fes  places?,,  Le 
pape  répondit  que  le  fauf-conduit  qu’il  avoit  donné  au 
, duc,  l’empêchoit  bien  d’attaquer  fes  places , mais  non 
de  les  recevoir  quand  elles  fc  donneroient  à lui , & que  les 
habirans  de  Reggio  avoient  appelle  fes  troupes.  Par  cette 
réponfe  la  convention  fe  trouva  engagée  à parler  de  la 
nature  de  ce  fàuf-conduir.  J ules  qui  ne  fçavoit  diflimu- 
ler  que  lorfqu’il  s’y  étoit  préparé,  dit  naïvement  que  ce 
fauf-conduit  ne  pouvoit  pas  garantir  le  duc  des  allions 
juridiques  qu’on  pouvoit  intenter  contre  lui , & qu’il 
ne  feroit  pas  le  maître  de  l’enlever  à fes  créanciers,  s'ils 
fe  préfentoient  dans  les  formes.  C’étoit  aflez  faire  en- 
tendre que  fon  defTein  étoit  de  faire  arrêter  le  duc 
fous  main, -à  l’aide  de  quelque  méchante  procedure 
qu’il  lui  feroit  fufeirer,  car  il  n’etoirpas  fcrupulcux  fur 
les  moyens  de  fe  iàtisfaire,  comme  on  l’a  déjà  allez  vû. 
Ainfi  des  le  même  jour  le  ducdcFcrrareforrit  de  Rome 
à l’aide  de  fes  amis-,  & s’étant  déguifé  , il  regagna  les 
états  par  des  chemins  détournez. 

Le  pape  informé,  que  fon  prifbnnicr  s’étoit  échapé, 
entra  en  fureur;  & comme  il  ne  pouvoit  fe  venger  fur 
la  ville  capitale  du  duc  , qui  étoit  trop  bien  munie  pour 
craindre  fes  menaces , le  contre  coup  de  fon  indignation 
tomba  fur  les  Florentins.  Les  quatre  cens  lances  qu’ils 
avoient  envoyées  à Milan  pour  défendre  ce  duché, 
avoient  obtenu  du  cardinal  de  Sion  & de  Baglioné  , 
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permiffiondes’en  retourner  après  la  retraite  des  Fran- 
çois, moyennant  une  certaine  fomme  d’argent  : Jules 
prétendit  que  cette  permiflïon  étoit  nulle,  parce  qu’elle 
avoite'té donnée  à l'on  inlçû,  & manda  à Baglioné  de 
ne  point  épargner  la  cavalerie  de  Florence.  Ce  général 
des  Vénitiens  obéit  trop  fidèlement  aux  ordres  du  pape  : 
il  contraignit  ces  cavaliers  de  rendre  leur  fauf-conduir , 
il  les  déforma,  il  leur  ôta  leurs  chevaux  & leur  baga- 
ge, leurs  habits  mêmes,  qu’il  changea  avec  ceux  de  les 
ibldats  qui  étoient  mal  vêtus,  & enleva  tout  l’argent 
qu’ils  pouvoient  avoir.  Nicolas  Caponi  commillaire 
des  troupes  de  Florence  tomba  entre  les  mains  du  car- 
dinal de  Sion,  qui  en  tira  fix  mille  écus  de  rançon. 

Cependant  le  congrès  quidevoitfeteniràMantoüc, 
étoit  aflcmblc,  & l’évêque  de  Gurk  y étoit  arrivé  en 
qualité  de  plénipotentiaire  de  l’empereur.  Le  pape  par 
les  agens , & les  Suides  y firent  tant  d’inftanccs  pour  ré- 
tablir Sforccdansle  duché  de  Milan,  que  l’évêque  de 
Gurk  & le  viceroy  de  Naples,  furent  contraints  d’y 
confentir,  quelque  oppolîrion  qu’ils  eulTcnt  pour  ce 
rétablilTemcnr.  il  fut  donc  convenu  que  l’évêque  iroit 
inccffammcnt  trouver  le  pape  pour  convenir  des  con- 
ditions de  l’invcftiture  que  l’empereur  feroit  tenu  de  lui 
donner. 

On  parla  auffi  dans  le  même  congrès  de  rétablir  les 
Mcdicis  dans  Florence;  mais  l’évêque  de  Gurk  n’ap- 
prouvant pas  cette  entreprilè  , fut  caufe  qu’il  n’y  eut 
rien  de  décidé  en  leur  faveur;  néanmoins  ils  vinrent 
bicn-tôt  à bout  de  leurdcffein.  Le  pape  Jules  /cachant 
que  Julien  de  Medicis  étoit  à Mantoüc  , lui  avoir  en- 
voyé Bernard  Bibiéna  pour  lui  fervir  de  collègue  ; avec 
lacommiflion  d’agir  en  qualité  de  miniftre  du  faint  fié- 
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ge.  Ce  Bibiéna  employa  les  plus  fortes  raifons  en  faveur  ^ 
des  Medicis,  &la  réfiftance  des  Florentins  détermina  le  1 2 • 

pape  à leur  faire  la  guerre.  Il  créa  pour  la  fécondé  fois  L„ 
le  cardinal  de  Mcdicis  légat  de  l’armée  eeelefiaftique, 
dont  le  duc  d’Urbin  eut  le  commandement,  comme  il  cîarc  la  £ueric« 
avoit  été  réfolu  dans  le  congrès  de  Mantoiie.  Cardonne 
viceroy  de  Naples  fut  chargé  de  s’avancer  vers  Floren- 
ce avec  fes  troupes.  Toute  fon  artillerie  fè  reduifoit  à 
deux  gros  canons.  Leduc  d’Urbin  de  fon  côté,  Car- 
donne du  ficn  agilïoicnt  avec  beaucoup  de  lenteur:  ce 
dernier  envoya  faire  aux  Florentins  des  propofitions  fi 
avantageufes,  qifil  cftfürprenanr  qu’ils  ne  les  ayent  pas 
acceptées.  Il  demandoit  qu’on  élût  un  autre  dictateur 
qucSodcrini,  qu’on  reçût  les  Mcdicis  comme  fimplcs 
particuliers , fans  avoir  aucune  part  dans  les  affaires  que 
celle  qu’on  voudroit  leur  donner  à la  pluralité  des 

Cardonne  irrité  de  la  réfiftance  des  Florentins, afîiegea  re 

Prato  : fes  deux  canons  en  vingt-quatre  heures  ne  firent  J,"f0nu,,,c  d’ 
point  de  brèche, parce  qu’il  l’avoit  affiegée  par  l’endroit  t }9. 

le  plus  fort.  Les  vivres  manquoient  aux  Espagnols, qui  5 9‘ 

demandoient  qu’on  les  menât  dans  un  autre  quartier; 
mais  Cardonne  leur  montrant  Prato,  leur  dit  que  c’c- 
toir  là  où  ils  trouveroient  à manger  s’ils  avoienr  faim. 

A ces  mots  ilî  tranfporterent  leur  artillerie  d’un  autre 
côré,  y firent  une  brèche  de  fix  toifès , cfcaladercnt 
la  place , & s’en  rendirent  maîtres,  quoiqu’il  y eût  une 
garnifon  de  cent  lances , & de  deux  mille  fantaflins 
commandez  par  Luc  Savelly.  Le  carnage  y fur  grand,  • 

& l’abondance  des  vivres  qu’on  y trouva  fut  relie  que 
les  Efpagnols  en  eurent  pour  plus  d’un  mois.  Cette  prife  ‘ 
excita  dans  Florence  une  fedition , qui  obligea  Sodcrini  • 
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à fe  retirer , dans  la  crainte  d’être  trahi.  Sa  retrai  te  ôta  le 

; N* 1 512,  courage  à ceux  delà  faéfion;  les  Florentins  ne  penfè- 
11  SJtVai.  rent  plus  qu’à  fauver  leur  liberté  ,-  & députèrent  vers 
rcntViw.lcsF1°’  Pardonne , qui  les  taxa  a quatre-vingt  mille  écus  pour 
fon armée,  quarante  mille  pour  l’empereur,  & vingt 
mille  pour  lui-même.  Il  voulut  encore  les  obliger  à 
renoncer  à l’alliance  des  François,  & à entrer  dans  la 

* y 

ligue  des  confedcrez,  ce  qu’ils  acceptèrent.  Soderinicut 
la  liberté  de  revenir , pourvu  qu’il  ne  fût  plus  didlatcur, 
&l’onnefit  aucune  mention  particulière  des  Medicis, 
qu’on  confondit  avec  les  autres  exilez,  arrêtant  pour- 
tous  enfemble  qu’il  |cur  (croit  permis  de  revenirà  Flo- 
rence, pour  y vivre  en  hommes  privez. 

Cette  convention  fut  exécutée  de  bonne-foi , & fi  les 
Florentins  eufïent  acquitté  fur  le  champ  les  cent  quaran- 
te mille  écus  qu’ils  dévoient  payer, on  auroit  évacué  d'a- 
bord la  ville  dePrato.  On  ne  compta  que  les  quarante 
mille  écus  à l’évêque  de  Gurk  pour  l’empereur , les  vingt 
mille  à Cardonne*,  & l’armée  Efpagnolc  n’ayant  touché 
que  la  moitié  de  la  lomme  dont  on  étoit  convenu  , ne 
voulut  pas  fe  défaifir  de  Prato.Par-là  le  cardinal  de  Medi- 
cis & Julien  fbnfrere,  qui  étoient  entrez  dans  Florence 
avec  peu  de  train, & fans  caufer  le  moindre  ombrage, cu- 
rent le  temsde  gagner  les  Espagnols.  Jean-Baptifte  Ro- 
dolphi  fut  élu  diéfareur  en  la  place  de  Soderini,&  l’on  fir 
un  reglement  pour  changer  tqus  les  fix  mois  les  magiftra- 
xxv.  tures.  Les  Mcdicis  profitèrent  de  ce  tems  pour  faire  leu 
brigue  3 ils  empruntèrent  de  leurs  amis  ce  qu’ils  avoicn. 
ortfcicis  Efpa-  d’Argent  & de  Bijoux , qu’ils  portèrent  à Praro  : ils  y ga  • 
guol*‘  gnerent  André  Caraffe  lieutenant  general  des  Efpagnols; 

ils  curent  des  conférences  fècretes  avec  Cardonne,  & K 
déterminèrent  en  leur  faveur.  Les  officiers  furent  attire. 
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de  même,  & promirent  à leurs  fbldats  le  pillage  de  la 
maifon  de  ville  de  Florence. 

Toures  ces  melures  furent  prifes  le  trente-uniéme  du 
mois  d’Août  1512.  & après  qu’on  eût  introduit  dans 
Florence  autant  d’Elpagnols  traveftis,  qu’il  en  falloit 
pour  rendre  le  parti  desMedicis  plus  fort  que  l’autre,  le 
cardinal  & Julien  l'on  frere  vinrent  de  Prato  à Floren- 
ce , & y entrèrent  le  premier  de  Septembre  fur  les  quatre 
heures  du  loir,  avec  une  fuite  qui  découvrait  aflez  leur 
intention  : le  lendemain  Julien  fc  prélentaàlaportedu 
confeil,  & demanda  à y être  introduit.  Pendant  ce  tems- 
là  les  Efpagnols  entrez  le  jour  precedent,  enfonçoient 
les  portes  delà  mailbn  de  ville}  on  n’ofa  leur  réfifter , 
& les  conièillers  craignans  pour  leur  vie,  fe  féparcrenr; 
la  maifon  de  ville  fut  pillée;  les  féditieux  convoquèrent 
le  peuple , menacèrent  de  le  railler  en  pièces , s’il  n’execu- 
toit  à point  nommé  tout  ce  qu’on  lui  diroit,  &le  con- 
traignirent de  fc  démettre  de  toute  fon  autorité  en  fa- 
veur des  Mcdicis,  qu’il  devoir  regarder  non  plus  com- 
me lès  concitoyens , mais  comme  les  maîtres.  Àinli  le 
gouvernement  fut  établi  à Florence  tel  qu’il  étoit  avant 
que  Charles  VIII.  l’eût  changé , & les  Florentius  furent 
h-  tôt  accoûtumez  à ce  joug , que  le  foir  du  deuxième  de 
Septembre  tout  yctoit  tranquille.  Sur  une  lettre  que 
Sodcrini  avoir  écrite  au  roi  Catholique  pour  le  prier 
de  ne  pas  expofer  la  république  de  Florence  à l’ambi- 
tion desMedicis,  Cardonne  reçut  ordre  de  ce  prince  de 
ne  leur  être  point  favorable,  mais  cet  ordre  arriva  le 
troifiéme  de  Septembre , le  rétabliflement  des  Mcdicis 
étant  confommé;  tout  ce  que  pût  faire  le  viceroi  de 
Naples,  fut  de  retirer  fes  troupes  au  plûtôt  & de  les 
ramener  dans  le  royaume  de  Naples,  pour  faire  le  fiege 
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de  Brcrtc  que  d’Aubigny  lui  remit,  quoique  les  Véni- 
tiens durtenr  s’en  mettre  en  pofleflion , fuivant  le  traité. 
Les  François  firent  la  même  chofe  de  Pelchlcra  qu’ils 
rendirent  à l’empereur,  malgré  les  offres  des  Vénitiens, 
qui  voulurent  donner  deux  années  de  paye  à la  garnilba 
pour  fè  donner  à eux. 

Il  ne  marrquoit  plus  au  pape  que  de  charter  les  Alle- 
mands & les  Espagnols  de  l’Italie  : mais  l’cntreprilè  n’é- 
toit  pas  d’une  facile  execution  : le  livrant  à toutes  les 
vues  chimériques  que  la  prolperité  imprévue  pouvoit 
faire  naître  dans  fon  efprit , il  ne  parloit  que  de  réünions 
& de  conquêtes,  & fou  vent  il  luiéchapoitdedire,  que 
tous  les  barbares  établis  en  Italie,  auroient  bicn-tôt  le 
même  fort  que  les  François.  Mais  il  vouloit  auparavant 
dépoüiller  tout-à-fait  ceux-ci  ; & comme  ils  étoient 
toujours  maîtres  de  Gènes  qui  étoit  là  patrie,  il  ne 
pcnlà  plus  qu’à  lui  procurer  là  liberté.  Ceux  que  Louis 
XII.  avoit  exceptez  de  l’amniftie,  furent  gagnez  par  le 
pape;  il  leur  fit  tenir  de  l’argent,  il  leur  donna  rendez- 
vous  dans  laRomagnc;  il  mit  à leur  tête  Janus  Fregofè, 
detouttems  ennemi  mortel  des  François;  il  les  fit  ap- 
procher lècretement  des  frontières  de  l’état  de  Genes , il 
engagea  le  cardinal  de  Sion  à faire  un  détachement  de 
Ion  armée  pour  les  renforcer,  Sc  leur  fournit  une  in- 
telligence qui  les  rendît  fi  promptement  maîtres  de  la 
ville , que  les  François  eurent  de  la  peine  à fe  làuver 
dans  le  château  & dans  le  fort  de  la  Lanterne.  Le  châ- 
teau ou  la  citadelle  le  rendit  peu  de  tems  après , fans  que 
la  flotte  arrivée  des  côtes  de  Provence  pour  lalècourir , 
pût  la  défendre  ; mais  le  fort  de  la  Lanterne  ayant  été 
pourvû  abondamment  de  vivres , fi  défendit  long-tems, 
parce  qu’on  avoit  eu  foin  d’en  changer  la  garnifon. 

Il 
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Il  ne  reftoit  plus  aux  François  dans  l’état  de  terre- 
ferme  , que  la  ville  de  Creme,  que  les  Vénitiens  pref- 
foient  vivement.  Le  cardinal  de  Sion  y avoit  envoyé  à 
la  priere  du  pape  , un  grand  nombre  de  fes  Suiflfes , qui 
fe  comportoient  avec  d’autant  plus  d’ardeur  , qu’ils 
vouloient  ablolumcnt  que  cette  ville  fût  réünie  au  du- 
ché de  Milan  ; mais  ils  furent  prévenus  par  les  Vénitiens, 
qui  gagnèrent  un  des  bourgeois , pour  reprefenter  à 
Duras  gouverneur  de  la  place  de  quelle  importance  il 
étoit  pour  lui  & pour  fegarnifon,  de  ne  point  le  fier  ni 
aux  Suiflcs,  niauxMiniftres  de  Maximilien  Sforcc,  & 
qu’il  trouveroit  mieux  fon  compte  en  s’adreffant  aux 
Vénitiens,  & en  leur  remettant  là  place.  Duras  entra 
dans  ces  railons , pria  le  bourgeois  de  négocier  pour 
lui  avec  les  Vénitiens  ; & moyennant  la  fomme  de  quin- 
ze mille  écus,  qui  fuffirent  pour  ramener  Duras  & les 
Cens  en  France  , les  Vénitiens  entrèrent  dans  Crème;* 
enforte  qu’il  ne  reftoit  plus  aux  François  dans  toute 
l’Italie  que  Lcgnano,  le  château  de  Novarrc  , ceux  de 
Cremone  & de  Milan  , & une  citadelle  de  Genes.  Le 
pape  fentit  vivement  l’obligation  qu’il  avoit  aux  S uiiïe$ 
& pour  leur  en  donner  des  marques,  il  envoya  aux  can- 
tons une  épée  , un  bouclier  , un  drapeau , & d’autres 
préfens , avec  le  titre  de  défenfeur^de  la  liberçé  du  feint 
fiege. 

L’évêque  de  Gurk  prit  le  chemin  de  Rome  , felon 
qu’on  en  étoit  convenu  dans  le  congres  deManrouë. 
Il  fur  reçu  en  fouverain  dans  toutes  les  villes  de  l’état 
ccclcfiaftique  où  il  pafla  , le  pape  ne  fe  contenta  pas 
de  le  défrayer,  quoiqu’il  eût  trois  cens  perfonnesà  fa 
fuite  , il  propolà encore  en  plein  confiftoire,  que  tous 
les  cardinaux  encorpî-iroicntle  recevoir  aux  portes  de 
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Rome  j mais  le  fàcré  college  ne  voulut  jamais  confèntir 
à cette  nouveauté  5 & Jules  fe  rendant  à fes  raifons, 
n’envoya  que  deux  cardinaux  qui  allèrent  au-devant  de 
l’évêque  jufqu’à  Ponte-  Mole , & remenerent  au  milieu 
d’eux  à l’égiifede  fainte  Marie  dcl-Popolo.  Le  pape  le 
reçut  en  plein  confiftoire , & lui  fit  beaucoup  d’accueil, 
parce  qu’il  avoit  befoin  de  la  médiation  de  ce  prélat 
auprès  de  l’empereur.  Après  toutes  ces  cérémonies  l’on 
en  vint  à la  négociation. 

Le  premier  article  dont  on  parla  regardoit  les  Efpa- 
gnols.  On  etoit  convenu  avec  eux  de  leur  donner  qua- 
rante mille  écus  par  mois,  jufqu’à  ce  que  les  François 
fufient  entièrement  cbafïèz  d’Italie.  Or  ils  prérendoient 
en  être  payez  i mais  outre  qu’ils  en  a voient  déjà  touché 
cent  mille  écus  des  Florentins , & que  le  pillage  de  la 
maiion  de  Ville  de  Florence  leur  en  avoit  vallu  deux 
fois  autant , il  femble  qu’ils  n’avoient  pas  droit  de  de- 
mander ce  dont  on  étoit  convenu , vu  que  les  François 
pofïèdoicnt  encore  quelques  villes  en  Italie.  Jules  fou- 
tinr  de  plus  que  l’exclufion  des  François  devoit  être 
comptée  du  jour  que  la  Palice  avoit  pafTé  les  Alpes,  ainfi 
il  n’y  eut  rien  de  terminé.  Le  pape  fè  plaignit  encore  à 
l’évêque  de  Gurkdc  ce  que  les  Espagnols  avoient  don- 
né retraite  aux  Colonnes  dans  le  royaume  de  Naples. 
Cette  aétionlui  déplaifoit  fort,  parce  que,  comme  011 
l’a  vu,  c’étoitpar  le  moyen  des  Colonnes , que  le  duc 
de  Fcrrare  s’étoit  fauve,  & avoit  ainfi  échapé  aux  inju£ 
tices  de  Jules  $ mais  on  lui  répondit  que  Fabrice  Co- 
lonne étant connérable  du  royaume  de  Naples,  fl  n’é- 
toit  pasfurprenant  que  les  FJpagnolslui  cullent  donné 
un  aziledansce  royaume.  Jules  prétendoit  de  plus  que 
les  Efpagnols  étoient  coupables  de  s’être  mis  fous  la  pro- 
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qu’il  en  concluoit  qu’ils  avoient  voulu  par- là  s’établir  . 1 2* 

dans  laTofcane  , afin  défaire  la  conquête  du  duché  de 
Milan  pour  l'archiduc  d’Autriche.  Mais  comme  les 
Efpagnols  n’étoient  pas  obligez  d’aller  au-devant  de 
tous  les  fbupcons mal-fondcz de  Jules,  il  leur  fut  faci- 
le de  lyi  répondre. 

On  agita  enfuite  fi  le  pape  pouvoit  garder  Modéne,  de 

Rcpgio,  Parme  & Plailànce.  Pour  s’eniàifir  & les  con-  Pour/«i>- 
lerver,  il  avoit  cru  qu’il  lurldoit  de  dire  que  ces  villes  R^îo,  wtme 
avoient  fait  partie  de  l'Exarchat  de  Ravcnnequiappar-  r,f 
tenoir  à l’églife  par  les  donations  de  Pépin  & de  Char-  r‘*'4t • 
lemagne,  quoiqu’il  fut  de  notoriété  que  fon  diftriéb 
11e  palfa  jamais  Modéne,  s’il  eft  vrai  même  qu’il  fcfoit 
étendu  jufqucs-là  ; mais  il  plaifoit  à ce  pape  d’y  com- 
prendre tout  ce  qui  étoit  de  là  bien-teancc  ; ainfi  l’é- 
vêque de  Gurk  ne  manqua  pas  de  répliques  j & Jules 
ne  le  voulant  point  relâcher,  onpropolàquc  les  villes 
conteft.es  dcmeurcroicnt  entre  les  mains  de  fa  faintctc 
julqu’àce  que  les  articles  de  la  ligue  fullènt  entièrement . 
executez,  c’cft-à-dirc,  que  le  duc  de  Ferrarefût  dépoüil- 
lé  ; que  les  François  n’euflent  plus  aucune  place  de  là 
les  Alpes  j & qu’en  attendant,  l’évêque  ferait  une  pro- 
teftation  autenrique  pour  conlèrvcr  les  droits  de  l’em- 
pire fur  ces  villes.  Ce  qui  tut  exécuté  •>  & ces  villes  de- 
meurèrent au  fàint  fiége  avec  cette  claufe  feulement, 
fans  préjudice  des  droits  de  l'empire.  Ce  qui  contenta  Jules 
qui  ne  s’embarafloit  pas  fort  des  formalitez  , pourvû 
qu’il  eût  le  fonds. 

Le  dernier  article  & le  plus  intereflant  fut  l’accord  en-  Je 

tje  l’empereur  & lesV  eniricns,queles  médiateurs  avoient  l'accot  1 (buc 
fouvent  tenté,  fans  que  les  parties  eu  fient  jamais  \ ou-  i"vcn?t*u* 
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lu  venir.  L'évêque  de  Gurk  propoià  que  les  Véni- 
tiens garderoient  Padouë  , Trevife  , Brelfe,  Bcrgamc, 
& Crème  à deux  conditions  : l’une , qu’ils  en  feroienc 
hommage  à fa  majefté  impériale  , avec  une  redevance 
annuelle  de  trente  mille  écus  d'or  , l’autre  , qu’ils  paye- 
raient comptant  pour  le  relief  de  ces  fiefs  deux  cens  mil- 
le écusd’or  ; & que  les  états  de  Vicence  & de  Verone 
avec  tout  ce  que  l’empereur  avoit  conquis  dans  les  do- 
maines de  la  République  , demeureroient  à ce  prince, 
fans  que  les  Vénitiens  y conlcrvafient  aucune  préten- 
tion. La  République  accoutumée  à fe  voir  niaîtrefle  de 
fes  états,  trouva  les  conditions  rrop  dures  & ne  vou- 
lut point  les  accepter.  Elle  remontra  que  fi  cllcrela- 
choit  Vicence,  il  lui  feroit  impofliblc  de  confcrvcr 
Breiïc  & Bergame  ; que  d'ailleurs  elle  avoit  promis  de 
ne  jamais  abandonner  les  Vicentins,  & qu’ai nfi  elle  ne 
pouvoir  fe  rendre  à des  propofnionsquila  deshonorc- 
roient,  & lui  feroienr  manquer  de  parole.  Jules  icn- 
toit  bien  que  les  Vénitiens  avoient  raifon,mais  l'envie 
qu’il  avoit  que  chacun  s’unît  pour  faire  la  guerre  à 
la  France , faiibit  qu’il  auroit  bien  voulu  qu’ils  acccpral- 
fent  les  propofitions  toutes  dures  quelles  étoient  .'nean- 
moins il  pria  l’cvêque  de  Gurk  de  les  adoucir.  L’am- 
bafladeur  des  SuilTes  à Rome  , qui  venoit  de  faire  une 
trêve  avec  la  République,  moïennant  une penfion an- 
nuelle de  vingt-cinq  mille  écusd’or  , fit  la  même  priere, 
mais  tout  fut  inutile.  Les  Allemands  demeurèrent  fer- 
mes à ne  rien  relâcher,  & les  Vénitiens  à ne  rien  accep- 
ter. 

Jules  ne  pouvant  les  raprocher,  examina  de  quel 
côté  il  gagneroit  davantage  s’il  s’y  rangeoit,  & croïant 
le  parti  des  Allemands  plus  avantageux,  il  abandonna 
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les  Vénitiens  & fe  ligua  contre  eux  avec  fa  majeftéim-  ? * 

perialc  , afin  de  mériter  fon  amitié , & parvenir  à l’en-  N- 1 J 1 2* 

fager  enfin  àrcconnoître  le  concile  de  Larran  , & à fe  p“rc”c£lem' 
éclarer  hautement  contre  la  France.  Sa  fàinteré  vou-  Cuu“*rd-‘-11’ 
lut  engager  l’ambaflàdeur  d’Efpagnc  à faire  la  meme 
chofe  : mais  ce  miniftre  lui  répondit  cju’il  ne  convenoit 
point  au  roi  ion  maître  de  prendre  fi  promptement  un 
parti  de  cette  confequencc;que  lesFrançois  n’avoient  pas 
tellement  abandonné  l’Italie,  qu’ilsn’y  puffenr  revenir 
quand  on  les  y appellerait  ; & que  ce  ferait  leur  en  pro- 
curer l’occafion  que  de  fëparer  les  Vénitiens  de  la  ligue. 

Ces  raifons  commençoicnt  à faire  impreflîon  fur  l’efi- 
prit  du  pape  , lorfquc  l’évêque  de  Gurk  lui  fit  fentir 
que  fi  l’empereur  lui  échapoit , il  aurait  de  la  peine  à 
fe  reconcilier  avec  lui;  au  lieu  que  tôt  au  tard  les  Véni- 
tiens feraient  contraints  de  feracommoder  avec  lefàint 
fiége:  cette  raifon  acheva  de  le  déterminer  & il  s’unit  à 

O m XXXIV* 

l*évêque.  Enconfequence  il  y eut  un  traité  conclu  en-  Traité  entre 
tre  fa.  fàinteté  & là  majefté  impériale,  & figné  dansl’é- 
glife  de  feinte  Marie  ciel  Popolo , dont  les  principales  lcs 
conditions  furent,  quejules  abandonnerait  entièrement  /.  n. 
les  Vénitiens  pour  n’avoir  pas  voulu  faire  leur  paix  ; 
qu’il  les  regarderait  comme  fes  ennemis,  qu’il  pourfui- 
vroit  avec  les  armes  fpirituellcs  & temporelles  ; qu’il 
romproit  la  trêve  faite  avec  eux , fans  pouvoir  en  faire 
une  autre,  qu’ils  n’euffent  auparavant  donné  à l’empe- 
reur une  farisfa&ion  pleine  & entière.  Maximilien  de 
fon  côte  entrait  dans  la  ligue  conclue  en  ijn.  &prc- 
noit  la  place  qu’on  lui  avoitrefervé alors;  ilrenonçoit 
au  concile  dePifè,  & défàvoüott  tout  ce  qui  s’y  étoit 
pafTéenfonnom  ; il  adhérait  au  concile  deLatran  , & 
promettoit  de  ne  donner  aucun  fècours  aux  ennemis  du 
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faint  fiége,  & nommément  au  duc  de  Ferrarc  & auxBen- 
tivoglio , & de  laiffcr  les  villes  de  Parme,  de  Plailànce 
& de  Reggio  entre  les  mains  de  fa  lainteté  , fans  que 
cela  pût  prcjudiciercn  rien  aux  droits  dfe  l’Empire.  On 
ajoûta  encore , que  le  roi  catholique  & celui  d’Angle- 
terre, fcroientfoilicitcz  d’accepter  les  nouveaux  articles 
de  ce  traité,  qui  nefetrouvoient  pas  dans  celui  de  i j 1 1. 
& l’on  donna  quatre  mois  aux  Espagnols  pour  le  figner; 
mais  ils  taillèrent  palier  ce  terme  làns  accepter  l’offre. 
Ce  traité  fut  publié  folemncllcment  le  jeudi  deuxième 
du  mois  de  Décembre. 

Les  maladies  contagieufes  qui  affligèrent  Rome  pen- 
dant cette  année,  avoient  jufqu’alors  interrompu  le  con- 
cile de  Latran.  Ses  peres  effrayez,  s’etoient  retirez  ta 
plupart  après  1a  féconde  fcllion  , & avoient  prorogé  le 
concile  jufqu’au  mois  de  Décembre.  Les  maladies  em- 
portèrent plufieurspcrlbnncsilluftres.  Dieu  s'enlcrvit 
pour  achever  de  fanétifier  un  faint  religieux  de  l’ordre 
faint  Dominique  nommé  Pofcal , quefon  mérite  avoir, 
élevé  fur  le  fiége  de  Burgos.  On  dit  qu’il  a faitplufieurs 
miracles  devant  & après  là  mort.  Elle  futfuivie  decelle 
de  l’archevêque  d’Avignon  , & de  celui  de  Reggio, 
tousdeux  d’un  mérité  diftingué  & egalement  illuftres 
par  leur  pieté  & par  leur  érudition.  Mais  l’hy ver  ayant 
fait  cellcr  ta  maladie,  on  reprit  le  concile,  & l’on  tint 
ta  rroifiémcfeflion,  oh  le  pape  fe  trouva  accompagné 
des  cardinaux  , patriarches,  archevêques,  évêques  Sc 
autres  prélats.  Le  cardinal  Marc  Vigcrius  de  Prcncfte 
chanta  1a  meffe,  & Alexis  évêque  de  Melfi  fitlefcrmon. 
Apres  les  autres  ceremonies  ordinairesThonns  Phccdra 
lècretaire  du  concile  monta  dans  ta  tribune,  & lût  un 
pouvoir  daté  du  premier  de  Septembre,  que  l’empereur 
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avoir  donné  à l'évêque  de  Gurk,  qui  éroit  prêtent,  pour 
y agir  en  (on nom,  renoncer  atout  ce  qui  s’etoit  patte 
à l’aftêmbléc de  Tours  & au  concile  de  Pite,  & rccon- 
noître  & approuver  comme  légitime  le  prêtent  concile 
deLatran.  Quand  on  eut  lu  ce  pouvoir  , l'évêque  de 
Gurk  fît  l’aétc  de  révocation  dans  toutes  les  formes. 

Entente  Pierre  Mengivar  curteur  apoftoliquefit  fon 
rapport, qu’à  l’inftance  de  Marie ndcCi  ccinis  procureur, 
il  avoit  appelle  , & cité  aux  portes  du  concile  tous  les 
prélats  & autres,  tant  ecclefiaftiques  que  teculiers,  qui 
avoient  coutume  d’y  attifter,  pourcomparoîrrc,  fans 
l’avoir  fait;  fur  quoi  il  demanda  qu’ils  fulïènt  jugez  par 
contumace.  Aufli  tôt  Pévéquc de  Êorli  monta  en  chaire 
& lut  la  bulle  dont  on  a déjà  parle,  qui  annulloit  tout 
ce  qui  s’é-toir  fait  à Pite , à Milan,  & à Lyon,  où  le  con- 
cile de  Pite  avoit  été  transféré  , mettoit  le  royaume  de 
France  en  interdit,  & lereftcde  ce  qu’on  a rapporté  de 
cette  bulle  , qu’il  prétendit  renouveler  ici  avec  tous  tes 
effets.  ; , xxxvi. 

Lcvêquc  de  Gurk  , toujours  zclc  pour  les  aéfions  Gu^’^“e/* 
d’éclat,  partit  de  Rome  Vers  le  milieu  de  Décembre  après  Roue  pour  fe 
la  rroifiéme  feffion  du  concile  pour  attifter  à la  prifè  de  rt°<llCi‘  M,  *n’ 
poffettion  que  Maximi lien  Sforce  devoit  faire  du  duché 
de  Milan  , &à  fon  inftallation.  Le  cardinal  de  Sion  & 
les  Suiftês  l’atrcndoient  pour  en  faire  la  ceremonie, 
quoiqu’ils  euftent  été  fort  aites  de  te  difpenftr  de  cette 
déference,  à laquelle  le  pape  les  avoit  engagez  par  des  in- 
ftances  réitérées  : enforte  que  l’évêque  y préfida , mais 
ce  ne  fut  pas  fans  de  grandes  contcftations.  LesMilanois 
parurent  fi  conrens  d’avoir  un  duc  particulier,  qu’ils 
te  répandirent  en  profufions  pour  marquer  leur  joyc. 

L’cnrréc  du  nouveau  duc  fut  préparée  avec  beaucoup 
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de  magnificence,  & il  fut  infhllc  par  l’évêque  de  Gürk 
le  vingt-neuvième  de  Décembre.  L’a&c  de  lbn  invefti- 
ture  portoit  que  Bergame  & Brelfe  feroient  comprilcs 
dans  l'on  duché,  ce  qui  chagrina  beaucoup  les  Vénitiens. 
Cardonne  viceroy  de  Naples  , irrité  qu’on  lui  préférât 
lccardinal  deSion,  pourpréfenter  au  nouveau  fouve- 
rainles  clefs  de  Milan,  & les  ornemensde  la  dignité  du- 
cale, fc  retira  de  dépit , pour  ne  pas  être  prelentà  la 
cérémonie. 

Le  dixiéme  de  ce  même  mois  de  Décembre  011  tint 
la  quatrième  felîion  du  concile  de  Latran.  Le  pape  y 
préfida  lui-même.  La  mclTe  du  faint-Efprit  y fut  celebréa 
par  le  cardinal  de  Flilc,  & le  diieours  prononcé  par 
Chriftophle  Marcel  nobJeVenitien,  & notaire  apofto- 
liquc.  Apres  toutes  les  prières  accoutumées,  un  cardinal 
lût  l’évangile  tiré  du  chapitre  1 5 . de  làint  Matthieu, 
qui  commence  par  ces  mots  : Celui  qui  ftmetfl  font  pour 
femer.  Le  fc^rctaire  de  François  Folcaro  ambafladeurdc 
la  République  de  Venife,  préfenta  au  concile  l’aélc  qui 
conftiruoitlon  maîrre  procureur  de  la  même  Républi- 
que pour  y agir  en  Ion  nom , exculànt  Fofcaro  de  n’ê- 
tre  pas  préfent  à cette  felîion,  à caufe  d’une  maladie  qui 
l’cn  empêchoit.  Cet  aéte  daté  du  dixiéme  d’ Avril  fur  lû 
publiquement  par  Thomas  Phœdra  fecrerairc  du  con- 
cile; & après  là  lecture,  le  pape  fit  lire  les  lettres  paten- 
tes* du  roi  de  France  Louis XI.  adrelTécs  au  pape  Pie  IL 
pourabroger  la  pragmatique  fanétion.  Aullî-tôt après 
l’avocat  du  concile  fit  un  diieours  contre  cette  pragma- 
tique, en  demanda  la  révocation,  & qu’il  fût  décerné 
un  monitoire  contre  les  prélats,  chapitres,  princes,  par- 
lemens,  & autres  perfonnes  du  royaume  de  France  pour 
çomparoître  au  concile  , & alléguer  les  rail'ons  qu’ils 
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prétendoicnr  avoir  pour  empêcher  l'abrogation.  Le 
pape  fit  lire  ce  monitoire  , après  qu’on  eût  fait  forrir 
tous  ceux  qui  n’avoient  pas  droit  d’afliller  au  con- 
cile. Il  ordonnoit  que  rousles  fauteurs  de  la  pragmati- 
que,.tels  qu’ils  pulïcnt  être  , feroient  citez  à-eomparoî- 
tre  dans  foixantc  jours.  Le  pape  à la  fin  de  cette  bulle 
indiqua  la  lèlîion  cinquième  au  feiziéme  de  Février. 

En  Efpagne  le  roi  d’Arragon  s’empara  cette  année  du 
royaume  de  Navarte.  Depuis  près  de  quatre  cens  ans, 
les  rois  de  Caltille  & d'Arragon  travailloicnt  à réünir 
ce  royaume  à leur  monarchie.  Ferdinand  le  Catholique 
qui  n’avoit  pas  moins  d’ambition  que  lès  prédecefleurs , 
entreprit  de  s’en  rendre  maître,  au  nom  de  la  reine  Ger- 
maine fon  époulè;  en  qualité  d’heririere  de  feu  Gallon 
dcFoixduc  de  Nemours  fon  frere  , aux  droits  duquel 
elleluccedoit.  Il  trouva  donc  le  lecret  d’engager  Henri 
VIII.  roi  d’Angleterre,  à déclarer  la  guerre  à la  France; 
il  lui  fit  entendre  que  l’occafion  étoit  favorable  pour 
recouvrer  la  Guyenne  que  la  France  avoir  enlevée  à un 
de  lès  prédécelTcurs  ; mais  comme  l’éloignement  de  la 
Guyenne  pouvoir  faire  craindre  à Henri  qu’il  n’y  eut 
trop  de  difficulté  à faire  cette  conquête,  Ferdinand  par 
l’affcélion  qu’il  avoit  pour  lui,  voulut  bien  s’engager 
à lui  fournir  des  troupes  , des  vaifleaux  de  tranlport,de 
l’artillerie  , des  Vivres,  des  munitions,  fans  llipuler  rien 
pour  loi-même,  que  le  leul  avantage  de  faire  plailir  à 
fon  gendre.  Henri  donna  dans  ce  panneau,  ligna  la li-* 
gue  avec  Ferdinand  pour  la  conquête  de  la  Guyenne, 
rompit  la  trêve  qu’il  venoit  de  rcnouvellcr  avec  la  Fran- 
ce,^ obtint  de  fon  parlement  unfubfidcconfiderablc, 
parce  qu’il  s’agilïoit  de  faire  la  guerre  à Louis  XII. 

Quand  letemsfut  arrivé" d’executer  les  projets  dont 
Tome  XXr.  1 i 
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les  deux  rois  étoient  convenus,  Henri  donna  le  com- 
mandement de  là  flotte  à Edoüard  Howart,  fils  aîné  du 
comte  de  Surrcy  , & celui  de  terre  à Thomas  Gray  mar- 
quis de  Dorfet.  Toutes  les  troupes  qui  dévoient  fervir 
pour  l’expedition  de  Guyenne , s’étant  embarquées  vers 
la  fin  du  mois  de  Mai  fur  deux  vaiffeaux  Efpagnols,  ar- 
riverent  le  huitième  de  Juin  dans  la  province  de  Gui- 
pufeoa,  où  le  marquis  de  Dorlètmità  rerre  celles  qu’il 
devoir  commander  ;& l’amiral  qui  l’avoitefcorté,  ayant 
remis  à la  voile,  fe  rendir  fur  les  côtes  de  Bretagne  : il 
rencontra  la  flotte  Françoifc  avec  laquelle  il  fe  battit  r 
le  dixiéme  du  mois  d’Août,  Après  cette  aélion , il  comp- 
toit  de  tourner  du  côte  de  la  Guyenne  ; mais  ce  n’éroit 
pas  le  deflein  de  Ferdinand, qui  vouloit  conquérir  la  Na- 
varre pour  lui-même,  & fe  lèrvir  pour  cela  des  troupe» 
Angloifes  qu’il  avoir  fait  venit  en  Efpagne:  mais  com- 
me il  n’éroit  nullement  à propos  d’informer  Henri  d’urt 
tel  projet,  il  avoir  fallu  le  leurrer  de  l’cfperance  de  re- 
couvrer la  Guyenne,  afin  de  l’engagera  lui  envoyer  fès 
troupes.  Ce  fut  là  la  véritable  raiionqui  obligea  le  roi 
catholique  à faire  paraître  tant  de  defintereffement  y 
que  tour  l’avantage  fembloit  être  du  côté  de  l’Angle- 
terre; mais  il  s’en  fallut  bien  que  l’execution  ne  répon- 
dît à l’engagement. 

On  levoit  cependant  avec  le  dernier  empreffement 
des  troupes  en  Ca  Aille,  dont  le  duc  d’Albe  devoir  avoir 
•le  commandement  général,  & agir  de  concert  avec 
l’armée  d’Angleterre  dans  l'expedition  que  l’on  médi- 
toit.Le  duc  en  effet  arriva  ; mais  au  lieu  d’aller  joindre 
les  Anglois , qui  étoient  campez  proche  Fontarabie  , 
dans  la  penfée  de  faire  le  fiége  de  Bayonne , comme  il 
avoir  été  rélolu  ,ille  tint  à Logrognofur  les  frontières. 
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de  la  Navarre.  D’abord  il  fit  entendre  au  general  An- 
glois , que  le  roi  de  Navarre  étant  allié  de  la  France, 
il  lèroit  trop  dangereux,  en  attaquant  Bayonne  , de 
lairter  la  Navarre  derrière  eux  ; que  pendant  qu’ils  lè- 
roient  occupez  à ce  liège  , le  roi  de  Navarre  pourroit 
introduire  les  François  dans  les  états,  fe  joindre  à eux  , 
& fe  campant  entre  les  montagnes  de  la  Navarre  & la 
mer, couper  les  vivres  du  camp  qui  lèroit  devant  Bayon- 
ne, làns  être  obligé  de  donner  bataille  ,s’il  ne  le  jugeoit 
pas  à propos}  que  par  ces  railons  ,il  falloir,  avant  que 
de  s’engager  à ce  fiége,  tenter  de  mettre  le  roi  de  Na- 
varre dans  les  interets  de  leurs  maîtres. 

Ges  raifons  ayant  paru  plaufiblcs,  le  roi  catholique 
envoya  deux  de  lès  conlèillcrs  d'état  au  roi  de  Navarre, 
qui  étoit  alors  à la  cour  de  France,  pour  lui  dire  de  la 
part  de  leur  maître  , que  les  Elpagnols  & les  Anglois , 
dans  la  feule  vue  d’empêcher  que  la  France  ne  filt  Ichif- 
me,  avoient  réfolu  d’attaquer  enfcmblc  la  Guyenne 
avec  toutes  leurs  forces;  que  la  Navarre  ne  pouvoit 
honnêtement  refufer  de  donner  partage  ; mais  que  com- 
me le  pays  n’éroit  pas  avantageux  aux  étrangers,  là 
majefté  catholique  demandoit  au  roi  de  Navarre  trois 
ou  quatre  de  lès  places  , afin  d’empêcher  les  ennemis  de 
s’en  lèrvir  contre  lui;  qu’on  ne  les  rctiendroit  que  cinq 
ou  fix  mois,  rems  fufiîlànt  pour  l’expédition  de  Guyen- 
ne, & qu’immédiatement  après  on  rcllitueroit  les  pla- 
ces avec  la  même  fidelité  qu’elles  auroient  été  remilès. 
Le  roi  de  Navarre  très-furpris  d’une  telle  demande  , 
crut  qu’il  falloitamuler  les  deux  confeillers  Efpagnols , 
jufqu’à  ce  qu’il  eût  informé  Louis  XII.  du  danger  où  il 
fe  rrouvoit,&  qu’il  en  eût  reçû  du  fecours.  Le  roi  avoir 
envoyé prefquc  toutes  fes  forces  dans  la  Guyenne,  fous 
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* la  conduite  de  François  d’Orléans  duc  de  Longueville» 
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Ton  general  de  partager  Tes  troupes , & d’en  donner  la 
moitié  à la  Palice  , qui  les  conduiroit  en  Navarre;  mais 
Longueville  fe  difpenfà  d’cxecuter  ces  ordres,  alluré  que 
les  Anglois  pouvant  débarquer  autant  de  foldats  pour 
le  moins  qu’il  en  avoit  dans  Ion  camp , il  n’auroir  plus 
été  en  état  de  leur  réfiftcr,  s’il  eut  affaibli  fon  armée  de 
T!I]  la  moitié,  comme  la  cour  le  lui  mandoir. 

L’armée  EfPa-  Le  roi  Catholique  cependant  travailloit  àfè  faifirdc 
dan!ciaCNavar-  la  Navarre.  Le  duc  d’Albe  ctoit  à Virtoria  , où  il  atten- 
'uaru»»  , ub.  doit  les  derniers  ordres  du  roi  fon  maître  , pour  corn- 
MapoUtr  hft  mencer  fa  campagne.  11  avoit  diftribué  fès  troupes  au 
du  card.  Ximen.  nombre  de  mille  hommes  d’armes,  de  quinze  cens  che- 
13°'  vaux  légers , & de  fix  mille  hommes  de  pied  dans  les  pe- 
tites provinces  de  l’Alava , dé  la  Rioja  & de  Guipufcoa 
& fon  artillerie  étoitcompofec  de  vingt  huit  pièces  de 
canon.  Ferdinand  preffoit  fort  le  marquis  de  Dorfèt 
d’aller  joindre  ce  duc  ; mais  le  général  Anglois  qui  ne 
pénétroit  pas  encore  les  defleins  du-  roi  Catholique  , 
ayant  tenu  confeil  fur  ce  fujet  , répondit  que  par  fes 
inftruétions  il  ne  pouvoit  rien  entreprendre  contre  le 
roi  de  Navarre;  mais.que  fi  le  duc  d’Albe  vouloit  ab- 
folument  pafTer  par  ce  royaume , qu’il  pouvoit  le  faire 
que  pour  lui  qui  fe  trouvoit  afTcz  près  de  Bayonne  , il 
ne  pouvoit  fe  réfoudre  à faire  un  11  grand  tour  pour 
l’aller  joindre.  Ferdinand  ne  fut  pas  content  de  cette 
réponfeiil  inflfta  fortement  pour  engager  les  troupes 
Angloilèsà  aller  joindre  fon  armée,  fans  que  le  marquis 
XLin.  voulût  déférera  fes  ordres, 
u Juc  d’Aibc^  jj  ^crivir  donc  au  duc  d’Albe  démarcher  dfoità  Pam- 
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d’en  faire  le  fiége.  Le  duc  obéît,  mais  le  roi  de  Navarre  7 

ne  l’attendit  pas  ,fe  trouvant  trop  foible  pour  fe  défen-  2* 

dre,  il  prit  le  parti  de  le  retirer  à Lumbiere,  où  il  crut  a®"'  f «na 
être  plus  en  fûreté  & plus  à portée  de  recevoir  les  fe- 
cours  qu’il  attendoit  de  France.  A peine  fut-il  forti  de 
Panipelune  :que  leshabiransne  voyant  nulle  cfperance 
de  fccours, députèrent  les  principaux  de  la  ville  vers 
le  duc  , qui  s’avançoit  toujours  à la  tête  de  Ion  armée: 
ils  implorèrent  là  clemcncc  & là  protection  , lui  offri- 
rent les  clefs  & reçurent  lès  troupes  dans  la  ville  , où 
après  avoir  réglé  luiimêmc  les  conditions  , il  entra  en 
triomphe  le  vingt-cinquième  dejuillct.  Pendant  ce  lu  ge 
Ferdinandamula  le  marquis  de  Dorfetpardes  promef- 
lès  polïtives , qu’aulfi  tôt  après  la  prilè  de  Pampelune, 
le  duc  d’Albe  irait  le  joindre  pour  faire  le  liège  de 
Bayonne.  Selon  cette  promelTe,iI devoit  donc  ordon- 
ner'au  duc  d’aller  joindre  lesAnglois  ; mais  les  autres 
places  fortes  qui  le  rrouvoientdans  la  Navarre, lui  fer- , 
virent  de  prétexte  pour  différer  la  jonétion.  Ainli  le 
duc  d’Albe  continua  lès  conquêtes, pendant  que  les  trou- 
pes Angloilès, quoique  fans  fortir  de  leur  camp,fcr- 
voient  à lès  deffeins,  comme  une  armée  d’oblervation. 

Le  roi  de  Navarre  outré  de  la  conduite  de  Ferdinand, 
prit  la  réfolution  de  fe  retirer  en  France,  en  attendant 
une  occalîon  favorable  de  rentrer  dans  lès  états.  A peine 
eut-il  abandonné  la  Navarre  , que  prefque  toutes  les 
villes,  làns  attendre  qu’on  le  Ibmmàt  de  le  rendre,  en- 
voyèrent des  députez  au  duc  d’Albe  , pour  le  prier  de 
venir  recevoir  leurs  hommages,  à condition  qu’on  leur 
accordcroit  les  mêmes  droits  & privilèges  qu’aux  Arra- 
gonpis.  Il  n’y  eut  que  la  forrerelTè  d’Eltalla  qui  lè  fioit 
lut  la  boute  de  fes  fortifications,  & les  habitans  de  la 
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vallée  d’Elcua  qui  étoienrau  milieu  de  rochers  inaccef- 
fibles , qui  ne  voulurent  pas  fè  rendre.  Le  roi  catholi- 

3ue  furpris  de  la  promptitude  avec  laquelle  il  venoit 
c conquérir  une  couronne,  ne  penfà  plus  qu’à  la  con- 
fèrver,  & s’avança  julqu  a Logrogno  , où  il  confirma 
tous  les  privilèges  des  Navarrois,  & rétablit  la  faétion 
de  Beaumont  aux  dépens  de  celle  de  Grammont,  quis’é- 
toit  attaché  au  roi  de  Navarre.  Il  traita  avec  rant  de  dou- 
ceur les  peuples  nouvellement  conquis , qu’ils  ne  s’ap- 
pcrçurcntprefquepas  qu’ils  avoienc  changé  de  maître  ; 
& parce  qu’ils  n'aimoientpaslcsArragonois,  il  les  unit 
à la  Caftille. 

Ce  fut  alors  que  le  marquis  de  Dorfèt  connut  claire- 
ment , que  Ferdinand  avoitagi  de  mauvaife  foi , & que 
dès  le  commencement  fon  intention  avoir  été,  non  de 
fc  rendre  maître  de  la  Guyenne , mais  de  conquérir  la 
Navarre*,  cependant  le  roi  Catholique  n’eut  aucun 
égard  à les  plaintes,  il  ne  vouloit  que  le  royaume  d’un 
autre , & il  en  joüilîbit. 

Quelques  hiftoriens  ont  avancé  que  leprétexte  dont 
ilfelcrvit  pour  conquérir  & garder  laNavarrcétoit  une 
bulle  de  fuies  II.  qui  excommunioit  Jean d’Albret,  de 
donnoit»lon  royaume  au  premier  occupant,  & ils  la 
datent  du  mois  de  Février,  ou  du  premier  de  Mars, mais 
aucun  d’eux  ne  rapporte  cette  bulle,  & ne  fait  aucune 
mention  de  ce  qu'elle  contenoit;&  quand  elle  fe  trou- 
veroit,  dit  Mezerai,  elle  ne  donneroit  point  de  droit 
lur  une  couronne  qui  ne  releve  que  de  Dieu;  & quand 
elle  en  pourroit  donner , elle  fut  publiée,  difenrlcs  Es- 
pagnols, au  mois  de  Juillet , & l’invafion  étoit  faite 
au  mois  de  Juin  : Mariana  dit  feulement , que  l’évê- 
que de  Zamora  s’ctoitrenduàPampelune  par  ordredu 
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pape  pour  avertir  le  roi  de  Navarre  de  ne  prendre  au- 
cune liailon  avec  ceux  qui  ne  cherchoient  qu'à  trou- 
bler la  paix  de  l’églilè , & qu’au  cas  que  ce  prince  ne 
voulût  pas  obéir,  il-avoit  des  ordres  très  précis  de  le 
menacer  d’excommunication,  & dedifpcnfer  lès  fujets 
du  ferment  de  fidelité*  mais  le  même  auteur  ajoûte  que 
ces  mefures  &ces  précautions  furent  inu  ri  les,  ce  qui  fuf- 
fit  pour  démontrer  la  faufleté  de  cette  bulle  comme  réel- 
lement éxiftantc.  LcsEfpagnols  n’ont  rien  oublié  pour 
pallier  l’injuftice  de  cette  ufurpation,  excepté Mariana  , 
à la  finceriré  duquel  on  doit  rendre  ce  témoignage  , 
que  l’amour  de  Ion  pais , & la  crainte  d’un  exil  où  il 
fut  enfuite  envoyé,  ne  l’ont  point  empêché  de  repre- 
fenter  l’invafion  de  la  Navarre, comme  une  ufurpation 
manifefte  l’injuftice  la  plus  criante.  , 

Après  que  le  roi  catholique  eut  fait  cette  conquête  , 
il  fit  dire  au  marquis  de  Dorièt  que  fon  armée  étoic 
prête  à marcher  en  Guyenne  , & qu'il  le  prioit  de  le 
joindre  au  duc  d’Albe  lins  retardement.  11  avoit  mê- 
me dépêché  un  exprès  en  Angleterre  pour  rendre  comp- 
te à Henri  de  l’état  des  affaires  , & toujours  à fon 
avantage,  pour  prévenir  les  plaintes  que  le  général  An- 
glois  pourroit  faire  au  roi  fon  maître  ; mais  Dorfcrn’c- 
toit  plus  d’humeur  à fel£ÿlTerabulèr;&  comme  il  n’a  voit 
point  dclfein  de  luivrc  Ferdinand  dans  lès  projets  am- 
bitieux, & que  d ailleurs  ion  armée  s’afFoibliifoit  tous 
les  jours  par  les  maladies  & la  diierre  de  vivres,  il  de- 
manda au  roi  Catholique,  qu’il  cûc  à lui  fournir  des 
vaifleaux  pour  s’en  retourner.  Comme  les  troupes 
étoient  prêtes  à s’embarquer , l'envoyé  de  Ferdinand 
arriva  d’Angleterre  avec  un  ordre  pofitif  au  marquisde 
Dorfet , d’ obéir  en  tout  au  roi  Catholique  ; mais  l’ar- 
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mée  s’étant  mutinée  à cette  nouvelle  , il  fut  impoffible 

ANJ  5 i 2,  je  |a  retenir  plus  long-tems,& l’embarquement  s’étant 
fait , elle  arriva  en  Angleterre  dans  le  mois  de  Novem- 
bre. Henri  parut  d’abord  fort  en  colere  contre  fon  ge- 
neral -,  mais  ayafït  été  informé  de  tout  ce  qui  s’étoit 
paffé  pendant  la  campagne  , il  comprit  aifément  que 
Ferdinand  l’avoit  pris  pour  dupe , & que  le  définteref- 
fement  qu’il  avoit  affeété  dans  le  traite  d’alliance,  n’a- 
voit  été  que  pour  le  faire  mieux  donner  dans  le  piège: 
il  jugea  pourtant  à propos  de  difîimuler  , pour  ne 
point  donner  au  roi  Catholique  un  prétexte  de  s’ac- 
commoder avec  la  France , & de  le  tailler  dans  l’em- 
barras. 

xi  vin.  Dès  cîuc  Louis  XII.  eût  appris  la  dilgrace  de  l’infor- 
tou..  xu.  cb-  tuné  Jean*d’Albret , il  prit  la  réfolution  de  4e  rétablir 
daus laNavurct  dans  les  états.  Il  avoit  une  infanterie  très-norabreufe  , 
,0’  & fa  cavalerie  étoit  de  huit  cens  lances,  outre  celles  qui 

#f.  jx.  O»  67*  , 1 

p.fr.dc^-  éroient demeurées de-là  la  lofre  pour  garder  le  pays, 
& celles  quiavoient  palléles  Alpes.  Ceux  de  la  faétion 
de  Grammont  lui  avoient  amené  fept. mille  hommes. 
Toute  cette  armée  fût  dfviféc  en  deux  corps,  le  premier 
étoit  commandé  par  François  de  Valois  comte  d’An- 
goulême,  héritier  préfomptif  delà  couronne  alors  âgé 
d’environ  dix-huit  ans  , & le  fécond  par  Charles  de 
Bourbon  comte  de  Monrpenfier,  Ils  avoient  fous  eux 
le  vicomte  de  Lautrec , la  Palice , le  Chevalier  Bayard  , 
& beaucoup  d’autres  feigneurs.  Le  roi  de  Navarre  de- 
voir aufli  commander  un  corps  de  deux  millcAllemands, 
quatre  mille  Gafcons,  & mille  hommes  d’armes  , qui 
cnrreroient  dans  fès  états , pendant  que  Charles  de  Bour- 
bon iroit  dans  le  Guipufcoa  faire  le  ravage,  & le  comte 
d’Angoulémc  demcurcroitaux  environs  de  Saint- Jean- 

de 
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de  Pied-de-port.  Tant  de  forces  paroiflbient  plus  que  ” " ' ' 
fuffilàntcs  pour  rétablir  Jean  d’Albret  ; & pour  rendre  • * 1 f 1 2 
le  fuccès  plus  alluré  , on  préteiïdoit  faire  une  diverlion 
dans  le  royaume  de  Naples*,  en  engageant  Ferdinand- 
d’Arragon  fils  de  Frédéric,  dernier  roi  de  cet  état,  à s’é- 
chapper de  la  cour  d’Lfpagne  , 011  il  étoir  prilonnicr 
depuis  onze  ans  , dans  l’alTurance  que  la  flotte  Fran- 
çoife  le  porteroit  fur  les  côtes  de  Naples  avec  une  bon- 
ne efeorte,  & que  la  nobleflfc  du  pays  fe  déclareroit  en 
fa  faveur  aufii-rôt  qu’il  paroîtroit  fur  la  frontière.  Ce 
prince  fur  ees  belles  promefles  femiten  chcmin’accom- 
pagne  de  Philippe  Copolo,  qui  avoit  conduit  toute 
cette  intrigue  ; mais  ils  furent  tous  deux  arrêtez  prêts 
à monter  à cheval.  Le  prince  fut  condamne'  à palier  le 
rcfle  de  fes  jours  dans  la  forterefle  de  Sciativa,  6c  Co- 
~polo  fut  écartelé,  & fourfrit  la  mort  avec  beaucoup  de 
confiance. 

XLIX» 

• Jean  d’Albret  fans  s’amufer  à donner  dans  les  rctran-  Conquête*-  du 
chemens  du  duc  d’Albc , qui  s’étoit  avancé  jufqu’à  faint  dan$fc$^ucs!rc 
Jean  de  Pied-dc-port,  conduifoit  fes  troupes  par  l’en- 
aroit  des  Pyrénées  , qui  parôiflbit  le  moins  accefïible, 
&*defeendit  au  Borghct  * qu’il  prit  de  force  après  un 
aflàut  de  près  de  huit  heures,  avec  perte  de  plus  de  mille  hift.  H.fpj.  J0. 
de  fès  fbldats.  Cette  conquête  fut  fuivic  de  Milan,  de  . 
Tafàlla,  Aurillo , Stella  & Sainte  Care  , qui  arborèrent 
l’étendard  de  Navarre,  voyant  leur  roi  fi  bien  foutenu. 

Le  duc  d’Albc  voyant  ce  progrès,  gagnavite  laplai-  liante  ra,,,. 

1 n • Jt  b 'i  M Pc!unc>  & 

ne,  entra  dans  Pampeluneoc  y mit  une  forte  garnilon  j il  contraint  d'en 
en  chafla  tous  ceux  qu’on  pouvoit  foupçonner  d’être  kp"!c^’%;/c. 
d’intclligeiKc  avec  leur  premier  fouverain  , & vint  lo- 

° r ' r , Mali ana , H. 

ger  toutes  les  troupes  entre  les  murailles  & lous  le  ca-  30.  *.<4. 
non  de  la  ville.  Malgré  ces  précautions  le  roi  de  Na- 
Tome  XXV.  Kk 
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\arre  ne  lairtà  pas  de  faire  le  ficge  de  Pampelune  *,  l’on 
croit  au  mois  de  Décembre  & les  vivres  qu’il  avoit  ap- 
portez , & dont  les  Navarrois  fournilToient  Ion  camp  • 
en  cachette  , n’empêcherent  pas  que  Ion  armée  ne 
fouffiît  dès  le  troiiiéme  jour  du  ficge  : il  le  prertà  avec 
beaucoup  de  vigueur,  & là  batterie  fit  une  brèche  rai- 
lonnable  ; il  y donna  l’artàut  , les  François  & les  Na- 
varrois y montèrent  j les  uns  & les  autres  donnèrent 
des  marques  d’une  valeur  extraordinaire  ; mais  ils  fu- 
rent repourtez  avec  une  perte  qui , jointe  à la  famine 
qu’ils  fbufFroient , les  contraignit  de  lever  le  fiége. 
L’arrivée  de  l’archevêque  de  Sarragoflc,  qui  dans  le  mê- 
me tems  amena  d’Excea  au  duc  d’Albe  fix  mille  hommes 
tant  de  cavalerie  que  d’infanterie , ne  contribua  pas 
peu  à maintenir  la  Navarre  dans  le  parti  JJpagnol , qui 
fans  cela  peut-être  auroit  eu  beaucoup  de  peine  à le  iou- 
tenir , fur  tout  il  Jean  d’Albrct  eut  un  peu  mieux  enten- 
du la  guerre. 

L’embarras  de  ce  prince  éroit  de  s’ouv^ir  un  chemin 
au  travers  des  Pyrénées,  en  faiiant  fa  retraite.  La  iàiion 
étoit  très-rude,  on  étoit  au  milieu  du  mois  de  Décem- 
bre , & ces  montagnes  éroient  couvertes  de  neige  com- 
me à la  fin  de  Février  $ les  précipices  nepouvoient  être 
apperçûs,  il  falloir  nettoierles  chemins  pour  iè  faire  voie 
au  travers  ; & il  y avoit  il  peu  lieu  de  douter  delà  ruine 
entière  de  l’armee  , fi  les  Efpagnols  la  pourfuivoient, 
que  quoiqu’on  ne  lui  cooteftàt  point  le  partage  , elle 
ne  lairtà  pas  de  perdre  un  très  grand  nombre  de  iès  fol- 
dats.  Les  Efpagnols  reprirent  les  places  qui  s’eroient 
rendues  dabord  au  roi  de  Navarre.  Laurrcc,  qui  s’étoit 
avancé  jufqu’à  Saint-Sebaftien  , dans  l’efperance  de  fc 
rendre  maître  de  cette  ville , fut  auiii  contraint  d’en  le- 
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ver  le  fiége.  Ses  habirans  quoiqu’en  petit  nombre,  niais 
pleins  de  valeur,  animez  parla  préfcnccdeD.  Juand’Ar- 
ragon  , fils  de  l’archevêque  de  Satragoce  , qui  les  com- 
mandoit,  le  défendirent  li  bien  qu’ils  repoufièrenr  les 
François  & les  obligèrent  de  le  retirer  à Renravic  , où 
même  ils  demeurèrent  trés-peu  de  tems,  & d’011  ils  pri- 
rent a#ec  précipitation  la  route  de  la  Guyenne , dans 
la  crainte  que  les  montagnards  ne  fc  réunifient  & 11e 
leur  coupaflent  les  partages.  Toute  l’armée  arriva  en 
France  en  fort  mauvais  état,  & le  roi  catholique  maî  re 
de  toute  la  Navarre  alla  à Pampelunc  pour  donner  les 
ordres  necefiaires  à fa  confervation  , bien  rcfolti  de  s’u- 
nir au  pape  , pour  fc  venger  du  duc- de  Ferrare,  qu’il  ac- 
eufoit  d’avoir  comploté  une  révolte  dans  le  royaume 
de  Naples  pour  y recevoir  Ferdinand  fils  de  Frédéric} 
mais  la  partie  fut  rcmife  au  pintems  prochain. 

La  guerre  que  les  Polonois  & les  Lithuaniens  joints 
enfemblc  , firent  auîPTaFtares  dans  cette  année,  fut  beau- 
coup plus  jufte  que  celle  de  Ferdinand  au  roi  de  Na- 
varre. Ils  n’étoient  qu’au  nombre  de  quatre  mille  hom- 
mes de  cavalerie  & ne  laifièrent  pas  de  battre  plus  de 
vingt-cinq  mille  Tartares , qui  étoient  entrez  dans  la 
Rufiïe,  dans  la  Podolie,  &c  y avoient  fait  un  grand  car- 
nage : ils  furent  tellement  défaits  qu’à  peine  en  refta- 
t-il  cent  d’une  armée  fi  nombrculè.  Sigiimond  I.  à qui 
fes  belles  aftions  firent  mériter  le  nom  de  grand  , éto*it 
alors  roi  de  Pologne,  & avoit  fuccedé  à fon  frere  Ale- 
xandre , ayant  alors  quarante  ans.  Cette  vi&oirc  fût 
remportée  le  vingt-huitième  d’ Avril  jour  de  feint  Vi- 
tal , ce  qui  rendit  dans  la  luire  la  mémoire  de  ce  làinrpré- 
tiéulè  aux  Polonois. 

Sclim  fécond  des  fils  de  Bajazet  II.  empereur  des 
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Turcs  ayant  voulu  monter  fur  le  trône  de  fbn  perc  au 
préjudice  d’Achmer  ion  aîné  , prit  les  armes  contre  Ton 
perc  & perdit  la  bataille  ; mais  ayant  gagné  les  Jani  flai- 
res, ils  le  déclarèrent  pour  lui,  & firent  rantqu’Achmec 
8c  Bajazet  lui-même  furent  obligez  de  coder.  Selim  crai- 
gnant de  perdre  une  couronne  <qu’il  ne  devoir  qu’à  la 
révolte,  porta  l'inhumanité  jufqu’à  faire  cmpq#onner 
fbn  pere  par  fbn  médecin.  Ainfl  mourut  Bajazet  le 
vingt-troiliémc  de  Juin  1512.  âgé  de  Ibixante  & qua- 
torze ans  après  un  regnedetrente'&iun  ans.  Son  corps 
fut  apporté  à Conftantinople  , pour  être  inhumé  dans 
le  tombeau  qu’il  avoir  lait  bâtir.  Selim  commença  fbn 
règne  par  des  largeffes  extraordinaires,  qu’il  fit  aux  Ja- 
nifiaircs  & aux  grands  de  la  Porte  : fon  frere  Achmet 
qui  avoit  recherché  l'amitié  & la  proteélion  du  Sou- 
dan d’Egypte  , perdit  une  bataille  , fur  pris  & mis  à 
mort  par  ordre  de  Selim.  Ce  prince  barbare  fe  défit  auf- 
fi  de  ion  autre  frere  Corchur , hlfcime  paifible  & ami 
des  lettres , qui  même  lui  avoit  rendu  de  bons  lèrvices 
dans  le  rems  de  fà  difgrace.  11  trempa  encore  les  mains 
dans  le  fang  de  huit  de  les  neveux , 8c  fit' mourir  autant 
de  fes  Bachas  qui  l’avoient  fèrvi  en  differentes  occa- 
fions,  D’ailleurs  ce  fultan  étoit  courageux,  infatigable 
dans  les  travaux,  fobre,  liberal,  & a fiez  favorable  aux 
Chrétiens  à qui  il  fit  ouvrir  quelques  églifes  que  Ion  pe- 
rè  avoit  fermées. 

On  croit  que  la  Floride , païs  de  l’ Amérique  fepten- 
trionale  fur  le  Golphedc  Mexique,  fut  découverte  dans 
ce  tems-ci,  par  Jean-Ponce  de  Leon  Caftillan,  & qu’elle 
fût  ainfi  nommée  parce  qu’il  y aborda  un  dimanche 
des  Rameaux  qu’on  appelle  communément  Pâques-fleu- 
rics.  11  cft  vrai  qu’Urbain  Calyet  allure  dans  fon  traité 
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du  nouveau  monde,  qu’il  a recücilli  de  l’hiftoirc  des 
Indes  occidenralcs  & de  l’ Amérique,  écrite  en  Italien 
par  Jerome  Benzonnc  Milanois,  qu’en  1491?.  Henri 
VII.  roi  d'Angleterre  y envoya  un  certain  Scbafticn 
Gabor  Vénitien,  pour  chercher  par  l’Occident  un  pal- 
làge,  afin  qu'on  pût  naviger  dans  l’Occanj  mais  ce  voia- 
geur  s’erant  contenté  d’avoir  vu  le  pais,  on  en  doit  en 
quelque  ma’nicrc  la  découverte  à Ponce  qui  y fut  en- 
voyé par  le  roi  de  Caftillcpour  y établir  une  colonie  ; 
mais  à peine  y fut-il  arrivé  que  les  habitans  l'aflom- 
merenr. 

Le  pape  Jules  II.  toujours  plein  de  vaftes  projets, 
avoir  formé  le  deflein  d’une  nouvelle  croifàde  contre 
les  Turcs.  Tout  fcmbloit  favoriier  cette  entreprife  ; les 
princes  Chrétiens  étonnez  & allarmez  du  progrès  que 
failbient  depuis  peu  ces  barbares  dans  l’Europe , l’Alie 
& l’Afrique , paroiffoient  aflez  difpofez  à prendre  les 
armes,  & l’on  croyoit  devoir  profiter  de  la’divifion 
qui  regnoir  pjirmi  les  enfans  de  Bajazet , & qui  félon 
toutes  les  apparences  ne  pouvoit  manquer  de  conduire 
à une  guerre  civile.  Le  pape  avoir  foin  de  publier  par 
tout  qu’il  vouloit  en  profiter. , & qu’il  n’avoit  point 
d’autre  défir  que  d’unir  tous  les  princes  Chrétiens  pour 
une  fi  glorieufe  entreprife:  tous  les  gens  bien  intention- 
nez  le  fouhaitoient  , mais  beaucoup  d’autres  peu  conr 
vaincus  de  la  fincerité  du  fouverain  pontife  , regar- 
doient  ce  projet  comme  un  artifice  qu’il  vouloit  mettre 
en  ufàge  pour  charter  d’Italie  les  Efpagnols,  dès  qu’il 
ai^roit  affiégé  & pris  Ferrare  comme  il  le  projetroit. 

Son  deflein  étoit  de  fc  fèrvir  des  Suifles,  & il  vouloit 
prendre  des  mefurcs  pour  en  faire  pafler  au  moins  tren- 
te mille  dans  le  royaume  de  Naples,  ne.  prévoyant  pas 
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~r~ * qu’après  qu'ils  l’auroient  conquis , s’il* leur  prenoie  ch- 

yie  je  traiter  le  relie  de  l’Italie,  fans  en  excepter  l’état 
eeelefiaftique  , comme  ils  venoient  de  rançonner  le  du- 
ché de  Milan , rien  ne  lcroit  capable  de  les  en  empêcher. 
Le  (cul  obftacle  que  la  fainreté  y trouvoit  , étoit  l’al- 
liance des  Efpaçmols  avec  lesSuilïès,  qu’elle-même  avoir 
formée:  mais  cette  alliance  croit  fur  le  point  d’expirer  , 
8c  l’ambalTadeur  de  Ferdinand  auprès  des  Cantons  , tra- 
vailloic  fort  à la  faire  rcnouveller.  Il  avoit  déjà  diftri- 
bué  beaucoup  d’argent  à ce  fujet  ; mais  une  lettre  du 
pape  déconcerta  là  négociation.  Jules  , làns  découvrir 
aux  Suifles  ce  qu’il  penloit,  le  contenta  de  reprelcnterà 
leurs  magiftrats,  que  s’ils  renouvelloient  l’alliance  avec 
le  roi  catholique , ils  contraindroient  les  Vénitiens  à le 
liguer  avec  la  France  ; il  leur  manda  donc  qu’ils  lui  fc- 
• roient  un  vrai  plaifir  de  fulpendre  le  renouvellement  de 

cette  alliance  , 8c  ils  eurent  pour  lui  toute  la  complai- 
lànce  qu’il  fouhaitoit , croyant  peut-être  qu’il  y auroit 
plus  à gagner  pour  eux  avec  là  làintcté  , qu’avec  les  Es- 
pagnols. 

Le  roi  catholique  de  Ion  côté  craignoit  egalement 
la  puillànce  du  pape  & *dc  l’empereur  ; & quoiqu’il 
ne  fût  pas  de  Ion  intérêt  que  le  roi  de  France  recou- 
vi  ât  le  duché  de  Milan  , il  ne  vouloit  pas  non  plus  que 
la  monarchie  françoife  fut  tellement  afFoiblie , que 
là  làinteté  & Maximilien  ccflàfïènt  de  la  craindre,  par- 
ce que  celui-ci , dès  qu’il  n’apprehenderoit  rien  du  côté 
des  François  , pourroir  l’inquiéter  beaucoup  touchant 
l’adminiftration  de  la  Caftille , 8c  fc  jetter  fur  le  royaume 
de  Naples.  Dès  que  Jules  s’étoit  vû  hors  de  danger,  il 
n’avoir  plus  fourni  a l’armce  Efpagnolc  l’argent  qu’il 
avoit  promis  tous  les  mois,  comptant  par  là  l’obliger 
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à fc  retirer  , cfm  qu’il  n’y  (lit  point  en  Italie  d’autres 
troupes  étrangères  que  les  Suilïes,  que  là  &intetc  aurcic 
pû  renvoyer  en  les  payant  bien,  pai ce  qu’ils  nefailbient 
la  guerre  qu’en  mercenaire^  Un  piince  ailîi  pénétrant 
que  le  roi  d’Arragon , s’apperçut  bicn-tet  des  defleins 
du  pape  , & crut  qu’il  étoit  de  ion  interet  de  s’.accom- 
moder  avec  la  France,  afin  de  conicrver  le  royaume  du» 
Navarre  , dans  l’impoflibilité  où  il  iè  rrouyoit  de  re- 
mettre fur  pied  la  campagne  fuivantc  une  armée  allez 
forte  pour  s’oppolèr  aux  François,  s’il  leur  prenoit  en- 
• vie  de  repafifer  les  Pyrénées  une  féconde  fois. 

Ce  fut  fur  ce  fondement  qu’il  dépura  à la  cour  de 
France  deux  religieux  Cordeliers,  avec  un  pouvoir  ttes- 
amplc,  afin  que  fa  démarche  eût  moins  d’éclat , & qu’il 
pût  avoir  recours  à un  delàveu  , fi  l’on  ne  vouloit  pas 
écouter  lès  envoyez}  mais  Louis  XII.*  les  reçut  favora- 
blement : il  crut  par  là  pouvoir  recouvrer  le  duché  de 
Milan  avec  plus  de  facilité,  & convint  d’une  trêve  qui 
devoit  durer  un  an,  & par  laquelle  les  deux  rois  s’en- 
gageoientà  nclc  point  nuire,  ni  s’attaquer  en-deçà  des 
Alpes  durant  ce  tems-là.  Cette  trêve  aiïuroit  à Ferdi- 
nand la  Navarre,  & lui  dçmnoit  le  loifir.de  s’y  affermir, 
& de  fon  côté  , le  roi  de  France  mettoit  en  fureté  une 
frontière  très -étendue,  & differoit  lèi^ment  d’une  an- 
née le  fecours  qu’il  devoit  à Ion  allié  Jean  d’Albret,  fans 
faire  aucune  ccllion  qui  lui  fut  préjudiciable  : l’accord 
entre  ces  deux  princes  fut  entièrement  caché  au  papa 
Jules  II.  qui.  ne  vécut  pas  long-tems  apres  Ion  accom- 
plilïcment. 

Louis  XII.  avoit  déjà  fait  auparavant  quelques  dé- 
marches, pour  .détacher  de  la  ligue  chacun  des  princes 
confedercz  en  Ion  particulier.  Il  s’adrelïà  dabord  à Hen- 
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~~  ri  VIII.  roi  d’Angleterre  , qui  refulà  mêm:  d’entendre 
h7  J * * * ’ ^oa  envoyé.  Il  vint  enfuite  au  pape , dont  il  ne  reçut  pas 
iitC*mbrxy,t*  plusde  làrisfaétion  ; & quoique  la  reine  Anne  de  Bre- 
*4“  ragne,  qui  avoit  toujour^paru  bien  intentionnée  pour 
. le  faine  liège  , lui  eût  écrit  pour  le  porter  à la  paix  , il 

fut  infléxible  , il  ne  voulut  qu’à  peine  donner  une  aflez 

• courte  audience  au  cardinal  de  Nantes  , qui  avoit  ordre 
de  prcfifencir  li  /à  làinteé  voudroit  s’appailèr  : ce  qui 
obligea  là  majefté  de  s’adteffer  auxSuifTcs,  &de  leur  en- 
voyer Jean-Jacques  Trivulcc,  & Louis  de  la  Trimoiiille, 
pour  traiter  avec  eux.  On  leur  avoir  donné  des  lettre» 
de  change  pour  des  fommes  très-confiderables , & les 
banquiers  offroient  de  les  payer  fur  le  champ  : par-là  il 

• fembloit  qu’on  fut  allure  du  fuccès  ; mais  ces  deux  fei- 
, gneurs  n’en  purent  rien  tirer.  Maximilien  Sforce  avoit 

pris  les  devans , en  promettant  aux  SuilTes  quarante  mille 
ccus  par  an  durant  vingt-cinq  années,  &ccnt  cinquan- 
te mille  écus  une  fois  payez  au  moment  qu’ils  lbrti- 
ux  roient  des  places  fortes  du  duché.  r 

i 11  i"aT  ^ falloit  aulfi  fonder  l’empereur , mais  là  derniere  rup- 
• c«n,mo<i«a-  rure  avec  la  France  fit  qu’on  ne  s’adrefiat  pas  à lui  di- 
» ','c^cmPctcur  rc£tement  : on  députa  vers  lîcvêque  de  Gurck  une  per- 
fonne de  confiance,  qui  étoit  gentilhomme  du  cardinal 
de  faint  Sevcrii*#  Le  prélat  mécontent  des  Vénitiens  qui 
ne  vouloient  pas  rendre  Viccnce  , écouta  le  gentilhom- 
me, & exigea  quatre  conditions;  que  les  deux  couron- 

• nes  agiroient  de  concert  ,-pour  le  mettre  en  pollèlüon 
des  places  qui  leur  dévoient  écheoir  par  la  ligue  de  Cam- 
bray  , avec  cette  claulè  que  le  Cremonois  lèroit  ajouté 

. au  lot  de  l’empereur  , avec  les  villes  fituées  fur  l’Adda  ; 

que  l’archiduc  Charles  épouferoit  Renée  de  France  fé- 
condé fille  de  Louis  XII.  quelle  auroit  pour  dot  le 

duché 


» 

Digitizedby  Google 


Livre  Cent  y i ngt-tro  i s ie’me.  îtfj 
duchc  de  Milan  quand  on  l'auroic  repris , en  cas  qu'elle 
n eût  point  de  frere,  Sc  les  droits  du  roi  très-chrétien 
fur  le  royaume  de  Naples^  qu’enfin  la  princefle  feroit 
mife  incelTamment  entre  les  mains  de  l'empereur.  Sur  le 
rapport  du  gentilhomme,  le  confeil  de  Louis  s’afTem- 
bla  , fit  l’on  y fut  fort  partagé.  Etienne  Poncher  arche- 
vêque de  Sens , opina  qu  il  ne  falloir  point  traiter  avec 
Maximilien,  en  rappellant  fa  conduite  pafTée,  & le  peu 
de  fonds  qu'on  devoit  faire  fur  lui \ fie  fon  avis  l’em- 
porta, pour  cette  raifon  feule  que  la  rçine  ne  voulue 
jamais  confentir  à remettre  Renée  fa  fille  à 1 empereur, 
à moins  qu’elle  ne  fut  en  âge  pour  confommer  le  ma-, 
nage. 

.11  fallut  donc  feréduire  aux  Vénitiens, qui  faifoient 
même  des  avances  pour  traiter  avec  la  France.  Le  ma- 
réchal dcTrivulce  fie  les  principaux  niiniftrcs,lui  con- 
feilloient  fort  d’écouter  la  République,  fur  laquelleon 
pou  voit  compter  beaucoup  plus  furement  que  fur  l’em- 
pereur, dont  1 incertitude  fit  l’inconft ance  tenoient  tou- 
jours fes  alliez  dans  une  perplexité  continuelle  : le  car- 
dinal de  faint  Severin  vouloit  qu’on  négligeât  les  Vé- 
nitiens, fit  qu’on  traitât  avec  Maximilien.  Cedcrnier 
toutefois,  quoiqu’il  eût  beaucoup  de  crédit  à la  cour 
de  France , ne  fut  point  écouté.  On  entama  fétiiufe- 
nient  la  négociation  avec  lesV cnitiens, quelques  efforts 
que  le  pape  fit  le  roi  catholique  fiffent  pour  la  traver- 
fer  , perfuadez  que  fi  la  République  agiflbit  deconcert 
avec  la  France  ,tl  fcroitimpoffible  de  maintenir  Sforce 
dans  le  duché  de  Milan , fit  l'ambalTadeur  du  roi  catho- 
liquetourna  fi  bien  l'efpnt  de  l’évêque  de  Gurck,  que 
ce  prélat  fit  confentir  l’empereur  à fc  relâcher  de  les 

précentiQns.&àlaiflciVicence  auxVenitiens. L’évêque 
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alla  lui- meme  à Venifc  porter  cette  bonne  nouvelle  ; 
mais  la  République  fïcrc  de  le  voir  recherchée  avec  tant 
d’empreflement,  voulut  encore  voir  Verone,  8c  le  roi 
catholique  lui  promit  d’y  faire  confentir  l’empereur,  en 
lui  payant  deux  cens  cinquante  mille  écus.  Toutes  ces 
négociations  fe  faifoient  àl’infçu  du  pape  , 8c  l'a  flai- 
re auroit  peut  - ctre  été  conclue  entre  l’empereur  8c 
les  Vénitiens , aux  conditions  de  leur  laifler  Vicen- 
ce  , 8i  de  leur  rendre  Verone  , fi  Jules  II.  ne  fut  pas 
mort. 

Il  avoit  indique  la  V.  feffion  du  concile  de  Latran 
au  feiziéme  de  Février,  8c  elle  fe  tint  en  effet  cc  jour-là; 
mais  étant  tombé  malade  , il  ne  pût  y afiifter , 8c  ce  fut 
le  cardinal  de  faint  Georges  évêque  d'Ollie  qùi  y pre- 
fidaenfa  place.  Alphonfe  patriarche  d'Antioche,  célé- 
bra la  mefle  du  faint-Efprit , l’autel  ayant  été  changé  à 
caufe de  l’abfenccdu  pape,  8c  le  célébrant  tourné  vers 
les  peres  du  concile.  Apres  le  fermon  préché  par  l’arche- 
vêquede  Sipontodans  leroyaumede  Naples , le  cardi- 
nal d’Oftie  s'approcha  de  l’autel , 8c  s'aflit  devant , re- 
vêtu des  ornemens  pontificaux  , ayant  le  dos  à l'autel , 
8c  le  vifage  tourné  vers  l’a(Temblée,il  commença  l’hym- 
ne V em  Creator.  On  chanta  les  litanies  , auflî-  bien  que 
les  autres  prières,  8cl’évangile  de  faint  Jean  : * tnve- 
riteje  vous  dis , celui  qui  ri entre  point  par  laporte  , C7Y.  A près 
toutes  ces  cérémonies,  on  lut  la  procuration  de  la  Ré- 
publique de  Lucques,  qui  conftituoit  pour  fon  procu- 
reur au  concile  le  fieur  de  Francifchio  L’évêque  de 
Cumes  monta  enfuite  dans  la  tribune  pour  faire  Itdlure 
de  la  confirmation  d’une  bulle  que  Jules  II.  avoit  faite 
en  1 505.  dans  le  mois  de  Février , 8c  qu’il  déclaroit  que 
î’éle&ion  d'un  pape  faite  par  fimonie,  ieroit  nulle,  8c 
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que  les  cardinaux  qui  l’auroient  ainfi  élu,.fi:roicnt  pri- 
vez de  leurs  dignitez  &.  bénéfices.  Mais  cette  bulle  fut 
contredite  par  cinq  évêques,  les  uns  voulant  qu’on  la 
modifiàc , 6c  d’autres  qu’on  l’expliquât  en  quelques  ar- 
ticles qui  paroiüoient  obfcurs.  Enfin  I on  décerna  une 
nouvelle  monition  contre  l’églife  de  France,  pour  ré- 
pondre fur  la  pragmatique-fanélion,  6c  la  feflion  fui- 
vantefut  indiquée  au  onzième  d’ Avril  j mais  le  pape 
n’étoitplusen  vie. 

Les  foins  6c  les  inquiétudes  continuelles  que  lui  don- 
noient  les  révolutions  d’Italie  , avoient  fort  altéré  fa 
fanté  , déjà  allez  affaiblie  par  fon  grand  âge  & par  dif- 
ferentes maladies.  Quoique  la  fievre  dont  il  fut  d’abord 
attaqué,  parût  alfez  legere, néanmoins  comme  il  pafibit 
foixante  6c  dix  ans , les  médecins  jugèrent  fa  maladie 
mortelle;  le  bruit  fe  répandit  qu’il  n’en  rcleveroit  pas, 
& lui-même  fc  prépara  à mourir.  Il  employa  le  peu  de 
tems  qui  lui  reftoit  â vivre  , à régler  les  affaires  qu’il 
croyoit  les  plus  preflées  ; il  fit  afTembler  dans  fa  cham- 
bre les  cardinaux,  leur  enjoignit  d’avoir  foin  d’éli- 
re fon  fucccfTeur  dans  le  conclave  6c  non  pas  au  con- 
cile Il  pardonna  aux  cardinaux  du  concile  de  Pife,  de 
telle  forte  neanmoins  qu’ils  ne  pourroient  affifter  à 
l'élection.  “ Comme  Julien  de laRovere,  (dit-il , ) je 
,,  pardonne  aux  cardinaux  fehifmatiques  ; mais  comme 
„ pape  Jules , chef  de  l’églife  , je  juge  qu’il  faut  avoir 
,,  égard  à la  juftice  Il  ne  parut  fc  fouvenir  de  fa  fa- 
mille que  pour  tirerdu  facrécollege  une  promeffeque 
les  cardinaux confentiroient  â l’infeodation  de  Pezro 
auducd’Utbinfon neveu:  DonnaFelicedelaRoverele 
voyant  fur  le  point  d’expirer  lui  demanda  un  chapeau 
de  cardinal  pour  Gui  de  Montefalconé  fon  frere  utc- 
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rin  ; il  le  refufa  , 8c  lui  repartit  froidement  que  le  fu- 
j:t  n’en  ctoit  pasdigne.il  tourna  enfuite  la  tête  de  l’au- 
tre côte,  8c  expira  la  nuit  du  vingtième  au  vingt- 
uniéme  de  Février  : il  avoit  foixante  ôc  dix  ans , 8c  avoir 
tenu  le  pontificat  neuf  ans  , trois  mois  8c  vingt- un 
jours;  il  ne  fut  nullement  regretté,  pas  même  de  ceux 
qu’il  avoit  fervis , parce  qu’il  le  faifoit  de  mauvaife 
grâce. 

Son  corps  fût  porté  à l’églife  de  Saint  Pierre-aux- 
Liens , où  il  fut  inhumé  avec  beaucoup  de  pompe  8c  de 
magnificence.  On  apprehendoit  qu’apres  fa  mort,  les 
cardinaux  qu’il  avoit  traitez  de  fehifmatiques,  n’en- 
trepriflent  d'élire  un  pape  de  leur  fadion,  & nepréten- 
dirfent  qu’étant  aflembîez  en  concile,  le  droit  de  faire 
un  fouverain  pontife  leur  çtoit  dévolu,  8c  leur  apparte- 
noit  de  droit , à l'exclufion  de  tout  autre.  On  craignit 
aumoins  qu’ils  ne  voulufTent  venir  à Rome  pour  aflîf- 
ter  au  conclave  ; mais  tous  les  mouvemens  qui  arrivè- 
rent fe  réduifirent  aux  Villes  de  Parme  8c  de  Plaifance, 
que  Cardonne  viceroi  de  Naples  fit  révolter  contre  la 
cour  de  Rome,  8c  réunit  aufli-tôt  à l’état  de  Milan.  Les 
garnifons  ecclefiaftiques  en  fortirent,  8c  les  bourgeois 
de  ces  deux  villes  prêtèrent  un  nouveau  ferment  à Ma- 
ximilien Sforce.  Le  duc  de  Ferrare  penfaaufli  à rentrer 
dans  toutes  les  places  qui  lui  avoient  été  enlevées  par 
Jules  II.  Il  affaiblit  fes  garnifons  pour  former  un  camp 
volant,  avec  lequel  il  reprit  Modéne  8c  Reggio  , qui 
lui  ouvrirent  aufïî-tôt  les  portes  ; mais  Cardonne  qui 
fçavoit  combien  le  roi  Catholique  étoit  ennemi  de  ce 
duc,  arriva  fur  ces  entrefaites  , 8c  le  contraignit  de  fe 
retirer.  Tout  le  refte  fut  afTez  tranquile. 

Les  obfeques  du  pape  étant  achevées  le  vendredi 
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quatrième  de  Mars , la  méfié  du  Saint-  Efprit  fut  célé- 
brée dans  la  chapelle  de  faint  André , autrement  dite  de 
Pie  ill.  par  le  cardinal  de  Strigonie,  & le  fermon  pro- 
noncé par  l’evêque  de  Caftellamare.  Enfuitc  les  cardi- 
naux au  nombre  de  vingt-quatre  entrèrent  en  proccf- 
fion  dans  le  conclave,  mais  on  ne  fit  ce  jour-là  que  re- 
cevoir le  ferment  des  prélats,  des  autres  officiers  du  con- 
clave, & desconfervatcurs&  magiftrats  de  Rome.  En- 
fuitc le  cardinal  Carmerlinguc,  ceux  d’Arragon  & de 
Farnéfe  vifiterent  toutes  les  chambres  , pour  voir  s’il 
n'y  avoir  point  d’étrangers,  qui  n’euflent  pas  droit  de 
demeuierdans  le  conclave,  & en  fermèrent  les  portes: 
lecardinal  Adrien  qui  venoit  de  rentrer  dans  Rome  y 
fut  reçu.  Le  famedi  cinquième  de  Mars  le  maître  des 
cérémonies  fonna  la  cloche  pour  avertir  les  cardinaux 
de  fe  trouver  à la  méfié  qui  fut  dite  dans  la  grande  cha- 
pelle de  Sixte:  & apres  qu’ils  l’eurent  entendue,  ils  en- 
trèrent dans  la  dernierc  falle  , où  ils  traitèrent  de  ce 

3u’il  falloir  obferver  pour  la  difciplinc  & le  bon  ordre 
u conclave.  Cependant  les  conclaviftes  s’aflemble- 
rent  dans  une  autre  falle,pour  drefler  un  mémoire  qu’ils 
dévoient  préfenter  au  facrc  colIege,des  privilèges  qu’on 
a coutume  de  leur  accorder.  Vingt-deux  cardinaux  fu- 
rent députez  pour  les  examiner  & y employèrent  tou- 
te la  journée  , pendant  laquelle  on  ne  fit  pas  autre 
chofe. 

Le  dimanche  fixiéme  du  mois,  apres  la  mefle  lescar- 
dinaux  allèrent  à la  congrégation  ; on  fit  enfuite  entrer 
dans  le  conclave  un  chirurgien  nommé  Jacques  des  Brte- 
m,que  le  cardinal  de  Medicis  avoir  fait  venir  pour 
lui  percer  une  tumeur  à la  gorge.  * Son  operation  faite 
il  voulut  fortir,  mais  il  n’en  pût  obtenir  la  permiflion, 
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■“  quelquesinftancesqu’ilfït.Lescardinauxcontinucrent 
cc  jour-là,  ôc  le  lendemain  d'examiner  les  articles  des 
conclaviltes,quele  maître  des  ceremonies  fit  enfuite 
venir  , & T homas  Phœdra  fecretaire  du  concile  leur  fie 
écrire  ces  mêmes  articles  qu'il  leur  dicta  lui-mcmc.  Le 
mardi  huitième,  apres  la  meflè,ilsprcfenterent  au  facrc 
college  un  mémoire  touchant  leurs  privilèges, dont  ils 
avoient  charge  le  facriftain  nommé  Gsbrieh  , Thomas 
Phccira  & Barthelemi  Salifiée , pour  être  prélenté  aux 
cardinaux,  qui  après  l’avoir lû  le  rendirent  & promi- 
rent d’y  répondre  favorablement.  Peu  de  tems  après  les 
commifi  lires  députez  par  le  {acre  college , firent  figner 
aux  concla vides  le  réfultacdeleur  délibération, & quoi- 

Îiu’ils  eufiéne  ratifié  cet  aCle  fans  le  lire,  ils  n’eurent  pas 
ujet  de  s’en  répentir,  leurs  interets  y étant  confervez. 
Ceuxqui  étoient  à la  garde  des  portes  du  conclave  ne 
laiflerent  entrer  qu’un  plat  pour  chaque  cardinal,  con- 
formement à la  bulle. 

Le  mercredi  neuvième  du  mois , les  cardinaux  3près 
la  melTe,ayant  pris  leurs  places  dans  la  chapelle  de  laint 
Nicolas , on  fit  venir  tous  les  notaires  qui  étoient  au 
conclave,  avecplufieurstémoins,  &on  fiten  leurpré- 
fcnce  leCture  des  articles  qui  avoient  été  fignez , & que 
tout  le  monde  promit  d’obferver  , bien  qu’il  y en  eut 
quelques-uns  de  conteftez.  il  en  fut  drefle  un  aCfce  que 
les  notaires  & les  témoins  fignerent.  On  lût  enluire 
une  lettre  de  Jean  Goladini , qui  donnoit  avis  au  fa- 
cré  college  que  les  villes  de  Parme  & de  Plaifancc  s’é- 
toient  révoltées  en  faveur  du  duc  de  Milan  , par  les 
pratiques  des  Elpagnols.  Les  cardinaux  le  rafiemble- 
rent  lur  le  foir,  & examinèrent  s’ils  dévoient  donner 
haut  leurs  avis  fur  l’éleCtion  du  pape.  Le  jeudi  dixiéme 
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apres  la  mefTe,  ils  tinrent  congrégation,  où  on  lut  la 
buile  de  Jules  H. contre  l'éleéfion  fîmoniaque  des  papes, 
& prirent  enfuite  la  réfolution  de  ne  retenir  chacun  au- 
près d’euxqu’un  conclavifle,  & de  faire  retirer  tous  les 
autres.  Le  maître  des  ceremonies  fut  mandé,  & par  or- 
dre du  facré  college , il  les  enferma  tous  dans  la  grande 
chapelle  de  Sixte.  Ils  y réfolurent  que  celui  dont  le  maî- 
tre feroit  élevé  au  fouverain  pontificat , payeroitaux 
autres  pour  la  dépouille  de  (a  chambre  quinze  cens  du- 
cats qui  feroient  partagez  entre  eux;  & le  notaire  delà 
chambre  apoftolique  en  drefîaun  acte.  Ainfîla  cupidi- 
té trouvoit  toujours  fon  compte. 

Les  cardinaux  ayant  procédé  au  ferutin  dans  la  cha- 
pelle de  faint  Nicolas,  aucun  d'eux  n’eut  le  nombre 
fufhfant  de  voix.  Neanmoins  le  cardinal  d’Arborr* 
Efpagnol,  en  ayant  eu  treize,  caufa  beaucoup  d’inquié- 
tude à fes  concurrens,  qui  le  connoifToicnt  pour  un 
homme  dangereux.  Après  le  dîner,  il  y eut  plufieurs 
négociations  fecretes,quiembarraffcrem  extrêmement 
ceux  qui  afpiroient  à la  papauté , parce  qu’ils  ne  purent 
pénétrer  ce  qu’on  y traitoit.  Sur  le  foir  lçs  cardinaux 
de  faint  Georges  & de  Mcdicis  s’entretinrent  durant 
plus  d’uneheure  dans  la  grande  faite  , fans  qu’on  pût 
entendre  quel  étoit  le  fujet  de  leur  converfation  ; mais 
comme  les  autres  prétendans  crurent  qu’ils  s’accor- 
doient  entre  eux  , pour  faire  élire  l’un  ou  l’autre  , ils 
s’approchèrent  d’eux  pour  les  interrompre.  Cette  pré- 
caution fut  inutile;un  moment  après, on  entendit  dans 
la  falle.un  bruit*confus , qui  fît  comprendre  aux  inte- 
refTez  , que  le  cardinal  de  Medicis  étoit  afîuré  de  la 
thiare  : & qua#nd  ils  virent  qu’on  ne  pourroit  plus  tra- 
verfer  fon  élcélion  , ils  furent  les  premiers  à le  féliciter 
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fur  les  favorables  difpofuions  où  ilsvoyoicnt  le  con- 
clave pour  lui , 8c  après  lui  avoir  baifé  les  mains,  ils  le 
conduifirenc  à fa  chambre  , où  il  fut  vilîcé  de  tous  les 
cardinaux. 

Le  vendredi  onzième  du  mois , ils  fe  rendirent  à fon 
appartement , 8c  y demeurèrent  julqu’à  1 heure  de  la 
m.jTï,  qui  ledit  dans  la  chapelle  de  faine  Nicolas,  8c 
après  laquelle  ils  en  fermèrent  les  portes  Sc  allèrent  au 
lcrutin:  les  bulletins  ayant  été  ouverts,  le  cardinal  de 
Medicis  fe  trouva  élu  d'un  commun  conlentement.  On 
fit  entrer  le  maître  des  ceremonies  8c  les  autres  officiers; 
ensuite  on  revêtit  Medicis  de  fes  habits  Pontificaux  ; il 
s’allie  dans  la  chaire  de  faint  Pierre,  8c  reçut  les  hom- 
mages de  tous  les  cardinaux  qu’il  embrafia  8c  baifa  les 
uns  après  les  autres.  Ce  pape  étoit  fils  de  Laurent  de 
Medicis  8c  de  Clarice  des  Urlîns , 8c  n’avoit  alors  que 
trence-fix  ans.  Innocent  VIII.  l’avoit  faitcardinal  âgé 
feulement  de  quatorze  ans.  Ange  Pohtien,  Démétiius, 
Chalcondy le,  8c  Ui bain  Bolzane  avoient  été  les  maî- 
tres, Pie  de  la  Mirande,  Marcile  Ficin,  Jean  Lafcaris, 
Chriftophle  Landi , 8c  plulîeurs  autres  fçavans,  les  amis 
particuliers.  Cette  éducation  fit  qu’il  aima  les  fcienccs 
comme  fon  perc  , 8c  qu’il  fe  fie  honneur  de  protéger 
les  fçavans , 8c  de  faire  refleurir  les  beaux  arts  : mais  ces 
bonnes  qualitez  étoientobfcurcies  par  un  grand  nom- 
bre de  mauvaifes;  3c  on  l’accufa d’être  partial  8c  ambi- 
tieux. Il  eft  vrai  qu'il  n’étoit  ni  fi  fougueux  ni  fi  hautain 
que  ion  prédeccfleur  ; mais  il  étoit  bien  plus  adroit  8c 
plus  artificieux.  « 

Ce  nouveau  pape  prit  le  nom  de  Leon  X.  8c  quand 
on  lui  demanda  la  maniéré  dont  il  voultfit  être  traité  , 
il  répondit  que  ce  fut  en  grand  prince.  Il  ne  voulut  pas 
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imiter  fès  prédéceffeurs  qui  s’étoient  fait  porter  en  chai- 
fe  eu  faifantleur  entrée  iolemnelle  dans  Rome  j il  mon- 
ta à cheval,  & n’oublia  rien  de  ce  qui  pouvoit  rendre  la 
cérémonie  de  Ton  couronnement  & de  fa  priic  de  pof- 
feffion  de  faint  Jean  de  Latran,  des  plus  magnifiques. 
Ce  fut  le  onzième  d’ Avril,  trente  jours  après  fon  élec- 
tion, & le  même  jour  qu’il  avoir  été  fait  prifonnier 
l'année  précédente  à la  bataille  de  Ravenne  j on  dit  que 
la  dépenle  de  cette  folemnité  monta  à cent  mille  écus 
d’or.  Il  fit  avertir  les  ducs  de  Ferrarc  & d’Urbin  de  s’y 
trouver  * le  premier  en  qualité  de  feudaraire  du  faine 
fiege,  lciècond  , comme  étant  de  plus  préfet  de  Rome. 
Tous  deux  s’y  rendirent,  mais  ce  ne  fut  pas  fans  crain- 
dre pour  leurs  perfonnes.  Le  pape  Leon  fè  contenta  de 
leur  faire  beaucoup  d’accüeil,  fans  rétablir  toutefois  le 
premier  dans  fès  états,  & fans  confirmer  au  fécond  le 
duché  de  Pczaro , comme  il  le  fouhaitoit.  La  cérc  mo- 
nie  n’étoitpas  encore  finie  , que  la  nouvelle  de  la  mort 
de  Raphaël  Pacci,  archevêque  de  Florence  arriva  à Ro- 
me. Leon  donna  à l’inftantee  bénéfice  au  commandeur 
de  Medicislon  coufin-gcrmain,  qui  avoir  porté  les  ar- 
mes, & qui  le  fuivoit  actuellement  en  cavalcade  armé 
de  toutes  pièces. 

Un  bonheur  auquel  Leon  X.  ne  s’attendoit  pas,  le 
délivra  de  la  crainte  d’un  fchifme  j les  cardinaux  de  Car- 
vajal  & de  fàint  Scverin  reftez  à Lyon  , où  ils  avoienc 
beaucoup  de  peine  à foutenir  leur  parti  qui  s’affoiblif- 
foit  tous  les  jours  ,s’étoient  mis  en  chemin  pour  pren- 
dre la  route  d’Italie  , & fe  trouver  au  conclave,  ou  ils 
a voient  droit,  & où  ils  efperoient  d’entrer  par  le  cré- 
dit dcProfper  Colonne,  qui  fe  difpofoit  lui-même  à fè 
rendre  au  plutôt  h Rome , dans  la  réfolution  de  donner 
Tome  XXV.  Mm 
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de  fa  main  un  chef  à toute  l’églifè  j mais  le  viceroide 
Naples  l’empêcha  de  partir,  dans  la  crainte  quefàper- 
fonne  n’excita  de  nouveaux  troubles  à Rome.  Les  deux 
cardinaux  s’embarquèrent  à Marfeille  , & arrivèrent 
par  mer  à Ligourne.  Des  qu’ils  eurent  mis  pied  à terre  , 
les  troupes  placées  de  tous  cotez  pour  fermer  les  paca- 
ges les  arrêtèrent*  & les  conduisirent  à Pile,  d’où  fuies 
de  Medicis  coufin-germain  du  nouveau  pape  en  don- 
na aulfi-tôr  avis  à fà  faintete'.  Elle  ordonna  qu’on  les 
conduisît  à Viterbe  , & enfuite  à Civira-vecchia,  où 
ils  demeureroient  prifonniers , jufqu’àce  que  l’on  eût 
examiné  & jugé  ce  qu’on  devoir  en  faire  5 le  fèigneur 
de  Soliers  les  accompagnoit,  & on  leur  fit  à tous  trois 
beaucoup  d’honneur,  mais  on  ne  retint  que  les  deux 
cardinaux. 

On  étoit  dans  l’impatience  de  fçavoir  quel  parti  pren- 
droit  Leon  X.  dans  les  affaires  qui  troubloient  l’Italie; 
mais  il  fut  long-tems  à fè  déterminer.  D’un  côte  il  ne 
fouhaitoit  pas  que  les  François  revinrent  en  Italie  ; 
d’un  autre  il  fc  défioitdu  roi  catholique  dont  il  n'étoit 
pas  ami,  quoiqu’il  eût  obligation  auxEfpagnols  duré- 
tabliflemcnt  des  Medicis  à Florence  ; mais  il  avoit  à 
cœur  la  révolte  de  Parme  & de  Plaifance  à laquelle  le 
viceroi  de  Naples  avoit  donné  lieu.  Leon  X.  faifoitpeu 
de  cas  des  Suiffes,  qui  ne fervoient  que  pour  de  l’argent, 
& qui  fc  mutinoient  dès  qu’ils  ne  touchoient  pas  leur 
paye  à jour  nommé.  Maximilien  Sforce  duc  de  Milan 
etoit  un  prince  foible  , qui  feroit  toûjours  à charge  au 
fàint  fiégc;  l’empereur  lui  paroifToit  un  ami  inconfiant, 
fur  lequel  on  ne  pouvoir  faire  aucun  fonds,  & en  mê- 
me-tems  dangereux.  Enfin  les  Vénitiens  venoient  de 
conclure  un  traité  d’alliance  avccLouisXII.il  nepou- 
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voir  donc  pas  compter  fur  eux,  fans  s'unir  avec  la  Fran- 
ce. Tels  étoient  les  icntimens  du  pape. 

La  république  de  Vcnilè  avoit  en  effet  conclu  l’af- 
faire à la  niortde  Jules  II.  André  Gritri  & Barthelcmi 
l’Alviane  , que  les  François  avoient  remis  en  liberté  , 
crurent  ne  pouvoir  mieux  reconnoîtrc  la  grâce  qu’on 
venoit  de  leur  faire,  qu’en  s’attachant  à fàmajefte  très- 
chrétienne.  Ils  trouvèrent  donc  moyen  de  renverfer  les 
deffeins  de  l’empereur,  & d’appuyer  les  interets  de  la 
France  , en  ménageant  la  paix  entre  le  roi  &laR  publi- 
que. Comme  toute  la  ditlîculré  confiftoit  dans  l’union 
du  Crémonois,  & des  villes  lur  la  riviere  d’Adda  au 
duché  de  Milan,  à quoi  les  Vénitiens  ne  vouloient  pas 
conlcnrir  ; Grirti  les  engagea  à le  relâcher  fur  cet  arti- 
cle , qui  lêul  empéchoit  la  réconciliation  ; '&  il  en  vint 
à bout.  Les  prétentions  de  la  République  fur  leCrémo- 
nois,& fur  les  fables  de  l’Adda  furentabandonnées , & le 
fenat  confentit  que  Louis  recouvrât  la  fucceffion  de 
fon  aïeule  dans  la  même  étendue  que  le  dernier  des  Vif- 
comtis  l’avoitpofïedée,  à condition  qu’il  joindroit  im- 
médiatement après,  fcs  troupes  à celles  de  Vcnilè  , pour 
rétablir  l’état  de  terre  ferme,  comme  il  étoit  avant  la  li- 
gue de  Cambray. 

Ainfi  les  articles  du  traité  furent  I.  Que  l’on  refti- 
tueroit  à la  République  tout  ce  qu’on  lui  avoit  enlevé, 
& qu’on  la  remettrait  dans  le  même  état  où  elle  étoit 
avant  la  guerre , exceptée  Crémone  & les  villes  de  l’Adda, 
quirefteroicntàla  France,  pour  être  réünies  au  duché 
de  Milan  dont  elles  avoient  été  démembrées.  IL  Que 
pour  foutenircerre guerre, qui  nepouvoitpas  manquer 
d’être  lànglanrc,&  où  il  s’agidoit  de  recouvrer  le  du- 
ché de  Milan  pour  les  François,  & de  reprendre  les 
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An.  j y i j.  villes  qu’on  avoit  enlevées  fur  les  Vénitiens , la  Répu- 
blique s’obligeoit  de  fournir  huit  cens  lances  , mille 
chevaux  légers  & dix  mille  fantaflins  ; (ous  les  ordres  de 
Barthélemi  l’Alviane  , & le  roi  très-chrétien  envoye- 
roit  de  fon  côté  quinze  cens  lances  , & douze  mille 
hommes  d’infanterie,  qui  lèroient  commandez  par  Ro- 
bert de  la  Marc.  III.  Que  le  feigneur  de  la  Jrémoüille 
auroit  le  commandement  general  de  toute  l’armée  , 
& pour  fon  lieutenant  général,  Jean  Jacques  Trivulce, 
qui  avoit  une  parfaite  connoiflàncc  des  affaires  d’Italie 
& de  tous  le  païs.  Il  y eut  quelques  conteftations  fur 
les  frais  du  fiege  de  Vérone  qu’occupoit  l’empereur  ; 
mais  Louis , pour  les  faire  ccfiTer, donna  là  parole  par  écrit 
de  contribuer  fcul  à ce  fiége  & de  fournir  tout  ce  qui 
feroitnéceflairepour  la  fubliftance  des  François  devant 
cette  place,  & la  moitié  des  frais  que  feroient  les  Véni- 
tiens. Le  traité  fut  ainfi  conclu,  & Gritti  qui  en  avoit 
tout  l’honneur,  apres  avoir  recouvré  là  liberté,  demeu- 
ra à la  cour  de  France  en  qualité  d’ambafladeur. 

i II.  avoit  tenu  avant  fa  mort  cinq  feffions  du 
de  Latran  & avoit  indiqué  la  fixiéme  pour 
liêm°8fcmôn!"  l’onzième  d' Avril  i y 1 5 . mais  Leon  X.  qui  lui  fucccda 
l»uc,  »//.««(•  dans  cet  intervalle , ne  fe  trouvant  pas  en  état  delà  te- 
u,  o-  njrau  jour  marqUé,  ]a  prorogea  jufqu’au  vingt- feptié- 
f g?*”'  nie  du  même  mois.  La  bulle  de  prorogation  cft  du  dixié- 
me & porte  , que  la  Providence  l’ayant  choili  , quoi- 
qu’indigne,pour  le  gouvernement  del’egli(è,il  doit  em- 
ployer tous  fes  (oins  à rétablir  la  paix,  unir  tous  les.  fi- 
dèles, & réformer  les  moeurs;  que  Jules  II.  fon  prede- 
cclTeur  d’heureufe  mémoire  ayant  convoqué  le  con- 
cile general  de  Latran  dans  ce  de/Tein , du  contentement 
de  les  vénérables  frères  les  cardinaux  , du  nombre  del- 
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quels  il  étoit,  & n’ayant  pû  le  continuer  , parce  que  

Dieu  en  avoit  dilpofé  : „ Nous  ( dit-il  ) qui  entrions  dès-  N?>  1 T 1 J • 
„ lors  dans  les  mêmes  vues  , & qui  ne  louhaitions  pas 
„avcc  moins  d’ardeur  la  célébration  d’un  concile, dans 
„ lequel  on  pût  terminer  toutes  les  affaires  , qui  ont 
„ donné  occalion  à celui-ci,  & le  conduire  julqu’à  là 
„ perfection;  nous  avons  remis  la  fcflïon  prochaine  au 
„ vingt-fepticme  d’Avril,  parce  que  l’onzicme  jourau- 
„quel  elle  ctoit  indiquée  , il  fc  doit  faire  une  proceflion 
„ generale  pour  rendre  grâces  à Dieu  de  notre  élévation 
„au  fouverain  pontificat.  „ Il  y parle  enfuitcdela  prag- 
matiquc-lànétion , & de  la  citation  des  François  a u con- 
cile, pour  expolèr  lcsrailons  qu’ils  ont  de  s’oppolèr  à 
l’abolition  de  cette  pragmatique. 

LeioUr  marque  pour  la  lellion  étant  arrivé,  le  pape  f-xxn- 

A J - r - J,  . 1 %r  , ,r  À Sixième  le  mon 

revêtu  de  les  habits  pontificaux,  & accompagne  du  la-  du  concile  de 
cré  college, des  patriarches, archevêques,  évêques,  ab-  Iac’/1‘  c.«/a 
bez  en  mitres , de  pluficurs  ducs , barons  & nobles  Ro-  f ? 
mains,  partit  del’églifc  de  làint  Pierre  pour  le  rendre  à 
celle  de  làint  Jean  deLatran,  & y vint  préfider  à cette 
feflion  qui  fut  tenue  un  mercredi  vingt-fepticme  d’A- 
vril. La  meflefut  celebrée  par  le  cardinal  Volterre  évê- 
que de  Sabines  , & le  fermon  prononcé  par  un  évê- 
que  dont  on  trouve*  le  difcours  dans  la  collection  du  *iwft  iPPciié 
Pere  Labbe.  Le  cardinal  Alphonfe lût  l’cvangilede  làint  2^! 

Jean,  qui  commence  par  ces  mots , **fur  le  Jotr  au  meme 
jour  qui  étoit  le  premier  de  lajemaine , &c.  Le  pape  aptes  >u», 

qu’on  eût  chanté  l’hymne  du  Saint-Efprit  qu’il  enton- 
na  lui-même,  parla  aulli  pendant  quelque  tems  , pour 
exhortcrles  Peres  à procurer  l’avantage  de  la  religion, 

& dit  que.lbndelfcinetoit  de  continuer  le  concile  jul- 
qu’à  ce  qu’il  y eût  une  union  folidement  établie  entre 
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les  fideles.  Son  dilcours  étant  fini  , Jacques  Salviati 
orateur  de  la  république  de  Florence  , préiênta  lès  pa- 
tentes pour  aiïifter  au  concile  au  nom  de  la  républi- 
que , & Thomas  Phocdra  les  lut  à haute  voix.  Enfuite 
Marius  dcPerufchio  produifit  une  fécondé  fois  la  bulle 
ou  le monitoire  portée  par  Jules, contre  les  partifans  de 
la  pragmarique-fàn£tion  ; & demanda  une  citation  con- 
tre la'conrumace  des  François  en  cette  caufë  ; mais  le 
pape  n’y  fit  point  deréponfedans  la  vûë  de  les  gagner 
par  la  douceur. 

Après  qu’on  eût  fait  forrir  tous  ceux  qui  n’avoient 
aucun  droit  d’affifter  au  concile  , l’archevêque  de  Reg- 
gio  lut  la  bulle  de  fa  fi»imeté,par  laquelle  elle  approu- 
voit  le  concile, & tout  ce  qu’on  y avoit  fait  jufques  alors, 
& fouhaitoit  avec  ardeur  fa  continuation.  Cette  bulle 
étoit  dû  cinquième  des  calendes  de  Mai,  c’eft-à-dirc  du 
vingt-feptiéme  d’ Avril:  on  demanda  à tous  les  mem- 
bres du  concile,  s’ils  agréoient  ce  qui  y étoit  contenue; 
& tous  ayant  répondu  Placet,  on  indiqua  la  feptiéme 
fellion  au  vingt-troifiéme  de  Mai  , qui  fut  toutefois 
prorogée  jufqu’au  dix-fepriéme  de  Juin, par  une  bulle  du 
vingtième  de  Mai,  à caufe  de  l’arrivée  des  ambafladeurs 
de  Sigifmondroi'de  Pologne, qu’on  attendoit  de  jour 
en  jour.  On  nomma  quelques  Içavans  prélats  pour  avi- 
fèravcc  les  cardinaux,  enpréfèncedupape,aux  moyens 
de  terminer  les  chofcs  qu’on  devoir  propofcr.On  reçut 
les  procurations  des  évêques  de  Brixen,  de  Conimbre  , 
de  Viterbc,&  de  Mifne  , pour  aflifter  au  concile  en 
leur  nom,  & letroificme  de  Juin  les  prélats  furent  di- 
vifez  en  trois  clartés , dans  la  première  defquclles  on  trai- 
teroit  de  ce  qui  concernoit  la  paix  des  princes,  l’extir- 
pation dufchifme;  dans  la  féconde  de  ce  qui  regardoic 
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la  foi,  & dans  la  troifiémedece  qui  appartcnoit  à la  ré- 
formation  des  mœurs , &aux  moyens  d'abolir  la  prag- 
matique-fanéfcion.  On  trouvera  les  noms  de  ces  dépu- 
tez dans  les  aétes  du  concile  5 & le  tout  fut  expédié  dans 
les  feffions  fuivantes. 

Louis  XII.  à la  faveur  de  l’alliance  qu’il  venoit  de 
faire  avec  les  Vénitiens,  vouloir  lui-même  palier  les 
Alpes  à la  tête  de  fon  armée.  Il  étoit  informé  que  les 
Milanois  prévenus  d’abord  en  faveur  de  Maximilien 
Sforce,  éroient  fort  rebutez  de  fon  gouvernement  > 
qu’ils  avoient  été  maltraitez  & par  Ws'  SuilTes  & par 
les  Elpagnols ; qu'on  les  periècutoit  encore  après  leur  a- 
voir  tout  ôté,&  qu’on  les  rendoit  tributaires  de  cette  pre- 
mière nation.  Sa  majefté  avoir  reçu  des  députez  Iccrets 
de  leur  part,  pour  l’afTurer  qu’ils  lui  ouvriroient  tou- 
tes les  portes  du  duché,  pourvu  qu’elle  \ lnt  prompte- 
ment en  pcrfonneavec  des  troupes , ou  qu’elle  les  en- 
voyât fous  un  chef  de  réputation.  Louis  feroit  parti  â 
l’heure  même  de  Lyon,  où  il  étoit  alors  & auroit  tra- 
verses Alpes,  s’il  n’avoit  pas  appris  que  les  princes 
confenderez  travailloient  de  tout  leur  pouvoir  à affermir 
Henri  roi  d’Angleterre  dans  le  deflfein  qu’il  avoit  formé 
de  faire  la  guerre  à la  France,  en  lui  failantefpcrer  qu’il 
fèroitvigoureufcmentlècondé  jquclc  parlement  d’An- 
gleterre avoit  été  aflèmblé  là-deffus,  & «|uc  lalîe  de  la 
longue  paix  qu’Henri  VII.  avoit  procuré  au  royaume, 
on  n’y  refpiroit  qu’après  la  guerre,  & l’on  avoit  déjà  ac- 
cordé à Henri  VIII.  un  fubfide  très-confiderable.  Sur 
ces  avis  le  roi  très-chrétien  ne  jugea  pas  à propos  d’a- 
bandonner fès  états  menacez  par  tant  d’ennemis  j & 
quoiqu’ils  ne  dûflènt  pas  être. prêts  de  cinq  ou  fix 
mois , ilneconvcnoit  pas  de  commencer  une  entrepri- 
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fe  qu’on  n'étoit  pas  affuré  d’avoir  fini  en  ce  teins-  là. 
D’ailleurs  Etienne  Poncher  archevêque  de  Sens,  qui 
avoit  fuccedé  à la  faveur  du  cardinal  d’Amboife,  lui  re- 
montra prudemment  qu’il  e'toit  plus  digne  de  lui  de  dé- 
fendre la  Normandie  contre  Henri  VIII.  qui  fèvantoit 
d’y  defeendre  au  commencemerit  de  l’été , que  de  re- 
prendre le  duché  de  Milan  lur  un  ennemi  aullï  foible 
qu  ctoit  Maximilien  Sforce.  Louis  fe  rendit  à ces  rai- 
lôns. 

Trivulce  qui  avoit  des  terres  confiderables  dans  le 
duché  de  Milan  ,^>relïoit  fort  fa  majefté  d’y  envoyer  une 
armée  : il  avoit  déjà  pris  les  devans  , pour  affurcr  le  che- 
valier de  Louvain  qui  commandoit  dans  le  château  de 
Milan,  d’Herbouville  gouverneur  de  Crémone,  & 
ceux  des  autres  places  quireftoient  aux  François,  qu’ils 
feroient  bicn-tût  fecourus.  Lui  même  après  avoir  pafle 
quelques  jours  à Turin  pour  dilpolcr  toutes  chofcsà 
l’ouverture  de  la  campagne  ,s’éroit  jette  dans  Afi:  avec 
les  troupes  qu’il  avoit  auprès  de  lui,  & s’avança  vers 
le  Milanez  dans  le  mois  d’ Avril  , pour  y attendre  celui 
qui  devoit  commander  l’armée  Françoife.  Louis  XII. 
avoit  jettélesyeux  furla  Tremoüille,  qui.étoit  parti  in- 
ceflimment  pour  fe  rendre  en  Italie  avec  la  qualité  de 
lieutenant  general  pour  le  roi  delà  les  monts.  Son  ar- 
mée devoit  ê*c  forte  à la  fin  d’ Avril  de  quinze  cenS 
hommes  d’armes,  de  huit  cens  chevaux  légers  , de 
huit  mille  lanfqucnets  en  differentes  bandes  j & les 
célébrés  bandes  noires  compolees  de  fix  mille  fantallins 
de  la  même  nation,  que  le  duc  de  Gueldres  avoit  le4- 
vcz  pour  le  fervice  de  la  France,  en  dévoient  auffi  faire 
une  partie. 

Barthetemi  l’Alviane,  qui  avoit  cté  faitprifonnierà 

la 
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la  bataille  d’Agnadel,  où  il  avoit  fèrvi  en  qualité  de  — 

meftrede  camp,  fie  qui  n’avoitété  mis  en  liberté  qu’en  ^N,rf 1 i* 
confèquence  du  traité  que  la  France  venoit  de  conclure 
avec  la  République  , ayant  appris  que  les  Vénitiens 
étoient  embarralîez  fur  le  choix  d’un  général , prit  la 
porte,  fie  vint  jufqu’à  Suze  en  Piémont,  où  il  s’arrêta 
pour  offrir  fes  fervices  aux  Vénitiens.  11  adrefla  au 
nat  un  ouvrage  dans  lequel  il  faifoit  fon  apologie,  fie 
tâchoit  de  prouver  que  la  perte  de  la  bataille  d’Agnadel 
venoit  uniquement  de  ce  que  le  comte  de  Pirigliano,  • 
fous  lequel  il  fervoit  en  qualité  de  Lieurenanrgcneral, 
nel’avoitpas  fecouru  à tems,  fie  que  ceux  qui  fervoient 
fous  lui  n'avoientpas  été  fécondez  comme  ils  auroient 
dû  l’être.  Le  fè'nat  jugea  d’abord  que  l’Al\  iane  profi- 
toit  de  la  mort  de  Pirigliano,  qui  ne  pouvoir  fè  juftifier, 
fie  parut  peu  favorable  à fon  apologie;  mais  Gritri  qui  fume*  veni- 
venoit  d’arriver  à Venifè , entreprit  fa  juftification,  fie  ' Bitnuo  » bift* 
gagna  fi  bien  les  efprits,  que  l’Alviane  fut  c lu  général, 
fie  qu’on  lui  en  envoyât  l’ordre  à Suze,  d’où  il  alla  fc 
mettre  à la  tête  de  l’armée  de  la  République,  avec  la  mê- 
me autorité  qu’avoit  eu  autrefois  le  comte  de  Pitiglia- 
no.  Il  fit  paffer  le  Mincio  à fes  troupes , avec  tant  de 
bonheur,  que  les  places  de  Vallcgio  fie  de  Pefchicra,où 
il  y avoitgarnifbnAllcmande,  députèrent  versluipour 
fc  rendre , quoiqu’il  n’eût  pas  deflein  de  les  afliéger. 

Son  deffein  étoit  de  joindre  au  plutôt  la  Tremoüille, 
perfuadé  que  rien  neréfifteroitaux  armées  de  France  fie 
de  Vcnifè , quand  une  fois  elles  feroient  unies.  Les  paï- 
fàns  du  territoire  de  Brcffc  prirent  les  armes,  élurent  un  Coni  . , it 
chef,  s’avancèrent  aux  portes  de  cette  ville,  fie  aidèrent  r^”Jl11 
les  bourgeois  à fe  défaire  de  la  garnifon  que  Cardonne  ' ^ 
y avoit  lailfée,  mandant  à l’Alviane  qu’il  vînt  avec  eux 
Tome  XXr,  N n 
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■ — aflicgcr  la  citadelle  : mais  il  aima  mieux  marcher  avec 

An.  15  i J • ie  rcfte  Je  fon  armée  vers  Crémone , après  avoir  envoyé 
un  détachement  de  trois  mille  hommes  à Brcfle,  quoi- 
que ce  fût  contre  le  fentiment  du  proveditcur  Véni- 
tien, & làns  avoir  donné  avis  de  là  marche  à la  Répu- 
blique. Il  s'approcha  donc  de  Crémone  où  la  bour- 
geoifie  l’appclloit  pour  retourner  à l’obéiflànce  de  Louis 
XII.  Il  y entra,  mit  des  vivres  & des  munitions  dans  la 
citadelle  ; & en  partit  pour  prendre  la  route  de  Cara. 

• Il  le  prefenta  devant  les  villes  de  Lodi , de  Sonzino  & de 

Pavic , &les  fit  toutes  déclarer  pour  la  France.  Il  étoit  ' 
prêt  à pafiferlePô,  quand  on  lui  vint  dire  que  fon  dé- 
tachement pour  Brefle  avoit  été  battu  par  Rocandol- 
phe  general  de  l’empereur.  Cette  nouvelle  ne  lui  fit  point 
changer  de  route  vil  jugea  plus  à propos  d’aller  joindre 
laTrimoüille,  elpcrant  départager  avec  lui  l’honneur 
de  recouvrer  le  duché  de  Milan. 


IXXVIII. 

Révolte  dans 
Gènes  qui  pro- 
cure ccctc  ville 
aux  François. 
M*riatu*tL  J Or 
«•87* 


Sur  ces  entrefaites , la  flotte  de  France  commandée 
par  Prejan  , & compofec  de  neufgalercs , & de  quelques 
vaifleaux,  parut  devant  Gènes,  pour  y favorifer  une 
révolte.  Les  Fie/qucs  & lesFregolcs  étoient  broüillez 
depuis  long-tems;  & ces  derniers  avoient  fupplantéles 
premiers,  &auroient  confervé  leur  avantage,  s’ils  eu£ 
lent pû vaincre  ledefirde  le  venger;  mais  l’occafion  pa- 
rut favorable  à leur  animofité.  Les  freres  du  DogeFre- 
gofe  aflalfinerent  Jerome  Fiefque.  Les  frères  de  ce  der- 
nier craignans  qu’on  ne  les  traitât  de  même,  prirent  le 
parti  delà  France  , aflèmblerenr  quatre  mille  fanrafliris 
& troismille  chevaux,  &fc  prefenterent devant Gc nés, 
dans  le  même  tems  que  Préjanravitailloit  le  fort  de  la 
Lanterne  que  les  Frdnçois  avoient  toujours  conlèrvé. 
Ceux  de  la  faétion  des  Fiefques  ouvrirent  une  porte  de 
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la  ville,  & les  reçurent,  le  Doge  & fon  frère  fe  làuvc-  t 4 
rcnt  dans  une  galere;  Louis  un  autre  frère  ayant  été  trou.  ’ J ** 

vé  dans  fon  lit , on  le  faifit , 8c  on  l’attacha  à la  queue 
d’un  cheval  indompté.  Auflj-tôt  toute  la  ville  le  déclara 
pour  la  France,  qui  recouvra  fans  peine  les  autres  places 
de  la  République;  & Antonio  Adorne  fut  élu  doge  & 
gouverneur  de  la  place  pour  le  roi  Louis  XII. 

Tant  de  fuccès  fi  heureux  déterminèrent  les  Milanois  TS!  m;u- 


h fe  déclarer  entièrement  pour  la  France.  Cette  nouvelle 
révolution  à laquelle  on  ne  s’attendoit  pas,  &l’abfencc  «p^Novine 
du  viceroy  de  Naples,  qui  avoit  ordre  du  roi  catholi  • Ma'-txna , /.  30. 
que  de  conferver  les  troupes , & de  n’en  point  venir  à *'  Sî* 
uneaélion,  apportèrent  autant  de  changemens  dans 
les  efprirs  que  dans  les  affaires.  Toutes  les  villes  de  Lom- 
bardie abandonnèrent  le  parti  de  leur  nouveau  duc  Ma- 
ximilien Sforcc,  à l’exception  de  Novarre&  de  Corne 
où  il  y avoit  de  très-fortes  garnifons  capables  de  con- 
tenir la  bourgeoifie.  Enfin  à peine  Sforce  avoit-il  com- 
mencé à goûter  les  premières  douceurs  de  là  nouvelle 
principauté,  que  par  un  revers  imprévû,  il  le  trouva 
fur  le  bord  du  précipice,  & fut  contraint  de  le  retirer 
à Novarre,  oùlcs  Suiffes  le  conduifirent,  témoinsde 


tous  ces  évenemens,  fans  s’y  être  oppofez,  àcaulèdela 
méfintelligcnce  qui  étoit  entre  eux  8c  les  Efpagnols. 

Le  pape  Leon  X.  qui  s’éroit  comporté  avec  beaucoup  E^*^aeI 
d’égalitc  jufqu’à  l’arrivée  de  la  Trimoüillc  en  Italie,  fut  d»p»pe.  pour 
preffédefe  déclarer  pour  arrêter  tous  les  progrès  de  la  François  de  *e- 
France  & des  Vénitiens.  Ilavoitfait  tout  Ion  poflible, 


pour  détourner  ceux-ci  de  ratifier  le  traité  avec  Louis 
XII.  mais  lès  prières  furent  inutiles.  Il  avoir  envoyé  au 
roi  un  de  fes  favoris  nommé  Cinthio , pour  lui  protefter 
de  là  part  qu’il  ne  fuivroit  pas  l’exemple  de  fon  préde'- 
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ceffeur,  & qu’il  agiroit  en  pere  commun;  qu’il  étoit 
l’heritier  des  lèntimens  refpectueux  de  la  maifon  de  Me- 
dicis  pour  la  couronne  de  France  ; mais  qu’étant  pape^ 
depuis  un  mois  feulement,  il  ne  pouvoitpas  fi-tôt  rom- 
pre les  engagemens  du  fàinc  fiége  contractez  par  fon  pré- 
déceffeur  ; qu’il  étoit  très-bien  dilpofé  en  faveur  des 
François,  mais  qu’il  ne  pouvoit  le  déclarer  ouverte- 
ment, làns  exciter  contre  lui  la  plupart  des  princes  j; 
qu’il  fupplioit  le  roi  de  ne  lui  point  imputer  quelques 
démarches  qu’il  feroit  obligé  de  faire  pour  le  rraverfer 
dans  la  conquête  du  Milanès,  parce  que  fon  coeur  n'y 
auroit  aucune  part.  Enfin  il  fupplioit  là  majefté  de  trou- 
ver bon  qu’il  l’exhortât  par  un  bref  à ne  rien  entrepren- 
dre contre  le  repos  de  l’Italie.  Il  femble  à en  juger  par 
la  conduire  que  tint  Louis  XII.  qu’il  11  ajouta  pas  beau- 
coup de  foi  à tous  ces  difeours. 

Ce  prince  croit  làns  doute  perfoadé,  qu’un  nouveaux 
pape  change  fouvent  d’inclination  en  recevant  fa  di- 
gnité, entraîné  par  les  intérêts  de  la  cour  de  Rome,  qui 
d’ordinaire , font  toujours  les  mêmes  fous  differens  pon- 
tificats. En  effet,  la  conduite  de  Leon  X.  ne  fut  pas  dif- 
ferente de  celle  de  Jules  II.  quantàl’eficntiel.  Il  cftvrai 
que  les  maniérés  n’éroient  pas  les  mêmes,  mais  par  dif- 
ferentes voy  es,  il  tendit  au  même  but,  qui  étoit  de  di- 
minuer la  puiflànce  des  François.  Ufollicita  le  roi  d’An- 
gleterre de  faire  une  defeente  en  France,  & redoubla  lès 
inftances  auprès  de  Ferdinand  roi  d’Arragon  pour  l’a- 
nimer contre  la  France.  Leorr  avoit  faifi  un  moment 
heureux,  Ferdinand  paroiffoit  fc  repentir  de  la  trê- 
ve qu’il  avoit  conclue  avec  Louis  XII.  & penfoit  à fc 
prévaloir  de  l’cquivoque  qu’il  avoit  inférée  dans  le  trai- 
te', pour  le  violer  impunément,  quand  il  le  youdroit.  U 
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ftvoit  permis  que  les  François  exceptaient  leurs  alliez  , 
& il  avoir  excepte  à fon  tour  le  feint  fiégc.Louis  croyoit 
qu’on  devoir  entendre  par  ce  terme  la  cour  de  Rome 
& les  états  qu’elle  portèdoit  : mais  le  roi  catholique  lui 
donnoit  plus  d’étendue , & comprenoit  fur  ces  mot , 
dufaintfege , nonfèulement  les  états  fur  lefquels  la  cour 
de  Rome  avoir  des  prétentions , mais  encore  les  trou-» 
pes  qu’elle  avoir  alors,  & qu’elle  mettroit  fur  pied  à 
l’avenir;  fbutenant  que  li  Leon  X.  envoyoit  une  ar- 
mée pour  défendre  le  duché  de  Milan,  & que  la  Tri- 
moüillc  agit  contre  elle,  Cardonnc  pourroit  la  défen- 
dre par  toutes  les  voyes  militaires,  fans  donner  atteinte 
à la  trêve* 

Cette  bonne  difpofition  deFcrdinand  fut  fuivie d’une 
aéHon  qui  affermit  encore  plus  la  confiance  du  pape. 
Celui-ci  s’étant  plaint  de  ce  que  le  roi  catholique  avoir 
dépoüillé  le  feint  liège  des  villes  de  Parme  & de  Plai- 
fence,  Jerôme  de  Vie  ambartadeur  pour  l’Efpagnc  à 
Rome  en  écrivit  à ce  prince  , qui  ordonna  auffi-tôt  à 
Cardonne  fon  viceroy  à Naples , de  remettre  fur  le 
champ  au  feint  fiége  les  villes  de  Parme  & de  Plaifance, 
&d’afi'urer  le  pape  que  l’Efpagncrentreroit  dans  la  con- 
fédération, au  moment  qu’ci  le  verroit  les  alliez  en  dife 
pofition  de  joindre  à fon  armée  les  troupes  néceffaires 
pour  chalTer  les  François. 

Pendant  cctems-là,  Jérôme  Moroné  envoyé  de  Ma- 
ximilien Sforce,  vint  trouver  le  pape.  Moroné  étoit  un 
homme  capable  des  négociations  les  plus  délicates,  & 

. Leon  le  confulta  fur  les  mefures  qu’il  falloir  prendre 
pour  éloigner  les  François.  Moroné  lui  reprefenta  que 
le  duché  de  Milan  étoit  dilpofé  de  telle  forte;  que  fi  les 
François  ou  les  Efpagnols  le  portèdoient  long-tems , 
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An.  k i j.  den  ne  pourroit  les  empêcher  de  fè  failli*  du  relie  de  l’ï- 
taliej  que  fi  le  làint  dége  vouloir  éviter  tous  les  mal* 
heurs  qui  le  menaçoienr,  il  falloir  qu’il  trouvât  del’ar- 
gent  à quelque  prix  que  ce  fût,  qu’il  l’envoyât  aux 
Suidés,  & qu’il  les  obligeât  par-là  de  fournir  autant  de 
troupes  qu’il  étoitnécedàirepourchaderlaTrimoiiille. 
Le  pape  lé  rendit  aux  raifons  de  Moroné  ; mais  fon  em- 
barras étoit de  trouver  de  l’argent,  Jules  n’en  avoir  pas 
i laide  beaucoup , & ce  qui  y avoit  été  trouvé , Leon  l’a- 
Lcon  X. en-  voitdépenféà  la  ceremonie  de  Ion  couronnement.  Ré- 
auxSui'iies'poor  duit  à emprunter , il  s’adredà  aux  banquiers  qui  lui  prê- 
pmcoikmÏT  tcrent  quarante-deux  mille  écus ; & afin  qu’en  les  en* 
France.  voyant  aux  Suides,  il  ne  parut  pas  qu’il  contrevînt  d* 

/,4,  rot  a la  parole  que  Cintnio  avoit  donnée  pour  lui  a 

Louis  XII.  de  Je  gouverner  en  pcrc  commun,  le  pré- 
texte qu’il  prit  fut  de  payer  vingt  mille  écus  pour  la  pen-' 
don  que  Jules  avoit  promife  aux  Cantons,  & vingt- 
deux  mille  pour  les  fèrvices  qu’ils  avoient  rendus  à l’é- 
glifc , en  lui  faifânt  recouvrer  Parme  & Plai/ànce , donc 
Car  donne  s’étoit  laid  pour  les  remettre  à Maximiliea 
Sforce. 

Avec  l’argent  du  pape,  on  leva  cinq  mille  Suidcs,qui 
s’avancèrent  jufqu’à  Tortone,  & Cardonne  qui  étoit 
campé  à Trcbia,  fut  prié  par  Profper  Colonne  de  les 
venir  renforcer , pour  arrêter  la  Trimoiiille  j mais  Je  vi- 
ceroy  de  Naples  écrivit  lui-même  aux  Suides  devenir  à 
luiàTrebia,  & ceux-ci  ne  voulans  pas  déloger,  Je  pro- 
poferentde  combattre  & de  vaincre  fans  lui.  Cependant 
îür  les  remontrances  du  pape  au  roi  catholique , Car- 
donne reçut  un  courrier  de  Vie,  qui  lui  commandoit 
de  la  part  du  roi  fon  maître,  de  fe  joindre  aux  confe- 
# derez  dans  le  duché  de  Milan , & d’agir  avec  eux  contre 
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IcsFrançois.  li  n’y  avoir  plus  lieu  dedouter  après  cela  , » 

que  les  SuilTes  ncfîlTentun  effort  extraordinaire  en  fa-  An.iji  }• 
veur  de  Maximilien  Sforce.  La  Trimoüille  de  fon  côté  , 
crut  qu’en  marchant  promptement  à Novarre,  il  ferait 
prifonnier  Maximilien  lui-même  qui  s’y  étoit  renfermé,  • 

Sc  qu’il  éprouverait  le  même  fort  que  fon  pere  Ludovic, 
qui  avoit  etc  livré  autrefois  par  les  SuilTes  mêmes  aux 
François,  & dans  cette  même  place  j & c’eft  ce  qu’ap- 
prehendoient  les  Elpagnols , d’autant  plus  que  parmi  les 
capitaines  SuilTes  de  la  garnifon  de  Novarre,  il  y en 
avoit  pluficurs  qui  avoient  été  de  la  conlpirarion  con- 
tre Ludovic,  & que  les  mêmes  generaux  commandoient 
l’armée  Françoifc.  Mais  l’animofité  des  SuilTes  contre  la 
France  changeoit  l’état  des  affaires , ce  qui  devoir  dilîi- 
per  cette  crainte. 

Le  parti  que  prit  la  Trimoüille  fut  donc  d'aller  in-  L, 

Vcftir  Novarre.  11  crut  pouvoir  le  difpenfèr  d’attendre 
que  toute  l’armée  fut  afîèmblce;  il  le  fît  feulement  ac-  1.,  1. 

compagner  de  cinq  cens  hommes  d’armes,  de  lîx  mille  » .t,'"*'  ,0' 
Lanlquencts,  & de  quatre  mille  hommes  d’infanterie  ul'JZ'J',  J* 
Françoifc.  Comme  ce  nombre  n’étoit  pas  fuflîlànt  pour  ■ f •• 

réduire  une  place  alTez  forte  , défendue  par  lîx  mille  xil 
SuilTesquis’croient  joints  à la  cavalerie  de  Sforce,  ou- 
tre fept  mi  lie  de  cette  nation  que  Motinamenoit,  & au- 
tant de  conduits  par  le  baron  d’Alr-Saxe  , qui  venoie 
d’un  autre  côté  > Trivulcc  n’oublia  rien , pour  dilTuadcr, 
la  Trimoüille  de  ne  point  s’engager  à ce  fiége  , avant 
qu’il  eût  reçu  les  lîx  mille  lanfquenets  queluiamcnoit 
Tavannes , & qui  étoient  déjà  au  Val  de  Suze  ; mais  l’a- 
vis  que  le  général  François  avoit  reçu  du  grand  nom- 
bre de  SuilTes  qui  venoient  aulccoursde  Novarre,  lui 
fît  négliger  le  confeil  de  Trivulce)  il  s’avança  vers  la 
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■ “ place,  il  en  forma  lefiege,  il  tourna  toute  ion  artille- 

N*I/I5*  rie  contre  les  murailles,  il  y fit  même  plufieurs  brcches  j 
mais  aucune  n’étant  aflez  grande  pour  monter  à l’alïâur, 
& la  garnifon  paroiflfant  difpofee  à une  vigoureufèdé- 
* fenfe , il  aflembla  fon  confèil  de  guerre  , & propofà  de 
difeontinuer  le  fiége , pour  aller  au-devant  des  Suifïes 
conduits  par  Motin.  Trivulce  s’y  oppofà  encore  j mais, 
la  plupart  des  officiers  furent  contre  lui , & il  fut  réfolu 
que  les  François  partiroient  à l’heure  même  pouf  Tre^ 
caro. 

La  difficulté  étoit  fur  le  choix  delà  route  qu’on  dc- 
voit  prendre  -,  & l’on  s’en  rapporta  au  maréchal  de  Tri- 
vulce , qui  étant  du  pais  le  devoit  connoître  ; mais  qui 
ayant  de  belles  terres  fur  la  route  que  l’armée  Françoifè 
devoit  tenir , lui  fit  prendre  un  long  circuit  afin  de  les 
confèrver.  Ainfi  au  lieu  de  mener  fbn  avant-garde  & fon 
artillerie  à Trecaro , comme  il  lui  étoit  ordonné , il  alla 
ic  loger  à la  Riota,  & permit  àfes  troupes  d’y  camper 
pour  pafïcr  la  nuit.  La  Trimoüille  qui  le  fuivoit  avec 
le  corps  de  bataille  & l’arriere-garde,  lui  reprocha  vi- 
vement la  faute  qu’il  venoit  de  faire,  en  choififïànt  un 
endroit  marécageux  coupé  de  fofifez , & fi  rempli  de 
boue , qu’on  ne  pouvoit  pas  même  le  traverfèr  commo- 
dément au  fort  de  l’été,  ce  qui  ôtoit  à la  cavalerie  le 
moyen  de  foutenir  l’infanterie.  La  Trimoüille  vit  tous 
ces  défauts,  &auroitfouhaitéde  pouvoir  décamper  de 
ce  lieu  pour  prendre  la  route  de  Trecaro  j mais  par  mal- 
heur Trivulce  a voit  envoyé  les  chevaux  de  l’artillerie 
dans  un  pâturage  fi  éloigné  de-là  , qu’il  n’y  avoit  pas 
aflez  de  jour  pour  les  aller  chercher  , & les  ramener, 
Ainfi  l’on  fut  réduit  à paflfer  la  nuit  à la  Riota. 

Le  colonel  Moti  n avoit  paflfé  le  T efin , le  mêm  e out 
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que  la  Trimoüillcéroir  partide  devant  Novarrc.  Pour 
éviter  les  troupes  Françoife  , il  quitta  le  grand  chemin 
de  Milan,  & prenant  la  gauche,  il  entra  dans  la  place. 
On  y tînt  aufli-tôt  un  confeil  de  guerre,  où  il  fut  ré- 
jfolu  qu’on  iroit  attaquer  les  ennemis  , logez  dans  un 
porte  où  leur  infanterie  feule  pouvoit  combattre , & 
qu’il  éroit  inutile  d’attendre  le  fccours  , qui  étoit  con- 
duit par  le  baron  d'Alt-Saxc.  Ainfi  le  lendemain  lîxiéme 
de  Juin,  dix  mille  Suiflës  joints  aux  quatre  cens  che- 
vaux deSforce , fortirent  de  Novarrc  , & vinrent  atta- 
quer l’armée  Françoife  dans  ion  camp:  ils  fc  partagèrent 
en  deux  corps,  l’un  de  fix  mil  le  hommes , qu’on  oppo- 
feoit  aux  lanfquenets  & à l’artillerie  ; & l’autre  à la 
droite  , compofe  en  partie  de  l’élite  des  piquiers  , pour 
arrêter  la  cavalerie , lorfqu’clle  viendrait  au  fècours  de 
l’infanterie.  La  Trimoüillc  averti  de  l’approche  & de  la 
marche  des  ennemis  , eut  le  tems  de  ranger  fon  armée 
en  bataille.  LesSuiflfes  dès  le  point  du  jour,  attaquèrent 
les  premiers,  & leur  charge  fut  foutenuë  avec  fermeté 
par  les  François  , dont  l’artillerie  faifoit  beaucoup  de 
ravage.  Onvoyoitles  boulets  de  canon  emporter  des  fi- 
les entières  de  l’armée  ennemie;  mais  elles  étoient  rem- 
plies aufii  promptement.  La  vi&oire  fut  long  temsdou- 
teufe  , & l’avantage  palfa  plufieurs  fois  d’une  nation  à 
l’autre  lans  être  décifif  ; ce  ne  fut  qu’au  bout  de  trois 
heures,  que  les  Suiflcsfentans  bien  que  s’ils  ne  fè  hâtoienc 
de  vaincre,  ils  fuccomberoient  infailliblement , quoi- 
que la  cavalerie  Françoife  ne  pût  pas  agir,  la  nature  du 
terrein  ne  lui  permettant  pas  de  le  faire,  ils  firent  un  effort 
fi  prodigieux,  qu’ils  renverfèrent  en  même  tems  les  Al- 
lemands & les  François,  avec  d’autant  plus  de  facilite 
qu’ils  ne  pouvoient  pas  fe  rallier. 
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Il  n’y  eut  que  l’infanterie  qui  fe  battit  avec  un  achar- 
nement & une  opiniâtreté  fans  exemple.  Les  Allemands 
prévenus  depuis  long  rems  contre  les  SuifTes , fburin- 
rent  prcfque  feuls  comme  des  furieux  tout  le  feu  & l’ef- 
fort de  leurs  ennemis  ; mais  dès  qu’ils  eurent  été  défaits , 
la  victoire  demeura  route  entière  aux  SuilTès.  Robert  de 
la  Mark,  perc  de  deux  jeunes  leigneurs , qu’on  nommoit 
Flcuranges  & Jametz  , qui  commandoient  l’infanreric 
Allemande,  voyant  fes  lils  tombez  par  terre,  ne  fè  fouvînr 
plus  ni  des  ordres  de  fbn  general,  ni  de  l’impo/fibilité  qu’il 
y avoit  de  les  fecourir.  Il  perça  avec  fa  compagnie  de 
cent  hommes  d’armes  jufqucs  au  lieu  où  l’a&ion  s’étoit 
çaflee  , il  enfonça  le  gros  des  SuilTcs  , il  s’ouvrit  à la 
pointe  de  (à  lance  un  chemin  jufqu'à  la  place  où  fes  en- 
fans  avoient  combatttu;  il  chargea  Fleuranges,  fur  Ion 
cheval , mit  Jametz  fur  celui  d’un  des  liens , fit  fi  retrai- 
te, rejoignit  la  cavalerie  Françoife  malgré  les  SuifTes 
qui  setoient  avancez  pour  l’en  empêcher  r & confèrva 
aiuli  la  vie  de  ceux  à qui  il  l'avoir  déjà  donnée.  Les  hifi 
toriens  ont  beaucoup  varié  fur  le  nombre  des  morts  de 
part  & d’autre.  Guichardin  ne  compte  que  quinze  cens 
morts  dans  l’armée  des  SuifTes,  & dit  que  les  François 
perdirent  dix  mille  hommes  d’infanterie  ; mais  ce  n’eft 
pas  la  feule  faufTeté  qui  fe  trouve  dansfon  hiftoire.  Ma- 
riana  dit  qu’il  refta  du  côté  des  François  fept  mille  hom- 
mes fur  la  place  , parmi  lefquels  fe  trouvèrent  tous  les 
Allemands,  & trois  des  principaux  officiers  généraux  de- 
l'armée;  Coriolan,  Trivulce  parent  du  maréchal  de  ce 
nom  , & Louis  de  Beaumont. 

La  conftemation  fut  fi  grande  dans  l'armée  Fran 
çoife  après  fà  défaite  , qu’elle  ne  trouva  point  d’aurte 
lùrctc  que  de  repafTer  les  monts,  & de  s'en  retourner  en 
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France  avec  toute  la  diligence  pollible.  La  Trimôüille 
.prit  ce  parti,  & ne  fut  point  pourfuivi  dans  fa  retraite: 
il  recontra  près  de  Suze  les  troupes  que  Tavanncs  lui 
amenoit  j les  Suides  de  leur  côté  rentrèrent  en  triom- 
phe dans  Novarre  le  jour  même  de  la  bataille,  avec 
vingt-deux  pièces  de  canon  prifes  fur  les  François , & le 
corps  du  général  Motin  auteur  de  cette  entreprit  , & 
qui  avoit  été  tué  d’un  coup  de  pique  dans  la  gorge.  Le 
baron  d’Alt-Saxe  qui  arriva  après  la  victoire  avec  fix  ou 
fept  mille  Suidés  , fut  trcs-chagrin  qu'on  ne  l’eût  pas 
attendu,  '&  qu’on  lui  eût  ainfl  enlevé  une  partie  de  la 
gloire  qu’il  efperoic  d’acquérir.  Le  butin  que  fit  l’armée 
viétorieufè.  fut  très-conlidcrable  ; toutes  les  villes  qui 
s’étoienr  déclarées  pour  la  France,  rentrèrent  lous  l’o- 
béidànce  du  duc  de  Milan  j elles  furent  taxées , ri’ache- 
terenc  leur  amnidie  qu’à  fotee  d’argent, & la  feule  ville 
de  Milan  fut  taxée  à deux  cens  mille  ëcus  , les  autres  à 
proportion.  Le  Piémont  & le  Montferrat  furent  rava- 
gez par  les  Suides , feulement  pareeque  ces  pais  étoient 
alliez,  des  François  ; & leur  avoient  donné  padage. 

La  nouvelle  de  leur  fuite  étant  parvenue  jufqu’à  Gè- 
nes , y caufà  une  révolution  entière.  Leon  X.  négocia 
fi  heureufèment  avec  Cardonne  viceroy  de  Naples,  que 
l’armée  Efjpagnole  fit  par  ordre  de  fà  fàinteté  l’entre- 
prifè  de  cette  ville.  Octavien  Fregofe  promit  à ce  vi- 
ceroy de  lui  faire  toucher  quarante  mille  écus  , le  lende- 
main du  jour  qu’il  rentreroit  dans- Gènes  j Cardonne 
accepta  la  propofition  ,' envoya  la  meilleure  partie  de 
fon  armée  fous  la  conduite  du  marquis  de  Pefcaire,  qui 
fomma  la  bourgeoific  de  changer  encore  une  fois  là  for- 
me de  fon  gouvernement,  & de  remettre  les  Fregofès  à 
la  têteduconfeil.  Antonio  Adorne  n’attendit  pas  qu’on 
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ledépolât,  il  le  fit  lui-même,  & fortit  de  la  ville  accom- 
pagné de  pluficus  bourgeois  , qui  très-fatisfairs  de  Ton  . 
adminiftration,  lefuivirent  les  larmes  aux  yeux;  O&a- 
vien  Fregofe  fut  élu  doge  en  là  place  , & les  François, 
furent  chaflez  encore  une  fois,  & réduits  à le  retirer 
dans  le  fort  de  la  Lanterne.  Ainfidans  l’efpaced  environ 
un  mois,  Louis  XII.  gagna,  & perdit  Gènes  & Milanv 
& Maximilien  Sforce  qui  avoit  été  chalTe  de  fon  duché, 
s’en  remit  en  polTeflion. 

L’AIviane,  generale  des  Vénitiens,  ne  fut  pas  plutôt 
informé  du  délàltre  de  l’armée  Françoife  ,.  qu’il  prit  le 
parti  de  fe  retirer  avec  la  Tienne  fur  les  terres  de  la  Ré- 
publique: il  vint  fur  l’Adige,  laifiànt  unegarnilbn  dans 
Crème  ; il  envoya  Baglione  fe  rendre  maître  de  Legna- 
no,  pour  avoir  fur  l’Adige  un  partage  artiiré.  La  ville 
fitpeudereliftancc  ; il  battit  la  citadelle  avec  l’artillerie 
qu’il  avoir  menée;  lefeufe  mitau  magafin  des  poudres. 
A lafaveur  de  ce  défordre,  les  Vénitiens  entrèrent  par 
la  brèche  que  cette  mine  imprévûë  avoit  faite  à la  mu- 
raille, & palferentaufildc  l’épée  hrgarnifon  Impériale.- 
Ce  fucçès  détermina  l’ Al viane  às’avancer  jufqu’à  Ve- 
ronne,  & à en  former  le  fiége.  Rocandolf  conimandoit 
dans  cette  place  avec  une  garnifon  de  trois  mille  rciftres, 
& trois  mille  lanfquencts.  Cela  n’arrêta  pas  l’Alvianc  ; 
il  difpofà  tous  fes  gros  canons  en  une  feule  batterie  , & 
fit  brèche  en  vingt-quatre  heures  ; il  fit  mettre  pied  à 
terre  à /à  cavalerie;  & tout  étant  prêt  à donner l’alfaut,. 
il  changea  de  dertein,  & leva  le  fiége,  il  y revint  peu 
d’heures  après  donna  l’affaut  avec  beaucoup  de  vigueur; 
mais  trouvant  Rocandolf  qui  défendoit  la  brèche  en 
perfonne  avec  trois  mille  cinq  cens  Allemands,  & qui 
uc  lailfoit  pas  monter  un  ennemi  fans  le  tuer  ou  le  bief- 
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fer,  ildifcontinuaraflaut,  & leva  encore  une  fois  le  fié- 
ge  fans  être  pourfuivi.  • 

Ce  fut  làfaderniereentrcprifè,  parce  que  Cardonne, 
âlafollicitarion  de  Maximilien  Sforce,  s’avançoit  con- 
tre lui  à grandes  journées.  Jufqu’à  prefent  ce  viceroy 
avoit  affeété  une  efpece  de  neutralité  ; mais  immédiate- 
ment après  la  révolution  de  Gênés,  il  avoit  voulu  agir 
pour  le  fèrvicc  de  l’empereur  , & s’étoit  fàifi  des  villes 
de  Brcffe&  de  Bcrgame.  Apres  avoir  encore  repris  la 
ville  & le  château  de  Pefchiera,  il  vint  à Vcronne,  où 
il  fut  joint  par  les  troupes  Allemandes  qui  faifoientla 
guerre  dans  leFrioul  depuis  la  rupture  de  la  trêve.  Il 
prit  encore  Legnano  , vint  campera  Montgnagna  , & 
menaçoit  également  Padoüe  & Trevife  , ii  l’Alviane 
n’y  avoit  pas  mis  ordre.  Comme  il  prévoyoit  que  tout 
le  poids  de  la  guerre  alloit  tomber  fur  l’état  de  terre- 
ferme  , & qu’il  étoit  impofïible  d’en  confèrver  toutes 
les  places,  il  s’attacha  à deux  ou  trois  des  plus  impor- 
tantes} il  ne  referva  que  Padoüe,  Trevife  & Crème.  Il 
tira  les  garnifons  de  toutes  les  autres , & partageant  en 
trois  corps  fon  armée  qu’il  venoitde  renforcer,  il  feren- 
ferma  dans  Padoüe  , avec  un  des  corps,  la  croyant  la 
plus  difficile  à défendre,  & que  les  ennemis  probable- 
ment viendroient  attaquer , & mit  Baglioné  dans  Tre- 
vilè,&  Ceri  dans  Crème  avec  les  deux  autres. 

En  effet  , le  viceroy  de  Naples  ne  manqua  pas  de 
prendre  le  chemin  de  Padoüe,  & l’évêque  dcGurKvint 
îe  joindre  fur  la  route,  avec  les fecours  qu’il  avoit  ame- 
nez depuis  peu  d’Allemagne.  Cardonne  après  avoir  reçu 
ce  renfort,  vintfèprefcnter  devant  la  place  au  commen- 
cement du  mois  d’Août,  & paroiffoit  réfoludel’afïîe-- 
ger  j mais  l’entreprilè  étoit  au-deffus  de  fes  forces , & il* 
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n’avoit  pas  aiTcz  de  troupes  pour  invertir  une -fi  grande 
ville  , animée  encore  par  la  préfence  & par  la  valeur  de 
l’Alvianc.  Ainfi  le  viceroy  fut  obligé  d’abandonner  fon 
delTein , & de  fe  retirer  promptement , après  avoir  plus 
perdu  que  fes  ennemis.  Les  Albanois  ayant  fait  pendant 
le  fiége  une  lortie  ; enlevèrent  Alphonfc  de  Carvajal , 
un  des  meilleurs  officiers  Efpagnols , avec  les  capitaines 
Cadenas  & Elpinofâ.  Le  fiege  de  Padoüe  n’avoit  été  en- 
trepris qu’à  la  lollicitation  de  l’évêque  de  Gurk  , con- 
tre l’avis  de  Cardonne  qui  vouloit  qu’on  s’attachât  à 
Trevife,  comme  à une  expédition  proportionnée  aux 
forces  de  l’armée  Efpagnolc.  Levêquc  de  Gurk  lui-mê- 
me reconnut  la  vanité  de  l’cntreprilè.  Ainfi  d’un  con- 
fentement  unanime , le  fié^e  de  Padoüe  fut  levé  le  dix- . 
huitième  jour  après  qu’il  eütété  commencé,  & l’arméç 
de  l’union  le  retira  à Vicence  , qui  étoit  devenue  une  pla- 
ce ouverte. 

Ce  qui  affligeoit  le  plus  les  Vénitiens,  étoit  le  fccours 
que  le  pape  venoit  d’envoyer  à leurs  ennemis.  Ce  fc- 
cours, qui  neconfiftoit  qu’en  deux  cens  lances,  & quel- 
ques compagnies  d’infanterie,  étoit  à la  vérité  peu  de 
chofe  } mais  il  marquoit  que  fa  fiinteté  leur  étoit  con- 
traire, & qu’elle  étoit  difpofcc  à exccuter  le  traité  que 
Jules  II.  avoit  figné  contre  eux  avec  l’empereur.  Leon 
X.  s’en  expliquoitafîêz  clairement  ; mais  il  étoit  encore 
plus  prévenu  contre  la  France  ; & comme  il  lui  avoit 
ôté  l’cfpcrance  de  recouvrer  le  duché  de  Milan  , durant 
cette  campagne,  il  vouloit  toutefois  empêcher  qu’elle 
ne  fe  portât  à quelque  extrémité  préjudiciable  au  fà in# 
fiége,  & qu'elle  nefèfeparât  de  la  cour  de  Rome.  Il  fà- 
voit  qu’on  y étoit  fort  aigri  contre  elle  , fur-tout*les 
univerfitez,  qui  vouloient  faire  valoir  le  concile  de  Pife, 
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nom  fèul  qui  failoit  peur  à fa  fainrcté  ; c’eft  ce  qui  la 
détermina  à donner  quelque  fàtisfacfion  au  roi  Louis 
"XII-  Et  comme  ce  prince  avoit  fouvent  déclaré  qu’il 
n’écoureroit aucunes  propofirions  de  paix,  qu’aprèsque 
les  cardinaux  dépolcz,  pour  avoir  afïemblé  le  concile  de 
Pifc  & de  Milan,  fèroicnt  rétablis  dans  leur  dignité,  & 
rentrez  dans  le  facré  college  , le  pape  voulut  bien  tra- 
vailler de  concert  avec  la  reine,  pour  les  réconcilieravec 
le  fàint  fiége;  mais  en  attendant  la  réconciliation,  Leon 
X.  continua  le  concile  de  Latran. 

La  fèptiéme  lèflion  indiquée  au  dix-feptiéme  de  Juin, 
fe  tînt  en  effet  ce  jour  là,  qui  éroit  un  Vcndrcdy  ; le  pape 
yprclîdà  lui-même,  l’archevêque  deDurazzo  y dit  une 
meflê  baffe,  & le  fecretaire  du  cardinal  d’Arborre  y prê- 
cha. Le  cardinal  Farnefe  chanta  l’évangile  de  fàint  Luc, 
qui  commence  par  ces  termes  : * Le  Seigneur  choi fit  encore 
foixante  (sr  douZe  di  [ci pies.  Grc.  apres  lequel  les  ambaflâ- 
deurs  du  roi  de  Pologne  prefenterent  les  lettres  de  leur 
fbuverain,  & Thomas  Phoedra  monta- en  chaire  pour 
en  faire  la  letture.  Ces  lettres  étoient  datées  de  Pofna- 
vie  le  dixiéme  d’Avril  ; on  lut  auffi  celles  de  Maximilien 
Sforce  duc  de  Milan  , qui  nommoit  Marin  Caraccioli 
pour  afïiftcr  en  fon  nom  ; celles  du  marquis  de  Man- 
toüc,  qui  nommoir  pour  fon  ambaffadeur  l’archidiacre 
Alexandre  , celles  des  ducs  de  Mazovie  : & toutes  ces 
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pièces  étant  lues,  le  même  Thomas  Phoedra  prefentaau  xcvi. 
concile  les  lettres  des  deux  cardinaux  du  concile  de  Pife,  tradation  des 
Bernardin  de  Carvajal  & de  faint  Severin  , par  lefquel- 
les  ils  rcnoncoient  au  fchifme  , condamnoient  tous  les  „ „ 

actes  du  concile  dePife,  approuvoienr  ceux  du  conale  *.»*/. 
de  Latran  , promettoient  d’obéir  au  pape  Leon,  & re- 
connoiffoient  que  le  pape  Jules  & le  concile  les  avoient  44‘4,‘ 
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juftement  retranchez  du  nombre  des  cardinaux. 

Le  pape  eut  befoin  de  fc  judifier  auprès  du  roi  de 
France  fur  un  autre  article.  L’argent  que  l’on  avoit  * 
fait  donner  aux  Suides  , n’a  voit  pas  été  diftribué  fi 
lecretement,  qu’il  n’en  fut  tranfpiré  quelque  bruit  juf- 
qu’à  Louis  XII.  G:  prince  en  fit  faire  des  plaintes  au  pape 
par  Cinthio,  comme  ayant  été  contre  fà  parole,  & il 
croyoit  déjà  que  le  pape  étoit  infidèle  fur  tout  le  refte , 
en  quoi  il  11e  fc  trompoit  pas  de  beaucoup;  mais  Leon 
gagna  Cinthio,  & l’engagea  de  nier  les  faits  fur  lefquels 
il  n’y  avoit  point  de  preuves  convainquantes , & de 
colorer  ceux  qui  étoient  trop  notoires  pour  être  delà- 
voüez.  Cinthio  afifura  donc  le  roi,  qu’il  étoit  faux  que 
Leon  X.  eût  envoyé  de  l’argent  aux  Suides , ni  qu’il  les 
eût  exhorté  à faire  tout  ce  qu’ils  avoient  fait  contre  fes 
interets  dans  le  Milanès  ; qu’il  étoit  vrai  que  comme 
pere  commun  il  s’etoit  employé  à raccommoder  les  Vé- 
nitiens avec  l’empereur;  mais  qu’il  n’avoit  jamais  pré- 
tendu que  les  princes , enfans  de  l’églifè  , demeuradent 
dépoüillez  des  états  qui  leur  appartenaient  comme  he- 
ritiers de  leur  ancêtres  ; quvil  ne  defàpprouvoit  pas  que 
les  Vénitiens  aidadent  le  roi  à fè  remettre  en  podedion 
du  patrimoine  de  Valentine  Vifcomti  fon  ayeule,  puif- 
qu’il  n’avoit  lancé  contre  eux  aucunes  ccnfures,  quoi- 
que fon  prédécedeur  fc  fût  obligé  par  le  traité  d’union, 
de  les  pourfuivre  avec  les  armes  fpirituellcs  & tempo- 
relles ; qu’il  refpcéloit  les  amis  de  la  France  , dans  ceux 
que  le  faint  fiégc  avoit  déclaré  fes  ennemis  ; que  la  que- 
relle avec  b roi  ne  dureroit  qp’autant  que  là  majefté 
foutiendroit  le  conciliabule  de  Pile,  & que  c’étoit  par- 
la qu’il  falloit  commencer,  ayant  que  de  parler  d’autre 
choie. 
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Louis  XII.  lolliciré  par  la  reine  Ton  époulc,  toujours 
fort  prévenue  en  faveur  des  papes  & de  la  cour  de  Rome, 
fè  lama  perfuader,  & s'imagina  que  des  qu’il  auroit  don- 
né cette  làtisfaélion  au  pape , là  làinreté  le  Iigueroit  avec 
lui  pour  rentrer  dans  les  domaines  d’Italie.  Il  fut  donc 
rélblu  dans fonconfeil, qu’on  termineroit  les  démêlez 
de  ces  deux  puiHànces  touchant  le  concile  de  Pile;  & ce 
fut  dans  ce  delTein  que  Claude  Seylïêl  évêque  de  Mar- 
leille  , & Louis  Forbin  furent  -envoyez  à Rome  , com- 
me fes  ambalTàdeurs  au  concile  , avec  pouvoir  d’y  ad- 
hérer. 

Des  le  premier  inftant  qu’on  eût  Içu  à Rome  que  Cin- 
thio  avoit  rculli  dans  là  négociation , & que  Leon  avoit 
promis  au  roi  de  rétablir  les  cardinaux  de  Carvajal  & 
de  faîne  Severin,  il  fe  forma  une  petite  ligue  contre  ce 
delTein.  Les  ambalTàdeurs  de  l’empereur,  & ceux  de  Fer- 
dinand, joints  aux  cardinaux  d’York  Anglois , & de 
Sion  qui  étoit  Suiffe  , s’oppolèrent  à cette  réconcilia- 
tion, & remontrèrent  que  c’éroit  faire  injure  à Jules  II. 
qui  avoit  jugé  nécelïàire  d’cxcommunier^cs  cardinaux, 
& que  la  facilité  du  pardon  donneroit  lieu  à de  nou- 
veaux rebelles.  Leon  X.  qui  avoit  engagé  là  parole  au 
roi  de  France , & qui  néanmoins  11e  vouloit  pas  contre-' 
dire  ouvertement  les  oppolans,  fe  contenta  pour  lors 
de  faire  lire  dans  le  concile  la  lettre  de  fupplique  des  car- 
dinaux, làns  rien  réloudre  de  plus;  mais  auiii-tôt  que 
l’cvêquedeMarlcillefutarrivéà  Rome  avec  Louis  For- 
bin, après  avoir  fulpcndu  l’interdit  jetté  fur  leseglilès 
de  France,  & prorogé  le  terme  de  la  citation  faite  aux 
évêques  François, que  Jules  avoit  menace  comme  des 
léditieux,  il  prit  des  mefurespour  réconcilier  les  deux 
cardinaux. 

Tome  XXP.  Pp 


An.  if  1 3. 

XCVIII. 
Louis  XII.  en* 
▼oyefes  atnb.if- 
fadeursau  con- 
cile de  Latran, 


XC1X. 

Oppohtion  1 
la  réconcilia- 
tion des  cardi- 
naux. 


Digitized  by  Google 


19%  Histoire  Ecclesiastique. 

A>j.ïp3.  Toutes  les  mefures  prifes  & arrêtées,  ces  deux  fup- 
„ c-,  plians  fe  rendirent  fi  fecretementà  Rome,  que  perfonne 

Réconciliation  1 r • r , . , . 

des  deux  cardi-  ne  tut  intorme  ni  de  leur  voyage,  m de  leur  arnvte.  En- 
fuite  ils  furent  conduits  au  palais  du  Vatican  le  foir  du 
p""n’*T“*e  vingt-iixictne  de  Juin,  & le  lendemain  vingt-fèpriéme, 
une , toiua.  ils  parurent  habillez  de  violet  comme  les  pr êtres  fcculieis 
i6o.  en  plein  comiitoire,  ou  le  pape  le  trouva  revêtu  de  les 

nT’  habits  pontificaux.  Sa  fainteté  avoit  gagné  fout  le  fàcré 
**,n*u..i**.  çollege,  à l'exception  des. cardinaux d’ York  & de  Sion, 
’ qui  n’ayant  pas  voulu  fe  laiflcr  fléchir,  furent  priez  de 
ne  fc  point  trouver  au  confiftoire.  Les  fuppliansy  ayant 
été  introduits,  confirmèrent  de  vive  voix  ce  qu’ils  a- 
voient  écrit  dans  leur  lettre,  fc  mirent  enfuite à genoux 
en  préfenced’une  infinité de perfonnesaccouruësàcette 
cérémonie;  ils  lurent  à haute  voix  un  écrit  plus  ample 
que  le  premier, le fignerent  publiquement, & deman- 
dèrent pardon.  Le  pape  leur  donna  folemnellement  l’ab- 
folution  de  toutes  lescenfures  qu’ils  avoient  encourues, 

> les  rétablit  pleinement  à la  communion  de  l’églifè,  & 

dans  la  dignit^  de  cardinal,  avec  le  meme  rang  qu’ils, 
avoient  auparavant  ,&  dans  les  bénéfices  dont  le  faint 
fiege  n’avoit  pas  difpofé  ; car  ils  ne  rentrèrent  point  dans 
ceux  qu’ils  avoient  pofledez  hors  de  France,  parce  que 
Jules  les  avoit  donnez  à des  perfonnes  trop  puiflânres 
qu’on  ne  vouloir  pas  choquer.  Après  qu’ils  eurent  re- 
çu leur  abfolution  , on  leur  ôta  leur  habit  violet,  & le 
maître  des  cérémonies  les  revêtit  de  l’habit  de  cardinal, 
leur  mit  le  bonnet  rouge,  & les  admit  à baifer  le  pied  , 
la  main  & la  bouche  du  pape  ; enfuite  ils  allercntbaifcr 
tous  les  cardinaux,  qui  ne  les  avoient  point  encore  fa- 
’ 1 y luez.  La  penirence  que  fà  fainteté  leur  impofa  , fur  de 
jeûner  un  jour  chaque  femaine,  tout  le  refte  de  leur  vie; 
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elle  leur  donna  à dîner,  & le  lendemain  elle  en  écri-  An.iji  3. 
vira  l’empereur. 

Comme  on  craignoit  que  les  chaleurs  de  l’été  n’em- 
pêchaflent  les  évêques  de  le  mettre  en  chemin  pour  ve- 
nir au  concile  de  Latran  , on  remit  la  huitième  lelîion 
à l’hiver.  Dans  cet  intervalle  le  pape  fit  une  promotion 
de  cinq  cardinaux,  le  vingt-troifiéme  de  -Septembre,  ou  in  vit a Leon , X 
félon  d’autres, le  premier  ds Octobre.  Le  premier  fut  Lau- 
rent  Pucci  Florentin , à la  famille  duquel  Leon  X.  avoit 
de  grandes  obligations  ,plufieurs  ayafttfouffertl’éxil  8c 
la  mort  pour  la  défenlè  des  Medicis.  Son  titre  fut  celui 
des  quatre  fàints  couronnez,  il  fut  évêque  d’Albanoôc 
de  Paleftrine } il  eut  encore  les  évêchez  de  Piftoye  , de 
Mclfy,  de  Repolie,  outre  la  charge  de  grand  peniten- 
cier.  Le  fécond  fut  Jules  de  Medicis  Florentin,  qui  fut 
d’abord  chevalier  de  Rhodes , enfuite  archevêque  de 
Florence,  il  eut  pour  titre  celui  de  làinte  Marie  m Do- 
mmica, , enfuite  celui  de  Iàint  Clement , 8c  enfin  celui  de 
iàint  Laurent/»  Damafo , & devint  pape  fous  le  nom  de 
Clement  VII.  Le  troifiéme,  Bernard  deTarlat,  d’une 
famille  peu  confiderablcà  Florence, il  fut  d’abord  évê- 
que de  Coûtanccs  en  Normandie , & devenu  lècrctaire 
de  Laurent  de  Medicis,  Leon  X.  qui  croit  fon  fils , le 
créa  cardinal  du  titre  de  làinte  Marie  tn  Poni.u.  Le  qua- 
trième , Innocent  Cibo  Génois,  neveu  du  pape  arche- 
vêque de  Gènes , abbé  de  Iàint  Victor , de  Marlèille , dia- 
cre, cardinal  du  titre  de  faint  Corne  & de  faint  Damien, 
puis  de  fainte  Marie  in  Dominiez.  Enfin  le  cinquième  , 
fut  Matthieu  Lang  de  Welembourg,  Allemand,  evêque 
de  Gurk , diacre  cardinal  du  titre  de  Iàint  Ange  , arche- 
vêque de  Saltzbourg,  8c  évêque  d’Albano.  Onuphre 
s’eft  trompé , en  le  faifant  cardinal  de  la  création  de  J ules 
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II.  en  1511.  puifque  la  première  fois  qu’on  lui  donne- 
ce  titre,  eft  dans  une  lettre  que  le  pape  lui  écrivit  le 
cinquième  de  Novembre  de  cette  anne'e,&mêmc  Pierre 
de  Angleria  en  rapporte  une  du  trentième  de  Décembre 
1 j 1 y . où  il  n’a  que  la  qualité  de  cardinal  élu , fans  dou- 
te parce  qu’il  avoit  été  nommé  abfcnt. 

La  conduite  du  pape  envers  Louis  XII.  montra  bien 
qu’il  n’avoir  pas  un  defirfmcere  de  fe  réconcilier  avec- 
lui.  Il  fit  ce  qu’il  put  pour  détacher  les  Vénitiens  des 
François , & les  réunir  avec  l’empereur  ; & pour  y parve- 
nir, il  leur  fit  entendre  qu’ils  ne  dévoient  plus  làns  cela 
compter  fur  là  protection.  Il  ordonna  même  à fes  trou- 
pes d’aller  joindre  dans  l’état  de  terre-ferme,  celles  de 
Cardonne  & de  Rocandolf;  mais  auparavant,  il  en  con- 
féra avec  l’évêque  de  Gurk , qui  étoit  encore  à Rome, 
& le  prélat  pour  abréger  la  négociation , mit  un  blanc 
figné  de  l’empereur  fon  maître  entre  les  mains  de  là  fain- 
ccté.  La  République  fut  obligé  d’en  faire  autant  ; mais 
à condition  que  Leon  ne  prononceroit  aucune  fentence, 
-làns  la  communiquer  aux  parties.  Une  trêve  qu’indiqtia 
le  pape,  fut  le  lèul  fruit  delà  négociation.  L’empereur 
s’obftinoit  à conferver  Vicence,  qui  lui  étoit  neceflàire 
pour  l’entrée  des  Allemands  dans  la  Lombardie  & Ve- 
ronne  dont  il  avoit  beloin  pour  alïèmbler  les  troupes 
qu’il  envoyeroiten  Italie  ; ilexigeoit  encore  des  Veni- 
cienscenr  mille  écus  payables  en  trois  mois  ,1e  tiers  dans 
le  même  jour  qu’il  ratifieroir  le  traité;  il  vouloit  enfin 
que  la  République  reprit  en  fief  de  l’empire  les  gouver- 
nemens  de  l’état  de  terre-ferme  qui  lui  demeuroicnr. 

Mais  le  fénat  prévoyant  que  fi  les  Allemands  gar- 
doient  Vicence  & Veronne , tout  l’état  de  terre- ferme 
deviendroit  frontière  à l’égard  de  ces  deux  places;  qu’il 
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y faudroit  entretenir  de  fortes  garnifons  , & que  la  r“ 
dépenfe  excederoit  le  profit  qu’on  en  tireroit , ne  vou-  N#  1 5 • 
lut  point  fubir  de  fi  dures  conditions  ,&  réfolut  d’une 
commune  voix  que  la  république  s’expolèroit  plutôt 
à tous  les  dangers  dont  elle  étoit  menacée  , que  de  fouf- 
frir  que  les  Allemands  confervalïènt  des  places  fiir  les 
bords  du  Mincio  &de  l’Adige.  Ce  qui  révolta  les  Vé- 
nitiens , fut  que  le  roi  Catholique , qui  avoit  promis 
de  leur  rendre  BrefTe  le  lendemain  du  traité  , la  remit 
à l’empereur  qui  propolà  enfuite  de  nouvelles  condi- 
tions pour  reftituer cette  place.  Le  fenat  indigné  qu’on 
lui  voulut  faire  racheter  fon  propre  bien  , ne  voulut 
plus  entendre  aucune  propofition.  Ce  qui  le  raflfura , 
fut  que  les  Suiffes,à  qui  il  avoit  fait  toucher  fecretement 
quarante  mille écus,  ne  voulurent  pas  fortir  du  duché 
de  Milan,  prenant  pour  prétexte  de  leur  ina&ion,  les 
troupes  de  Tavannes  demeurées  dans  la  Provence  & 
dans  le  Dauphiné  ; outre  que  Cardonne  ne  faifoit 
point  de  recrues,  que  la  plupart  de  fes  fanraftins  Efipa- 
gnols  déferaient  chargez  de  butin  , pour  aller' s’éta- 
blir dans  leur  patrie  j que  les  troupes  du  pape  n’étoient 
pascompletes,&  n’avoient  point  de  general  -,  que  l’em- 
pereur n’avoit  fourni  que  quatre  mille  hommes  de 
vingt  mille  qu’il  avoit  promis.  C’eft  ce  qui  fit  revenir 
les  Vénitiens  de  la  confternation  oü  le  pape  les  avoit  ♦ 

jettez  par  fes  menaces.  CIV 

Mais  l’entreprilè  des  confederez  les  jetta  bien-tôt  L'armée  Efpa- 
après  dans  un  plus  grand  embarras.  Ils  voulurent  pu-  p^TvcnS^ 
nir  la  république  de  la  guerre  qu’elle  entretenoit  dans  de  venirif  >ùii 
l’Italie  depuis  trois  cens  ans. Cardonne  manda  l’infan-  je., 

terie allemande  qui  étoit  à Veronne  ,&  l’ayant  jointe 
à fes  troupes,  il  arriva  fur  la  Brentc qu’il  pafia  & vint 

Ppiij 
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jufqu’à  la  Marghcra,  petit  bourg  fur  le  bord  des  La-  % 

An.i)  i 3.  guneS}  d’où  l’on  découvre  la  ville  de  Vcnilè  ,fur  la- 
quelle le  yiceroi  fit  tirer  quelques  volées  de  canon 
qui  portèrent  jufqu’à  un  couvent  de  Dominiquains 
qui  n’efi:  qu’à  un  quart  de  lieue  de  la  ville.  Les  troupes 
fe  partagèrent  par  quartiers , & firent  un  butin  con- 
l'iderable:  après  avoir  pillé  plufieurs  bourgs,  elles  pen- 
lèrent  à le  retirer  ; mais  la  retraite  n’étoir  pas  ailée , le 
fenat  irrité  d’une  conduite  fi  barbare  , où  le  pillage  fut 
le  moindre  mal  que  les  peuples  éprouvèrent,  manda  à 
l’Alviane  de  tirer  les  garnilôns  des  trois  places  qu’il 
setoit  rélèrvées,  & de  venir  fondre  fur  les  ennemis.  Ce 


general  toujours  impatient  de  combattre,  ailembla  fes 
troupes , & fe  mit  aux  troufles  de  l’armée  des  confedérez, 
qui  fentit  de  quelle  importance  il  lui  étoir  d’avoir  fait 
provifion  de  vivres , en  ce  que  d’un  côté , elle  n’en  trou- 
voit  pas  fur  la  marche,  & que  de  l’autre  fes  troupes 
étoientfi  relTeréesparccllcsdescnnemis , & parles  paï- 
làns,  qu’aucun  Ibldatnes’endétachoit  fans  être  tué  ou 
fait  prribnnier. 


L AWUn*  & Le  Part*  4UC  Pr*c  Ordonne  fut  de  gagner  les  monta- 
Bagüoné  r font  gnes  pour  prendre  par  le  chemin  de  Rovercdo  le  haut 
nicc  Elpagnole.  de  l’Adige  &.  defeendre  enfuite  àVerone.  Il  délogea  donc 
o.  <jès  ]a  pointc  ju  jour;  & l’Alviane  nes’en  apperçutque 
. quelque  rems  après , à caufe  d’un  brouillard  fort  épais. 

Dès  qu’il  en  fut  alTuré  , il  femit  en  marche,  & atteignit 
les  ennemis  avant  qu’ils  euflent  fait  deux  milles,  6c  les 
deux  armées  en  vinrent  aux  mains,  (ans  qu’on  fâche 


laquelle  des  deux  commença  l’attaque  ; ce  1 ut  le  lepriéme 
d’Octobre  ,1a  cavalerie  des  Vénitiens  rompit  d’abord 
celle  qui  lui  étoit  oppofee;  mais  elle  la  pourfuivittrop 
loin , & ce  fut  la  caulè  de  fon  malheur.  Les  deux  infan- 
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teries  ne  furent  pas  plûrôt  enpréfence,  qqe  les  fan  ta  (fins  

Vénitiens  ne  voyant  point  de  cavalerie  pour  les  (bute-  ^ 1 ** 
nir  , lâchèrent  le  pied  , & quoiqu’il  y eût  apparence 
que  la  bataille  {croit  long-tems  diiputée  , elle  dégénéra* 
bien-tôt  en  une  déroute.  La  défaite  futfi  generale  qu’il 
y eut  très  peu  de  Vénitiens  qui  en  échappcrentjle  bagage 
& l’artillerie  demeurèrent  au  pouvoir  des  Efpagnols. 

Quatre  cens  hommes  d’armes  & quatre  mille  hommes 
de  pied  refterent  fur  la  place.  Baglioné  demeura  pri- 
Ibnnier  avec  le  provedireur  Loredano.  L’Alviane  eut 
bien  de  la  peine  à fe  fauverà  Padou ë,  & Grittine  fccrut 
point  en  fureté  qu’il  ne  fût  à couvert  des  murailles  de 
Trevifè.  * _ 

La  con  fternation  ne  fur  pas  li  grande  à Venife  qu'on  cvi. 
l’auroit  penfé  à la  nouvelle  delaperte  de  cette  bataille.  EfJÏJSS  de* 
La  république  bien-loin  de  blâmer  l’Alviane,  lui  députa  jjj de 

deux  des  plusconfiderablcs  de  fon  corps  pour  lui  faire  M*ri*n* > 
compliment  fur  fa  bonne  conduite,  qui  dans  une  oc-  io,n'99' 
cafion  où  fon  armée  devoit  périr  toute  entière , en  avoit 
, làuvé  une  partie:  cette  journée  ne  laiflà  pas  toutefois 
d’être  aufhfunefte  aux  Vénitiens  qu’elle  fut  àvanta- 
geufè  aux  Efpagnols  î car  depuis  ce  rems- là  tout  plia, 
tout  fe  fournit  aux  vi&orieux.  Viccnce  leur  ouvrit  fes 
portes , & le  viceroi  y laiflâ  repolèr  & rafraîchir  fes 
troupes  pendant  quelques  jours.  Le  château  de  Bcrga- 
me,  qui  jufques-làétoit  demeuré  fidcle  à la  république, 
fut  forcé  par  les  Efpagnols  qui  s’en  rendirent  maîtres. 

Ils  remirent  en  liberté  Paul  Baglioné  , à condition  qu’il 
s’obligeroit  par  {èrment  de  revenir  dans  {à  prilon,  fi 
les  Vénitiens  en  échange  pour  lui , ne  rclâchoient  Al- 
phon/è  de  Carvajal  pris  par  PAlbanois  , Mercurin  au 
fîege  de  Padouë  f mais  Carvajal  mourut  dans  {à  prifon  \ 


An.i|  i 5. 


CVII. 

Ligue  con- 
clue à Malines 
entre  les  alliez 
& le  roi  d’An- 
gleterre. 
CiuUriurd  1. 1 r . 


304  Histoire  Ecole  s i astique. 
&Baglioné  ne  revint  pas  dans  la  fienne,fe  croyant  par  la 
mort  de  l’autre  difpenfé  de  fon -ferment.  Enfin  le  château 
de  Milan, après  un  fiege  long  & opiniâtre , fut  contraint 
,4e  fc  rendre  par  compofition  le  vingtième  de  Novem- 
bre. Celui  de  Cremone  fuivit  le  même  exemple.  Ainfi 
les  François  obligez  de  fortir  du  Milanez , & d’aban- 
donner toute  la  Lombardie , ne  confèrverent  que  le  fort 
de  la  Lanterne,  qui  tcnoitla  ville  de  Genescn  relpeél , 
& qui  incommodoir  fort  les  Génois. 

Pendant  que  ces  choies  fe  paflfoient  en  Italie,  Henri 
VIII.  roi  d’Angleterre  fe  préparoi t à venir  en  France 
avec  une  nombreulè  armée.  C’étoitenconfequence  de 
la  ligue  faire  à Malines  entre  les  alliez  & ce  prince,  qui 
fut  conclue  le  cinquième  d’Avril  par  Marguerite  d’Au- 
triche gouvernante  des  Pàis-bas,  autori  le e de  l’empe- 
reur Ion  pere,&lesambalïadeurs  d’Anglctcrre,laquelle 
ligue  devoit  être  enfuite  approuvée  & ratifiée  par  le  pape, 
par  l’empereur  & par  le  roi  Catholique.  Les  conditions 
étoient  I.  que  dans  trente  jours  après  la  fignaturc  du 
traité , chacun  des  confedercz  déclareroit  la  guerre  au 
roi  de  France,  & la  lui  feroit  hors  de  l’Iraiie  ; le  pape 
en  Provence  , ou  en  Dauphiné;  l’empereur  en  quelque 
autre  endroit  ; le  roi  d’ Arragon  en  Bearn , ou  en  Guicn- 
ne;  le  roi  d’Angleterre  en  Normandie  ou  en  Picardie. 
II.  Que  le  papepublicroit  descenfures  contre  tous  ceux 
qui  s’oppoferoient  à cette  ligue.  III.  Que  pour  les  frais 
de  la  guerre  Henri  VIII,  feroit  compter  a l’empereur 
cent  mille  écus  d’or  en  trois^crmes , au  moment  de  la 
déclaration  de  la  guerre  , quand  elle  feroit  commencée 
& trois  mois  après.  IV.  Que  l’empereur  & le  roi  d’An- 
gleterre ratificroient  le  traité  dans  un  mois  ; le  pape  & 
je  roi  d’Arragondans  deux  mois,  avec  cette  elaufe,  que 
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fi  ces  deux  derniers  ne  lefaifbicntpas  dans  le  teins  mar- 
que', le  traité  fubfiftcroit  toûjours  entre  l’empereur  ôc 
le  roi  d’Angleterre.  V.  Enfin,  que  les  confederez  renon  - 
ceroicnt  à faute  exception , quelle  qu’elle  pût  être  , & 
particulièrement  à celle  qu’on  pourroit  former  fur  ce 
qu’un  autre  auroit  ftipulé  pour  eux.  Ce  traite  ayant 
été'  porté  à Londres,  Louis  de  Carroz  de  Villaragud 
amballàdeur  de  Ferdinand,  le  ratifia  par  des  lettres  pa- 
tentes du  dix-huiriéme  d’ Avril,  & le  vingt-cinquième 
du  même  mois  en  jura  l’obfcrvation  au  nom  de  Ferdi- 
nand roi  d’Arragon,  & de  Jeanne  reine  de  Caftille. 

Avant  que  le  roi  d’Angleterre  fût  prêt  à palier  en 
France,  il  y eut  fur  mer  une  aétion  allez  importante. 
Des  le  mois  d’Avril  l’amiral  Howard  s’étoit  embar- 
qué avec  trente-deux  vaiflèaux  de  guerre,  pendant  que 
la  flotte  Françoilèfe  tenoit  à Breft,  où  elle  attendoit  le 
commandeur  Prégean  de  Bidoux  gentilhomme  de 
Cuisnne,  quiavoit  ordre  de  palier  ae  la  méditerranée 
dans  l’océan  avec  fix  galères.  L’amiral  Anglois  s’é- 
tant approché  de  Breft , étoit  réfolu  d’attaquer  les  vaif- 
féaux  François  qui  étoient  à l’ancre  5 mais  l’avis  qu’il 
reçut  que  Prégean  étoit  arrivé  au  conquêt,  le  fie  tour- 
ner de  ce  cotc-là,  pour  tâcher  de  fe  rendre  maître  des 
fix  galères.  Il  les  attaqua  en  effet  j Prégean  le  défendit 
vaillamment,  nonobftanr l’inégalité  de  lès  forces  -,  ‘la 
galere  qu’il  montoit  fut  accrochée  par  le  vailTeau  de 
l’amiral,  qui  y entra  l’épée  à la  main,  &y  caufa  beau- 
coup de  délbrdre*,  mais  la  galere  s’étant  dégagée , il  y 
demeura  peu  accompagné , &comme  il  n’etoit  pas  con- 
nu, il  fut  jetté  dans  la  mer  â coups  de  fponton  : il  reçut 
pendant  le  choc  une  blelfure  dont  il  mourut  peu  de 
jours  après.  La  flotte  Angloifc  n’ofa  continuer  le  com- 
Tome  XXK.  Qq 
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bat,  &fc  retira  dans  un  port  d’Angleterre  en  attendant 
N*  1 ? * un  autre  amiral , qui  fut  Thomas  Howard  frere  du  def- 
funt.  Prégean  alla  tenter  une  defeente  en  Angleterre 
dans  la  province  de  Surrei,  d’où  il  emporta  quelque 
butin,  il  fut  pourfuivi  à fon  retour  par  cinq  vaifïèaux 
Anglois,  qui  furent  obligez  de  prendre  le  large,  & vin- 
rent faire  une  defeente  en  Bretagne , où  ils  brûlèrent  plu- 
fleurs  villages.  A la  hauteur  de  làint  Mahé , la  flotte  An- 
gloife  de  quatre-vingt  vaiffeaux  vint  attaquer  celle  de 
• France , qui  n’étoir  que  de  vingt , le  dixiéme  d’Août 
on  fecanonna  long-tems  de  part  & d’autre.  Après  quel- 
que tems  d’un  cruel  combat , le  feu  ayant  pris  aux  pou- 
dres de  l’amiral  François,  il  fauta  en  l’air,  ôc  creva  en; 
fautant  l’amiral  Anglois,  qui  coula  à fond.  Après  cet 
accident  les  deux  flottes  feféparerent. 
cix.  Le  roi  d’Angleterre  commença  à faire  paflèr  une  par- 
JXdpcj£  tlG  de  fou  armée  à Calais  dès  le.  mois  de  May , & fès 
*UM*n*na  i trouPes  eurent  ordre  d’en  partir  le  dix-fèptiéme  de  J uin  * 
30. ».  94.  placé  fous  le  commandement  du  comte  de  Shrewsbury  Sc 
metumaudu'  du  Lord  Herbert,  pour  aller  faire  lefiége  de  Teroüan- 
BeuJiuTti  4.  ne*  d’empereur  avoit  perfuadé  à Henry  de  commencer 

i-oiyd.vtrg.i  t7.  par  cc  flége , parce  qu’il  trouveroit  dans  ces  villes  les  clefs 
najti  aiUit.  ad  r • rr  j ' 

yauder.  des  autres  que  les  prcdeceileurs  avoient  poliedees  en 

GuiecardLix.  ]a  mçr  ^ que  ics  prançois  n’ayant  plus  d’ar- 

mée à lui  oppofèr,  iln’auroit  qu’àpafler  aveclafienne 
de  laPicardie  dans  laNormandie  pour  en  recevoir  l’hom- 
mage. Ce  prince  n’arriva  à Calais  que  le  trentième  de 
Juin  accompagné  de  Thomas  Volfcy  fou  premier  mi- 
nière , de  Charles  Brandon  fon  favori  & d’autres  fei- 
gneurs.  Pendant  que  fès  troupes  continuoient  le  fîége 
de  Tcroüanne  , il  fè  tenoit  à Calais  avec  un  corps  de 
* neuf  mille  hommes , prêts  à marcher  au  premier  befoin  ÿ 
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de  forte  qu'ayant  eu  des  nouvelles  fores  que  le  duc  de 
Longueville  s’approchoit  pour  lècourir  la  place  affie- 
ge'e,  il  partit  de  Calais  pour  le  rendre  au  liege,  où  il  arri- 
va le  deuxieme  du  mois  d’Août  ; & le  neuvième  l’em- 
pereur qui  y étoit  arrivé  avec  huit  mille  chevaux , & un 
gros  corps  d’infanterit  Suilïè , alla  s’aboucher  avec 
Henri,  ent/e  Aire  & Teroiianne,  & trois  jours  après 
il  fc  rendit  au  camp  en  qualité  de  volontaire  à la  folde; 
de  l'Angleterre,  les  Allemands  fouffrant  que  le  fouve- 
rain  du  corps  germanique  devînt  foldat  d’un  roi  infu- 
laire,  & que  le  roi  Anglois,  apres  lui  avoir  fait  faire 
une  fi  indigne  démarche,  nommât  pour  la  levée  des 
troupes  Allemandes  des  commiflàires , qui  n’auroient  de 
relation  qu’avec  Henri,  quiretenoit  fur  la  fomme  qu’il 
étoit  convenu  dè  payer  à l’empereur,  ce  qu’il  falloit 
pour  l’entretenir  pendant  trois  mois,  & fur-tout  cent 
écus  par  jour  pour  là  table. 

L’armée  des  Anglois  jointe  aux  troupes  de  l’empereur 
étoit  d’environ  cinquante -cinq  mille  hommes.  Louis 
XII. avoir  envoie  laTrimoüille  en  Suilfe, pour  demander 
aux  cantons  une  levée  de  fix  mille  hommes , à condi- 
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rion  qu’ils  ne  lèroient  employez  que  dans  le  royaume. 

Il  alla  à Lucerne  oii  ils  étoient  afiemblez,  il  employa 
toute  fon  éloquence  pour  engager  la  pation  à fournir 
ce  fecours  : il  fit  d’abondantes  gratifications  aux  amis.  LcfwTci 
qu’ilyavoit;  cependant  les  Suiltes  avoient  tant  de  mé-  "fu,'nr  iic 
pris  pour  les  François  depuis  la  bataille  de  Novarre  , xii.  r>*  mille 
qu’ils  refuferent  tout,&  tout  le  crédit  de  la  Trimoüille  , 
après  de  longues  follicirations,  n’aboutir  qu’à  leur  faire  * 
exiger  deux  conditions  avant  qu’on  levât  fix  mille 
hommes  chez  eux.  La  première , que  le  roi  de  France  re- 
nonceroit  en  bonne  forme  à toutes  fes  prétentions  fur 
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le  duché  de  Milan.  La  fécondé , qu’il  s’accommoderoit 
avec  le  pape  en  la  maniéré  qu’il  plairoit  à là  fainteté. 
La  Trimoüille  eut  beau  répliquer  que  ces  loix  ne  pou- 
voient  s’impofer  qu’à  un  ennemi  tout-à-fait  vaincu  ; 
on  ne  voulut  plus  l’entendre,  & pour  abréger,  on  lui 
montra  un  rôle  de  vingt-cinq  mille  Suiflcs  qu’on  alloit 
lever  pour  entrer  en  France  pac  la  Bourgogne,  en  me- 
me tems  que  les  Allemands  y entreroient  par  la  Cham- 
pagne, & les  Anglois  par  la  Picardie- 

Louis  XII.  fut  donc  réduit  à fe  fervir  de  fes  troupes 
pour  défendre  Terotianne.Crequy  feigncurdcPont-de- 
Rcmy,commandoit  dans  la  place;  mais  il  n’avoitpas  une 
garnifon  fuffilànte  pour  réfifter  à celle  des  alliegeans. 
Teligny  fènéchaldc  R.oüergue,ctoità  la  têce  d’un  camp 
volant,  deftiné  pour  garder  les  frontières  de  Picardie,, 
fuppofeque  l’archiduc  Charles  voulût  aiïifter  l’empe- 
reur. Il  apprit  que  Teroüannc  éroit  invertie, il  abandon- 
na la  garde  de  la  frontière,  & y accourut  ; il  joignit 
Crequy  , fans  avoir  perdu  aucun  des  fiens.  Le  roi  n’a- 
voit  amarte  dans  la  Picardie  qu’environ  trente  mille! 
hommes,  & il  lui  étoir  impoflible  d’en  alfcmbler  dar 
vânrage,  parce  qu’il  lui  falloir  garnir  la  Bourgogne, 
quelesSuiflesmenaçoicnt,  & lespàis-bas.  Les  afliegez 
Icdéfendoientavec  beaucoup  de  valeur,  & il  y avoir 
un  mois  que  le  fié gff  duroir.  Le  roi  informé  que  les  mu- 
nitions de  guerre  & de  bouche  diminuoient  beaucoup  r 
& que  la  difette  pourroit  obliger  lesartiegez  de  fe  ren- 
dre, le  rendit  à Amiens,  & envoya  ordre  à François 
Halluin  de  Piennes  gouverneur  de  Picardie,  décom- 
mander l’armée,  & de  ne  rien  oublier  pour  jetter  un 
convoydans  la  place,  làns  toutefois  hazarder  une  ba- 
taille; ce  qui  mécontenta  beaucoup  le  duc  de  Longue- 
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■Ville  & laPaliffe,  qui  n’obcïrentqu’à  contre- coeur  à de  - — 

Piétines-,  qui  avoit  été  leur  officier  fubalterne,  &qui 
^devenoit  leur  general , parce  que  la  guerre  fè  faifoit  en 
Picardie.  Aufii  crut-on  que  ce  fut  là  la  principale  caufe 
du  malheur  qui  arriva  à l’arme'c  Françoifè. 

On  fournit  abondamment  à de  Piennes  les  vivres  & c*in.  ■ 
les  munitions  dont  les  afïiegez  avoient  befoin.  Fon-  dt?”vr«&Hc, 
rrailles  eut  ordre  de  fè  mettre  à la  tête  de  huit  censca-  Su^'consdaD* 
valiers,  qui  prirent  chacun  fur  leur  cheval  un  fàc  de 
poudre  à canon , & par-dcfTus  un  demi  porc  file,  de 
s’introduire  dans  la  place,  & de  fè  rallier  enfuite  pour 
venir  joindre  l’armée  à la  hauteur  de  Guinegate.  Fon-  " 
traillesrcuiïit,  & fan  a&ion  qui  fut  des  plus  hardies, 
étonna  les  ennemis,  qui  eurent  bien-tôt  leur  revanche. 

A peine  cet  officier  eut-il  rejoint  le  corps  d’armée , que 
les  Anglois  parurent  bien  difpofèz  à donner  bataille. 

Leur  feule  vue  déconcerta  les  François  r la  confirma- 
tion mit  aufii-tôt  hors  de  combattant  de  braves gens^ 

Le  duc  de  Longueville  & la  Palifïè  ne  mirent  qu’un  pe- 
tit nombre  de  gendarmes  en  bataille  $ & le  combat  étoic 
à peine  commencé,  que  tous  s’enfuirent  à bride  abba- 
tuë,  fans  pouvoir  être  ralliez  j mais  les  principaux  offi- 
ciers aimèrent  mieux  fè  laifïèr  prendre , que  de  fuivre  un 
exemple  fi  honteux.  Longueville  Ôc  le  chevalier  Bayard  L.a2!e  V 
furent  de  ce  nombre , avec  la  Fayette , Bufïy  d’ Amboifè  Çoile  cft  défaite 
& quelques  autres  des  plus  diftinguez.  Cette  bataille  qui 
fè  donna  le  dix-huitiémed’Août  près  de  Guinegate,  fut  ?\m' ÀH Be^‘ 
nommée  par  quelqu’uns  la  journée  des  éperons y parce  que  * 
les  François,  dit  Mezeray  , s’étoientjÉusfèrvisdeleurs  Ï+. 

éperons  que  de  leurs  épées.  Le  roi  connut  la  faute  qu’il 
avoit  faite,  en  donnant  le  commandemenc.dc  l’armée  à Iÿ8, 
de  Piennes.  Il  nomma  en  fa  place  le  comte  d’Angoulê- 
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me,  avec  ordre  de  ne  rien  faire  que  par  le  confeil  des  plus 
expérimentez  officiers , & de  ménager  fa  perfonne , & la 
fureté  du  Royaume.  # 

Mais  cette  précaution  fut  prife  trop  tard.  Après  la 
bataille,  lesafiiégcz  n’ayant  plus  aucune  reflburce,  ren- 
dirent la  ville  le  vingt-deuxième  d’ Août;  & le  roi  d’An- 
gleterre accompagné  de  l’empereur,  y fit  fbn  entrée  le 
vingt- quatrième  du  même  mois.  Quelques  contefta- 
tions  fur  celui  des  deux  qui  devoit  être  le  maître  de  cette 
place,  firent  que  l’armée  Angloilè  en  rafà  la  citadelle,  . 
les  fortifications  & les  murailles.  Comme  la  fàifon  n’é- 
toit  pas  fort  avancée,  les  vainqueurs  n’avoient  plus 
rien  qui  les  empêchât  d’aller  à Paris,  où  l’onn'étoit  pas 
en  état  de  fc  défendre , & la  cour  en  eut  tant  de  peur  , 
que  le  roi  en  partit  dans  le  même  moment  qu’il  fut  in- 
formé du  fuccès  de  la  bataille,  & monta  en  liticre  à 
caufe  de  lagoutequilerourmentoit;  il  ne  s’arrêta  qu’à 
Blois,  d’où  il  pana  bien  - tôt  à Amboife;  mais  cette  pré- 
voyance ne  fut  pas  necelïàirc.  L’empereur  fit  ré/oudre 
Henri  d’aller  faire  le  fiége  de  Tournay,  & il  futrefolu  , 
quoique  cette  conquête  parut  beaucoup  moins  avanta- 
geufe  au  roi  d’Angleterre,  qu’à  l’archiduc  Charles,  de 
qui  elle  aiïuroit  les  états.  Pendant  qu’on  faifbit  les  pré- 
paratifs de  ce  fiége , Henri  alla  rendre  vifireà  Margueri- 
te, gouvernante  des  pàis-bas,  qui  éroit  à Lille,  & de- 
meura deux  jours  avec  elle.  Mariana  ajoute  que  l’archi- 
duc Charles  d’Autriche  s*y  rendit,  & qu’on  y prit  des 
’ mefures  touchant  les  projets  que  l’on  pouvoit  former 
contre  les  Francis.  Enfuite  le  roi  d’Angleterre  alla  re- 
joindre fon  armée  qui'marchoit  vers  Tournay  : ce  fut 
alors  que  l’empereur  quitta  ce  prince,  fur  quelque  fu- 
jjet  de  mécontentement  qu’on  ignore.  Le  lendemain 
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quinziéme  de  Septembre,  l’armcc arriva  devant Tour- 
nay , dont  le  fiége  ne  dura  que  fept  ou  huit  jours.  Hen- 
ri entra  dans  cette  place  le  vingt  quatrième  du  même 
mois  ; & fur  le  refus  que  fit  l’évêque  de  lui  prêter  fer- 
ment de  fidelité,  il  donna  l’adminiftration  de  l'évêché 
à Volfcy.  Par  la  capitulation  on  conferva  auxhabirans 
leurs  privilèges , moyennant  une  petite  redevance  an- 
nuelle de  4000.  liv.  tournois  payables  pendant  dix  ans. 

'Dès  le  lendemain  qu’Henri  VIII.  fut  entré  dans  Tour- 
nay , l’arçhiduchelTe  Marguerite , 8c  l’archiduc  Charles 
fon  neveu , s’y  rendirent  pour  le  féliciter  fur  fa  nouvelle 
conquête.  Pendant  quinze  jours  qu’ils  demeurèrent  avec 
lui,  il  prit  foin  de  les  divertir,  8c  de  leur  faire  palier  leur 
tems  agréablement  ; il  y eut  joutes , tournois , bals,cour- 
fe  de  bagues  r 8c  autres  divertilTemens  de  cette  nature,  Sc 
à peine  l’archiduchelfe  8c  Charles  furent  retournez  à 
Lille  , qu’Henri  leur  rendit  la  vifite  , & y fut  reçu  avec 
tous  les  honneurs  & toutes  les  carefics  qu’on  put  ima- 
giner. Quelques  jours  après , le  dix-fcpticmed’Oétobre, 
dsfignerent  un  traité  , qui  portoit  qu’Henri  auroit  la  li- 
berté de  retourner  dans  fon  royaume  avec  fon  armée 
quand  il  lui  plairoit;  que  1 empereur  entretiendroit  dans 
le  Hainaut  8c  dans  l’Artois  durant  l’hiver  quatre  mille 
chevaux , 8c  lïx  mille  fantalïins , pour  l’entretien  def- 
quels  on  lui  comptcroit  deux  cens  mille  écus  en  diflfe- 
rens  termes  ; qu’avant  le  mois  de  Juin  de  l’année  fui- 
vante,  Henri  porteroit  la  guerre  en  Guyenne  ou  en 
Normandie , 8c  l’empereur  dans  quelque  autre  province 
de  France  ; qu'avant  le  quinziéme  de  May,  l’empereur,, 
la  duché  fie  Marguerite , l'archiduc  Charles , le  roi  d’An- 
gleterre , la  reine  Catherine  d’Arragon  fon  epoufe,  8c  la. 
princelTè  Marie  leur  fille  fc  rendroientà  Calais,  pour  y 
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célébrer  le  mariage  de  l’archiduc  avec  la  princcfle  Ma- 
rie. Après  la  conclufion  de  ce  traité,  Henri  partit  de 
Lille  le  dix-fèptiéme  d’Oélobre,  & arriva  le  vingt-qua- 
trième du  même  mois  à Ton  palais  de  Richemont  en  An- 
gleterre, apres  avoirétéladupedu  pape,  de  l’empereur, 
& du  roi  d’Arragon,  qui  Ta  voient  chargé  feu!  du  far- 
deau de  la  guerre,  qui  devoit  être  commun  à tous  les 

Quatre.  Tcroüanne  étoit  rafée,  Tournay  ne  lui  étçit 
'aucune  utilité;  le  fcul  Volfey  en  profita  par  l’évêché 
dont  il  fut  pourvû,  & f abbaye  de  faint  Amand  d’un 
revenu  confiderable  qu’il  fc  fit  donner. 

Le  malheureux  fuccès  de  la  campagne  avoit  mis  les 
affaires  de  Louis  XII.  en  fort  mauvais  état;  mais  c’étoit 
peu  de  chofe , au  prix  du  danger  auquel  la  France  fe  trou- 
va expoféepar l’invafion que  les  SuilTes  y firent,  après 
avoir  chaflc  les  François  du  duché  de  Milan.  Cette  na- 
tion s’imagina  que  le  tems  étoit  venu  de  ravager  le 
royaume.  Incitez  par  le  pape  & par  l’empereur,  ilss’afi 
fèmblercnt  au  nombre  de  vingt-cinq  mille  hommes , ou 
félon  quelques  hiftoriens , vingt  feulement , & entrèrent 
dans  la  Franche-Comté,  où  fa  majefté  Impériale  avoit 
prônais  de  les  joindre  avec  fix  mille  chevaux  ; ils  n’y  trou- 
vèrent toutefois  qu’Ulric  duc  de  Wirteraberg, avec  deux 
mille  cavaliers.  Cettcarmée  s’étant  avancée  jufqucs  dans 
le  duché  de  Bourgogne , jetta  la  conftcrnation  dans  tou- 
te 1a  province.  Comme  les  François  craignoient  de  fè 
voir  de  nouveau  expofèz  aux  mêmes  malneurs  que  les 
Anglois  leur  avoient  tant  de  fois  fait  éprouver,  le  roi 
rappclla  laTrimoüille,  gouverneur  de  cette  province , 
pours’oppofèr  à ce  torrent;  il  n’avoit  pour  conferver 
ce  pais  que  mille  lances  & fix  mille  fantafîïns.  Il  avoit 
prevû  que  s’il  diftribuoit  cette  petite  armée  dans  plufieurs 
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places,  elle  y feroit  enlevée,  & que  les  Suifles  n’ayant 
plus  rien  à craindre  derrière  eux,  pourroient  s’avancer 
vers  Paris  : la  deflus  il  s’enferma  dans  Dijon,  & aban- 
donna le  refte  de  la  Bourgogne,  rciolu  de  s’enfevelir 
fous  lès  ruines. 

Les  SuilTes  en  effet  invertirent  Dijon  vers  le  milieu 
du  mois  de  Septembre,  & y firent  dqs  lignes  afTez  exac- 
tement. Les  murailles  de  cette  place  étoientfi  mauvai- 
fes,  qu’il  n’y  avoit  pas  d’apparence  de  pouvoir  fe  dé- 
fendre long-téms,  avec  d’autant  plus  de  raifon  que  l’ar- 
tillerie desafncgeansavoitdcjafaituncbrécheafTezcon. 
fidérable  & qu’ils  ctoient  difpofez  à donner  un  alTaut, 
fi  les  pluyes  du  commencement  d’Oélobrc  n’culîènt 
pas  rendu  l’accès  trop  gliflànt,  ils  le  remirent  donc  à 
un  autre  jour  ; mais  ayant  reçu  avis  que  l’empereur  !a£ 
fé  de  recevoir  les  ordres  du  roi  d’Angleterre,  s’éroit  re- 
tiré avcctrés-peu  de  fuite,  & qu’il  ne  s’étoit  .arrêté  que 
quand  il  s’étoit  vû  au  milieu  de  l’Allemagne  , ils  n'a- 
girent plus  qu’avec  beaucoup  de  lenteur , & pafïc- 
rent  tout  leur  rems  en  conférences  a vecUlric.  La  Tri- 
moüille  informé  aulîi  de  la  défertion  de  l’empereur 
voulût  profiter  de  cette  conjoncture;  & prévoyant  que 
par  la  perte  de  Dijon  , non-fei|lemcnt  la  Bourgogne, 
mais  encore  tout  le  refte  de  ‘ia  France  le  trouveroit 
dans  de  grands  dangers  *,  il  crut  devoir  le  prévenir, 
fans  attendre  les  ordres  du  roi  qui  pourroient  arriver 
trop  tard,-  & forma  un  projet  qui  fauva  la  province. 

II  entra  en  négociation  avec  eux  & par  une  capitu- 
lation qu’il  fit,  il  promit  de  leur  faire  compter  quatre 
cens  mille  écus  pour  la  levée  du  fiége,  leur  en  paya 
vingt  mille  fur  le  champ,  & donna  des  otages  fort  ri- 
ches pour  le  refte  delà  lomme.  Il  eft  vrai  qu’Ulric  & 
Tome  XXV . Rr 
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îement , pour  porter  les  EcolTois  à la  guerre , fut  que  

la  France,  l'ancienne  alliée  de  l’EcofTe  , étant  attaquée  J* 

par  le  roi  d’Angleterre , il  ne  pou  voit  fe  difpenfer  de  la  r t.«.  * »! 

fccourir.  Henry  étoit  déjà  en  France  lorfquc  Jacques 
aflfcmbla  Ton  armée  ; il  reçût  auffl  une  lettre  de  ce  prince  **"•*«***• 
du  fèiziéme  de  Juillet,  quicontcnoitles  griefs  dont  il 
croyoit  avoir  fujet  de  fè  plaindre , & une  déclaration  de  ' 4';  * ^ 
guerre,  en  cas  qu’il  ne  fe  défrftâtpas  de  celle  qu’il  fai- 
foità  laFrance.Henry  lui  répondit  ledouziémcd’Août; 
mais  le  roi  d’Ecoflfe  s’étoit  déjà  mis  en  campagne.  Il  fe 
rendit  maître  de  Norham.  Le  comte  de  Surrey  étoit  a-  ' 
lors  dans  la  province  d’Yorck , il  marcha  droit  aux 
Ecoflfois , & Jacques  ayant  mis  fôn  armée  en  bataille 
fur  la  hauteur  de  Flodden,  le  comte  vint  l’attaquer,  & 
défit  fes  ennemis.  Les  deux  armées  s’étant  retirées , les 
Anglois  ne  connurent  qu’ils  étoient  victorieux  que  le 
lendemain,  lorfqu’ils  virent  le  champ  de  bataille  aban- 
donné avec  toute  l’artillerie.  Ils  confcficrent  avoir  per- 
du cinq  mille  hommes,  mais  ils  reconnurent  que  la  per- 
te des  Ecoflfois  étoit  de  dix  mille.  Les  Anglois  crûrent  . 
avoir  trouvé  le  corps  de  Jacques  percé  de  deux  coups 
fur  un  monceau  de  morts,  & ils  le  firent  mettre  dans 
un  cercueil  de  plomb,  fans  ofer  pourtant  entreprendre 
de  l’enterrer  , parce  qu’il  ctoit  excommunié  ; mais  les 
Ecoflfois  prétendirent  que  ce  n’étoit  pas  le  corps  de 
leur  roi  : cependant  il  ne  parût  plus.  Son  fils  Jacques 
V.  quiluifuccedan’avoit  qu’un  an  & demi  ; Margue- 
rite la  merc,  focurdeHènry  VIII.  eut  part  au  gouver-  . 
nement , maisfon  fécond  mariage  caufà  beaucoup  de  * 
troubles  en  Ecoffe. 

Henry  écrivit  au  pape  pour  lui  demander  la  permif  exxm. 

fion  d’inhumer  le  corps  du  défunt  roi  en  terre- fainte, 
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& de  le  faire  porter  à Londres  dans  l’églife  de  fainr 
Paul.  Leon  X.  donna  un  bref  à ce  fujet,  qu’il  adref 
fà  au  roi  d’Angleterre  , & dans  lequel  il  expofbit  • 
ainfi  la  demande  de  ce  prince:  “Dans  le  traité  qui  a 
„ été  conclu  entre  le  feu  roi  d’Ecoflè  & Henri  VII. 

•„  le  premier  a confenti  qu’il  feroit  & demeureroit  ex- 
„ communié  au  cas  qu’il  vînt  à violer  ce  traité  ; mal- 
,,  grécela  il  n’a  pas  lai ffé  que  de  violer  ledit  traité  & 

»,  de  rompre  la  paix.  Pour  le  punir  de  cette  infraftiot* 

„le  cardinal  archevêque  d’York  rêvetu  d’un  pou- 
„voir  de  Jules  II»!  déclara  le  prince  Jacques  duëment 
„ & légitimement  excommunié.  Cette  peine  ne  l’a  pas 
„ arrêté,  & il  eft  mort  dans  un  combat  fans  avoir  été 
„abfbus.  Neanmoins  comme  la  dignité  royale  eft  rel- 
„ peéfable  , & parce  que  le  défunt  roi  d’Ecofle  eft  pa- 
ient de  Henry  VIII.  aujourd’hui  régnant  en  Angle- 
terre , ce  demi  cr  prince  à demandé  au  faint  fiége  la' 
„permiIIion  de  faire  enterrer  le  défunt  roi  Jacques  en 
„terre-fàinte  Après  avoir  ainfi  expofé  la  demande 
de  Henry , le  pape  ajoute  : “ conliderant,  comme  on  le 
„difoit  & comme  il  étoït  croyable  que  Jacques  âvoit. 

„ donné  avant  la  mort  quelque  figne  de  repentance, 

„ tel  qu’il  pouvoit  le  donner  en  l’état  où  il  étoir,  il 
n croyoit  qu’il  étoit  à propos  d’accorder  la  demande 
„duroi  d’Angleterre.  Pour  cet  effet  (continue  le  pape) 

„ nous  commettons  l’évêque  de  Londres , ou  tel  autre 
„ évêque  qu’il  plaira  au  roi  Henry  dénommer , pour 
„ faire  fur  ce  fujet  les  perquifitions  convenables,  & lui.  ' 
„ donnons  pouvoir  d’ablbudre  le  défunt  roi  Jacques, 

„ fi  on  a lieu  de  croire  qu’il  ait  donné  quelques  marques 
„ de  repentir  avant  fa  mort.  Voulons  néanmoins  que 
„cetteabfolutionncferve  à autre  effet  que  pour  le  fai.- 
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l’évêque  chargé  de  notre  pouvoir  d’enjoindre  qucl- 
„ que  penitence  au  roi  Henry  pour  être  accomplie  au 
„ nom  du  roi  dcfunt.  „ 

Par  un  autre  bref  du  onzième  Octobre,  le  pape  féli- 
cita Henry  de  la*viitoire  qu’il  venoit  de  remporter: 
^néanmoins,  (dit-il,)  c’cft  avec  regret  que  je  voisarnfi 
„ répandre  le  fang  des  Chrétiens  : c’eft  avec  douleur  que 
„ j’ay  appris  qu’un  roi  de  grande  réputation  mari  de  vo- 
„tre.proprefceur  ait  été  tué  par  vos  armes.,,  Il  parle  du 
roi  Jacques.  Il  exhorte  enfuite  Henry  à tourner  cesmê- 
mes^armes  à l'avenir  contre  les  Turcs , ennemis  de  la 
religion. Le  eardinald’ Yorck  ne  témoignapas  dans  cette 
occafion  des  fentimens  fi  chrétiens , car  ayant  reçu  à 
Rome  la  nouvelle  de  cette  vi&oire  , il  fit  celebrerune 
nielle  folemnelleen  allions  de  grâces  à l’infçu  du  pape, 
à laquelle  afïifterent  cinq  autres  cardinaux  partifans  de 
la  nation  Angloife.  Lé  cardinal  d’ Yorck  pria  Paris  de 
Grafîls  évêque  de  Pefàro,  & maître  des  ceremonies,  de 
venipfaire  à certe'mefle  les  fon&ions  de  fà  charge  -,  mais 
il  le  refufà  & lui  répondit,  qu’on  ne  devoir  point  remer- 
cier Dieu  publiquement  de  l’effufion  du  làng  des  Chré- 
tiens i qu'il  falloit  plutôt  adrefler  fes  prières  à Dieu  pour 
les  morts  : que  l’églifeRomaine  n’avoir  coutume  de  ren- 
dredes  allions  aegraces  en  public, que  lorfqu’il s’agi C- 
fbitde  victoires  remportées  furies  infidèles,  ou  fur  les. 
ennemis  déclarez  & endurcis,  ou  fur  des  excommuniez}, 
que  ces  tirres  ne  convenoient  point  au  roi  d’Ecoffe,> 
quoiqu’il  fut  allié  de  la  France  ennemie  de  Péglifc , & 
qu’il  ne  devoir  pas  croire  que  ce  prince  avoit  été  con- 
damne par  là  fentence  de  Jules  II.  comme  Jean  roi  de 
Navarre.  De  Paris  s’oppofà  auffi  fortement  aux  arm- 
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* — baffadeursdc  Maximilen  & de  Ferdinand  & auxcardir 

An.  1513*  ^uj  voulurent  aufïi  faire  rendre  des  allions  publi- 
ques de  grâce  de  la  défaite  des  Vénitiens  “ La  répu- 
blique , (dit  de  Paris,)  n’étoit  point  ennemie  déclarée 
de  l’Eglife.  „ Les  autres  ne  laifîcrent  pas  toutefois  de 
faire  celebrer  une  méfié,  mais  avec  peu  de  fblemnité,  en- 
forte  que  le  pape  fur  l’avis  que  Paris  lui  en  donna  , dé- 
fendit aux  cardinaux  de  rien  faire!  l’avenir  en  de  fèm-, 
blables  occafions , qu’il  n’eût  commencé  le  premier, 
te  pape'  ne  Rien  n’étoit  plus  contraire  aux  vues  de  Leon  X.  que 
e nue^i'empe-  la  paix  qu’on  negocioit  enrre  l’empereur,  le  roi  Catho- 
SSÈ*0»  lique  & Louis  XII.  Il  n’étoit  pas  fâché  que  ce  dernier 
louü  xu.  eût  afïèz  d’affaires  dans  fon  royaume  pour  l’empêcher 
de  repaflfer  en  Italie  : d’ailleurs  il  prévoyoit  bien  que 
l’on  ne  pouvoit  conclure  cette  paix  à moins  que  Louis 
ne  fe  relâchât  de  lès  droits  fur  le  duché  de  Milan  pour 
les  ccderâ  l’archiduc  Ferdinand.  Il  fçavoit  qu’on  pen- 
foit  à faire  un  mariage  entre  cet  archiduc  , qui  étoie 
frere  puîné  de  l’autre  archiducCharles,&Rcnée  dcFran- 
cc  féconde  fille  de  Louis  XII.  ce  qui  formeroit  entre 
ces  princes  une  alliance  qui  ne  s’accommodoit  pas  avec 
fes  prétentions.  Une  feule  chofe  le  rafïuroit  un  peu, 
c’cft  qu’il  fçavoit  que  Louis  XII.  demandoit  deux  con- 
ditions dont  il  ne  vouloit  pas  fe  défîfter  j l’une  que  la 
princclîcqui  n’avoit  que  quatre  ans,  demeurerait  à la 
cour  de  France,  jufqu’à  ce  qu’elle  fut  nubile-,  l’autre 
que  jufqu’à  la  célébration  des  noces  , il  pourroit  re- 
• couvrer  & conferver  le  duché  de  Milan  j mais  le  mo- 
• tif  qui  rafTuroit  le  pape  étoit  foible.  Louis  avoitbc- 
foin  des  deux  princes  pour  empêcher  le  roi  d’Angle- 
rerre  & les  SuifTes  de  lui  faire  du  mal,  & quelque  en- 
vie qu’il  eût  d’exiger  les  deux  conditions,  il  y avoit 
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toute  apparence  que  la  néceflité  les  lui  fcroit  aban- 
donner. 

Ce  qui  lui  faifoit  craindre  les  Suiflès  , c’eft  que  loin 
de  ratifier  l’accord  faità  Dijon  entre  eux  &laTrimoüil- 
le , il  déclara  par  un  manifefte  à toute  l’Europe , qu’il 
n’avoit  point  donné  de  pouvoir  au  gouverneur  du 
duché  de  Bourgogne , de  traiter  avec  l’armée  des  Suif- 
fes  -,  & que  quand  il  l’auroit  voulu,  il  ne  lui  étoit  pas 
permis  de  violer  les  plus  confiantes  loix  defon  royau- 
me; qu’il  y avoit  plus  de  dix  ans  que  le  duché  de  Mi- 
lan lui  étoit  uni  , & qu’il  ne  l’en  pouvoir  détacher. 
Le  nonce  du  pape  à Zurich  reprefentoit  de  fon  côté 
auxSuifles,  qu’il  leur  étoit  important  de  s’accommo- 
der avec  le  roi,  parce  que  s’ils  l’obligeoient  à ccder  le 
Milancz  àla  maifon  d’Autriche , les  captons  environ- 
nez de  tous  cotez  par  les  états  de  cette  maifon  , dont  la 
plûpart  avoientété  fujets,  pourroient  rentrer  lous  fa 
domination  s’ils  étoient  une  fois  privez  de  la  protec- 
tion de  la  France.  Les  plus  éclairez  d’entre  cette  na- 
tion vouloient  qu’on  ménageât  les  faveurs  du  roi  de 
France,  & qu’on  fe  déclarât  pour  lui  ; mais  ils  ne  fu- 
rent point  écoutez.  Les  autres  les  traitèrent  même  de 
rebelles  & de  traîtres  à leur  patrie , ils  les  infulterent 
& abbattirent  leurs  maifons.  On  craignit  pour  ceux  qui 
étoient  en  otage  de  la  part  de  la  France,  il  y avoit  deux 
feigneurs  & quatre  bourgeois  de  Dijon.  PluficursSuil- 
iès  opinèrent  à faire  couper  la  tête  aux  premiers, 
faire  pendre  les  autres.  Louis  offenle  de  cette  brutalité, 
mais  obligé  alors  de  ceder , offrit  pour  les  racheter  les 
quatre  cens  mille  écus  dont  la  Trimoüille  étoit  con- 
venu ; de  plus  de  payer  à la  nation  deux  cens  mille  écus 
d’or  comptant,  & de  lui  en  faire  toucher  troisxens 
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mille  autres  en  differens  termes,  & d’accorder  une  trêve 
de  trois  ans  pour  l'état  de  Milan. 

Ces  offres  ne  touchèrent  point  les  Suiffes;  ils  pro- 
noncèrent la  fentence  de  mort  contre  les  otages  , & 
leur  firent  fçavoir  qu’ils  n’avoientque  le  tems  de  fe  pré- 
parer au  fupplice',  mais  lesamisde  la  Trimoüille  ayant 
eu  affez  de  crédit  pour  faire  différer  l’execution  de  cette 
ièntencc,  ils  prirent  de  fi  juftes  mefures  , que  les  ota- 
ges fe  fauverent  par  la  cheminée  de  la  chambre  où  ils 
étoient  enfermez.  Cette  évafion  irrita  tellement  les 
Suiffes  qu’ils  commencèrent  à faire  tous  les  préparatifs 
neceffàircs  pour  retourner  dans  la  Bourgogne  avec  une 
armée  de  plus  de  cinquante  mille  hommes  j mais  le 
pape  tâcha  de  les  appailèr  , & leur  envoya  pour  cet 
effet  Bibiena  le  plus  adroit  de  fes  miniftres’,  pendant 
qu’il  chargcoit  le  comte  de  Carpy  Ion  envoyé  à la 
cour  de  France  , d’engager  Louis  à fè  réunir  avec  les 
Suifîes. 

Le  dix-fèptiéme  deDecembre  on  tint  la  huitiéme/èffion 
du  concile  deLatran.  LeonX.y  préfida  accompagné  de 
vingt -trois  cardinaux , parce  que  l’évêque  de  Gurk  s’y 
trouva  comme  cardinal,  avec  les  deux  autres  que  le 
pape  avoir  réhabilitez.  L’archevêque  de  Durazzo  y dit 
une  baffe  mefle  ; Jean-Baptifte  deGarges  chevalier  ec~ 
clefiaftique  defaint  Jean  de  Jérulàlem  , fit  ledilcours, 
& après  toutes  les  ceremonies  ordinaires , Claude  de 
Scyffel, évêque  deMarlèilie , & Louis  de  Forbin  , fèir- 
gneurde  Soliers,  ambaffadeurs  du  roi  de  France  pré- 
fènter.cnt  l’ade,  parlequelle  roi  de  France  leurmaître 
adhéroit  au  prélenr  concile  de  Latran  , & révoquoit 
le  concile  de  Pife , qu’il  traitoit  de  conciliabule.  Cet 
a£te  * fut  lû  dans  .cette  feffion  par  Thomas  Phœdra  j il 
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du  cardinal  de  /aine  Severin,  delevcque  de  

le  du  feigneur  de  Solicres , & avoit  ère'  ratifié 
par  les  lettres  patentes  du  roi  datées  de  Corbie,  le  vingt- 
fixiéme  d’Oétobre  de  cette  année.  Voici  ce  qu’il  porroit; 
que  quoique  le  roi  eût  cru  avoir  de  bonnes  raifons  pour 
indiquer  & loûtcnir  le  concile  dcPilè,  & qu’il  ne  l’eût 
fait  dans  aucune  mauvaiiè  intention , toutefois  ayant 
feu  depuis  la*mort  de  Jules  II.  que  le  pape  Leon  X.  ne 
l’approuvoitpas,  & ayant  etc  averti  par  les  lettres  que 
fa  (àinteté  lui  avoit  écrites,  de  renoncer  à ce  concile , & 
d’adherer  à l’autre  aflèmblé  à R.ome  , comme  au  fcul 
.concile  légitime  *,  attendu  que  le  pape  Jules  étant  mort, 
tout  lujet  de  haine  & de  défiance  avoit  cefle,  & que 
l’empereur  & quelques  cardinauxqtû  avoientfoutenu 
le  concile  de  Pile,  y avoient  renoncé  & adhéré  à celui 
de  Latran,  ils  renonçaient  au  nom  du  roi  au  concile 
de  Pifc , & adhcroient  à celui  dcLatran,  comme  au  feul 
concile  véritable  & légitime,  promettant  en  fon  nom 
alêne  plusfoutenir  le  concile  de  Pile,  de  faire  cellcr  dans 
un  mois  l’afTemblée  quifetenoitfousce  nom  à Lyon , 

& de  contraindre  ceux  quirefiûeroient  à fe  retirer.  Ils 
ajoûterent  que  le  roi  de  France  envoyeroitvers  le  pape 
lix  prélats  & quatre  doélcurs  du  nombre  de  ceux  qui 
avoient  affilié  au  concile  de  Pile  , afin  de  demander 
l’ablolution  pour  eux , & pour  ceux  qui  y avoient  ad- 
héré , & pour  reconnoïtrc  le  concile  de  Latran. 

Après  la  leéture  de  cet  adle , Marin  Caraccioli  pro- 
tonocaireapoftoliquc,  & l’orateur  du  duc  de  Milan  au 
concile  , fupplia  le  pape  de  ne  pas  permettre  que  le  roi 
de  France  prit  le  titre  de  duc  de  Milan  dans  fes  édits 
& ordonnances,  attendu  que  ce  prince  avoir  ufurpé 
ce  duché,  que  Maximilien  Sforcc  n’avoit  recouvré  que 
Tome  XX^.  SC 
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parlcfccoursdufaint  fiége  : qu’ainfi  ilproteftoit  con-- 
trc.  L’évêquc  de  Marfcillc  répliqua  que  la  difficulté 
qu'on  venoit  de  propofer  devoit  être  difeutée  & exa- 
minée dans  un  autre  tems , & dans  un  autre  lieu.  A quoi 
le  pape  répondit  qu’il  falloir  laiflerleschofes  dans  l’état 
où  elles  étoient,  fans  préjudice  des  patries  intereffées.. 
La  difpute  n’étant  pas  allée  plus  loin  , oi^lût  les  pro- 
curations du  marquis  de  Brandebourg,  & du  marquis 
deMontfèrrat,  par  lefquellcsils  adheroientau  concile. 
Enfuirc  un  des  procureurs  du  même  concile,  pTcfènta 
une  requête  aup3pc  contre  le  Parlement  de  Provence, 
de  ce  qu’il  ne  vouloit  pas  permettre  qu’on  obfervâr 
les  lettres  de  grâce  &de  juftice  , accordées  par  fa  farn- 
teré,  à moins  qu’on  en  eut  auparavant  permif lion  dtr 
même  parlement,  s’attribuant  fur  les  clercs,  & fur  leurs1 
bénéfices  une  autorité  qui  ne  leur  convenoit  pas}  ce1 
que  la  requête  appelle  Itverfatête  contre  le  Jaint  ficge,  en 
mitant  l'otgueil  dejatan  ? elle  accufe  encore  les  confcillers 
de  vifiter  les  églifes  à l’infçu  des  ordinaires,  de  dimi- 
nuer à leur  gré  le  nombre  de  ceux  qui  les  deflervent  , 
de  retenir  l’argent  deftiné  pour  les  réparations , de  ci- 
ter les  évêques  & les  prêtres,  de  les  obliger  à compa- 
roître  devant  eux,  & d’autres  reproches  fèmblables  ; 
mais  l’accufation  la  plus  fenfible  à la  cour  de  Rome  , 
étoit  dintroduire  la  pragmatique  fàn&ion  en  Proven- 
ce, &de  faire  obferver  cette  loi  au  mépris  du  fàint  fle- 
ge.  Le  pape  répondit  à cette  requête &,  de  l’approba- 
tion du  concile,  il  décrera  un  monitoire  contre  les 
membres  du  Parlement  nommez  dans  cette  requête  , 
pour  les  obliger  à comparoîrre  en  perfonne  dans  trois 
mois , fous  peine  d’encourir  toutes  les  cenfures  eccle- 
fiaftiques. 
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Enfuitc  on  fit  iortir  du  concile  ceux  qui  n’avoient 
aucun  droit  d*y  alfiftcr;  & les  évêques  vêtus  de  leurs  ha- 
bits en  mitres , & placez  derrière  les  cardinaux,  en  pré- 
sence du  pape  , Jean  archevêque  de  Gnefne  ambaffa- 
deur  du  roi  de  Pologne  , lut  à haute  voix  dans  la  tri- 
bune un  decret  de  fa  fainteté,  avec  l’approbarion  du 
concile , contre  quelques  philolbphes  qui  pretendoient 
que  l’ame  raifonnable  étoit  mortelle,  & qu’il  n’y  en 
a voit  qu’une  feule  dans  tous  les  hommes;  contre  ce  que 
dit  Jefus-Chrift  * dans  l’évangile  , qu’on  ne  peut  tuer 
l'ame  : & que  celui  **  qui  hait foname en  ce  monde, 
la  conlèrve  pour  la  vie  éternelle;  contre  ce  qui  a été  dé- 
cide' parle  papeClement  V.  dans  le  concile  de  Vienne, 
que  l’ame  eft  vraiemenr  par  elle-même , & eflcntielle- 
ment  la  forme  du  corps  humain;  qu’elle  eft  immortelle, 
& multipliée  fuivant  le  nombre  des  corps  dans  lefquels 
elle  eft  infufé.  „ Tout  ce  qu’on  dit  au  contraire,  (ajoute 
„ le  pape,  ) eft  faux  & heretique,  & nous  défendons 
,,  très  - étroitement  d’enfeigner  de  tels  dogmes,  regar- 
dant tous  les  partifansdeces  erreurs  comme  des  here- 
„ tiques  détcftables,  qui  ne  tendent  qu’à  détruire  la  foi 
„ catholique.  Nous  ordonnons  à tous  les  philofophes 
„enfcignans  danslesuniverfitez,dc  combattre  les  fen- 
timens  qui  s’écartent  de  la  foi , comme  la  mortalité  de 
„ l’ame,  fon  unité  dans  tous  les  hommes , l’éternité  du 
„ monde,  & d’autres  femblables,  & d’inftruirc  leurs 
„difciples  du  contraire.  „Et  pour  ôter' toute  occafion 
de  tomber  dans  Terreur , le  pape  ordonne  que  tous  ceux 
qui  font  dans  les  ordres  filerez,  apres  le  tems  qu’ils  au- 
ront employé  à l’étude  de  la  grammaire  & de  la  dia- 
lectique, ne  bifferont  pas  paffer  leurs  cinq  ans  d’étude 
£n philofophie,  fans  s’appliquera  la  théologie,  & au 
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droit  canon , afin  que  dans  ces  occupations  il  utiles,  le$i 
prêtres  apprennent  à arracher  les  racines  infc&ées  de  la» 
faufile  philofophie. 

Les  erreurs  cnfèignées  par  ces  philoibphes  que  Leon* 
X.  condamne  par  fon  decret , avoient  etc  puiiêes  dans  la- 
doctrine  de  Pierre  Pomponace  né  à Mantoüe  le  feiziéme 
de  Septembre  1462.  qui  avoir  enfeigné  la  philofophie' 
à Padoüe  avec  beaucoup  de  réputation,  & où  Paul  Jove; 
avoir  été  fon  difciple*  La  guerre  des  Vénitiens  contre 
les  puififances  liguées  à Cambray , l’avoit  obligé  de  fe- 
retirer  à Boulogne,  où  il  foutîntdans  un  livre  fait  fur 
l'immortalité  de  l’amc,  que  non  feulement  Ariftote  ne 
]a  croit  point,  mais  qu’il  n’y  en  a aucune  preuve  dé- 
monftrative  par  la  railbn  naturelle,  qu’elle  efi:  feule- 
ment établie  fur  L’écriture  fàinte  , & fur  la  définition  de: 
l’églife.  Ce  livre  ayant  été  publié,  lui  attira,  pluficurs  ad- 
vcrfàires.  Contarin écrivit  contre  luijquelques  religieux, 
le  déchirèrent  hautement  comme  un  impie.  Pomponace: 
fèdéfenditv  & fit  le  cardinal  Bembojuge  de  fon  diffé- 
rend. Ce  cardinal  ne  trouva,  rien:  à redire  à fon  ouvrage., 
& l’ayant  même  communiqué  au  maître  du  facré  palais ,, 
celui-ci  jugea  qu’il  ne  contenoit  rien  de  contraire  à lai 
foi.  Quelqu’uns  l’ont  pourtant  traité  d’ Athée,  d’autres, 
ont  pris  fà  défenfei  On  a affiné  fans  preuves  qu’il  fut 
obligé  de  brûler  fon  livre  de  la  mortalité  de  l’ame;  ce: 
qui  ne  paroît  pas  fondé,  puifqueles  inquifiteurs  en  per- 
mirent une  féconde  édition* 

On  publia  aufïi  plusieurs  bulles  du  pape  dans  cette 
VIII.  fèffion.  La  I.  s’adreflbit  aux  princes  chrétiens  -,  elle 
les  exhortoit  à la.paix  & à l’union  , & à tourner  leurs 
armes  contre  les  infidèles,  quicaufoient  de  plus  en  plus 
de  très-grands  dommages  à lareligion  chrétienne.  Il  fut 
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ordonné  qu’on  la  leur  cnvoycroit.  La  II.  bulle  éroit  en  

faveur  des  Bohémiens.  Comme  leur  herefie  failcir  tou-  "N.  15*5^ 
jours  de  grands  progrès  en  Bohême,  on  vouloir  les  en- 
gager de  venir  au  concile,  & afin  qu’ils  puflent  s’y. ren- 
dre en  fureté,  on  leurdonnoit  par  cette  bulle  un  fiuf- 
conduit  en  bonnes  formes.  Le  pape  en  chargea  le  car- 
dinal Thoitias  archevêque  de  Strigonic  fon  légat  dans 
ce  royaume.  Enfuitejean  François  évêque  de  Turin, lut 
une  troifiéme  bulle  touchant  la  réformation  des  offi-  ifù  M P' 


eiers  de  la  cour  Romaine , dont  les  cardinaux  & les  pré- 
lats feplaignoienrforc,  parce  qu’ils  exigeoient  pour  les 
proviuons  des  bénéfices,  & autres  expéditions  beaucoup 
au-delà  de  ce  qui  ctoit  dû.  Pour  arrêter  ces  dclbrdrcs, 
la  bulle  prononce  excommunication  contre  les  contre- 
venans , Sc  déclare  qu’ils  ne  pourront  être  abfous  que 
par  le  pape,  fi  ce  n’eft  à Partiel  c de  la  mort;  elle  les  lùf- 
pend  aulfi  de  leurs  fondtions  pour  fix  mois  pour  la  pre- 
mière fois  , & pour  toujours  s’ils  ne  le  corrigent  pas. 

On  ordonna  que  toutes  ces  bulles. feroient  affichées, 
au  champ  de  Flore,  & l’on  indiqua  la  IX.  feflion  au. 
neuvième  d’ Avril  1 y 14.  Quelques  raifons  la  firent  pro- 
roger jufqu’au  douzième,  & enfin  jufqu’au  cinquième 
de  May,  auquel  elle  fut  fixée. 

Le  cardinal  Robert  de  Guibé  mourut  cetrc  année  à 
Rome,  fins  avoir  pûrentrer  dans  les  bonnes  grâces  de 
Louis  XII.  Il  étoit  neveu  par  fi  mer*, de  ce  fameux  favori 
du  duc  de  Bretagne,  Pierre  Landais,  qui  fut  pendu  à 
Nantes.  Guibé  avoir  été  évêque  de  Treguier,  de  Nan- 
tes & de  Rennes.  Après  la  mort  de  François  II.  duc  de 
Breragne,ilfuivitla  reine  Anne  lorfqu’ellc  époufi  Char- 
les VIII.  Louis  XII.  l’envoya  en  qualité  d’ambafTadeuc 
à Rome , pour  y foutenir  les  intérêts  de  la  France  ; mais 
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An. ij1  1 3.  s*^rant  feduire  par  Jules  IL  qui  le  fit  cardinal  en 
1506.  Louis  le  priva  du  revenu  de  tous  les  bénéfices 
qu’il  avoit  en  France. 
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An.  15 14. 


V, 
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A U lieu  de  fix  évêques  & de  quatre  doéteursque 
Louis  XII.  avoir  promis  d’envoyer  au  concile 
de  Latran,  la  reine  Anne  de  Bretagne  la  femme,  qui 
avoit  engagé  le  roi  à renoncer  au  concile  de  Pile,  vou^ 
lut  pour  plus  grande  lolemnitc , que  ce  prince  envoyât 
huitprélats  François  à Rome.  Le  pape  voulant  fè  piquer 
de  reconnoillànce,  s’appliqua  iérieufement  à détacher 
les  Suifies  du  parti  des  confedercz,  & à les  réconcilier 
avec  les  François , en  quoi  il  rrouvoit  aufli  Ion  interet 
perfonnel  qu’il  avoit  foin  de  ne  pas  oublier. 

La  reine  ncfurvêcut  pas  long-tems  à I’a&ion  qu’elle 
venoit  de  faire  faire  à Louis  XII.  Elle  mourut  au  chan- 
teau de  Blois  le  neuvième  de  Janvier  de  cette  année 
1514.  àl’âgedctrente-fèpt  ans,  étant  née  à Nantes  en 
Bretagne  le  fèiziéme  de  Janvier  147^.  Elle  avoit  été  d’a- 
bord mariée  à Charles  VIII.  & devenue  veuve  en  14?  g, 
elleépoufa  aucommencement  de  l’année  fuivantc  Louis 
XII.  qui  avoit  fuccedc  à la  couronne,  après  qu’il  eût 
fait  déclarer  nul  Ion  mariage  ayee  Jeanne  de  France, 
fille  de  Louis  XI.  Ce  prince  l’aimoir  II  fort,  que  là  con- 
fiance fuccomba  fous  le  poids  de  fà  douleur , il  la  pleura 
beaucoup,  il  en  prit  le  deuil  noir,  demeura  pendant 
quelques  jours  enfermé  fans  voir  perfbnne , & chalïà 
de  fa  cour  tous  les  comédiens.  Comme  cette  princeflè  ne' 
Jaiflfa  point  d’enfans  mâles , elle  mourut  avec  le  chagrir* 
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tic  prévoir  que  François  duc  de  Valois,  &filsdeLouile  . ■ - 

de  Savoyefa  plus  grande  ennemie,  fuccederoit  au  du-  An. 1514. 
ché  de  Bretagne,  aufïi  bien  qu’à  la  couronne  de  France. 

Son  averlîon  pour  lacomtelfe  d’Angoulêmc,  merede 
François,  l'avoir  porréeaux  dernières  extremirez,  pour 
empêcher  le  mariage  de  Claude  de  France  là  fille  avec  le 
duc  de  Valois  , Sc  elle  ne  s’étoit  relâchée  qu’après  que 
les  états  du  royaume  afiemblez,  avoient  conjuré  le  roi 
de  réfoudre  cette  alliance;  ce  qui  n’arriva  toutefois  que 
cinq  mois  après  là  mort.  Son  antipathie  a voit  toujours 
augmenté,  & par  le  même  dépit  qu’elle  avoit  de  voir 
François  heritier  préfomptif  de  la  couronne , elle  tâchoit 
d’empêcher  qu’il  n’eût  encore  le  duché  de  Milan , & de 
le  faire paflfer  à la maifond’ Autriche,  par  le  mariage  de 
Renée  de  France  fa  lèconde  fille  avec  l’archiduc  Char-  , , 
les , ce  qui  ne  réiilïit  pas.- 

On  ne  peut  nier  toutefois  que  cette  princcfle  n’eut 
d’excellentes  qualirez.  Elle  avoit  de  l’elprit , delà  gran- 
deur d’amc&  de  la  pieté;  elle  gouverna  rrès-làgemcnt 
pendant  le  voyage  que  le  roi  Charles  VIII.  fit  en  Italie  } 
elle  joiiit  toujours  du  revenu  de  fon  duché  de  Bretagne, 
qu’elle  employoit  en  bonnes  oeuvres.  Elle  fit  diverlcs 
fondations, comme  celle  des  Minimes  deNigeon,près  de 
Chaillot  auprès  de  Paris,  celle  de  l’obfèrvance  de  Lyon 
aufauxbourgde  Veze,& ailleurs.  Elle  contribua  encore 
beaucoup  à celle  des  Minimes  de  la  Trinité  du  Mont  à 
Rome,  que  Charles  VIII.  y avoit  établis.  Lecorpsde 
la  princeftë  demeura  dépofé  à Blois , jufqu’à  ce  que  Fran- 
çois I.  eût  fait  élever  pour  Louis  XII.  Ion  prédéceficur  , t.  x 

un  fuperbe  tombeau , auprès  duquel  il  fit  placer  le  cer-  'f'  *' 
cueil  de  la  reine.  Le  pape  qui  fçavoit  combien  elle  avoit 
été  chere  au  roi,  lui  écrivit  des  lettres  de  confblation ,, 
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dans  lcfquelles  il  loüoit  beaucoup  Ton  excellente  pieté  , 
& fon  attachement  à l’églife  Romaine  : mais  là  fàinteté 
en  s’acquittant  ainfi  de  ces  devoirs  de  bienfçance,  avoit 
toujours  en  vue  lès  propres  interets;  & ne  négligeoit 
rien  pour  Te  les  procurer.  Cependant  il  n’avoit  pu  re- 
concilier les  Suiflcs  avec  les  François.  Les  premiers  de- 
mandoient  toujours  que  le  duenc  de  Milan  fût  rendu 
à Maximilien  Sforce , & Louis  ne  le  vouloir  point  cé- 
der. 


n.  Leon  X.  voyant  qu’il  ne  réüfliflbit  pas  auprès  des 

k'dcnUrVju'i  Suiflcs,  fe  tourna  du  côté  des  Vénitiens,  & reprit  la  né- 
fiircfeireii  pociarion  qu’il  avoit  commencée  & depuis  interrom- 

paix  entre  l'em-  D ..  1 „ /-<  1 . 

perçut  «ci« ve-  pue  entre  eux  & 1 empereur.  Comme  toutes  les  vues  ne 
pïrttik'S"'  tendoient  qu’à  exclure  les  François  de  l’It;alic,  & les 
5uiffe»»uxFrtn-  empêcher  de  recouvrer  le  duché  de  Milan.,  il  nepou- 
mtu voit  fe  flatter  du  fuccès,  tant  que  la  République  feroic 
unie  avec  la  France.  Dès  l’année  précédente  les  Vé- 
nitiens, preflfez  par  l’armée Elpagnole,  avoient  conlènti 
à prendre  le  pape  pour  arbitre,  & l’empereur  l’a  voit  ac- 
cepté, mais  depuis  ce  tems-là  on  n’avoit  point  travail- 
lé à cette  affaire.  Ferdinand  ayant  eu  avis  de  ce  qui  Ce 
negociok  en  Suiflfe , & craignant  d’être  laiflè  icul  dans 
l’embarras,  avoit  auffi  renouvel  lé  pour  un  an  la  trêve 
avec  la  France  fur  le  même  pied  que  la  precedente,  à 
l’exception  d’un  article  fecret , que  Louis  n’attaqueroit 
point  le  Milanez  pendant  cette  année.  Le  pape  qui  ne 
fçavoit  pas  cette  elaufe,  dans  l’apprehenfion  que  cette 
trêve  n’eût  été  conclue  aux  dépens  du  duché  de  Milan  , 
propofa  un  fécond  arbitrage,  & à force  de  follicita- 
tions,  il  obtint  des  deux  parties  un  compromis  pour  ré- 
gler , dans  l’efpaced’un  anauplus,  les  différends  entre 
l’empereur  &. les  Vénitiens}  à condition  qu’il  y auroit 

une 
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une  fufpenfion  d’armes  à commencer  dans  un  mois  au  * 

plus  tard.  AN.1514: 

Les  précautions  que  le  pape  avoit  prifes,  étoient , 
que  les  parties  donneroient  des  furetez  pour  montrer  pre»<iicp>pe 
qu'elles  conlèntiroient  à la  fentence  qu’il  devoit  pro- 
nonccr;  que  la  République  laifïèroit  entrer  les  troupes 
cccléfiaftiques  dans  Crème  ; que  fi  les  places  confiées  au 
làint  liège  nelè  rrouvoient  pascomprifès  en  termes  ex- 
près dans  la  lèntence , & n’étoient  pas  ajugées  à l’une 
des  parties  , on  les  reftitueroitaulïi-tôt  à celle,  qui  les 
auroit  miles  en  dépôt;  mais  les  parties  interelïces  avoient 
aulli  pris  leurs  mefures  ;&  Leon  X.  par  un  écrit  ligné 
de  là  main , promettoit  de  ne  prononcer  aucune  lèntence 
que  du  conîcntement  des  deux  parties  : ç’en  fut  aflez 
pour  faire  échouer  la  négociation.  L’empereur  Içavoit 
bien  que  le  pape  ne  vouloit  pas  que  les  Allemands  eufi 
fent  quelques  places  en  Italie,  & quand  il  vit  qu’on  lui 
demandoit  par  avance  la  moitié  de  ce  qu’il  renoit  en 
Lombardie , il  appréhenda  que  ce  ne  fut  dans  le  deflein 
de  le  dépoüiller  du  refte,  &lè  perfiiada  que  là  fainteté 
& la  République  s’entendoient  à fon  préjudice.  Les 
Vénitiens  n’eurent  pas  plus  de  complaifàncc  ; ils  s’ima- 
ginèrent que  le  pape  n’ayant  pas  allez  de  troupes  pour 
garder  les  piacesqui  lui  feraient  miles  en  dépôt,  y met- 
trait une  garnilbn  fi  foible,  que  les  Allemands  pour- 
raient ailèment  s’en  rendre  maîtres,  aulîi  bien  que  les 
Efpagnols , s’il  leur  en  prennoit  envie.  Le  pape  voyant  w. 
donc  que  lès  foins  étoient  inutiles , envoya  pour  s’en  poutant.rciiibr  f 
venger  invertir  Crème  fous  les  ordres  de  Profpcr  Colon-  Ic  * 

ne  & de  Savclli  : mais  Rance  de  Ceri  gouverneur  de 
cette  ville  fit  une  lortie,  battit  fes  troupes, en  tuaplu- 
Tome  XXV.  Tt 
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- - lïcurs } Savdli  fc  fàuva,  Profpcr  leva,  le  blocus  & fc 

A^.iy  14.  rctira  dans  la  Romagne. 

Les  Vénitiens  ne  furent  pas  fi  heureux  dans  le  Frioul. 
L’ALviane  réüffit  d’abord,  au  lieu  de  réparer  les  places 
qu’il  avoit  confèrvées,  il  en  tira  tous  les  foldats,  &.  les  * 
joignit  à la  petite  armée  qu’il  avoit  formée  du  - débris 
de  celle  qui  avoit  été  battue  ; il  marcha  avec  beaucoup 
de  diligence  jufqu’au  milieu  du  Frioul , y enleva  le  prin- 
cipal quartier  des  Impériaux  qui.  le  croyoient  à vingt 
lieues  de- là  ,&  rombantenfuite  fur  deux  autres , les  trai- 
ta de  même,  & fit  beaucoup  de  prifonniers  qu’il  emme- 
na ; mais  le  nouveau  fiege  qu’il  fit  mettre  devant  Ma- 
ran  fut  fans  fuccès.  Les  Allemands  avoient  furpris  cette 
ville  l’année  précédente,  par  la  trahifon  d’un  prêtre  du 
païsnommé  Barthok,  que  \c  provediteur  Marcello  avoit 
admis  à là  familiarité;  ce  prêtre  en  ouvrit  les  portes  aux 
Allemands,  le  provediteur  & les  autres  officiers  de  la 
Les  Vénitiens  République  furent  faits  prifonniers.  Cette  perte  affligea 
beaucoup  les  Vénitiens  ; ils  voulurent  reprendre  lapla- 
“»•  ce,  mais  ils  furent  contraints  de  lever  le  fiége  ; la  feule 

confolation  qu’ils  eurent  fut  que  le  prêtre  fut  pris,  con- 
duit à Venife,  & pendu  entre  les  deux  grandes  colon- 
nes de  la  place  de  faint  Marc,  oü  le  peuple  l’afiomma 
à coup  de  pierres.  La  République  n’eut  pas  plus  de  bon- 
heur dans  le  fécond  fiege  de  Maran  qu’elle  fit  cette  an- 
née, & fès  troupes  furent  obligées  de  fc  retirer  à caufè 
du  grand  nombre  de  milices  qui  s’afTcmblerent  pour  fè- 
courir  la  place;  elle  en  tira  toutefois  un  avantage  par 
la  prife  de  Frangipani  fon  plus  dangereux  ennemi, qui 
donna  d.ans  une  embufeade  & fut  arrêté. 

Cttluté  de»  Les  Suiffes  tentèrent  de  mettre  l’état  de  Gènes  fous 
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contribution.  Louis  XII.  y avoit  envoyé  le  premier 
préfident  du  parlement  de  Grenoble,  pour  traiter  de 
l'échange  de  quelques  prilbnniers  : les  SuilTes  l’ayant  ap- 
pris demandèrent  que  ce  préfident  leur  fut  livré,  &la 
bourgeoifie  qui  n’aimoit  pas  aflfez  les  François  pour 
craindre  de  violer  le  droit  des  gens , & qui  craignoit  que 
les  Suilïês  ne  pillalTent  leur  ville, leur  livra  le  premier 
préfident  qui  fut  mis  d'abord  à laqueftion  pour  lui  faire 
déclarer  les  noms  de  leurs  officiers  que  la  Trimouille 
avoit  gagnez.  Le  préfident  les  ignoroit,  & fouffrit  la 
torture  avec  beaucoup  de  fermeté.  Les  Suifles  au  delcl- 
poir  de  n’avoir  pu  tirer  de  lui  ce  qu’ils  vouloient  Iça- 
.voir  , s’en  prirent  à leurs  officiers, & chaflerent  de  leur 
païs  tous  ceux  qu’ils  foupçonnoient  avoir  eu  part  au 
traité  de  Dijon.  Il  étoit  aifede  juger  par  ces  violences, 
qu’il  étoit  inutile  de  faire  de  nouvelles  démarches  pour 
les  ramener  à l’alliance  des  François. 

Le  roi  d’Angleterre  ayant  appris  le  renouvellement 
de  la  trêve  faite  entre  Ferdinand  & Louis  XII.  fè  plai- 
gnit du  premier  avec  aigreur  , là  colere  augmenta  con- 
tre les  Alliez  quand  il  lçûr  que  l’empereur  avoit  ratifié 
cette  trêve  dans  le  mois  d’ Avril  jil  le  plaignit  qu’ils  l’a- 
bandonnoient  lâchement,  lorfqu’il  étoit  fur  le  point 
de  reconquérir  tout  ce  que  les  prédecelTeurs  avoient 
perdu  au-delà  de  la  mer;  Une  autre  chofe  lui  tenoit 
encore  au  cœur.  Ce  qui  acheva  de  l’irriter,  fut  d’ap- 
prendre que  Renée  de  France  étoit  promife  à l’Archi- 
duc ; parce  qu’il  comptoir  que  ce  feroit  Marie  fa  foeur 
qui  l’époulèroit , comme  en  effctonle  lui  avoit  promis, 
dès  qu’eHc  auroit  l’âge  de  quatorze  ans  qu’elle  com- 
mençoit  à, avoir  alots  * c’eft  pourquoi  ne  cherchant 
plus  qu’à  lè  venger  de  fes  Alliez,  il  conlèntit  de  traiter 
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j j 2 Histoire  Ecclesiastique. 
avec  la  France , & dans  l’artente  d’une  prompte  paix 
il  ne  mit  pas  même  d’armée  en  campagne. 

Comme  la  négociation  de  lès  deux  Alliez  avec  la 
France  s’étoit  terminée  à l’inlçu  du  nonce  du  pape,  celui- 
ci  en  donna  avis  à la  làinteté,qui  prit  vivement  l’affai- 
re , parce  qu’elle  ne  vouloit  pas  que  l’Archiduc  eût  le 
Milanez.  Elle  s’adreffa  au  cardinal  d’Yorx  ambaffa- 
deur  de  Henri  à Rome  ; elle  lui  rcprélènta  qu’il  le  for- 
meroit  dans  quelques  années  en  la  perfonne  de d'archi- 
duc Charles,  une  monarchie  quiaflujertiroit  toures  les 
autres,  fi  la  France  n’étoit  pas  en  crat  de  la  contreba- 
lancer; que  les  papes  avoient  plus  d’intérêt  que  les  au- 
tres deconlcrvcr  l’équilibre, 'que  le  contre-coup  de  l’a- 
baiffement  dulaintfiege  tomberoirfur  le  làcré  college  ; 
& que  pour  prévenir  ces  inconveniens,  il  falloir  em- 
pêcher Henri  d’attaquer  les  François,  en  le  réconci- 
liant avec  eux,  & unir  fi  étroitement  ces  deux  royau- 
mes par  une  alliance  ,quetousdeux  agiffent  de  concert, 
& tournaient  leurs  armes  contre  l’empereur , le  roi  ca- 
tholique & les  Suiffès.  Le  cardinal  d’Yorx  le  laifîà  per- 
suader, mais  il  falloitchoifir  quelqu'un  qui  agîtàLon- 
dres  auprès  de  Henri  VIII.  de  Louis  XII.  chargea  le  duc 
de  Longueville  qui  y étoit  prilbnnicr  , de  cette  négo- 
ciation :les  entretiens  que  le  duc  eut  avec  le  roi  d’An- 
gleterre produisirent  cet  effet,  qu’Henry  parut  porté  à 
la  paix , pourvu  que  ce  fut  à des  conditions  railonna- 
blés.  \ 

Le  roi  de  France  en  ayant  été  informé,  ordonnaau 
duc  de  négocier  lècrctement  cette  affaire.  Henri  fut  fer- 
me pendant  quelque  tems,  & fit  valoir  les  prétentions 
qu’il  avoit  fur  la  :Lluyenne  & la  Normandie;  mais  dès 
qu’on  lui  eut  propolë  le  mariage  de  la  princtffe  Marie 


— E>igitizect-by  Google 


L i vre  Cent  vingt-q.u àtrie'me.  333  _ .n 

là  foeur  avec  Louis  XII.  qui  étoit  veuf  depuis  quelques  An.  ij  14. 
mois,  comme  on  l’a  vû,  il  commença  à rabattre  de  fès 
prétentions  : & après  plufieurs  conférences  où  Tho- 
mas Volfey  évêque  de  Lincoln  étoit  feul  témoin,  & 
dans  lefquels  le  duc  n’avoit  pas  avancé  beaucoup , Hen- 
ry VIII.  fc  défifta  de  fes  demandes  excefftvcs,  & fit  en- 
tendre fans  aucun  détour  à quelles  conditions  la  paix 
fc  pourroit  conclure.  Sur  ces  nouvelles  Louis  envoya 
en  Angleterre  Jean  de  Selve  premier  préfident  du  par- 
lement deRoüen,  & Jacques  deSilles  général  de  Nor- 
mandie. La  plus  grande  conteftation  fut  fur  deux  arti- 
cles qui  foudroient  beaucoup  de  difficultez.  Le  premier 
concernoit  la  ville  deTournay,  que  le  roi  d’Angleter- 
re vouloit retenir,  & qui  toutefois  lui  paroifloit  afiez 
inutile  la  paix  étant  faite , cette  place  demeurant  fi- 
tuée  au  milieu  des  états  de  l’archiduc  ; mais  comme  Vol- 
fèy  favori  & premier  miniftre  avoir  l’adminiftration 
de  cet  évêché  qui  lui  procuroit  un  revenu  confidera- 
ble;  c’en  fut  affez  pour  engager  Henry  à ne  point  aban- 
donnercette  ville,  &ilcnfallurpafTerparlà.  Le  fécond 
article  étoit  de  payer  au  roi  d’Angleterre  cent  mille 
écus  tous  les  ans , comme  une  compenfarion  des  pré- 
tentions qu’il avoit  fur  la  France,  ce  qui  étoit  un  vrai 
tribut,  les  ambafTadctirs  de  France  trouvèrent  le  moien 
de  changer  cette  fbmme  en  celle  de  ilx  cens  mille  livres 
payable  en  ftx  ans.  Quelques  auteurs  mettent  un  mil- 
lion d’écus,  y compris  les  fept  cens  quarante-cinq  mil- 
le écus  compris  dans  le  traité  d’Etaples  dont  une  pe- 
tite partie  avoit  déjà  été  payée.  Les  commiffaires  des 
deux  rois  étant  convenus  de  tous  les  articles , le  traité  jufin  nc,rw 
fut  figné  le  feptiéme  du  mois  d’Août,  quoique  la  guerre  r 

eut  celle  dès  le  mois  de  Mai.  On  trouve  dans  Monfieur  6*7?  1 

T t iij 


Digitized  by  Google 


An.  i 514. 

IX. 

Mariage  de 
Louis  XII.  avec 
JaprinccfleMa-» 
rie  d’Angleter- 
re. 

Mari 4/14  /.  30. 
/*.  107. 

Voljd,  Virg . /• 
*7. 


X. 

Du  duc  de 
Valois  avec  la 
princetfe  Clau- 
de de  France. 
Ttv*nteme  , «il 
dts  Darnts. 


Histoire  Ecclesiastique. 

Rapin  de  Thoiras  les  trois  traitez  tout  au  long.' 

La  princefle  d’Angleterre  fut  conduite  en  France} 
mais  comme  elleavoit  été  lblemnellement  fiancée  avec 
l’archiduc  Charles , quelques  jours  avant  la  fignature 
du  traité  , elle  déclara  en  préfèncc  d’ùn  notaire  ,&  de 
quelques  témoins,  qu’elle  avoitété  forcée  à donner  fà 
foi  au  prince  de  Caftille,  archiduc  d’Autriche  ; que  de 
plus  ce  prince  ayant  promis  de  l’époufèr  par  procureur, 
& par  parole  de  préfent , dès  quelle  auroit  atteint  fà 
quatorzième  année,  il  avoir  manqué  à fi  parole.  Après 
cette  proteftation  , elle  fc  mit  en  chemin  , ôc  arriva  à 
Abbeville,  où  le  comte  d’Angoûleme  l’époufà  pour 
Louis  XIL  Le  neuvième  d’Oifobrc  1J14.  ce  jeune 
comte  qui  devenoit  héritier  de  la  couronne  , fi  la  prin- 
cefle  n’avoit  point  d’enfans  males  , commença  à fentir 
de  l'inclination  pour  la  jeune  reine;  ÔC  le  duc  deSuf- 
folcK  qui  l’avoit  aimée  avant  ce  mariage  ,6c  qui  l’avoit 
fuivie  en  France  comme  ambaffadeur  du  roi  d’Angle- 
terre, n’avoit  pas  éteint  fes  premières  flammes;  mais  les 
remontrances  d’ArrusGouflîer  ayant  fait  prendre  garde 
au  comte  d’Angoûlême  qu’on  nommoit  auffi  duc  de 
Valois,  dont  il  avoir  été  gouverneur , qu’il  joiioit  à 
fe  donner  un  maître,  & qu’il  devoit  appréhender  la 
mêmcchofc  du  ducdeSuffoIn  , il  fe  guérit  de  fà  paf- 
lion,  ôc  fit  obferver  de  fort  près  toutes  les  démarches 
de  ce  duc. 

Dans  la  même  année  la  princeflê  Claude  fille  aînée 
dé  Louis  XII.  époufàaulfiFrançoisduc  de  Valois,  que 
la  loi  du  royaume  rendoit  fbn  fucceffèur  néceflaire.  La 
reine  Anne  de  Bretagne  fâ  mere,  qui  n’aimoir  pas  la 
mcrc  de  François,  l’avoit  voulu  marier,  comme  on  a 
dit , avec  l'archiduc  Charles;  mais  des  raifons  d’état  em- 
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péchèrent  ce  mariage  : on  fiança,  la  princcffe  au  cfuc  de 
Valois  dès  l’an  i 50 mais  elle  ne  fût  mariée  à Saint- 
Germain  en  Layequele  quatorzième  * de  Mai  1 j 14. 
& devint  reine  après  la  mort  de  Louis  XIL  Elle  étoit 
nèele  treiziéme d’Oétobrc  1495).  elle  n’étoit  pas- belle  j 
on  dit  même  qu’elle  étoit  un  peu  boiteufè  ; mais  en 
échange  elle  avoit  beaucoup  de  vertu.  Le  roi  n’avoit 
pas  voulu  chagriner  fon  époufe  fur  ce  mariage  -,  mais 
cette  princefle  étant  morte,  il  tint  parole  au  duc,&  mê- 
me lui  fit  expedier  des  lettres  patentes  par  lefquellcs  il 
lui  cedoit  le  duché  de  Bretagne,  non  fans  beaucoup  de 
peine  ,fe  fouvenant  des  affaires  que  les  Bretons  avoient 
fufeitées  à la  France , lorfqu’il  étoit  encore  duc  d’Or- 
leans. 

Pendant  que  Volfèy  étoit  occupé  à Londres  à la  né- 
gociation de  la  paix  avec  les  ambafTadeurs  de  France  , 
le  cardinal  Bambridge  archevêque  d’Yorie,  mourut  à 
Rome  le  quatorzième  de  Juillet,  ou,  félon  quelques  hi- 
-ftoriens,  le  dernier  jour  de  Juin.  Il  fè  nommoit  Chri- 
ftophle  Urftyicus,  & avoit  fouffert  avec  Jean  Morton 
archevêque  de  Canrorbery  de  grandes  perfecutions  , 
pendant  que  Richard  III.  regnoit  en  Angleterre.  Henri 
VII.  monté  fur  le  trône  le  fit  fon  aumônier , le  nomma 
ambaffadeur  auprès  des  plus  grands  princes  de  l’Europe, 
& lui  donna  l’archevêché  d’YorK.  Le  pape  Alexandre 
VI.  le  fit  fon  tréforier  en  Angleterre,  & Jules  II.  lui 
donna  le- chapeau  de  cardinal  en  1 yi  1.  0;1  croit  qu’il 
> fut  empoifonné  par  un  Italien  qui  étoit  fon  valet  de 
chambre  & fbnchapelain.il  parut  allez  ami  de  laFrance, 
& rendit  de  bons  fèrvices  à Louis  XII.  Comme  il  etoit 
mort  à Rome , le  pape  Leon  X.  avoit  droit  de  difpofèr 
de  fes  bénéfices.  Cependant  il  fit  écrire  à Henri  VIII.- 
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1)6  Histoire  Ecclesiastique., 
qu’il  ne  vouloit  rien  faire  avant  que  de  Içavoirfon  in- 
tention là-deflus,  le  roi  lui  demanda  feulement  l’arche- 
vêché d’York  pour  Thomas  Volfcy  ,ce  qui  lui  futauffi- 
tôt  accordé. 

Le  facré  college  perdit  encore  dans  cette  même  an- 
née deux  de  fes  cardinaux.  Le  premier  fut  Charles  Do- 
minique Carrctto.  Il  s’éleva  par  fon  mérite  à la  cour 
de  France  ious  le  regne  de  Louis  XII.  & il  fut  d’abord 
évêque  de  Cahors  ,cnfuite  de  Rheims,  puis  de  Tours. 
Quoique  Jules  II.  ne  fût  point  ami  de  Louis  XII.  il  ne 
tailla  pas  à fa  recommandation  d’accorder  le  chapeau 
de  cardinal  à Carretto.  Ce  fut  l’an  1 yoy.  Jules  n’ou- 
blia rien  même  pour  tâcher  de  l’attirer  à Rome , & pour 
lui  donner  des  marques  de  ion  cftime.  Carretto  ne  fut 
pas  ingrat  envers  fa  fainteté;  il  prit  fortement  le  parti 
du  fàint  fiege  dans  le  concile  de  Pile  ; & dans  celui  de 
Larran  il  le  donna  de  grands  mouvemens  pour  établir 
la  paix  entre  les  princes  Chrétiens.  On  l’appclloit  le  car- 
dînai  Final,  parce  qu’il  étoit  fils  de  Galeas,  & frere  d’Al- 
phonfe  I.  marquis  de  Final, de  Fabrice  Carretto  XLII. 
grand  maître  de  Rhodes , & de  Louis  ou  Aloifio  évé- 
que  de  Cahors.  Il  mourut  à Rome  au  mois  d’Aouft  de 
cette  année. 

Le  quatrième  Décembre  fuivant  mourut  aufli  Guil- 
laume Briçonnct } on  l’appelloit  le  cardinal  de  Saint- 
Malo,  parce  qu’il  fut  évêque  de  cette  ville  -,  enfuire  il 
eut  Nîmes, & puis  il  fut  fait  archevêque  de  Rheims  après 
fon  frere  Robert  Briçonnet  en  1497.  & ce  fut  en  cette 
qualité  qu’il  fit  la  cérémonie  du  (acre  du  roi  Louis  XII. 
le  vingt-lèptiéme  de  Mai  1498.  Enfin  s’étant  démis  de 
cet  archevêché,  il  fut  pourvu  de  celui  de  Narbonne  en 
1 507.  Le  pape  Alexandre  VI.  l’avoit  élevé  à la  dignité 
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de  cardinal  en  1495.  enprcfèncede  Charles  VIII.  qui  ~ 

l’en  pria,  & quife  trouva  au  confiftoire.  Ce  prélat  eut  AN,I5  *4» 
très-grande  part  aux  bonnes  grâces  du  même  prince, & 
de  fon  fuccelTeur  Louis  XII.  & fêfignala  dans  lemini- 
ftere.  Paul  Jovc  , le  cardinal  Bembe,  & Guichardin 
remarquent  que  ce  fut  à fa  pcrfuafion,queCharles  VIII. 
entreprit  la  conquête  du  royaume  de  Naples.  Comme 
il  avoit  été  un  de  ceux  qui  avoient  travaillé  le  plus  dans 
le  concile  de  Pife  contre  Jules  II.  il  fut  cité  à Rome , & 
privé  de  la  pourpre.  Il  étoit  habile  dans  les  affaires,  ami 
desgens  de  lettres,  & zélé  pour  la  gloire  delà  France. 

Il  avoit  été  marié  avant  que  d’être  engagé  dans  les  or- 
dres , & il  eut  de  Raoulette  deBeaune  fà femme  deux 
fils  , Guillaume  évêque  de  Meaux,  &Dcnys  évêque  de 
Lodève  : on  lui  attribue  un  petit  manuel  de  prières.  Il 
publia  auffi  des  ordonnances  fynodalcs  qu’il  avoit  fai- 
tes à Saint-Malo , où  il  re'fidoit  avec  beaucoup  de  zele 
& d’édification. 

Comme  la  paix  entre  la  France  & l’Angleterre  laifloit 
à Louis  XII.  une  pleine  & entière  liberté  de  reconquc- 
rir  à fon  gré  les  états  qu’il  avoit  perdus  en  Italie  dans  *«««  & i'a»- 
1c cours  de  la  guerre  , le  pape  n’en  fut  pas- content.  Il  \ tlcuriuij.  14. 
eft  vrai  qu’il  avoit  écrit  à Henri  VIII.  pour  lefoilicitcr 
à faire  la  paix  ; mais  quand  il  la  vit  fur  le  point  detre 
conclue,  il  fit  tous  les  efforts  pour  traverfer  la  négo- 
ciation ; il  conclut  même  une  ligue  défenfive  avec  le  roi 
d’Arragon  pour  un  an,  parce  qu’il  craignoit  de  relier 
fèul  ; & félon  les  menées  ordinaires  à la  nation , il  né- 
gocia avec  les  deux  partis  ;il  propofà  une  alliance  avec 
le  roi  de  France  , non  pour  faciliter  à ce  prince  la  con- 
quête du  Milanès , mais  pour  challcr  les  Efpagnols  du 
royaume  de  Naples,  & le  faire  tomber  à Julien  de  Mc- 
Tome  xxr.  y u 
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33$  Histoire  Ec  c lesiastique. 
dicis  Ton  frere  : l’empereur  lui  en  promertoic  l’invefti- 
ture  , de  même  que  du  fief  de  Reggio,  mais  il  avoit  rai- 
fon  de  ne  fe  pas  trop  fier  à Maximilien  , qui  ne  chcr- 
choit  que  lès  interets  propres.  C’eft:  pourquoi  il  écou- 
toit , fans  jamais  conclure  , les  propolitions  qu’on  lui 
failôit,cnfaifoit  faire  de  même,  &ne  lailToit pas  d’em- 
ployer fes  foins  & Ion  argent  pour  engager  les  Suififcs, 
& les  exhorter  à demeurer  fermes  dans  la  refolurionde 
maintenir  Maximilien  Sforce  dans  le  duché  de  Milan. 

Le  cinquième  de  Mai  il  tint  la  neuvième  fefllon  du 
concile  de  Latran , & y prèfida  comme  à la  precedente, 
accompagné  de  tous  fes  cardinaux , & des  prélats  en 
grand  nombre.  L’archevêque  de  Durazzo  y dit  une 
méfié  bafie  du  Saint- Elprit  : Antoine  Pucci  clerc  de  la 
chambre  apoftolique  y prêcha  ; & après  les  litanies,  les 
prières  accoutumées,  & l’évangile  tiré  du  chap.  14.de 
ïàint  Jean  : Si  'vous  ni  aime &c.  chanté  par  le  cardinal 
d’Arragon  ; les  ambaflàdeurs  du  roi  de  Portugal  vin- 
rent bailcr  les  pieds  de  fafainteté  , & lui  préfènterent  la 
procuration  du  roi  leur  maître  pour  afliiter  au  concile 
cnfQnnom.  Thomas  Phœdra  en  fit  laleébure  à haute 
voix.  Cette  procuration  étoit  datée  de  Lisbonne  des 
l’an  1 y 12..  le  vingt-uniémed’Oélobrc.  EnfuiteMarius 
dePcrulch  lut  un  adtc  des  prélats  François  du  concile 
de  Pile,  par  lequel  ils  s’exeufoient  de  n’avoir  pû  fc  ren- 
dre au  concile  de  Latran  : „ Nous  fommes  partis  pour 
„ nous  rendre  à Rome,  (difoicnt-ils)  mais  n’ayant  pû 
„ obtenir  de  fauf-conduit  de  l’empereur  , ni  du  duc  de 
„ Milan,  nous  n’avons  pû  pafier  au-delà  des  montagnes 
„du  Dauphiné.  „ Enfuite  ils  demandoient  d’être  ab- 
fous  des  cenfures  qu’ils  croyoicnt  avoir  encourues , & 
offroient  defèfoumettre  en  tout  au  concile  de  Latran, 
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& de  renoncer  à celui  de  Pile.  Cet  aile  étoit  date  du 
dixfeptiéme  de  Mars , & figné  des  évêques  de  Châlon  •"Ni  1 î 1 4* 
fur  Saône,  de  Lizieux, d’Amiens,  d’Angoulême  &de 
Laon,  & avoit  été'  drefie  par  Guillaume  de  la  Code, 
prieur  commendataire  de  Vaulvilè  diocélc  d’Embrun, 

& chanoine  de  l’églife  collégiale  de  faint  Sauveur  de 
Montpellier  diocéfcde  Magueionc.  Et  afin  de  prouver 
que  leurs  exeufes  éroient  fondées, & qu’il  y avoit  long- 
tems  qu’ils  avoient  renoncé  de  cœur  au  concile  dcPiiè, 
ils  firent  voir  que  dès  le  dix-lèptiéme  de  Mars , étant 
dans  un  couvent  du  diocéfè  de  Turin  , où  ils  avoient 
cté  obligez  de  lejourner  près  de  deux  mois  pour  atten- 
dre lefauf-conduit  qu’ils  n’avoient  point  eu, ils  avoient 
drefié  un  aile  enprélènce  du  fuperieur  de  ce  couvent, 

& pardevanr  des  notaires  & des  témoins,  pour  certifier 
de  leurdiligcnce à fe rendre  à l’ordredupape;  &quc 
dès  lors  par  le  même  acte  ils  avoient  renoncé  au  con- 
cile de  Pifè , & adhéré  à celui  deLatran,  comme  ils  le 
faifoient  encore  à prélènr.  Jerome  Morbnambafladeur 
du  duc  de  Milan  voulut  juftifierfon  maître  fur  le  refus  XVJ 

du  fauf-eonduir:  m^  comme  ces  raifons  quand  elles  te  P^c  «- 
eu fient  été  recevables,  avoient  toujours  été  un  obftacle  Soniui 
à l’arrivée  des  prélats,  leurs  exeufes  furent  admifes , & fc'n*a“ceib* 
lc  pape  leur  accorda  l’abfolution  des  cenfures,  s’ils  en  cM,a."r.e  t. 
avoient  encourues;  il  leur  enjoignit  de  nouveau  de  le  Rmynaîd.  mn. 
trouver  au  concile  , &fitdcsdéfenfestrès-exprefies  de  's^Z7rcZ!'i. 
les  empêcher  d’y  venir.  On  en  drefia  une  bulle  qui  fut  '‘••P10- 

i 1|« , A yi  x jr  r*ii  ii  . . . 1 i F*rit  dtGrtfm 

luepar  1 cvequcdcMaTieillci  ellécnjoignoiccncore  de 
faire  des  prières  dans  toute  la  Chrétienté,  & accordoit 
des  indulgences  pourla  paix  entre  les  princesChrétiens,  1‘-*- 
& leur  union  contre  les  Infidèles,  avec  défenles  étroites  •». 

d’empêcher  diredement  ou  indireélement  les  traitiez l 'i'&fiq.  '7 
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que  le  pape  procuroit  par  fes  nonces  ou  par  fes  légats. 

Enluite  l’archevêque  de  Naples  fit  la  Icéhire  d’un 
ample  decret  touchant  la  réformation  de  la  cour  Ro- 
maine , qui  contient  beaucoup  de  réglcmens  dedifei- 
pline.I.Qu’on  choifira  des  perldnnes  dignes,  de  bonnes 
moeurs,  & d’âge  competent  pour  remplir  les  bénéfices, 
les  évêques  à vingt-lèpt  ans,  & les  abbez  à vingt-deux*, 
que  le  cardinal  charge  de  faire  le  rapport  de  l’élc&ion, 
population , ou  provifion  , avant  que  de  propofer  la 
perfbnne  élue  dans  le  confiPoire , s’adreflcra  au  plu< 
ancien  cardinal  de  chaque  ordre  pour  examiner  le  tour, 
entendre  les  oppolàns,s’iI  y en  a,  confulter  des  témoins 
dignes  de  foi, & en  faire  fon  rapport  au  confi  Poire. 

II.  Qu’aucun  évêque  ou  abbé  ne  pourra  être  privé 
de  là  dignité,  de  quelque  crime  qu’il  foit  accufé,même 
notoire , à moins  que  les  parties  n’ayenr  été  auparavant 
oüics,  & qu’aucun  ne  pourra  être  transféré  malgré  foi 
d’un  bénéfice  à un  autre , fi  ce  n’ep  pour  des  raifons  ju- 
Pes&  nécelïàires. 

III.  Que  les  commcndes  étant  très- préjudiciables 
aux monaPeres,  tant  pour  le  terrÇorel  que  pdUrlefpi- 
rituel , apres  la  mort  des  abbez  réguliers,  leurs  abbàies 
ne  pourront  être  données  en  commende , fi  ce  n’eP 
pour  la  conlcrvation  de  l’autorité  du  làint  fiége;  & que 
celles  qui  font  en  commende, cefieront  d’y  être  apres  la 
mort  des  abbez  commendataires,  ou  ne  feront  données 
en  commende  qu’à  des  cardinaux  ou  autres  perfonnes 
qualifiées  ; que  les  commcndatairts  qui  ont  une  menlc 
léparée  de  celle  des  moines  , fourniront  la  quatrième 
partie  de  leur  menfe  pour  l’entretien  du  monafie- 
rc  ; & fi  leur  menfe  ep  commune  avec  celle  des  reli- 
gieux , on  prendra  la  troifiéme  partie  de  tout  le  re- 
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venu  pour  l’entretien  des  moines,*  &dumonaftere. 

IV.  Que  les  cures  & lesdignitez  , dont  le  revenu 
n’eft  pas  de  deux  cens  ducats , ne  feront  pas  données  en 
commendeaux  cardinaux  , fi  ce  n’eft  qu’elles  vacquent 
par  la  mort  de  leurs  domeftiques,  auquel  cas  elles  pour- 
ront leur  être  données  en  commende,à  condition  qu’ils 
les  remettront  dans  fix  mois  entre  les  mains  de  ceux 
qu’ils  agréronr. 

V.  Qu’il  ne  fe  fera  aucun  démembrement, ni  aucune 
%nion  d’églifes,  fi  ce  n’eft;  dans  les  cas  permis  par  le  droit 
& pour  une  caufe  raifonnable  j que  l’on  n’accordera 
point  de  difpenfes  pour  poffeder  plus  de  deux  bénéfice» 
incompatibles,  finon  aux  perfbnnes qualifiées,  ou  pour 
des  raifons  prenantes;  que  ceux  qui  poftfedcnt  plus  de 
quatre  bénéfices,  cures , vicairies,  ou  dignitez,  même 
en  commende  , ou  fous  titre  d’union , feront  tenus 
dans  deux  ans  de  fc  réduire  au  nombre  de  quatre,  & de 
remettres  les  autres  qu’ils  pofTedent  au-delà  , entre  les 
mains  des  ordinares. 

Ce  decret  réglé  encore  ce  qui  concerne  en  particulier 
les  cardinaux  & les  officiers  delà  cour  de  Rome.  Il  dit  e°"[\  *'  l*‘f‘ 
des  premiers , que  leur  dignité  étant  la  plus  éminente 
dans  l’églife  après  celle  du  fouverainPontife,  ils  doivent  <$./?* 
mener  une  vie  exemplaire,  affifter  à l’office  divin,  cé- 
lébrer la  meflè  , avoir  leurs  chapelles  dans  un  lieu  pro- 
pre & convenable  ; que  leur  maifon,  leurs  meubles  & 
leurs  tables  ne  fereffentent  point  de  la  pompe  du  fiécle, 
qu’ils  fe  contentent  de  tout  ce  qui  convient  à la  mo- 
deftie  fàcerdotale,  quils  recovoient  favorablement  ceux 
qui  viennent  à la  cour  de  Rome  *,  qu’ils  traitent  hono- 
rablement les  ecclefiaftiques  qui  font  auprès  d’eux  , ôc 
qu’ils  ne  les  emploient  jamais  à des  fondions  baffes  & 

Y u u j • 


L/ibbe,  eoïl  -<f . 


Digitized  by  Google 


344  Histoire  Ecclesiastique.’ 

7 la  dixiéme  fèflâon  au  premier  du  mois  de  Décembre^ 

'4*  futenfuite  différée  au  vingt-troifiéme  de  Mars  ; & 
parce  qu’on  y devoit  traiter  de  matières  très-importan- 
tes, qui  demandoient  beaucoup  de  tems  pour  être  pré- 
s.  parées,  on  la  remit  encore  au  quatrième  de  Mai  de  l’an- 

née fuivantc  i y i y.  & les  lettres  en  furent  affichées  aux 
portes  des  églifes  de  fâint  Pierre  & de  fàint  Jean  de  La- 
tran  le  vingt-deuxième  de  Mars. 
xviil  Sclim  empereur  des  Turcs,  trouvoit  toujours  dans  là 

lim,  empereur  valeur  de  quoi  flatter  l’ambition  qu’il  avoic  de  s’aggran- 
^chm'uïni.kft.  dir.  Déjà  il  avoit  attaqué  les  Mammelus  , & les  avoit 
duTvrttj.  ij.  enfin  accablez  avec  fon  armée  nombreufè.  De-là  il  étoit 
Aiuistmi.  t allé  en  Perfc,  où  il  en  vint  aux  mains  avec  Il'maël  Sophi 
lR».Bi^r.r,r.  Ic  neuvième  d’Octobre  de  cette  année;  & après  un  com- 
r‘i*î'iï'a. rcr.  bar  & opiniâtre  , le Pcrfan  fut  battu, & dans  l’im- 
Tn-eic.ffi  pofîibilité  de  mettre  fur  pied  une  nouvelle  armée  , il 
Leuncuv.  1 7 . avoit  abandonne  auxvainqueursla  mode  de  Ion  royau- 
inïMTurc.  mc,  majs  |a  pjus  fameufe  bataille  que  gagna  Selimcôn- 

'F,î,m  ^n,i*  rre  futà  Jalderanc  levingt-fixiéme  d’Août.  Il 

RAynalJ.  **•  eft  vrai  que  cette  victoire  lui  coûta  plus  de  cinquante 
• mille  hommes,  & qu’à  fon  retour  il  perdit  encore  beau- 

coup de  fes  foldats,avec  fon  artillerie, au  paflage  de  l’Eu- 
phrate : mais  il  fçut  bien-tôt  fè  dédommager  de  cette 
perte.  Il  prit  Tauris&  la  ville  de  Keman,  fe  rendit  maî- 
tre de  l’Aladulie,  apres  avoir  vaincu  & fait  mourir  le 
roiUftagelu,  pafla  dans  la  Syrie,  où  il  défit  Campfon 
Gauri,fultan  d’Egypte, dans  une  bataille  proche  la  ville 
d’Alep  , qui  fe  rendit  à lui,  aufli bien  que  Damas,  & 
tout  lerefte  de  la  Syrie  ; d’où  s’en  allant  à Jerufàlem, 
il  conquit  toute  laPaleftine  par  la  valeur  de  SinanBaflà, 
qui  remporta  une  mémorable  victoire  près  deG^iza.Se- 
lim  ayant  paffié  les  deferts  de  l’Egypte,  défit  Tomum- 

Bey 
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Bcy  chef  des  Mammelus  près  de  Matharée  , & le  con-  . 
rraignit  de  fe  retirer  dans  le  Caire,  où  il  Ve  donna  un  N,I-f  I^“ 
terrible  combat  qui  dura  trois  jours  & trois  nuits,  & où 
Selim  fut  victorieux.  Quelque  tems  après  les  Mammelus 
voulant  revenir  à la  charge,  furent  encore  battus,  To- 
mum-Beyfait  prifonnier,  pendu  & étranglé  à une  des 
portes  du  Caire , dont  Selim  fe  rendit  maître , & donna 
le  pillage  à fes  foldats  pendant  trois  jours.  Enfin  il  prit 
Alexandrie,  Damiette,  Tripoli,  & tout  le  refte  de  l’E- 
gypte , qu’il  réduilît  en  province. 

Enflé  de  ces  l'uccès , il  arma  une  flotte  de  cent  cin- 
quante galeres , dans  la  rélblution , ainfi  qu’il  le  publioit 
lui-même,  d’employer  routes  fes  forces  du  côté  del’Eu- 
rope,  & de  venir  fondre  en  Italie.  Le  pape  allarmc,  & 
ne  trouvant  que  l'empereur  & les  Vénitiens  capables 
d’arrêter  les  Turcs,  il  envoya  aux  uns  & aux  autres  des 
ambalfadeurs  extraordinaires  ; ceux  qui  furent  envoyez 
à la  République,  lui  reprefenterent  ce  qu’elle  lèntoit 
allez,  que  fi  les  Turcs  fondoient  en  Italie,  il  y avoir 
tout  à craindre,  & que  l’intérêt  de  la  religion  & de  l’é- 
tat demandoic  qu’on  les  prévînt  ; mais  la  difficulté  de 
s’accorder  avec  l’empereur, fit  que  la  République  ne  con- 
clut rien. 

XK. 

Les  envoyez  du  pape  à l’empereur  ne  réumrent  pas  pt  cpjpc  ne 
mieux.  On  eut  beau  lui  remontrer  qu’il  étoit  le  chef  utvSflw?" 
temporel  du  chriftianifme  , & que  s’il  perdoit  l’occa-  r'"’P!r'ur* 
lion  de  recouvrer  lur  les  Turcs , ce  qu  ils  avoient  con-  *u*Turcs 
quis  durant  deux  cens  ans  fur  les  Chrétiens,  là  mémoire 
deviendroirodieulèà  toute  la  pofterité;  que  lesMam-  , 
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melus&lcsPerfesavoicntété  plutôt  accablez  que  vain- 
eus;  que  Selim  perfuadé  qu’il  n’en  viendroit  à bout  que 
par  la  force,  avoit  tourné  contre  eux  l’élite  de  fes  trou- 
TomeXXV.  Xx 
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pes,  qui  gardoient  (es  états  en  Europe  ; & qu’il  ne  leur 
avoit  lubftitûc  que  de  foibles  milices  nullement  aguer- 
ries. L’empereur  ne  convint  point  de  ces  rations , & iàns 
contredire  directement  les  envoyez  du  pape,  il  chercha 
des  exeufes  pour  fe  difpcnfer  de  rompre  avec  Selim;  il 
dit  que  la  guerre  qu’il  avoir  avec  les  Vénitiens,  l’occu- 
poit  trop  pour  en  entreprendre  une  autre;  que  quand 
même  il  y donneroit  les  mains,  Tes  troupes  ne  vou- 
droient  pas  s’expofer  à rraverfer  la  Hongrie,  y ayant 
une  ii  grande  antipathie  entre  les  Allemands  & les  Hon- 
grois; que  ceux- ci  ou  rcfui'eroient  le  partage,  ounel’ac- 
çorderoient  qu’à  des  condirions  fort  dures.  De  pltis , il 
allégua  qu’ayant  fait  un  traité  avec  Ladiflas  roi  de  Hon- 

fric  & de  Bohême , par  lequel  l’empereur  ou  fa  pofteriré 
evoit  fucceder  à ces  royaumes  après  la  mort  du  prin- 
ce , il  n’étoit  pas  naturel  qu’il  hazardât  deux  couron- 
nes qui  regardoient  l'on  petit-fils  ; enfin  il  ajouta  qu’il 
éroic  plus  à propos  de  ménager  les  forces  de  l’empire, 
pour  les  employer  un  jour  contre  la  noblertc  de  Hon- 
grie & de  Bohême , qui  étoit  fort  contraire  à ce  traité. 

Le  pape  malgré  ces  refus,  ne  perdit  pas  courage,  & • 
il  trouva  le  moyen  de  faire  une  ligue,  dans  laquelle  en- 
trèrent le  duc  de  Milan  & les  Génois;  il  fe  flattoit  mê- 
me de  pouvoir  y engager  encore  les  autres  princes  Chré- 
tiens, & fur-tout  les  rois  de  France»  d’Angleterre  & de 
Portugal.  Les  principaux  articles  de  cette  confédération 
furent  I.  Que  pour  couvrir  les  érars  des  princes  Chré- 
tiens, & pour  empêcher  les  infidèles  de  s’en  faifir,  les 
alliez  fourniroient  un  certain  nombre  de  cavalerie , dont 
l’on  conviendroit  à proportion  de  leurs  forces , & con- 
tribueroient  d’une  fiomme  réglée  pour  lever  de  l’infan- 
terie, & pour  payer  les  troupes.  II.  Quel!  quelqu’un 
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déclaroit  la  guerre  à un  des  alliez , rous  les  autres  regar-  * 

deroient  raggreffeur  comme  l’ennemi  commun, &pren-  AN,15’I4* 
droient  la  défenfe  de  celui  qu’on  attaqueroit.  III.  Qu’en- 
fin  les  princes  confederez  prendroient  au  moins  à leur 
folde  feize  mille  Suiflcs.  L’ambition,  la  jaloulie,  &la 
haine  des  princes  renverferent  ces  projets,  & d’ailleurs 
plufieurs  guerres,  dans  lcfquelles  les  Turcs  fe  trouvè- 
rent engagez,  obligèrent  ces  infidèles  de  tourner  leurs 
armes  d’un  autre  côté,  &fàuverent  ainfi  l'Italie. 

Le  pape  n’ayant  plus  rien  à craindre  des  Turcs,  ten- 
ta encore  de  réconcilier  l’empereur  avec  les  Vénitiens. 

Pour  y parvenir,  il  chercha  des  moyens  pour  empêcher 
que  les  François  ne  rentraient  dans  l’état  de  Gènes , 
d’où  ils  venoient  d’être  chafiTezpar  les  Vénitiens  -,  & 
croyant  que  le  plus  fur  étoit  de  détacher  ceux-ci  des 
François , il  tenta  cette  défunion,  afinenfuite  de  réunir 
la  République  de  Venifeavec  l’empereur.  Comme  il  fça- 
voit  que  ce  prince  aimoit  l’argent,  il  lui  offrit  d’abord 
un  million  d’écus  pour  Veronne , & les  autres  places 
que  les  Allemands  occupoient  dans  l’état  de  terre- ferme. 

L’empereur  ouvrit  les  yeux  à cette  offre  *,  mais  comme 
il  ne  paroifloit  point  un  confentement  de  la  Républi- 
que de  Vcnifè,  il  demanda  des  afTurances  au  pape  Leon 
X.  qui  avoit  fait  tout  cela  fans  l’aveu  des  Vénitiens,  & 
qui  fc  trouva  un  peu  embarraffé.  Il  dépêcha  Bembo  à 
la  République , pour  l’engager  à entrer  dans  fes  vûës , 
mais  elle  n’y  confentit  pas. 

Dès  que  Louis  XII.  eût  été  informé  de  ces  démarches 
du  pape,  il  vit  bien  qu’il  ne  devoit  plus  le  regarder  que 
comme  un  traître,  & un  ennemi  qui  fè  montroit  à lui 
fous  les  dehors  d’un  ami  fincere , & qui  au  fond  ne  cher- 
choit  qu’à  lui  faire  de  la  peine.  Cependant  il  voulut 
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Toujours  garder  quelques  ménagement  avec  lui  5 il  lui 
ne  reprefenter,  qu’ayanr  fait  fa  paix  avec  l’Angleterre , 
il  alloir  fe  dilpolèr  à palier  en  Italie  avec  fes  troupes 
a u fil- tôt  après  l’hiver}  qu’il  lui  demandoit  fon  amitié , 
ou  du  moins  qu’il  parut  neutre , & qu’il  lignât  un  trai- 
te7, par  lequel  il  retirât  lès  troupes  de  l’armée  des  alliez , 
ôc  s’engageât  à netraverfèrnidire&ement  ni  indirecte- 
ment la  conquête  du  Milanez.  Leon  X.  éluda  les  pro- 
posions de  Louis  XII.  par  des  affurances  allez  vagues 
d?une  parfaite  amitié  v & lèfentant  prelïe  par  l’envoyé 
du  roi,  toutes  fes  réponlès  fe  terminèrent  à dire  qu’il 
avoir  des  alliez  à ménager}  qu’il  avoit  lieu  de  craindre 
d'en  être  infulté  à la  première  démarche  qu’il  feroit  en 
faveur  de  la  France}  qu’il  prioit  le  roi  de  le  difpenlèr 
d’une  alliance  que  là  majeltéregardoit elle-même  com- 
me inutile  au  fuccès  de  fes  affaires,  & qui  feroit  très- 
prej udiciableà  là  fàintcté  ; & qu’enfïn  les  grands  avan- 
tages de  la  puilïàncc  Ottomane  ne  permettoient  pas 
qu’il  contribuât  à renouveller  une  guerre,  qui  ne  fe 
pouvoir  terminer  qu’après  beaucoup  de  fàng  chrétien 
répandu. 

Loiiis  XII.  jugeant  aifement  par  cette  réponfe  que  le 
pape  ne  lui  lèroit  pas  favorable,  le  détermina  à employer 
tous  fes  foins  pour  recouvrer  l’état  de  Milan.  Il  auroit 
bien  voulu  être  lui-même  à la  tête  de  cette  entreprilè} 
mais  comme  la  goure  l’empêchoit  depuis  quelques  an- 
nées de  mpnter  à cheval,  il  pcnlà  fur  qui  il  pourrait 
jetter  les  yeux,  pour  lui  donner  le  commandement  de 
ionarmée}  il  ne  voulut  pas  tirer  la  Trimoüillc  de  fon 
gouvernement  de  Bourgogne,  pour  ne  pas  expofer  cette 
province  aux  incurfions  des  Suilfcs,  fuppole  qu’il  leur 
paît  envie  d’v  revenir.  Il  n’étoit  pas  content  do  Trivulce , 
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qui  avoit  très-mal  fervi  Tétât  à Novarre  j il  n’avoit  pas 
non  plus  allez  d’eftime  pour  confier  une  fi  importante 
commiflion  au  duc  de  Valois  quoiqu’il  fût  fon  heritier 
. préiomptif  & fon  gendre , d’autant  plus  qu’il  n’avoit 
pas  allez  d’experience  pour  conduire  cinquante  mille 
hommes.  Enfin  il  le  détermina  au  comte  de  Montpcn- 
fier,  qui  n’avoit  à la  vérité  que  vingt-cinq  ans,  mais 
qui  ne  manquoit  d’aucunes  des  vertus  civiles  & mili- 
taires. 

En  Ecolfe  Jacques  V.qui  n’avoit  pas  deux  ans, -avoit 
fucccdé  à fonpere,  lous  la  regence  de  la  reine  fa  mere, 
ideur  de  Henri  VIII.  à qui  le  roi  défunt  avoit  lailfé  l’ad- 
miniftration  du  royaume  , tant  qu’elle  lèroit  veuve. 
L’exemple  étoit  unique  de  voir  une  reineregcnte,&les 
grands  n’auroient  pas  manqué  de  faire  calfcr  le  tefta- 
ment  du  feu  roi,  s’ils  n’avoient  efpcré  que  cette  prin- 
celfe,  étant  locur  du  roi  d’Angleterre,  l’engageroit  à 
lailler  TEcoflfc  en  repos  j ils  ne  fc  trompèrent  pas,  & 
l’état  fut  fort  tranquille  pendant  route  la  viduitc  de  la 
regente  j mais  ayant  voulu  fe  remarier  avec  Ârchibald 
Douglas  comte  d’Angus,  le  royaume  fur  aufli-tbt  rem- 
pli de  trouble  & deconfulion.  • On  lui  ôta  la  regence, 
& l’on  choilit  Jean  duc  d’Albanie  pour  gouverner  le 
royaume.  Il  étoit  marié  en  France  , & fèrvoit  dans  les 
armées  de  Louis  XII.  quoique  neveu  du  défunt  roi 
d’Ecolfe. 
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Jean  roi  de  Dancmarck  étant  mort , il  eut  pour  fuc- 
cclfeur  Chrifticrn  II.  fon  fils,  prince  dur  jufqu’à  la. 
cruauté,  ce  qui  le  fit  furnommer  le  Cruel , ou  leTyran , 
ou  le  Néron  du  Nord ; mais  il  n’eut  d’abord  que  très-peu 
d’authorité , parce  que  depuis  les  guerres  furvenuës  en- 
tre Canutfon,  & l’archevcque  d’Upfal,  le  pouvoir  des 
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^ i i rois  de  Danemarck  étoit  borné  au  royaume  de  ce  nom 
N’^1^  celui  de  Suède  n’étant  plus  gouverné  depuis  ce  rems- 
là  que  par  des  adminiftrateurs.  Souvent  les  rois  de 
Danemarck  avoient  renté  d’abolir  cette  dignité  qui  les  . 
incommodoit,  mais  leurs  efforts  avoient  été  inutiles. 
Enfin  Jacques  Vulfin  archevêque  d’Upfàl  prenant  le 
parti  des  rois  de  Suede,  fit  tout  ce  qu’il  pût  après  la 
mort  de  l’adminiftrareurStenonftur  pour  y faire  ren- 
trer les  rois  de  Danemark  : n’ayant  pu  en  venir  à bout , il 
fc  démit  de  fon  archevêché  en  faveur  du  fils  du  fena- 
tcur  Erric-Trolle,  ennemi  de  Stenonftur  élu  adminif- 
trateur.  Celui-ci  entra  dans  les  intérêts  de  Chrifticrn  II. 
nouveau  roide  Danemarck, &febroüilla  bien-toravec 
l’ancien  adminiftrateur.  Ses  fiiffragans  fuivirent  ion 
exemple,  & quelques-uns  des  plu  > emportez  prièrent  le 
roi  de  Danemarck  de  rompre  la  trêve. 

Le  roi  de  Por-  En  Portugal  le  roi  qui  joüilfoit  d’une  tranquiliré  par- 

ImMC"de°ur  uî  faite  dans  fes états,  enrichi  par  les  tréfors  immenfes  que 
Rome.  le  commerce  des  Indes  lui  apporroit  tous  les  ans,réfoluc 
fur  la  fin  de  l’année  précédente,  d’evoycr  à Rome  une 
folcmnelle  ambaflfade,  pour  rendre  au  pape  l’obéïflfan- 
c. 4. f.  accoutumée  , & lui  offrit  de  riches  & magnifiques 
xjv'uu.  m».  préfèns.  Triftan  d’Acunha  chef  de  l’ambafTade  , qui 
avoit  une  connoifTancc  parfaite  des  Indes  où  il  y avoit 
demeuré  long-tems , fit  fbn  entrée  dans  Rome  ledou- 
ziémedeMars  1514.  Dans  l’audience  publique  que  le 
pape  lui  donna  en  préfcnce  de  tous  les  cardinaux,  Jac- 
ques Pachecoundc  fès  deux  collègues  & famcuxjurif- 
confulte  ,fitàlafainteté  un  difeours  excellent  & tres- 
• éloquent.  Le  pape  l’écouta  avec  beaucoup  de  plaifir  , 

& répondit  en  peu  de  mots  qu’il  avoit  toujours  eu  une 
eftime  & une  affe&ion  particulière  pour  le  roi  de  Por- 
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tugal  ; qu’il  recevoit  avec  joyc  fes  magnifiques  pré-  An.  1514 
fens  ; qu’il  feroic  une  attention  fingulicrc  à fes  deman- 
des ; qu’il  n’épargneroit  rien  enfin  pour  aider  un  fi 
grand  prince  dans  des  entreprifes  e'galcment  utiles  & 
glorieufes  à la  religion. 

Sa fainreté fit  enluite  expédier  uncbullc,  par  laquelle 
il  accordoit  au  roi  de  Portugal  l’indulgence  de  la  croi- 
fàdc  pour  foutenir  la  guerre  d’Afrique.  Il  lui  permit  en- 
core d’employer  à cette  guerre  fainre  la  rroifiéme  partie 
des  revenus  deftinez  à l’entretien  & à la  fabrique  des 
églifes,  & la  dixme  de  tous  les  autres  revenus  ccclefiafi 
tiques  dans  toute  l’étendue  de  fon  royaume.  L’execu- 
tion de  ces  bulles  fouffrit  de  grandes  dirficultez  : ceux 
qui  étoient  chargez  du  foin  d’impofer  & de  lever  les 
taxes,  abufims  de  la  pieté  & de  la  fimplicité  des  peu- 
ples , ne  cherchoient  fous  un  vain  mafque  de  religion 
qu’à  aflouvir  leur  infàtiablc  avarice,  par  mille  fripon- 
neries qu’ils  inventoient  tous  les  jours,  & commet- 
toient  mille  violences  & mille  concufîions,  fous  pré- 
texte & à l’abri  des  droits  du  prince.  Le  clergé  fatigué 
de  ces  brigandages,  racheta  fes  privilèges,  & fon  an- 
cienne immunité,  moyennant  la  fomme  de  cinquante 
mille  écus,  dont  il  fit  prêtent  au  roi  ; de  forte  que  ces 
exa&ions  ne  durèrent  que  trois  ans.  Le  peuple  ne  voïoit 
qu’avec  douleur  les  aumônes  que  la  pietc  de  leurs  peres 
avoit  confacrcesaucultedu  feigneur&  au  foulagement 
des  pauvres,  détournées  à d’autres  ufàges  contre  l’inten- 
tion des  fidèles,  & employées  à entretenir  la  cupidité  des 
courtilàns. 

David  empereur  d’Ethiopie  informé  des  glorieux  ex- 
ploits des  Portugais,réfolut  de  lier  & d’entretenir  com- 
merce avec  une  nation  fi  guerrière.  Pour  ce  fujet  il  en- 


.XXIX. 
L'empereur 
<TEthiopie  en- 
voyé uuamb*i"» 


Digitized  by  Google 


Aîwiy  14. 

fadeur  au  roi  de 
Portugal. 
Maiiaii^h'b.ja. 
n.  ri). 

Kaynald.  an. 
1513.  n.  18.  ad 

4»‘  I5I4.  H.IOJ. 

OJor.  /.  t . 


xxx. 

Mort  du  doc- 
teur J.Raulin. 
Dupin.  Bibhtth. 
dis  autturs  ttcl. 
t 14.  r/1-4,  f. 9 1, 
XYi.fiéde. 


352  Histoire  Eccles  i ast  i qüi. 
voya  vers  ce  tems-ci  un  ambafladeur , nommé  Mat- 
thieu, religieux  Arménien,  homme  de  bien,  & capa- 
ble d’une  telle  ambalïade.  Matthieu  alla  d’abord  dans 
les  Indes  j il  fut  magnifiquement  reçu  par  Alphonfe 
d’Albuquerque  qui  y commandoit  pour  le  roi  de  Por- 
tugal , & qui  le  fit  partir  pour  l’Europe  fur  les  premiers 
vaififeaux  qu’on  y renvoyoit.  Les  palïagers  qui  pren- 
noient  cet  ambalTâdeur  pour  un  fourbe  & un  impos- 
teur, lui  firent  mille  infultes  pendant  route  la  naviga- 
tion. Matthieu  s’en  plaignit  dès  qu’il  fut  arrivé  en  Por- 
tugal, & ceux  qui  l’avoient  infulté  furent  chargez  de 
chaînes  : s’il  n’eut  point  imploré  pour  eux,  on  les  eût 
puni  plus  fèveremenr.  Le  roi  ayant  donné  à Matthieu 
une  audience  publique,  ce  religieux  luiprefenta  les  let- 
tres de  fon  maître  en  Ethiopien  & en  Pcrlàn  , avec  un 
morceau  confiderablc  de  la  vraie  croix  enchaflfe  dans 
une  magnifique  croix  d’or.  Le  roi  de  Portugal  fit  ren- 
dre de  grands  honneurs  à cet  ambalïadeur,  & pendant 
tout  le  tems  qu’il  demeura  en  Portugal,  on  l’entretint 
fouventfiirlesmoeurs  & les  coutumes  de  l’Ethiopie  ôc 
de  l’Abiffinie , fur  la  religion  qu' on  y profefifoit , & tout 
ce  qu’on  jugea  de  plus  digne  de  fatisfaire  la  curiofité. 
Pendant  tout  fonfejour , Matthieu  fut  toûjoursdêfraïé 
aux  dépens  du  roi. 

Jean  Raulin  célébré  doétcur,  mourut  cette  année  le 
firptiemede  Février.  Il  étoit  né  à Toul  de  parens  illus- 
tres & riches  : il  étudia  au  college  de  Navarre  de  Paris, 
& y prit  tous  fes  degrez,  jufqu’au  doétorat  5 il  en  prit 
le  bonnet  en  1479*  Deux  ans  après  Guillaume  de  Cha- 
tcaufort  principal  du  college  de  Navarre  étant  mort-, 
on  en  donna  la  charge  à Raulin-,  il  s’en  acquitta  avec 
beaucoup  d’honneur,  & il  prit  foin  d’y  dreflcr  une  bi- 
bliothèque 
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bliothcque  utile,  qui  a été  augmentée  dans  la  fuite.  Jean  • — - - 
Majorait  de  lui,  que  quelques  religieux  l’ayantvoulu  An,i5i4* 
aflocier  avec  eux  pour  prêcher  les  indulgences  , & ga- 
gner par-là  de  quoi  fournir  aux  frais  qu’il  étoit  obligé 
de  faire  en  prenant  le  bonnet  de  doéteur  ,il  répondit 
qu’il  étoit  indigne  d’un  miniftre  de  Jcfus-Chriftdefe 
conduire  ainfi , & n’en  voulut  rien  faire.  Pénétré  de  dé- 


goût pour  le  monde,  dont  il  connoiiï’oit  la  vanité  & 
les  délordaes,  il  le  retira  fecretcmcnt  dans  l’abbaye  de 
Clugny  en  Bourgogne,  où  il  fe  fit  religieux  en  1497. 
ou  environ,  & y mena  une  vie  fort'exemplaire; quel- 
ques années  apres  il  revint  à Paris  & demeura  dans  le 
college  de  Clugny,  où  il  fut  chargé  par  le  cardinal 
d’Amboilc  de  travailler  à la  réformation  de  l’ordre  de 


làint  Bcnoift.  Raulin  aimoit  à prêcher  ; il  le  fit  toujours 
& avccfuccèsjufqu'au  rems  de  fa  mort  qui  arriva  à Pa- 
ris. Raulin  a beaucoup  écrit , maislaplûpart  de  fes  ou- 
vrages font  des  fermons , des  lettres , & quelques  traitez 
de  pieté.  Ils  ont  été  imprimez  en  differens  tems.  Ses  let- 
tres contiennent  quelques  faits  de  Ion  tems , & beau- 
coup d’avis  faluraires  fur  la  conduite  : mais  le  grand 
nombre  d’allegories  ôc  de  figures  forcées  qui  y font  ré- 
pandues les  gâtent.  Il  yen  ad’adrelTéesàÊftienne  Pon- 
cher  évêque  de  Paris , à Louis  d’ Amboife  évêque  d’ Alby, 
dans  lefquelles  il  montre  la  pefànteur  de  la  charge  épif- 
copale , & les  dangers  qui  s’y  trouvent.  Il  y enaaufli 
quelques  unes  à Jean  SrandoucK  doéteur  en  théologie 
& principal  du  college  deMontaigu,quiplaidoit  pour 
l’évêché  de  Rheims,  & qui  avoit  un  concurrent  de 
beaucoup  de  crédit  dans  la  perfonne  de  Guillaume  Bri- 
çonnet  qui  l’emporta,  & qui  fut  depuis  cardinal.  Rau- 
linfut  fâché  dans  la  fuite  que  StandoucK  eût  rendu  ces 
TmeXXr.  Y y 
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lettres  publiques,  & s’en  plaignit  en  écrivant  à l’abbé 
de  Clugny.  La  trentc-fcptiéme  adreflée  au  co^cfleur 
du  roi,  contient  des  avis'importans  pour  la  direction 
des  princes,  & parle  aflfez  au  long  des  dangers  qu’on 
courre  dans  un  cmploy  fi  délicat.  A l’égard  de  lès  fer- 
mons,on  eft  bien  éloigné  de  les  propoièr  comme  des  mo- 
delés ; mais  il  y a de  la  pieté. 

Le  mariage  que  Louis  XII.  venoitdc  contraéteravec 
la  princcITe  Marie  d’Angleterre,  lui  futfunefte.  Comme 
il  n’avoit  que  des  filles,  il  fouhaitoit  ardemment  que 
la  nouvelle  époufè  lui  donnât  un  fuccefleur , n’étant 
pasfort  porté pourleducdcValois,dontilne  connoif- 
foit  le  luxe  & la  prodigalité  ; mais  là  làinteté  s’affoiblit  en 
peu  de  teins,  &:  ne  put  plus  fe  rétablir.  Il  languit  pen- 
dant quelque  tems  j mais  enfin  la  nature  manqua  plû- 
rôr  qu’on  11e  l’elperoit , & il  mourut  à Paris  le  premier 
de  Janvier  1 y 1 5. dans  lepalaisdesTournellcsen  la  cin- 
quante quatrième  année  de  ion  âge,  & ladix-Ièptiémc 
de  l'on  règne.  Jamais  prince  ne  fur  plus  uoiverfcllement 
pleuré,  ni  avec  des  larmes  plus  finccres  ; auffi  jamais 
roi  n’aima  fi  tendrement  fes  peuples:  il  tâcha  toujours 
de  les  foulager  par  toutes  fortes  de  moyens,  & de  ga- 
gner leur  amour  par  les  bienfaits  ; jamais  fouverainne 
craignit  d’avantage  de  les  fouler  par  desfübfidesjillcur 
remit  le  préfent  de  cent  mille  écus  qu’ils  vouloicnt  lui 
faire  à Ibn  couronnement , ôta  la  troifiéme  partie  des 
impôts  qu’il  avoit  trouvés  établis,  & la  dixiéme  partie 
des  tailles  qu’il  diminua  d’année  en  année  , julqu’à  ce 
qu’elles  fufient  réduites  à la  moitié  , quoique  les  guerres 
qu’il  eut  à loutenir,  l’obligeaflènt  à faire  de  grandes 
d' penfes;  aulli  mérita-t-il  par  là  bonté  & la  clemence 
le  nom  de  pere  du  peuple.  Son  corps  fut  enterré  à faine 
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Denys  en  France , & Ton  cœur  porte' dans  Ja  chapelle 
d’Orléans  chez  les  religieux  Celcftins  de  Paris. 

Comme  Louis XII.  ne  laiffoit  que  deux  filles,  dont 
l’aînée  éroit  déjà  mariée  au  duede  Valois  , qu’on  nom- 
moit  aufft  le  duc  d’Angoûleme,  & qu’il  n’avoir  point 
d’enfans  mâles  , le  duc  de  Valois  lui  fucceda  , & prit  le 
nom  de  François  I.  Ile'toit  arrierc-petit  fils  de  Louis  fils 
de  France , premier  duc  d’Orléans , l’ayeul  du  roi  mort  : 
ce  Louis  avoit  eu  deux  fils,  Charles  qui  fut  duc  d’Or- 
leans  après  lui,  & Jean  qui  fut  comte  d’Angoulême.  Le 
roi  Louis  XII.  fut  fils  de  Charles  , & de  Jean  vint  un 
autreCharlesquifutperedeFrançoisI.  Ce  prince  ctoit 
ne  à Cognac  en  Angoumois  le  douzième  de  Septembre 
de  l’an  145*4.  & porta  le  titre  de  comte  d’Angoulême 
après  la  mort  de  Charles  fon  pere  , enfuire  celui  du  duc 
de  Valois,  parce  que  Louis  XII.  ajouta  ce  duché  à fon 
appanage  ; & c’eft  pour  cette  raifon  qu’on  a furnommé 
de  Valois  les  princesqui  font  defeendus  de  lui,  quoi 
qu’en  effet  il  fût  de  la  branche  d O.  leans.il  fut  fàcré 
à Rheims  par  l’archevêque  Robert  de  Lenoncourt  le 
vingt-cinquième  de  Janvier  de  cette  année  & prit  avec 
le  titre  de  roi  de  France,  celui  de  duc  de  Milan  du  chef 
de  fon  époufe  Claude  de  France , fille  de  Louis  XII.  Cette 
princefle  par  l’inveftiture  de  Trente,  étoit  appelL'e  à 
reprendre  ce  fief , fi  fon  pere  mouroit  fans  enfans  mâles; 

& apparemment  dès  la  mort  de  fon  pere,  elle  en  fit 
donation  à fon  mari.  Cette  qualité  qu’il  prit  fit  juger 
d’abord  qu’il  avoitréfolu  de  pourfuivre  les  defTeinsde 
fon  prédccefTeur,  & qu’il  n’étoit  pas  d’humeur  à porter 
long-tems  en  vain  le  titre  de  duc  de  Milan  ; mais  il  11e 
crut  pas  devoir  découvrir  fes  intentions , avant  qu’il  eût 
mis  ordre  à fes  affaires  domeftiques. 

Yyij 


An.  ij  1 j. 

xxm 

Franco  s I.  fuc- 
cedea  Louis 
XII. 

Daniel , bijf. 
de  France  t.  )• 
in -fol. 

De  Ihou,  biji , 
/•  1. 

GuieciartU.  tt. 
BeUanuf , /.  1 /. 


Digitized  by  Google 


An.  15 1 f» 

XXX. II. 
Commence- 
ment du  règne 

de  Frunço'sl. 

for  ton  , Annal • 
tir  Fr. 

Belcaritts,  /.  1 j. 


XXXIV. 
François  I.  re- 
trouve le  .'al- 
liance avec  le 
roi  d'Angle- 
terre. 

H; J.  de  h ligue 
i*  Cambraj,  t. 
r.f.  3 96. 


Histoire  Ecclesiastique. 

De  Rheims  le  jeune  roi  alla  àfàintDenyspour  ren- 
dre grâces  à Dieu  de  (on  avènement  à la  couronne,  & 
lui  demander  Ton  fecours  pour  bien  gouverner  Tes  fu- 
jets.  A près  avoir  fatisfait  à ce  pieux  devoir  , il  fit  Ton 
entrée  à Paris,  où  rien  ne  fut  oublié  pour  rendre  la  cé- 
rémonie augufte.  François  y féjourna  jufquà  la  fête  de 
Pâques,  &aurant  fon  féjour  ce  ne  fut  qu’une  fête  conti- 
nuelle employée  en  tournois,  balets  ,.jeux  , exercices, 
dans  lefqucls  la  majefté  donna  des  preuves  de  fon  adreffe. 
Il  n’étoit  pas  toutefois  tellement,  attaché  à fes  plaifirs , 
qu’il  ne  penfataux  affaires  du  royaume.  Il  pourvut  au 
réglement  de  l’état , il  confirma  tous  fes  officiers  dans 
leurs  charges  & dignitez  ; ilota  la  charge  de  garde  des 
fceaux  à Etienne  Poncher  évêque  de  Paris  & depuis  ar- 
chevêque de  Sens,  & la  donna  à Antoine  du  Prat  pre- 
mier préfident  au  Parlement.de  Paris , avec  les  provi- 
fions  & le  titre  de  .chancelier  de  France.  Charles  de 
Bourbon  fut  nommé  connétable  : perfbnne  n’avoit 
rempli  cette  dignité  depuis  le  comte  de  Saint-Pol  qui 
eut  la  tête  tranchée  fous  Louis  XI.  Jacques  de  Cha- 
bannes  feigneur  de  la  Palice  fut  fait  maréchal  de  France , 
& réfignalà  charge  de  grand-maître  en  faveur  d’Ar- 
tusGouffier  feigneur  de  Boify  , qui  avoit  été. gouver- 
neur de  fa  majefté.  Le  comte  de  Vendôme  eut  le  gou- 
vernement de  rifle  de  France,  & le  fleur  de  Lautrec  ce- 
lui de  Guyenne. 

Après  avoir  ai  n fl  réglé  le  dedans  de  fon  royaume, 
François  fongea  à renouveller  l’alliance  qui  avoit  été 
faite  entre  Henri  VIII.  roi  d’Angleterre  & fon  prédccef- 
feur  , en  quoi  il  n’eut  pas  de  peine  , parce  que  le  roi 
d’Angleterre  le  prévint,  pour  faire  de  la  peine  à Ferdi- 
nand. Ainfi  dès  le  cinquième  Avril  on  figna  de  part& 
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d’autre  un  nouveau  traité  femblable  au  précédent  , 
pendant  qu’on  travailloit  à un  autre  avec  l’archiduc  A^C'XXVI 
Charles,  prince  d’Efpagne,&  louvcrain  des  Pays-Bas  , Il  Eut  un  traité 

-r*  | „ V ” / ' r»  • I • '•<  i’  **cc  Châties 

& qui  fut  conclu  & ligne  a Paris  le  vingt-quatrième  de  j- Autriche. 
Mars,  à ces  conditions  $ que  le  roi  de  France  aideroic 
Charles  à recueillir  la  fuccelîion  de  là  mere  & de  fou 


aycule  après  la  mort  de  Ferdinand  Ton  grand  pere  ; que 
Charles  ne  s’oppoferoit  point  à la  France , dans  le  def- 
lein  qu’elle  avoit  de  recouvrer  le  duché  de  Milan  ; & 
qu’il  epouferoit  Renée  fille  cadette  de  Louis  XI1.&  foeur 
de  la  reine.  L’on  convint  encore  que  l’hommage  dû 
à la  couronne  par  l’archiduc  pour  les  comtcz  de  Flan- 
dres & d’ Artois, feroit  furcis  pendant  cinq  ans , & que 
des  députez  envoyez  de  part  & d’autre  à Arras , régie-  ' , 

roient  les  autres  différends  qui  reftoknt  à terminer  en- 
tre les  deux  princes.  On  ajoute  que  Charles  promit  de  7, 

rcftituerla Navarre,  aulïi-tôt  qu’il  auroit  recueilli  la 
fuccelîion  du  roi  catholique  fonayeul;  & par  un  ar- 
ticle lècrer,  qui  fut  le  feul  exécuté,  le  comte  de  Naflau 
plénipotentiaire  de  l’archiduc  pour  ce  traité  , devoit 
époufèr  la  foeur  du  prince  d’Orange,  qui  ctoit  élevée 
auprès  de  la  reine  à la  cour  de  France. 

François  I.  après  s’être  ainlî  alluré  du  côté  de  l’An-  Ie_ 

§leterrc  & des  Pays-Bas , fit  quelques  démarches  auprès 
es  Suifîes,&  leur  demanda  des  pafle-ports  pour  lesam-  Fi»«*«. 
baiïàdeurs  qu’il  vouloit  leur  envoyer.  Les  Cantons 
étoient  divilez en  deux  partis;  l’un  ctoit  de  ceux  qui 
ayant  reçu  des  penfions  de  la  France  fous  les  trois  régnés 
précedens,  fouffroientavec  beaucoup  de  peine  de  s’en 
voir  privez,  par  la  gloire  de  protéger  le  Milanez;  & 
leur  plainte  étoit  fécondée  de  l’elperance  d’un  gain 
confidérable , par  l’aflurance  qu’on  leur  donna  que  les 
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quatre  cens  mille  écusftipulez  dans  le  traité  de  Dijon  } 
i'eroient  payez  à ceux  de  la  nation  qui  n’agiroient  point 
contre  le  roi  de  France  en  Italie.  L’autre  parti  plus 
nombreux  étoit  des  amis  de  l’empereur  & du  roi  ca- 
tholique , fbutenu  par  le  cardinal  de  Sion,  qui.  enga- 
gea les  SuifTes  à refufer  les  paflè-ports  qu’on  leur  de- 
mandoit.  Leroi  ne  fut  pasfurpris  de  ce  refus  ; il  fit  pu- 
blier par-tout  la  réponfc  qu’ils  avoient  faite  à les  en- 
voyez; qu’on  les  verroit  au  premier  jour  dans  le  du- 
ché de  Bourgogne,  fi  le  traité  de  Dijon  n’étoit  exécuté 
dans  Ion  entier,  & chacun  crut  que  les  grandes  pré- 
paratifs qui  fè  faifoient  à Lyon  & en  Bourgogne, alloient 
être  deftinez  contre  les  SuifTes. 

Yw  \/TT 

L’empereur  & Le  roi  voulut  négocier  avec  l’empereur  , mais  cc 
que  Miraient  Prince  refufii  de  traiter  finis  la  participation  de  l’Efpa- 
pas  renouvcller  gne;  il  fallut  donc  s’adrefler  à Ferdinand,  & fa  majefté 
très- chrétienne  lui  envoya  Gouffier  de  Bqify  , qui  tra- 
vailla inutilement  à rcnouvellerla  trêve  faite  avec  Louis 
XII.  &qui  fut  contraint  de  s’en  retourner  finis  rien 
conclure,  parce  que  le  roi  Catholique  exigea  toujours 
que  le  roi  de  France  s’engageroit  à ne  rien  entrepren- 
dre en  Italie  tant  que  dureroit  la  trêve.  L’empereur  qui 
nevouloitpasfcdéfunirdel’Efpagnepour  ce  qui  regar- 
doit  les  affaires  d’Italie,  renvoya  de  même  le  maréchal 
de  Fleurangesqui  l’étoit  venufollicitcr.  Ainfi  la  Fran- 
ce voyant  ces  deux  négociations  échoüces,  traira  avec 
les  Vénitiens. Tant  que  François  I.  avoitpu  efperer  l’al- 
liance avec  Maximilien  & Ferdinand,  il  n’avoit  pas 
jugé  à propos  de  renouveler  la  ligue  que  fon  prede- 
ccfïèur  avoit  faite  & fignéea  Blois  avec  la  République, 
parce  qu’il  auroit  été  obligé  alors  de  fè  déclarer  con- 
tre l’empereur , pour  le  forcer  de  rendre  aux  Vénitiens 
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les  places  qu’il  avoit  conquifes  fur  eux  en  Lombardie; 
mais  dès  que  ces  defleins  eurent  manqué  • le  confeil  de 
France  écouta  l’ambalTadcur  de  la  République  , & le 
traité  de  Blois  fut  renouvelle  avec  toutes  les  conditions 
du  premier.  Leroi  parut  11  plein  de  confiance  en  lignant 
le  traité,  qu’il  chargea  l’ambalfadeur  d’afifurer  la  Ré- 
publique, qu’il  donnoit  rendez-vous  à fon  armée  fur 
l’Adda  avant  quatre  mois , & il  n’omit  rien  pour  tenir 
là  parole. 

Pendant  tous  ces  mouvemens  la  reine  Marie  veuve 
de  Louis  XII.  époufa  Charles  Brandon  duc  deSuffolk. 
Elle  avoit  tendrement  aimé  le  duc  avant  que  d’époufer 
le  roi  défunt,  & ce  n’avoit  été  que  par  foumiflionà 
Henri  VIII.  fon  frere , & pour  procurer  la  paix  entre 
l'Angleterre  & la  France,  qu’elle  n’avoit  pas  fuivi  fon 
inclination;  mais  la  mort  de  Louis  la  mettant  en  état 
de  la  farisfaire,  elle  ne  tarda  pas.  Henri  quis’en  dou- 
toit  & qui  n’en  étoit  pas  fâché  , affeéta  cependant  d’é- 
crire à là  focur  de  ne  point  palier  à de  fécondés  noces 
fans  l’en  avertir.  Marie  qui  crut  qu’Henry  ne  lui  per- 
mettroit  pas  d’époufer  le  duc  de  SuffolK,  le  fit  fecretc- 
ment  dans  le  mois  de  Mars  i y i j.  le  roi  d’Angleterre 
en  parut  fâché  d’abord,  mais  fon  chagrin  n’étant  qu’ap- 
parent, laifià  bien-tôt  la  place  à la  joye  réelle  qu’il  en 
avoit , aufli  quand  les  nouveaux  mariez  arrivèrent  à 
Londres  le  douzième  de  Mai , Henri  les  reçut  fort  bien, 
& approuva  leur  mariage. 

François  I.  qui  n’ignoroit  pas  que  le  pape  fût  fort 
intrigué  des  négociations  dont  on  a parlé,  le  fit  prier 
de  demeurer  au  moins  neutre  entre  lui,  & Maximilien 
Sforce,  & le  pria  d’attendre  que  la  fortune  fe  futdé- 
claréepour  embralfcr  le  parti  qu’elle  auroitfavorifé;  il 
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l’aflura  qu’il  mainriendroit  la  maifon  de  Mcdicis  dans 
la fouveraineté de  Florence,  & qu’il  ne  trouveroic  ja- 
mais en  lui  aucun  reflfentiment  de  ce  qui  s’e'toit  paffé 
fous  le  roi  Ibn  prédécelTeur,  qu’il  ferait  au  contraire 
toujours  difpofé  à vivre  avec  elle  en  bonne  intelligence. 
Le  pape  eut  de  la  peine  d’abord  à confcntir  à la  neutra- 
lité qu’on  lui  demandoit;  mais  apres  qu’on  lui  eut  rc- 
prelcnté  qu’il  ne  trouveroit  point  ailleurs  , ce  que  la 
France  lui  offrait  pour  l’authorité  du  faint  liège  , & 
pour  l’intérêt  de  fa  maifon,  & qu’il  falloir  du  moins 
une  année  au  nouveau  roi  pour  s’infinuer  dans  le  cœur 
defes  fujets , & pour  connoîtrc  fes forces  avant  que  de 
les  mettre  en  action.  Quoique  ces  raifons  ne  fulTent  pas 
trop  véritables,  Leon  affeéta  de  les  croire  bonnes  , & 
promit  d’être  neutre;  ilréfolut  au  refte  de  prendre  lès 
mefures  pour  fe  liguer  avec  le  roi  catholique  qui  leprefi 
foit  fort  là -delTus,&  empêcher  les  François  de  venir  en 
Italie. 

Tous  ces  mouvemens  ne  l’empêcherent  pas  depréfi- 
der  à la  dixiéme  lèlfion,  qui  le  tint  au  jour  marqué  le 
quatrième  de  Mai  : il  y eut  vingt-trois  cardinaux , & un 
grand  nombre  d’archevêques,  pvêques  , abbez  & doc- 
teurs. L’archevêque  de  Gènes  y célébra  la  meffe  ; celui 
de  Patras  y prononça  le  difeours;  & après  que  le  car- 
dinal de  làint  Euftachc  eut  chanté  l’évangile  tiré  de 
faint  Matthieu  , qui  commence  par  ces  mots  : Le  royaume 
des  deux  efi  comparé  à un  homme  & à un  roi , &c.  les  ambaf- 
làdeurs  du  duc  de  Savoyc  fe  prclènterent  avec  l’ordre 
de  leur  maître  pour  alflfter  au  concile  ; & apres  qu’on 
eut  fait  la  leèhire,  ils  vinrent  faire  leurs  lbumilfions& 
bailèr  les  pieds  de  fa  fainteté.  Enluite  on  fit  fortir  tous 
ceux  qui  n’avoientpas  droit  de  fe  trouver  au  concile  ; 

& 


Digitized  by  GoogI 


Livre  Cent  vingt-quat  rie’mx. 

& apres  qu'on  en  eût  ferme  les  portes,  Bertrand  évêque 
d’Adria,  monta  dans  la  tribune,  & lut  le  decret  fui  vant 
qui  conccrnoit  les  monts  de  pieté.On  fçait  que  ce  qu'on 
appelle  mont  de  pieté  en  Italie,  n’eft  autre  choie  qu’une 
bourfe  ou  magafin  public  pour  prêter  fans  ufure  de 
l’argent , & autres  chofes  neceflaires  à ceux  qui  font 
dans  le  befoin,  en  donnant  des  gages  qu’on  peut  ven- 
dre, lctcms  du  prêt  étant  expiré. 

Il  cft  déclaré  dans  ce  decret,  que  ces  monts  de  pictc 
ne  font  point  ufuraires,  & que  ce  que  l’on  reçoit  de 
plus  que  le  fort  principal  de  l’argent  qu’on  a prêté , pour 
la  dépenfe  qu’il  faut  faire  dans  l’entretien  de  la  mailbn 
deftinéeàccs  prêts  , n’eft  point  une  chofc  illicite , quoi- 
qu’il fut  plus  parfait  d’établir  des  lieux  où  l’on  prêtât 
de  l’argent  gratuitement*  Ce  pape  n’a  point  été  le  pre- 
mier qui  ait  autorité  cette  invention , puilqu’il  en  parle 
dans  fon  decret  comme  d’un  ufage  approuvé  par  fespre- 
décelfeurs  Paul  II.  Sixte  IV.  Innocent  VIII.  Alexandre 
VI-  & Jules  II.  Il  y a de  deux  fortes  de  monts  de  pieté  ; 
quelques-uns  ne  font  établis  que  pour  un  rems,  d’autres 
à perpétuité,  parce  que  l’on  fait  un  fonds  foffilànt  qui 
fe  conferve  toujours,  en  oblèrvant  un  reglement  qui 
empêche  la  diflipation.  Les  conditions  les  plus  ordinai- 
res font.  I.  Que  le  mont  de  pieté  ne  ferve  qu’aux  per- 
fonnes  du  lieu  où  il  eft  établi , & non  pas  aux  étran- 
gers. II.  Que  le  prêt  ne  fefaflè  que  pour  un  tems  limité. 
III.  Que  ceux  qui  empruntent  donnent  des  gages,  qui 
pourront  être  vendus  après  l’expiration  du  tems,  pour 
la  confèrvation  du  fond.  IV.  Queceux  à qui  l’on  prête, 
donnent  quelque  chofe  pour  les  appointemens  des  offi- 
ciers neceflaires , le  loyer  du  magalïn , & autres  frais  iné- 
vitables. Il  y a aulfi  des  monts  de  pieté,  dont  les  direc- 
Tome  XXV,  Z Z 
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An  ~ teurs  empruntent  de  grandes  fommes,  à la  charge  d’en 
* ’ > >'  faire  une  rente  médiocre,  & ces  fommes  font  un  fond 
capable  de  fournir  aux  befoins  de  toutes  fortes  de  per- 
fonnes , qui  rembourfent  la  rente  à proportion  des  fom- 
mes qu’ils  ont  empruntées,  & cet  établiffemcnt  fc  fait 
par  l’autoritc  du  prince.  A Padoüe  on  établit  un  mont 
de  pietc  en  1 4g  1 . qui  fit  fermer  douze  banques  de  Juifs, 
où  l’on  exigeoit  la  cinquième  partie  du  principal  pour 
intérêt,  au  lieu  que  dans  ce  mont  de  pieté  on  ne  pre- 
noir  que  la  vingtième.  Cette  coutume  qui  a commencé 
en  Italie,  a paffé  enfuite  dans  d’autres  pais,  & l’on 
trouve  beaucoup  de  monts  de  pieté  établis  dans  les 
païs-bas. 

• * n 

Second  decret  Dans  un  fécond  decret  qui  fut  lu  par  l'évêque  de  Tre- 
cic'rgA ce™c  lc  3 & qui  concerne  la  liberté  ecclefiaftique , & la  di- 
t u/'r’r**  cp‘^coPa'c»  1°  Papc  ordonne  que  les  chapitres 
exempts  ne  pourront  fe  prévaloir  de  leur  exemption 
pour  vivre  d’une  maniéré  peu  reguliere  , & éviter  la 
correction  des  fupericurs  ; que  ceux  à qui  le  fàinr  fiége 
en  a commis  le  foin , puniront*  les  coupables  j que  s’ils 
négligent  de  le  faire  , ils  feront  avertis  de  leur  devoir 
par  les  ordinaires  ; & fi  après  avoir  été  avertis,  ilsrefu- 
iènr  de  punir  ceux  qui  font  en  faute , les  ordinaires  pour- 
ront dans  ce  cas  inftruirc  le  procès , & l’envoyer  au  faint 
fiége.  Il  permet  aux  évêques  diocefàins,  de  vifirer  une 
fois  l’année  les  monaflcrcs  de  filles  fournis  immédiate- 
ment au  fàint  fiége,  & cite  la  bulle  du  concile  de  Vien- 
4.  ne,  qui  commence  par  ces  mors,  Qu*  incipit.  II  déclare 

que  les  exemptions  qui  feront  données  à l’avenir  fans 
juftecaufe,  &fànsyappeller  les  perfonnes  inrcrefïèes, 
feront  nulles  : cependant  il  accorde  lc  droit  d’exemp- 
tion auxprotonotaircs,  & aux  commenfaux  des  cardi- 
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naux.  Il  ordonne  que  les  caufes  qui  concernent  les  be-  T 

neficcs , pourvu  qu’ils  ne  foicnt  point  refervez , & que  N * 1 f 

leur  revenu  n’exccdc  pas  vingt-quatre  ducats,  feront 
jugées  en  première  inftance  pardevant  les  ordinaires, 

& qu’on  ne  pourra  appeller  de  leur  jugement,  avant 
qu’il  y ait  une  fentcnce  définitive}  fi  ce  n’eft  que  l’in- 
terlocutoire contienne  un  grief  qui  ne  puiflfe  pas  être 
réparé  par  la  fcntcnce  définitive.  Que  fi  l’un  des  plaideurs 
craint  le  crédit  de  fon  adverfàire,  ou  a quelque  autre 
raifon  particulière , dont  il  pourroit  faire  une  femi- 
preuve  autre  que  le  ferment,  les  caufes  feront  portées 
en  première  inftance  à la  cour  de  Rome.  Il  faitdéfcnfès 
aux  princes  & aux  fèigncurs  de  molefter  les  ecclefiafti- 
ques,  de  s’emparer  des  biens  des  églifes,  d’obliger  les 
beneficiers  de  les  leur  vendre,  ou  donner  à bail  emphy- 
theotique.  Enfin  il  enjoint  aux  métropolitains  de  tenir  üiLb  *j*. 
des  conciles  provinciaux,  conformément  aux  dilpofi- 
tions  desfaints  canons. 

Un  troifiéme  decret  fut  lu  par  l’évêque  de  Nantes , Tro*2‘c  <*e- 
& concernoit  l’impreffion  des  livres.  Le  pape  y dit,  que 
quoique  la  feience  ne  s’acquiert  que  par  la  leéture  des 
livres,  & que  l’imprimerie  facilite  aux  fçavans  des*.i4>M7.  ' 
moyens  fûrs  pour  acquérir  de  nouvelles  connoifTances,  **l"*ld6*d*”' 
& pour  cultiver  les  eîprits,  pour  inftruire  les  chrétiens, 

& acquérir  de  nouveaux  enfans  à l’églifè  par  l’inftruc- 
tion;  cependant  comme  il  cft  venu  aux  oreilles  de  fà  * 
(àinteté,  que  quelques  imprimeurs  publioient  beaucoup 
de  livres  latins  traduits  du  grec,  de  l’hebreu,  de  l’arabe, 
du  chaldéen , qui  contenoient  des  dogmes  pernicieux 
& des  erreurs  dans  la  foi , & qui  blcfloient  la  réputa- 
tion des  perfonnes  conftituées  en  dignité;  voulant  re- 
médier à un  fi  grand  mal,  il  ordonne,  de  l’approbation 
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du  concile,  de  ne  point  imprimer  à l’avenir  aucun  li- 
vre, ni  dans  Rome,  ni  dans  les  autres  villes  &diocefcs, 
qu'auparavantil  n’ait  été  examiné  à Rome  par  le  vicaire 
dcfàfainteré,  & par  le  maître  du  facré  palais;  &dans 
les  autres  villes,  par  l’évêque  du  diocclè , ou  par  quel- 
que doéteur  que  l’évêque  aura  nommé , ou  par  l’inqui- 
fîteur  du  lieu  où  fe  fera  l’impreiïion , & qui  y auront 
mis  leur  approbation  lignée  : & le  tout  fur  peine  d’ex- 
communication , qui  fera  prononcée  fans  delay. 

Enfin  il  y eut  un  quatrième  decret , qui  fut  lû  par 
Pierre  évêque  de  Caftelamarc,  &quiconccrnoit  le  der- 
nier terme  donné  aux  François , pour  répondre  aux 
railons  qu’ils  peuvent  avoir  de  s’oppofer  à l’abolition 
de  la  pragmatique  fanction.  On  decerne  contre  eux  une 
citation  peremptoire  & finale  avant  le  premier  d’Oéfo- 
bre,  pour  tous  les  évêques,  abbez  & ecclefiaftiques  de 
France,  que  cette  affaire  regarde,  après  lequel  tems  ex- 
pire, il  fera  procédé  à un  jugement  définitif , & les  par- 
ties interelTées  condamnées  par  contumace,  qui  fera  pro- 
noncée dans  la  feflion  fuivante.  Ge  decret  ayant  été  lû , • 
le  feigneur  deSolieres,  un  des  ambalfadeurs  de  France, 
fit  remontrer  au  pape , que  les  prélats  du  royaume  ne 
pouvoient  pas  fe  rendre  à Rome  à caufe  des  troubles  de 
la  Lombardie , les  ennemis  de  la  France  ne  craignans 
point  les  cenfures  contenues  dans  la  bulle,  in  ccma  Domini ; . 
qu’ainfi  ilprioitlàlàintetéde  lesexeufer,  & de  les  dif- 
penlèr  de  venir  au  concile , ou  de  faire  enlorte  qu’ils 
puflenry  arriver  fans  aucun  rifquc  de  leurs  perfonnes. 
A quoi  le  pape  répondit , qu’ils  pouvoient  venir  par 
Gènes,  qu’il  avoit  donné  ordre,  que  les  Génois  leur  ac- 
cordaient un  pafifeport;  d’où  il  conclut  que  là  confti- 
tution  demeureroit  dans  toute  fa  force, ôcfcroit  executée. . 
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Un  des  procureurs  du  concile  demanda  qu’on  pro- 
nonçât la  contumace  contre  ceux  qui  ne  s’étoient  pas 
rendus  au  concile,  apres  y avoir  été  invitez  ; mais  le 
pape  leur  accorda  un  délai  jufqu’à  la  prochaine  fcfïion  , 
& l’on  reçut  les  exeufes  de  plufieurs  prélats  qui  n’avoient 
pû-s’y  rendre.  L’évêque  de  Turin  prefenta  l’acte  de  Jean 
de  Savoye  évêque  de  Geneve;  Humbert  Ganeti,  celui 
de  l’archevêque  de  Tarentc  ) l’archevêque  de  Gnefne  , 
celui  de  l’évêque  dcNarni,  &ainfi  de  beaucoup  d’au- 
tres. Les  procureurs  du- concile  demandèrent  de  plus 
qu’on  enregiftrât  dans  les  aétes  celui  qui  avoit  été  pafle 
pardevant  les  notaires  d’Aix  en  Provence,  & la  fbu- 
mifïion  du  parlement  de  cette  province,  au  decret  pu- 
blié contre  eux  dans  la  huitième  fefïion  , par  laquelle 
renonçant  21  ce  qu’ils  avoient  fait  contre  les  libertez  de 
l’églife,  ils  requièrent  qu’on  leur  accorde  l’abfolution 
dcscenfùres  qu’ils  avoient  encourues.  Louis  de  Soliers 
ambafladeur  de  France , & procureur  en  cette  partie  , 
ayant  fatisfait  au  nom  des  confcillers  du  parlement 
d’Aix,  reçut  pour  eux  l’abfolution  avec  cette  claufe, 
que  cette  abfolution  n’auroit  aucun  effet,  fi  dans  qua- 
tre mois  ils  ne  confirmoient  ce  que  l’ambafTadeur  avoit 
promis  pour  eux.  La  fefïion  finit  par-là , & la  fuivante 
ne  fut  tenue  qu!au  dix-neuviémede  Décembre  1516. 

Çommc  il  y avoit  beaucoup  de  tems  jufqu’à  cette 
lèflion,  le  pape  ne  voulut  pas  feulement  être  fimplc 
{pc&ateur  des  mouvemens  qu’on fedonnoit  départ  & 
d’autre  en  France  pour  lever  une  armée  confidérable , 
qui  pût  faire  la  conquête  du  duché  de  Milan , en  Italie 
pours’oppofer  aux  grands  defTeins  de  François  I.  & ar- 
rêter l’impetuofité  a’un  jeune  roi  qui  ne  refpiroit  que 
laglaire.  Ferdinand  paroifïoit  plus  attentif  que  les  au- 
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tres  au  fucccs  des  grands  préparatifs  qu'on  faifoit  en 
France,  quoique  le  prince  ne  fedonnâtpas  beaucoup 
de  peine  pour  cacher  que  c'etoit  Milan  qu’il  avoit  en 
vue  : mais  comme  il  prenoit  pour  prétexte  de  fon  ar- 
mement l’invafion  dont  les  SuilTes  avoient  menacé  la 
Bourgogne , les  inquiétudes  du  roi  catholique  pre- 
noient  tous  les  jours  de  nouveaux  accroiflêmens.  II 
craignoit  d'étre  la  dupe  du  roi  François,  & que  lès  pré- 
paratifs ne  fulTcnt  deftinez  pour  la  Navarre  ; mais  la 
ligue  qu’on  venoit  de  renouveller  avec  les  Vénitiens , 
&lapropofitionquelà  majefté  très-chrétienne  fit  faire 
à Ferdinand,  dcprolongcr  la  trêve,  pourvû  que  l’arti- 
cle lècret  touchant  le  Milancz  fûtannullé,  lui  fit  ou- 
vrir les  yeux.  Il  fc  joignit  à l’empereur  , & tous  deux 
remontrèrent  au  pape  la  nécelTité  de  faire  un  nouveau 
traité,  & de  prendre  des  melures  pour  mettre  incellàm- 
ment  une  armée  en  campagne,  & empêcher  l’entrée  des 
François  en  Italie.  Il  envoya  un  ambaffadeur  à Henri 
VIII.  fon  gendre,  pour  lui  propofer  de  renouveller  leur 
alliance.  L’cnvoié  arriva  dans  le  mois  de  Mai  à Lon- 
dres, & ne  put  être  expédié  que  dans  le  mois  d’O&o- 
bre , lins  aucune  conclufion , parce  que  le  roi  d’An- 
gleterre n’avoit  pas  oublié  les  fuperchcrics  dont  le  roi 
d’Arragon  avoit  ule  envers  lui. 

Ferdinand  fè  réduifit  donc  au  pape,  aux  SuilTes  & à 
l’empereur}  ce  dernier  n’étoit  pas  difficile  à gagner, 
entrant  volontiers  dans  toutes  les  ligues,  parce  qu’il 
’ trouvoit  toujours  par-là  le  moyen  de  faire  Tes  affaires 
aux  dépens  d’autrui.  Il  y eut  quelques  difficultez  à l’é- 
gard des  Suiffes,  parce  que  la  France  avoit  encore  parmi 
eux  quelques  partifans  ; cependant  le  cardinal  de  Sion 
Tçut  lt  bien  gagner  les  Cantons,  qu’ils  conclurent  un 
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nouveau  traité  de  ligue  offenfive  &défenfive  contre  la  — 

France,  y réfervant  une  place  au  pape,  qui  feroit  tenu 
de  déclarer  dans  un  certain  tems,  s’ill’acceptoir.  Ferdi- 
nand dont  le  but  principal  étoit  de  défendre  la  Navarre, 
s’engageoit  à faire  une  puiflantc  divcrfion  du  côté  de 
Fonrarabie, pendant  que  les  Suiffes  attaqueraient  laBour- 
gogne  5 & l’empereur , en  continuant  la  guerre  dans 
férat  de  Venife  , empêcherait  les  Vénitiens  de  fecourir 
l’armée  Françoife.  On  convint  de  leur  payer  quarante 
mille  écus  par  mois,  & de  ne  faire  ni  paix  ni  trêve  avec 
le  roi  très-chrétien,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  renoncé  à fes 


prétentions  fur  le  duché  de  Milan. 

Cependant  François  I.  fe  difpolà  à l’execution  de  fes 
deffeins ; .il  augmenta  fa  gendarmerie  de  quatre  mille 
lances,  ce  oui  faifoitprès  de  vingt  mille  hommes  de  ca- 


lances,  ce  qui  faifoitprès  de  vingt  mille  hommes  deçà-  J 
Valérie.  Il  prépara  encore  un  train  d'artillerie  prodi- 
gieux, & il  fit  défiler  vers  le  Lyonnois  les  bandes  fran-  ‘ 
çoifes  & l’infanterie  Allemande.  Mais  comme  il  ne  pou-  ; 
Voit  mettre  un  fi  grand  nombre  fur  pied  fans  argent,  il 
chargea  le  chancelier  du  Prat  de  lui  en  trouver;  & ce 
fut  lui  qui  fuggera  au  roi  de  vendre  les  charges  de  ju- 
dicature,  & ae  créer  une  nouvelle  chambre  de  vingt 
confeillers , dont  on  fit  la  Tournelle  au  parlement  de 
Paris.  Depuis  il  lui  perfuada  qu’il  étoit  en  ion  pouvoir 
d’augmenter  les  tailles,  & d’établir  de  nouveaux  im- 
pôts , fans  attendre  l’o&roides  états,  contre  l’ordre  an- 
cien du  royaume.  Une  partie  de  cet  argent  fervit  à ga- 
gner Pierre  de  Navarre,  qui  avoit  été  fait  prifbnnier  à 
la  bataille  de  Ravenne,  & qui  étoit  encore  en  jprifon. 
Comme  c’étoit  le  meilleur  officier  qu’il  y eût  en  Lurope, 
le  roi  voulut  l’attirer  h lui , & pour  cet  effet  le  tréfor . 
royal  paya  vingt  mille  ducats  pour  fâ  rançon.  Pierre  de 


Digitized  by  Google 


368  Histoire  Ecclesiastique. 

An.i  ï if.  Navarre  » touché  de  cette  ge'nerofité,  s’engagea  au  fer- 
. vice  du  roi  de  France  , qui  lui  donna  la  charge  de  colo- 
nel de  l’infanterie  Gafconne , vacante  par  la  mort  du  ba- 
ron de  Molard. 

u p.p'c  Le  pape  cherchoit  auffi  une  alliance  confidc'rable 

Ilci^fon frere"  Pour  Juhen  de  Medicis  fon  frere*  le  roi  catholique  lui 
a»«  Philibert»  avoit  offert  IfabelledeCardonne;  mais  fà  fainteté  pré- 
M*ri*na,  I.  jo.  fera  Philibcrte  de  Savoyc  focur  de  Charles  duc  de  Sa- 
"'UZbumt.  voye  , & de  Louife  mere  du  roi  François  I.  Le  roi  de 
France>fc>us  prétexte  de  faire  un  compliment  à LeonX. 
1 Ht*  Leon . X,  fur  cette  alliance,  lui  envoya  Guillaume  Budé  , un  des 
f '■  plus  içavans  hommes  du  royaume,  pour  prendre  avec 

. lui  les  moyens  de  renouer  un  traité  avec  le  fàint  fié gc. 
On  lui  donna  pour  ajoint  Antoine  Marie  Palavicin* 
feigneur  Milanois.  Us  furent  fort  bien  reçus  du  pape  ; 
Budé  fur-tout  gagna  fon  affection  , & en  profita  pour 
lui  parler  d’accommodement  avec  la  France.  Il  lui  pro- 
mit qu’en  cas  que  le  roi  fon  maître  recouvrât  le  duché 
de  Milan,  l’on  formeroit  pour  julien  de  Mcdicis  un 
état  compofc  de  Parme  & de  Plailancc,  quiferoient  dé- 
tachées du  Milancz,  & qu’on  joindroit  à Modéne  & 
Rcggio,  que  l’empereur  avoit  cedées  à fa  fainteté , & 
.dont  Julien  feroit  invefti  en  qualité  de  feudataire  de 
l’églile.  Cette  propofition,  quoique  conforme  aux  in- 
tentions du  pape , ne  fut  pourtant  pas  reçue , parce  qu’il 
s’étoit  déjà  jointà  la  ligue  faite  contre  la  France,  mais 
fi  fccrctcmcnt , que  le  roi  n’en  eut  aucune  connoillance, 
qu’en  arrivant  à Verceil. 

Il  entra  dan.  L’empereur  & le  roi  d’ Arragon , perfuadez  que  les 
&««“{"'  François alloient  defeendre en  Italie,  remontrèrent  à fa 
|iFrwee.  fainteté  de  quelle  importance  il  luiétoit  de  s’allier  avec 
r ' ’ eux  pour  conferver  les  domaines  du  faint  fiége , qui  de- 

viendroit. 
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viendroit  la  proye  delà  France,  fi  cette  nation  entroit 
encore  en  Italie;  & Leon  X.  à la  fin  prit  l'on  parti,  & 
entra  dans  la  nouvelle  confédération  ; mais  à condition 
que  l’acceptation  qu’il  failôit  de  la  place  à luirefervée 
dans  le  traité  , lèroir  tenue  fccrctc,  afin  qu’il  parût  du 
moins  audehors  qu’il  le  renoit  dans  l’office  de  perc 
commun;  mais  les  précautions  furent  inutiles.  Albert 
de  Carpy  & Jerome  de  Vich  ambafladeurs,  le  premier 
de  l’empereur,  &c  le  fécond  du  roi  d’Efpagne,  ne  lor- 
toient  plus  du  Vatican:  Leon  X.  s’étoir  engagé  avec 
eux  à contribuer  plus  du  tiers  pour  les  frais  de  la  guerre; 
il  avoit  accordé  au  roi  catholique  la  liberté  de  difpolcr 
des  Ibmmes  levées  en  vertu  de  la  bulle  de  lacroilâdc, 
& l’on  comptoir  que  le  bienfait  du  pape  vaudroit  à ce 
prince  plus  d’un  million  d’écus  d’or. 

Mais  dans  le  tems  que  le  faint  pere  ne  penfoirqu’à 
amulèr  les  François,  il  fut  trompé  par  Oétavicn  Frego/è 
qui , après  avoir  fupplanté  les  Fiefques  & les  Adornes, 
avoitétéélu  dogedeGcnes  en  1313.  lorfque  lcsEfpa- 
gnols  furprirent  cette  ville.  Il  en  avoit  l’obligation  au 
pape  , & ilavoit  reconnu  ce  bienfait  en  diffcrentesoc- 
cafions  : mais  voyant  que  pour  conferver  l’amitié  du 
fàint  pere,  il  droit  louvent  expolé  à perdre  la  vie  par  de 
fréquentes  conjurations  des  Fiefques,  & qued’ailleurs 
il  étoit  informé  que  les  confedercz  prenoient  des  me- 
liires  pour  le  faire  dépolcr,  parce  qu’ils  ne  comptoient 
pas  allez  fur  lui,  il  le  rendit  au  connétable  de  Bour- 
bon qui  tâchoit  de  l’attirer  dans  les  intérêts  de  la  Fran- 
ce ; & l’offre  que  lui  fit  le  connétable  de  la  part  du  roi, 
de  lui  donner  le  collier  de  l’ordre,  une  compagnie  de 
cent  hommes  d’armes,  entretenue  en  paix  & en  guerre, 
une  penfion  de  dix  mille  livres  , dix  mille  écus  de  rente 
Tome  XX F.  Aaa 
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~ en  Provence , en  cas  qu’il  fût  chafTé  de  Genes,  & de  ri-- 

A- 1 5 1 I-  chcs  bénéfices  pour  fon  frere,  s'il  vouloit  faire  hom- 
mage à François  I.  de  la  principauté  de  Genes,  & don- 
ner une  place  de  fureté;  cette  offre,  dis-je  , fi  avanra- 
geufe , lui  parut  très-digne  d’être  acceptée.  Le  traité  fut 
donc  conclu  avant  que  le  pape  & les  autres  confederez 
fuflènt  informez  de  cette  négociation.  Le  titre  de  doge 
fut  changé  en  celui  de  gouverneur  , le  peuple  de  Genes: 
prêta  ferment  de  fidelité  au  roi  ; fes  troupes  furent  in- 
troduites dans  la  fortereffe.  Oélavien  publia  un  mani- 
fefte  pour  juftifier  fon  changement,  qui  déconcertoif 
un  peu  fa  fainreté. 

Les  SuiiTct  Cependant  Leon  X.  fai  font  palier  fa  cavalerie  en 
ESJgr  Piémont  fous  les  ordres  de  Profper  Colonne  pourdé- 
ic,n“micde  ^cnc^rc  Ie  paffage  des  Alpes,  Julien  deMcdicis  menoit 
rn.juninuni  le  refie  des  troupes  en  Lombardie  , avec  ordre  de  s’ap- 
Btlcuriiti,  lit..  procher  des  Efpagnols,  & de  les  joindre  dans  le  befoin, 
'LucUrtiM.  & *e  cardinal  dé  Sion  arriva  dans  le  Milanez  avec 
r IZT  “ v'nSc  m'^e  Suiflcs  qu’il  avoit  levez  en  partie  fur  fon 
pJ/.jêxj.t. ij.  çrédit,  &en  partie  de  l’argent  du  pape.  Dès  qu’ils  fu- 
rent en  corps  d’armée , la  gendarmerie  du  duc  de  Mi- 
lan les  joignit,  & tous  pafferent  en  Piémont  pour  éta- 
blir leur  quartier  à Suzc  , pour  occuper  les  déboucher 
du  mont  Géncvre  & dumont  Ccnis , par  où  les  trou- 
pes Françoifes  pafloient  d’ordinaire  pour  venir  en  Ita- 
lie. Dès  que  Ferdinand  fut  certain  que  le  roi  de  France- 
venoit  à Milan,  il  licentia  l'armée  qu’il  avoit  levée 
pour  U défenfe  de  la  Navarre  , laifïant  aux  Suiffes  le- 
loin  de  pourvoir  à celle  du  Milanez.  L’armée  même 
que  Cardonne  commandoit  en  Italie,  ne  fit  aucune  dé- 
marche pour  fe  joindre  à eux  : l’empereur  fc  tint  à 
ïnlpruck  fans  agir.  Leon  X.  ne  leur  donna  prefquc  au» 
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.cun  fccours.  Ain  fi  les  Suifles  le  trouvèrent  lèuls  char- 
gez du  fardeau  de  la  guerre,  fans  même  que  leurs  alliez 
envoyaient  l’argent  qui  avoit  été  promis;  mais  ils  n’é- 
toient  pas  plus  privilégiez  que  beaucoup  d’autres  à qui 
Maximilien  & Ferdinand  avoient  joüé  de  femblables 
tours. 

François  l.étoit  parti  de  Lyon  au  commencement  du 
mois  d’Août , accompagné  de  fept  princes  du  fang, 
d’un  nombre  prefquc  infini  de  grands  feigneurs,  &de 
la  plus  belle  armée  qui  eut  pafle  les  Alpes.  11  avoit  laiflé 
la  régence  du  royaume  à Louilè  de  Savoyefà  mcrc, 
qu’on  appelioit  Madame,  & fept  cens  lances  en  Lan- 
guedoc & en  Guyenne, pour  aflurcr  le  repos  de  ces  deux 
provinces  ; un  pareil  corps  de  gendarmerie  en  Bourgo- 
gne, pour  arrêter  les  SuilTcs,  s’ils  avoient  envie  d’y 
faire  quelque  irruption  ; & ce  retranchement  n’empê- 
cha pas  que  l’armee  d’Italie  ne  fût  encore  compoféc  de 
deux  mille  cinq  cens  lances  , & de  trente  deux  mille 
hommes  d’infanterie.  Mais  le  roi  voyant  les  paflages 
occupez  par  les  Suiflès,  crut  fbn  expédition  retardée 
d’autant  plus,  qu’il  n’y  avoit  point  d’apparence  d’em- 
porter ces  paflages  de  force,  & qu’une  attaque  gene- 
rale ne  réufliroit  pas,  vû  que  les  lieux  étoient  trop 
étroits  , & que  fi  l’armée  s’engageoit  dans  les  monta- 
gnes, elle  y périroit  en  peu  de  jours  faute  de  vivres, 
qu’on  n’y  pourroit  mener  que  par  charoi.  Le  parti 
qu’on  prit,  fut  de  faire  embarquer  enProvcnce  Aymard 
de  Prie  officier  de  grande  réputation,  avec  quatre  cens 
lances,  & cinq  mille  vieux  foldats,pourfe  rendre  à Gè- 
nes, & là  fe  joindre  aux  troupes  d’OctavienFrcgofc, 
entrer  enfuitedans  la  partie  duMilanezau-dccàdu  Pô, 
& furprendre  les  villes  d’Alexandrie  & de  Tortonne, 
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pour  obliger  les  Suiffes  à déloger  de  Suze,  dans  la  crain- 
te d’être  attaquez  en  même-tems  & par  devant  & par 
derrière;  mais  comme  cet  expédient  avoir  fes  difficultez, 
le  roi  eut  recours  à un  autre. 

Un  payfan  des  terres  du  comte  de  Morette,  qui 
avoit  long-tems  frequente  les  Alpes,  excite  parl’efpoir 
de  quelque  récompenfc  , allaitrouvcr  fon  feigneur  & 
lui  dit, qu’il  fçavoit  un  nouveau  chemin  paroi)  les  Fran- 
çois pouvoient  paffer  fans  rencontrer  les  SuilTes.  Le 
comte  en  donna  avis  au  duc  de  Savoy e,  qui  l’envoya  à 
Lyon  où  le  roi  croit  encore,  &qui  le  fit  accompagner 
du  payfàn  : celui-ci  offrit  de  fervir  de  guide  à l’armce  ; 
mais  on  ne  voulut  pas  aceptcr  fès  offres,  fans  avoir  au- 
paravant envoyé  Lautree  & Pierre  de  Navarre  pour 
vifiter  les  lieux.  Ces  officiers  rapportèrent  que  le  pafla- 
ge  droit  difficile  par  de  grandes  inégalitez  dans  lesfen- 
fiers,  & beaucoup  de  vuides  à paffer  d’un  rocher  à un 
autre  ; mais  qu’on  pouvoit  applanir  les  uns  & combler 
les  autres.  Sur  leur  rapport  on  leur  donna  quatre  mille 
pionniers  qui  précédèrent  les  troupes  dcftinccs.au  paflâ- 
ge,  pendant  que  le  reftede  l’armée  faifok  mine  de  mar- 
cher par  le  grand  chemin  pour  amufèr  les  Suifles.  On 
employa  la  fappc  & la  mine,  on  Ce  fèrvit  de  ponts  de 
communication,  on  remplit  de  fafci nés  les  endroits  qui 
pouvoient  e^re comblez;  on  traverfa  les  cols  de  l’Ar- 
gentiere  & de  Guillétre,  on  pénétra  jufqu’au  rocher 
fàint  Paul  qu’il  fallut  ouvrir;  on  arriva  au  mont  de  pied— 
de-porc,  au  travers  duquel  Navarre  fè  fit  une  voye; 
on  y fit  paffer  le  canon,  & par  l’induftrie  des  ingénieurs; 
& le  travail  des  foldats,  l’armée  arriva  le  foirdu  hui- 
tième jour  dans  le  marquifàt  deSaluces , fans  que  les. 
Suiffes  en  euffent  été  informez. 
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Tandis  que  l’armée  achevoit  de  fc  ralfcmbler  , la  Pa-  An.i^i  y 
lice  pénétra  dans  le  pais, & arriva  proche  Ville-franche,  lvI-  , 

•.  * . - 1 . 1 j • i On  (urpren  l 

ou  Proiper  Colonne , qui  commandoir  la  cavalerie  du  àviiicfnuche 
papc,s’étoit  avance  dans  le  dclïcin  de  foutenir  les  Suif- 
l'es.  Le&troupesFrançoifes  parurent  aux  portes  de  la  vil- 
le,  loriqu’on  lescroyoit  encore  dans  la  montagne;  el-  i-‘-  M-v* 
les  forcèrent  les  foldats  du  pape,  & les  firent  tous  pri- 
fcnniers  avec  profper  Colonne  leur  chef.  Le  burin  fut 
de  tout  le  bagage,  & d’environ  mille  chevaux  de  lèr- 
vicc.  Cette  priic  de  la  cavalerie  du  faint  fiège  déconcerta 
les  mefures  que  le  pape,  l’empereur  & le  roi  Catholique 
avoient  prifes  ; les  Suifïcs  ne  penfèreot  plus  qu’à  leur  re- 
traite , & après  avoir  làccagéChiras  & Vcrceilfur  leur 
route , ils  vinrent  occuper  le  porte  de  la  Riota  proche 
Novarre.Le  pape  qui  ne  s’etoir  engagé  dans  la  ligue  que 
par  la  confiance  qu’il  avoitdans  la  valeur  de  Colonne, 
perdit  l’envie  de  continuer  la  guerre,  & manda  àLau- 
rens  de  Mcdicis  fon  neveu,  qui  avec  les  troupes  du  làint 
fiége  alloit  joindre  les  Suilles  , de  ne  pas  s’écarter  des 
villes  du  Pô,  & de  fe  tenir  à portée  de  Boulogne  dont 
il  craignoitquclesBcntivoglione  vinlTent  fe  làifir.  Il 
s’adrefia  au  duc  de  Savoye  pour  le  prier  de  le  reconci- 
lier avec  le  roi  très-chrétien  : le  duc  accepta  la  média- 
tion; mais  le  confirilde  François  I.  vouloir  obliger  la 
lainteté  à reftituer  tout  ce  que  Jules  II.  fon  préaecef 
leur  avoit  pris  dans  le  Milanez,  & fur  tous  les  Alliez  de 
France;  & elle  avoit  aflez  envie  de  s’y  ïbumettreà  la 
follicitation  de  Bibicna  fon  favori  qu’on  avoit  gagné  r 
mais  Jules  de  Medicis,  foncoulm-germain,s’y  oppo/à 
de  toutes  fès  forces,  & obligea  le  pape  à fulpendre  là  ré- 
folution  julqu’à  ce  qu’il  le  vie  plusprerte. 

L’ armée  de  France  s’avançoit  toujours  r du  mont 
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faint  Paul  le  roi  vint  coucher  à Coni,  de-là  à Carma- 
gnole , & enfin  à Monrcaliier.  Le  duc  de  Savoyc  le  re- 
çut à l’entrée  de  cette  derniere  ville,  & le  conduifit  àTu- 
rin,  où  l’on  prit  la  réfolution  de  gagner  les  Suifles  , en 
leur  offrant  une  fbmrae  d’argent, 'pour  les  faire  retour- 
ner dans  leur  pais.  Sa  majefte  apprit  qu’il  y avoir  beau- 
coup de  divifion  entre  eux  -,  & que  le  cardinal  de  Sion 
ctoit  fi  fortement  broüillé  avec  le  colonel  Albert  de  la 
Pierre,  un  des  premiers  officiers,  que  celui-ci  avoit  dé- 
bauché vingt-cinq  enfeignes  qu’il  avoit  ramenez  dans 
le  canton  de  Berne.  Le  roi  crut  que  l’occafiori  fc  pré- 
fêntoit  de  traiter  plus  facilement  avec  eux.  Le  cardinal 
de  Sion  apprit  qu’ Aymar  de  Prie,  apres  avoir  débarqué 
à Gènes  , n’avoit  eu  qu’à  fc  préfenter  devant  Alexan- 
drie & devant  Tortone  pour  y être  reçu.  Cette  nouvel- 
le l’arrêta  tout  court,  parce  que  ne  fçaehant  pas  préci- 
sément le  lieu  où  pouvoient  être  les  troupes  du  pape 
qu’il  cherchoit,  il  craignit  de  s’engager  mal  à propos} 
fa  majefté  voulut  profiter  de  ces  conjonélures,  elle  étoit 
arrivée  à Verceil , elle  avoit  écrit  à de  Prie  de  ne  plus 
traverfer  la  jon&ion  des  Suifles,  mais  plutôt  delafa- 
vorifer,  afin  qu’ils  puflent  tous  enfèmble envoyer  leurs 
députez  à Verceil,  pdur  traiter  de  la  paix,  & même  elle 
leur  avoit  envoyé  le  pafleport  dont  ils  avoient  befoin. 

Tout  étoit  difpofe  à un  accommodement  prochain  ; 
le  duc  de  SavQye  quifuivoit  fà  majefté  ne  cefloitdelui 
reprefenter  qu’une  paix  certaine  valoir  mieux  qu’une 
viéloire  qui  fèroit  toujours  au  pouvoir  de  la  fortune, 
quoiqu’elle  parut  indubitable.  L’armée  du  pape  & celle 
du  roi  Catholique  n’arrivoient  pas;  ces  princes  n’a- 
voient  rien  pavé  des  cinquante  mille  écus,  qu’ils  dé- 
voient fairp  toucher  aux  Suifles  chaque  mois.  Ceux-ci 
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s’êtoient  mutinez  & avoient  pillé  la  caille  du  commif- 
làire  apoftolique  ÿ un  grand  nombre  avoit  repris  le  che- 
min de  leur  pais,  malgré  les  remontrances  du  cardinal 
de  Sion,  qui  vouloit  leur  petfiiader  de  fe  battre  fans  être 
payez.  Enfin,  le  roi  que  la  fortune  continuoit  de  favo- 
rifer  , en  le  rendant  maître  de  Novarrre  aufli-tôt  que 
les  Suifles^n  furent  fortis , avoit  ordonné  à Lautrec  de 
conclure  l’accord,  quelque  exorbitantes  que  fuffent  les 
propofitionsdesSuilTesà  Vcrccil,  en  forte  que  la  négo- 
ciation ét oit  déjà  fort  avancée,  & prête  à être  conclue, 
lorfqu’ils  reçurent  la  nouvelle  que  vingt  mille  de  leurs 
compatriotes,  commandez  par  le  colonel  Roft,  étoient 
en  chemin  pour  les  joindre  $ ce  colonel  en  effet  arriva,, 
& ayant  rencontré  en  chemin  Alberr  de  la  Pierre  qui 
s’en  retournoit  avec  ceux  de  Berne  , l’obligea  de  reve- 
nir avec  lui,  fous  l’efperance  du  butin  confiderable 
qu’ils  alloient  faire,  & de  la  réputation  qu’ils  fe  feroienr. 

Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  arrêter  le  traité  de 
Verceil  *,  le  cardinal  de  Sion  reprit  fon  crédit  à la  faveur 
du  renfort,  & de  l’argent  d’Efpagne  que  les  Suiffes  ve- 
noient  de  toucher,  & ils  promirent  d’attendre  à Galera, 
où  ils  étoient  déjà  arrivez,  le  fecoursquivenoitde  leur 
pais.  Dès  que  François  I.  eut  appris  cette  rupture,  il 
continua  fon  entreprife  : Pavie  lui  ouvrit  fès  portes, 
& par-là  il  fè  procura  un  pafïàgc  furleTefin,  qui  fa- 
cilita beaucoup  l’approche  de  Milan,  aux  fauxbourgs 
de  laquelleTrivulce  s’avançaavec  fon  avant-garde, dans 
l’efperance  que  cette  ville  fe  déclareroit  pour  le  roi  ; 
mais  ne  voulant  rien  précipiter,  les  bourgeois  firent 
dire  à fàmajefté , que  ce  n’étoir  pas  manque  d’attache- 
ment à la  France,  qu’ils  avoient  à craindre  Maximilien 
Sforce,&  que  quand  ilfcroit  tems,  ils  lui  donneraient 
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— des  preuvesconvainquantes  de  leur  attachement,  &du 

An.ij  i 5.  d.fir  qu’ils  avoient  de  vivre  fous  fa  domination.  Leroi 
conrent  de  leurs  excufes,  vint  à Biagrafle  pour  couvrir 
les  troupes  que  de  Prie  commandoit  fur  la  droite  du 
Pô,  pendant  que  le  vice -roi  Cardonne,  après  avoir  laif- 
le  à Veronne  Marc- Antoine  Colonne,  avec  un  gros  dé- 
tachement, marcha  fur  la  gauche  du  Pô,  poar  cacher  fa 
marche  à l’Alviane  qui  commandoit  l’armée  Vénitien- 
ne. Le  vice-roi  pafla  ce  fleuve  à Oftigha,  & vint  join- 
dre l’armée  du  pape  à Plaifance  ; il  voulut  enfuite  join- 
dre lesSuifles  à Monza,  mais  l’Alviane  qui  le  fuivoit 
en  queue,  renverfa  toutes  fesmefures  & l’empêcha  de 
repaflèrle  Pô. 

Le  lendemain  l’armée  Françoife  vint  camper  à Ma- 
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joudiou  desEf-  rignan,  précifemcnt  entre  Monza  où  étoient  les  Suif- 
pagooUïc  d«  ^ & p[aifancc  où  fe  trouvoit  Cardonne  ; ce  qui  ren- 

doitla  jondion  impoiïible  parce  que  le  vice-roi  étoit 
obligé  de  palier  fur  le  ventre  aux  François  & aux  Vcni- 
tiens  pour  joindre  les  Suifles.  Les  conFcdercz  furent 
donc  obligez  de  fe  mettre  à couvert  Ibus  le  canon  de 
Plaifance  , & l’Alviane  jugeant  qu’ils  ne  fortiroient  pas 
de  leur  pofte,  s’avança  dans  le  Crémonois  jufqu’à  Lody 
lins  trouver  d’ennemis.  Comme  les  François  & les  Vé- 
nitiens en  demeurant  tranquilles  ruinoient  les  affaires 
de  leurs  ennemis,  on  crut  que  les  Suifles  fe  lafleroient 
d’être  refferrez  dans  leur  camp  par  la  cavalerie  Françoi- 
fe qui  les  hareeloir  i ils  n’avoient  que  huit  cens  chevaux  . 
légers  deSforcc,  & ils  ne  pouvoient  cfpcrer  de  cavale- 
rie du  camp  des  confederez  3 dans  cette  conjoncture  il 
n’étoir  pas  vraifemblable  qu’ils  ofaflent  atraquerl’arméc 
Françoife  qui  avoif  plus  de  deux  mille  hommesd’armes, 
& où  le  roi  commandoit  en  perfonne,  d’autant  plus 
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qu’il  y avoic  de  la  méfintclligencc  entre  le  Viceroy  de 
Naples  & Laurent  de  Medicis,  qui  commandoit  l'ar- 
mée du  pape,  & voici  quelle  en  fut  l’occalion.  . 

Comme  Cinthio  venoit  de  traiter  de  la  part  du 
pape  avec  le  roi  de  France , il  fut  arrêté  par  les  Efpa- 
gnols , qui  lui  prirent  fes  papiers , ou  lettres  de  créance, 
& les  portèrent  au  viceroy  de  Naples  leur  général. Celui- 
ci  les  lut,  & connut  par  le  contenu  de  ces  lettres,  que 
le  pape  avoit  non  feulement  négocié  avec  les  François, 
mais  droit  encore  prefquc  d’accord  avec  eux  fàns  là  par- 
ticipation ; il  foupçonna  aufli-tôt  que  ce  ne  pouvoit 
être  qu’aux  dépens  du  roi  Catholique  fon  maître;  là  dé- 
fiance n’étoit  pas  feulement  fondée  fur  les  lettres  de 
Cinthio,  il  avoit  encore  depuis  deux  jours  intercepté 
une  lettre  dcLaurentdc  Medicis  neveu  du  pape  , dans 
laquelle  il  proteftoità  François I.  que  c’étoit  contre  Ion 
gré  qu’il  commandoit  l’armée  ecclefiaftique  contre  là 
ma  jefté , & l’afluroit  qu'il  ferviroit  la  France  autant  que 
là  réputation,  & ce  qu’il  devoir  à fon  oncle  lepermer- 
troient.  Cardonne  par  tous  ces  faits , connut  quel  fond 
il  falloic  fairefurun  allié  tel  que  le  pape.  Néanmoins 
on  relâcha  Cinthio,  pour  faire  voir  au  pape  & à fes 
alliez,  qu’il  avoit  découvert  toutes  leurs  intrigues.  Et 
afin  de  s’alïurer  encore  davantage  de  la  prévarication 
de  Laurent  de  Medicis,  il  lui  propolà,  s’il ctoir pofli- 
ble,  de  joindre  l’armcc  des  confcderez  à celle  des  Su  i (Tes, 
&luiconfeilladc  le  tenter;  il  lui  dit  même  qu’il  y avoit 
de  la  lâcheté,  ou  au  moins  de  l’indolence  de  tenir  fon 
armée  d’un  côté  du  Pô  dans  l’ina&ion,  pendant  que 
fis  alliez  étoient  prêts  d’en  venir  aux  mains  de  l’autre 
côté  du  fleuve.  Laurent  qui  fe  défioit  du  viceroy,  pa- 
rut être  du  même  fentiment  ; il  dit  que  les  confederez  dc- 
Torr.e  XXF,  B b b 
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voient  fe  hâter  de  pafler  le  Pô,  ôc  qu’après  avoir  man- 
qué deux  fois  de  parole  aux  Suifles,  il  étoit  à craindre 
qu’une  troifiémc  fois  n’obligeât  cette  nation  à le  de? 
clarerpour  les  François,  malgré  toutes  les  intrigues  du 
cardinal  dcSion,  & ne  leur  ouvrît  par-là  un  chemin 
ailé  à la  conquête  de  l’Italie.  Cet  avis  fut  donc  fuivi,  & 
le  pont  fut  jette  près  de  Cremone;  lesEfpagnols  paflè- 
rent  les  premiers  ; l’armée  ecclefiaftiquc  voulut  différer 
jufqu’au  lendemain , & les  coureurs  que  Cardonnc  avoir 
envoyez  la  nuit  du  côté  de  Lody , lui  ayant  rapporté 
que  l’Alviane  paroilToit  de  l’autre  côté  en  bataille , & 
que  deux  compagnies  de  lances  Françoifes  éroient  en- 
trées dans  cette  ville;  l’armée  ennemie  en  fut  tellement 
effrayée,  qu’elle  repaffa  le  fleuve  avec  beaucoup  de  con- 
fufion,  lins  qu’il  fût  poflible  de  la  retenir,  & les  deux 
généraux  prirent  le  parti  d’attendre  à Plailince , 1 événe- 
ment de  la  démarche  des  François. 

Les  Suifles  laffez  de  demeurer  dans  leur  camp  de  Mon- 
za,  étoient  venus  camper  fous  Milan;  & les  François- 
pour  leur  faire  voir  qu’ils  ne  les  apprehendoienr  point, 
firent  avancer  leur  avant-garde  à faint  Donat,  entre 
cette  capitale  & Marignan.  Le  cardinal  deSion  qui 
hàiffoit  mortellement  la  France,  aflembla  toute  l’armée 
des  Cantons , & lui  parla  avec  tant  de  feu  fur  la  facilité 
qu’il  y avoit  à remporter  la  vi&oirc,  fur  legainimmen- 
lè  qui  lui  étoit  préparé,  & la  gloire  d’avoir  vaincu  un 
grand  roi  à la  tête  de  toutes  fesrroupes,  que  les  Suifles 
fur  le  champ  prirent  les  armes,  for  rirent  de  Milan,  & 
vinrent  attaquer  l’armée  Françoifé,  qui  étoit  à deux 
lieues  de  la  ville,  n'avant  pris  avec  eux  qu’une  ving- 
rainc  de  petites  pièces  d’artillerie.  Ilsétoient  près  de  qua- 
rante mille  fancafüns , avec  fept  ou  huit  cens  cavaliers 
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Italiens.  Ils  ne  prirent  ni  leurs  fifres,  ni  leurs  tambours, 
dans  le  deflein  finis  doute  de  mieux  furprendrc  leurs 
ennemis.  L’Alviane  étoitdans  le  camp  des  François,  & 
s’entretenoit  avec  le  roi , lorfque  le  connétable  de  Bour- 
bon envoya  dire  à là  majefté,  que  l’ennemi  venoic  les 
attaquer  : le  general  Vénitien  monta  aufli-  tôt  à cheval, 
& courut  du  côté  de  Lody , pour  amener  promptement 
quelque  partie  de  là  cavalerie  au  fccours  des  François, 
qui  eurent  à peine  le  loifir  de  le  mettre  en  bataille  à la 
tête  de  leur  camp,  pourrecevoir  les  Suifies. 

Déjà  le  connétable  avoir  rangé  l’avant-garde  qu’il 
commandoit,  & mis  les  lanlquenets  à la  garde  de  Par 
tillerie , quand  les  Suifies  vinrent  droit  au  canon , dont 
ils  vouloient  fe  làifir,  pour  en  faire  ulàgc  contre  la  ca- 
valerie Françoife.  La  Palice  commandoit  l’arriere-garde, 
& lcroiétoitau  corps  de  bataille.  L’artillerie  qui  ctoit 
nombreulè  & bien  fervie , faifoit  un  terribl  e ravage  dans 
les  bataillons  SuilTes , qui  tâchoient  de  forcer  les  retran- 
chemens.  Le  connétable  les  fournit  fans  perdre  de  ter- 
rain , jufqu’à  ce  que  le  roi  vînt  à Ion  fecours  avec  le 
corps  de  bataille.  Ce  Prince  ctoit  recon no i fiable  par  là 
cotre  d’armes  feméc  de  fleurs  de  lys  brodées,  & fou 
cafque  fur  lequel  il  y avoitune  couronne  d’or;  il  char- 
gea lui-même  les  Suifies  à la  tête  de  fa  gendarmerie, 
fbutint  les  lanfquenets  avec  unevaleur  extreme , & reçut 
fur  fà  cuirafie  un  coup  de  pertpilànne  , avec  pluficurs 
coups  de  pique  fur  là  cotte  d'armes  ; mais  les  Suifies  pour 
être  repouflez , ne  fè  crurent  pas  vaincus.  Pendant  que 
le  roi  chargcoit  d’un  côté,  les  bandes  noires  quiavoient 
été  levées  dans  la  province  de  Gucldres  , arrivèrent  de 
l’autre,  & regagnèrent  une  partie  de  l’arti!lerie,  dont 
les  Suifies  s croient  déjà  rendus  maîtres;  011  en  fit  un 
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grand  carnage  ; les  lanfquenets  craignans  qu’on  ne  les 
trahît  pour  les  livrer  aux  SuilTes  leurs  ennemis  , lâchè- 
rent le  pied  d’abord  ; mais  convaincus  du  contraire,  ils  • 
fe  rallièrent , & le  defir  de  réparer  leur  faute  par  un  ef- 
fort extraordinaire,  leur  fit  enfoncer  le  premier  batail- 
lon Suific,  quife  prefenra  pour  les  recevoir:  en  un  mot 
le  combat  fut  d’autant  plus  terrible,  qu’il  devint  gé- 
néral. 

11  avoit  commencé  le  treizième  de  Septembre  vers 
les  deux  heures  après  midi,  & il  y avoit  cinq  heures 
qu’on  le  battoit , lorfque  la  nuit  devint  fi  noire , qu’on 
celTa  de  charger  , parce  qu’on  ne  pouvoit  plusferccon- 
noître.  Le  comte  de  Beaumont  freredu  connétable,  le 
comte  deSancerre  & le  lcigneur  d’Imbercourt,  furent 
tuez  ce  jour  là;  & le  connétable  lui-même  auroit  fubi 
le  même  fort , fans  dix  ou  douze  cavaliers  qui  (è  lèrrerent 
autour  de  lui,  & reçurent  la  plupart  des  coups  qu’on 
lui  porroit.  Le  combat  difeontinua,  & il  le  fit  une  cel- 
làrion  d’armes  qu’on  n’avoit  point  demandée.  Le  roi 
n’étoit  qu’à  cinquante  pas  du  plus  gros  baraillon  des 
SuilTes,  en  danger  d’être  pris  fi  on  l’eût  reconnu,  mais 
il  y avoit  encore  plus  de  péril  à changer  de  place;  pré- 
voyant un  fécond  effort  du  côté  des  ennemis,  il  eut 
foin  de  remettre  en  ordre  Ton  infanterie,  & de  faire  poin- 
ter avantageufement  fon'canon  fur  lesavenuës  du  camp. 

Il  Ibuffroit  une  Ibif  extrême , & Ton  eut  afiez  de  peine 
à lui  apporter  un  verre  d’eau  claire,  n’en  trouvant  que 
de  mêlée  avec  le  fang  de  ceux  qu’on  avoit  tuez.  B fe  re- 
pofa  tout  armé  fur  une  piece  de  bois , qui  avoit  fervi 
d’affût  à un  canon,  & il  ne  laifla  pas  de  dormir  allez 
profondément. 

Le  lendemain  quatorzième  de  Septembre  à l’aube  du 
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jour,  les  Suiflcs  revinrent  à la  charge  avec  plus  de  vi- 

fueur  que  le  jour  precedent,  & attaquèrent  le  corps  de 
ataille  oùétoit  le  roi  avec  tant  d’impetuofite  que  les 
bandes  noires  furent  obligées  de  reculer  plus  de  foixan- 
te  pas,  & auroient  été  infailliblement  renverfées,  fans 
le  fracas  que  failbit  l’artillerie  Françoife  dans  les  batail- 
lons ennemis.  Galiot  deGcnoüillacqui  lacommandoit, 
drefla  fes  batteries  avec  tant  d’adrefle,  que  prenant  les 
SuifTes  à revers  & en  flanc , il  en  fit  un  terrible  carna- 
ge, & perça  tous  leurs  bataillons.  Il  y avoit  déjà  qua- 
tre heures  que  la  bataille  duroir,  quand  lesSuiflesdcfèfi- 
perans  d’enfoncer  les  bandes  noires,  tant  qu’elles  feroienc 
ibutenuës  par  la  cavalerie  du  connétable,  envoyèrent 
la  moitié  de  leurs  gens  attaquer  l’armce  Françoilè  par 
derrière;  mais  le  duc  d’Alençon  qui  commandoit  ce 
corps , s’apperçut  de  la  manoeuvre  ; il  attendit  les  SuifTes 
dans  un  terrain  découvert,  il  les  chargea,  & les  obli- 
gea de  le  jetrer  dans  un  petit  bois  près  de-là,  où  l’infan- 
terie bafque  les  tua  tous  jufqu’au  dernier  : & dans  le  mê- 
me tems,  le  roi  avoit  huit  cens  gendarmes,  acheva  de 
mettre  en  déroute  la  gauche  des  Sififles,  qui  ne  com- 
battit plus  que  pour  fè  retirer  ; ce  qu’ils  firent  en  afïcz 
bon  ordre  pour  des  vaincus,  parce  qu’aucun  ne  fè  mit 
en  devoir  de  les  pourfuivre,  à l’exception  de  l’ Al viane, 
qui  les  ayant  voulu  charger  en  queue  , connut  bien-tôt 
parleur  fiere  réfiftance,  qu’ils  ne  craignoient  gueresles 
lances  Italiennes.  Il  n’eut  point  d’autre  part  dans  cette 
bataille,  quoiqu’il  y aitdeshiftorierts  qui  lui  ayent at- 
tribue , fans  aucune  ration , le  gain  delà  victoire. 

Outre  les  morts  de  la  journée  précédente;  il  yeufdc 
ruez  dans  celle-ci  fur  la  fin  de  la  bataille,  Françoisdela 
Trimoüille  prince  de  Talmont  fils  de  Louis,  Bufly 
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“ d’Amboùc  neveu  du  cardinal  de  ce  nom,  le  comte  de 
a N.iy  i 5.  R0yC>  Salazard  Balque  de  la  mailbn  d’iriart , &.  Jean 
. de  Moiiy  feigneurdelaMeillerayc,  qui  portoit  la  cor- 
nette  du  roi  ,&  beaucoup  d’autres  lèigneurs.  Claude  de 
du*"  4.  gu, fi.  Lorrajnc  comre  ^ Guilc , y courut  beaucoup  de  ri/que, 
il  coinmandoit  les  lanfquenets  en  l’abfencc  du  duc  de 
Gueldres  Ion  oncle  maternel , & n’avoir  que  vingt-deux 
ans;  il  fut  bielle  de  vingt-deux  playes,  & porté  à terre 
en  danger  de  perdre  la  vie , & d' 'être  accablé  par  la  foule 
deceuxquiauroient  parte  fur  lui,  fi  fon  écuyer  Adam 
de  Nuremberg , en  le  couvrant  de  fon  corps , & en  rece- 
vant les  coups  qu’on  lui  portoit,  n’eût  donné  aux  gen- 
darmes de  la  mailbn  du  roi  le  tems  de  le  dégager  : il  en 
coûta  la  vie  à l’écuyer.  Les  François  perdirent  dans  ces 
deux  actions  cinq  à lix  mille  hommes  de  leurs  plus  bra- 
ves Ibldats  , & les  Suillès  quinze  mille.  Ceux-ci  après 
avoir  été  battus,  le  retirèrent  à Milan  avec  le  cardinal  de 
Sion;  mais  voyant  tous  les  habitans  difpolèzàreceyoir 
les  François  dans  leur  ville  , ils  en  lortirent  bien- tôt 
apres , & retournèrent  dans  leur  pais  parle  lac  de  Co- 
rne. Le  cardinal  s’enfuît  en  Allemagne,  & promit  à Ma- 
ximilien Sforce  de  le  recevoir  dans  peu  avec  un  plus 
LWcXFr«-  grand  nombre  de  Suirtcs;  mais  enattendant  l’execution 
c*e  cct£e  prornerte,  Milan  ouvrit  lès  portes  aux  Fran- 
b,u*t.  1. , ,,  çois , on  vint  en  prefenter  les  clefs  au  roi.  Ce  prince  é- 
cu°cur4. 1.  ni.  toit  venu  camper  à deux  portées  de  canon  des  remparts  ; 

^ conrenra  d’jmpofcrauxMilanois  une  taxe  de  cent 
KynM.  au.  mille  écus  payables  en  trois  termes,  & confirma  tous 
les  privilèges  des  bourgeois;  mais  il  ne  voulut  point  en- 
trer dans  la  ville,  jufqu’à  ce  qu’il  fût  maître  delà  cita- 
delle , où  Maximilien  Sforce  s’étoit  enferme  avec  deux 
mille  hommes  degarnifon.  Le  roi  le  retira  à Pavie,  mais 
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le  château  de  Milan  ne  tint  pas  un  mois  contre  les  at- 
taques des  François.  Le  connétable  de  Bourbon  per- 
fuada  à Maximilien  Sforcc  de  fe  tirer  d’affaire  par  une 
capitulation  honnête,  par  la  médiation  de  Gonzague 
favori  de  ce  prince  ; mais  il  falloir  encore  gagner  Jerô- 
meMoron,  chancelier  dcMilan,  quiyavoit  la  princi- 
pale autorité,  ôc  qui  vouloitconfèrver  là  charge;  Gon- 
zague promit , qu’outre  cette  charge  qu’il  auroit  tou- 
jours , on  le  feroit  encore  maître  de  Requêtes , avec  une 
penfion  de  douze  censécus.  Lcsconditions  furent  exé- 
cutées; Pompcran  fut  envoyé  dans  le  château  par  le 
connétable,  ficreçutla  capitulation  de  Sforcc,  dont  les 
articles  étoient,  qu'il  remettroit  au  roi  les  châteaux  de 
Milan  & de  Crème  ?c,  les  feules  places  qui  tinlTenr  en- 
core pour  lui  ; qu’en  récompenfèon  payeroit  fes  dettes 
& la folde  des  Suides  qui  étoient  dans  le  château  de  Mi- 
lan ; que  le  roi  lui  payeroit  comptant  une  certaine  fomme- 
d’argent,  apres  quoi  il  fe  retireroit  en  France  avec  une, 
penfion  de  trenre mille écus par  an,  & qu’on  travaille- 
roità  lui  procurer  un  chapeau  de  cardinal,  s’il  aimoit 
mieux  là  penfion  en  bénéfices  a’un  même  revenu  ; qu’en- 
fin  il  y auroit  amniftie  pour  tous  ceux  qui  avoient 
fuivi  fon  parti,  & que  Morone  conlèrveroit  les  biens 
qu’il  tenoit  de  la  libéralité  de  Sforce,  & auroit  outre 
cela  une  charge  de  maître  des  Requêtes,  avec  une  pen- 
fion. La  capitulation  fut  executée  de  bonne  foi.  Sforce 
fe  retira  en  France,  ravi,  diloit-il,  d’être  délivré  de  1* 
perfecution  des  Suides,  &des  fourberies  dont  l’empe- 
reur & les  F.fpagnols  l’avoient  dupé,  mais  vivant  d’une- 
maniéré  fi  fbrdide  que  chacun  le  méprifa. 

L’Alviane  mourut  fur  ces  entrefaites,  après  avoir 
pris  Bcrgame,  & ce  fut  le  dernier  de  fes  exploits.  Sa  mort 
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r arriva  dans  un  peritbourg  du  Breffan,  lorfqu’il  fe  di£ 

pofoit  à reprendre  Bre(ïc& Vérone.  TheodorcTrivul- 
ce  commanda  l’armée  Venirienne  en  fa  place , & reçut 
ordre  de  la  République  d’envoyer  à Venife  le  corps  de 
Ibn  général.  Mais  fur  l’obftination  des  fbldats  à ne  vou- 
loir point  depafTeporc  des  Allemands  qui  tenoient  Vé- 
rone , ils  gardèrent  le  corps  dans  leur  camp  tout  le  re- 
ftc  de  la  campagne  , & le  portèrent  à travers  le  Vero- 
nois,  enfeignes  déployées,  lorfqu’ils  repaHercnt l’Adi- 
ge.  Lefénat  le  reçut  avec  beaucoup  d’honneur,  & lui 
fit  des  obfequcs  magnifiques.  Il  avoir  envoyé  Tes  am- 
bafladeurs  à François  I.  pour  le  féliciter  fur  fa  vi&oire  , 
& ce  prince  les  reçut  avec  de  grandes  dcmonftrarions 
d’amitié  ; il  leur  accorda  fept  mille  hommes  d’infante- 
rie , avec  fèpt  cens  hommes  d’armes,  pour  reprendre  ce 
qu’ils  prétendoient  leur  avoir  été  ufurpé,  pendant  que 
Théodore  Trivulcefè  rendit  maître  de  Pefchiera,  d’Afo 
& de  Luneto , que  le  marquis  de  Mantoilc  qui  s’en  étoit 
faifi  au  commencement  de  la  ligue  de  Cambray,  leur 
abandonna  de  bonne  grâce.  L’armée  Vénitienne  voulut 
afïiéger  Brcfle,  fans  attendre  le  fècours  de  la  France} 
mais  elle  fut  obligée  de  fc  retirer  après  avoir  perdu  toute 
fon  artillerie  & l’es  munitions  de  guerre.  Elle  voulut  re- 
prendre ce  fiége,  après  que.les  troupes  Françoilès  fu- 
rent arrivées  lbus  le  commandement  de  Lautrec  ; mais 
huit  mille  Lanfqucncts  qui  arrivoient  d’Allemagne,  le 
lui  firent  encore  lever,  & ces  troupes  munirent  Brcfic 
i xxiu  & Vérone  d’hommes  & de  munitions. 

Aiia.nc,  que  Le  pape,  aux  premières  nouvelles  de  la  bataille  de  Ma- 
M»'.KMn«Uufe  rignan,  fut  fort  allarmé,  & quelque  foin  qu’il  prît 
pour  cacher  fes  inquiétudes,  elles  fc  firent  alTezconnoî- 
tre.  llcraignoit  que  le  roi  ne  chafTât  lesMçdicisdcFlo- 
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Tencepour  y rétablir  le  gouvernement  Républicain  } ''Âirrrr. 
envoyott  mclTagers  fur  meflâgers  a Cardonne  qui,  ne  * $ 
penlànt  qu’à  fauver  le  refte  des  troupes  du  roi  catholi- 
que , s’étoit  retiré  à Naples,  pour  l’exhorter  à Ibutenir 
Je  malheur  avec  fermeté , & à le  roidir  contre  la  mau- 


vaife  fortune  -,  il  envoya  fur  le  champ  onire  à ion  nonce, 
en  France  de  conclure  au  plutôt  fon  accommodement 
avec  François  I.  parce  que  ce  prince  n’avoit  plus  que 
Parme  & Plaifance  à recouvrer  pour  achever  la  con- 
quête de  Milan,  & que  le  pont  fur  le  Pô  étoit  déjà  con- 
ltruit  pour  y faire  palïcr  des  troupes  fous  la  conduite 
d'AimardePrie.  Le  nonce  preflà  tant  le  roi,  de  conclure  Son  nonce  en 
un  traité,  que  famajefté  y confcntit,  parce  qu’elle  crai- 
gnoitde  nouvelles  ligues,  &qu’clle  étoit  bienaife  d’a-i 

_ jP  , *1**  r n vf/'Jrf  b:rni.  I. 

voir  le  pape  de  Ion  cote.  Les  conditions  turent  que  la 
làinteté  rendroit  au  roi  les  villes  de  Parme  & de  Plai- 


fance, pour  être  réunies  à Pétât  de  Milan,  dans  lequel 
on  ne  confommeroit  d’autre  fel  que  celui  de  Cervia  ; 
que  le  duc  de  Savoye  feroit  pris  pour  arbitre  des  dom- 
mages que  b France  avoir  loufferts,  lorfquc  les  Floren- 
tins avoient  fourni  des  troupes  aux  confcderez  contre 
l’alliance  renouvelléc  avec  le  roi*,  que  fa  majerté  pren- 
droit  fous  faprote&ionles  Florentins,  & particulière- 
ment la  maifonde  Mcdicis*,  que  le  pape  & le  roi  le  dé- 
fendroient  réciproquement  contre  ceux  qui  les  vou- 
droient  attaquer  j que  là  fainteté  lailferoit  le  partage  li- 
bre à l’armée  Françoife  par  les  terres  de  l’état  ecclefiaftî- 
que;  mais  qu’elle  auroit  deux  ou  trois  mois  pour  reti- 
rer fes  troupes  de  Brcfle  &c  de  Vcrone,  pour  ménager 
l’empereur. 

Le  roi  ligna  ce  traité , qui  fut  aufli-tôt  porté  au  pape  uïriCpte  i* 
par  le  nonce,  afin  que  fa  fainteté  le  ratifiât  : mais  tou-  pa«V»diV  le 
Tome  X XK.  Ccc 
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jours  occupée  du  chagrin  de  voir  les  François  rétablis, 
en  Italie,  & flattée  par  les  Suifles  qui  promettoient  d’en- 
voyer au  plutôt  un  puifïànt  fecours  en  Italie , elle  hé- 
fita  long-tems  fi  elle  concluroit  le  traité,  & ne  s’y  dé- 
termina que  fur  la  nouvelle  de  la  reddition  du  château 
de  Milan,  & fur  les  inftances  de  fon  nonce,  jaloux  de 
Voir  accomplir  fon  ouvrage;  mais  le  pape  ne  ratifia- 
qu’en  changeant  quelques  articles  qui  à là  vérité  ne  tou- 
choicnrpasl’elTentiel  du  traité.  La  modification  qu’il  y 
apporta  fur,  que  Leon  X.  pour  fauve c l’hortneur  du, 
fàint  fiége  r ne  remettroit  pas  dire&emcnt  les  villes  de 

Parme  & de  Plaifànce  entre  les  mains  des  François,  mais, 

% 

qu’il  enrircroit  fèulemcnr  les  garnifons  ; qu’ildifpenfe- 
roit  les  habirans  du  ferment  de  fidelité  qu’ils  lui  avoient 
fait,  afin  qu’ils  difpofàflent  de  leurs  villes  comme  ils  le 
jugeroient  à propos,  & qu’il  feroir  permis  aux  François 
d’en  prendre  pofleflion.-  L’article  qui  concernoit  les 
Florentins,  fur  auffl  modifié  ; le  pape  voulut  qu’il  y • 
eût  une  amniftie  pour  tout  ce  qu'ils  avoient  fait  contre 
la  France  depuis  quatre  ans,  que  le  roi  leur  rendit  fes 
bonnes  grâces  fans  réferve  y qu’il  ne  reçût  point  en  fà 
prote&ion  les  feudaraires  du  fàint  fiége,  & n’empêchât 
point  fà  fainreté  de  les  punir..  Avec  ces  modifications 
le  pape  ratifia  le  traité;  fà  ratification  eû  du  treiziéme 
d’Ocfobre  de  cette  année.. 

Le  nonce  repartit  aufli- tôt  apres  pour  porter  au  roi 
et  traité  ainfi  modifié,  & fà  fainreté  le  chargea  de  mé- 
nager une  entrevue  des  deux  fouverains  dans  quelque 
ville  d’Italie,  quitte  fut  pas  éloignée  du  duché  de  Mi- 
lan. Le  nonce  s’acquitta  heureufement  de  fà  commif- 
fion;  fa  majefte  non  feulement  agréa  les  changemens 
faits  au  traité,  mais  accepta,  encore  l’entrevue  que  le 
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■pape  dcniandoit , rant  pour  jouir  du  plaifir  de  voir  la  * * 

-cour  de  Rome,  & de  faire  voir  la  fienne  au  lacré  col- 
Jcge,  que  pour  travailler  à la  réconciliation  des  prin- 
ces d’Italie,  déclarez  pour  la  France  avec  le  fàinr  liège. 

Leon  X.  avoir  fes  vues;  comme  il  avoit  un  talent  ad- 
mirable pour  bien  manier  les  efprits,  il  le  flattoit  d’ob- 
tenir du  roi  de  France  une  bonne  partie  de  ce  qu’il  vou- 
drait, entre  autres  l’abolition  de  la  fameufe  pragmati- 
que , contre  laquelle  les  prédecelfeurss’étoicnt  fi  inutile- 
ment aheurtez.  De  plus  là  fàintcté,  pour  favorifer  le 
duc  de  Savoye, avoit  créé  deux  nouveaux  évêchez,  l'un 
à Chambéry,  l’autre  à Bourg  en  brelfe,  fans  le  confen- 
tement  de  François  I.  & des  évêques  de  France , dont  on 
démembrait  les  diocéles , ce  qui  les  avoit  obligez  d’en 
appellcr  comme  d’abus  ; d’un  autre  côté  le  pape  qui  ne 
confidéroit  plus  rant  le  duc  de  Savoyc,  vouloir  bien 
accorder  au  roi  la  fuppreffion  de  ces  deux  cvêchez; 
mais  il  prétendoit  la  faire  acheter  par  une  abolition  en- 
tière de  la  Pragmatique-Sanétion , qui  depuis  long-  teins 
lèrvoit  de  digue  aux  officiers  de  la  cour  de  Rome,  quand 
ils  agifloienr  contre  les  canons. 

La  ville  de  Boulogne  fut  choifie  pour  le  lieu  de  l*cn-  „ txxvn 

/ • /—  il  »<■*  » • Enircviic  >iupi« 

trevue,  & le  pape  témoigna  un  li  grand  délit  de  voir  pc  & du  roidc 
fa  majefté,  qu’il  s’offrit  de  faire  les  trois  quarts  duché-  g„"teaBou1®* 
min.  II  arriva  en  effet  le  premier  dans  cette  ville  dès  le  Gr,fa 
huitième  de  Décembre,  6c  le  roi  n’y  vint  que  deux  jours  itmt.Ln.%'. 
apres;  quatre  des  principaux  prélats  de  la  cour  Romaine  * /•« 

allèrent audevant  de  lui  jufqu’à  Parme,  Sc  deux  cardi-  V4‘ 
naux  légats  jufqu’à  Rcggio  ; ces  deux  cardinaux  étoienr  <> 
de  Fiefque  & Medicis  qui  fut  depuis  le  pape  Clément 
VII.  Ils  Feraient  venu  recevoir  en  cette  qualité  de  légats 
julqucs  fur  les  bords  del’Alcnza  qui  leparoit  alors  l’état 
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de  Milan  des  terres  du  pape.  Le  lendemain  de  l’entrée- 
du  roi  dans  Boulogne  le  pape  le  reçut  dans  un  confifi- 
toirc,  ôc  lui  rendit  les  honneurs  quiluiétoient  dûs  : le 
roi  prêta  à Leon  l’obédience,  que  les  princes  catholi- 
ques rendent  aux  papes  au  commencement  des  nou- 
veaux régnés,  le  chancelier  Antoine  duPrat  portant  la 
parole  à genoux,  pendant  que  le  roi  la  confirmoit  de 
bout,  couvert,  baillant  la  tête  & les  épaules.  Le  jour 
de  làinte  Lucc  treiziéme  de  Décembre  , le  pape  célébra 
iolcmncllement  lamelle,  oû  le  roi  afiifta  & donna  de 
l’eau  au  fouverain  pontife  pour  laver  fes  mains.  Le  len- 
demain le  pape  donna  le  chapeau  de  cardinal  à Adrien 
Goufïîcrde  Boify  alors  évêque  de  Coûranccs,  puis  d’Al- 
by  , légat  en  France,  & frere  d’Artus  Gouifier  grand 
maître  & favory  du  rei  François  F. 

T rois  mois  avant  ^c’eû-à- aire,  le  dixiéme  de  Septem- 
bre, là  làintetéavoit accordé  la  même  faveur  à Thomas 
Volfey  archevêque  d’Y ork , & premier  miniftre  du  roi 
d’Angleterre.  François  I.  pour  engager  ce  prélat  à fe  dé-, 
jûftcr  de  l’évêché  de  Tournay  qu’Henry  VIII.  luiavoit 
donné  lorlqu’il  prit  cette  ville,  lui  avoir  promis  de  lui 
procurer  une  place  dans  le  facré  college.  Volfeyfouhai- 
toitpalîionnément  cette  dignité  j il  avoit  elperé  fucce- 
der  à Bambridge  dans  le  cardinalat,  comme  il  avoit  été 
Ion  fucceffèur  dans  l’archevêché  d’ Y orck.il  avoit  même 
employé  pour  le  folliciter  en  Ion  nom  le  cardinal  Adrien 
Corncro  nonce  du  pape  en  Angleterre  j mais  ce  cardi- 
nal au  lieu  delefervir,  lui  rendit  de  mauvais  offices,  ce 
qui  irrita  tellement  Volfèy,  qu’il  fit  mettre  à la  tour  Po- 
lydore  Virgile,  commis  par  Cornetopour  faire  la  char- 
ge de  foûcolleéfeur  du  pape  dans  le  royaume.  Polydo- 
re  fut  environ  un  an  prifonnicr  dans  la  tour,  & ce  fu^- 
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fcnr  le  pape  8c  le  cardinal  Jules  de  Medicis  qui  obtin- 
rent fa  liberté;  mais  il  en  refta  toujours  quelque  aigreur 
dans  l’efprit  de  Polydore,  8c  c’eft  pour  cela  que  dans 
fon  hiftoire  d’Angleterre,  il  ne  ménage  pas  Volfcy.  Ce- 
lui-ci au  refte  étoit  un  homme  fort  ambitieux  : dès  qu’il 
eût  fçu  par  un  courier  du  roi  de  France  qu’on  l’avoit 
lait  cardinal,  il  ne  pur  s’empêcher  de  faire  éclater  là  joïc; 
mais  loin  d’en  marquer  fa  reconnoifîànce  à François  I. 
qui  avoit  contribué  plus  que  tout  autre  à lui  procurer 
cette  dignité , il  chercha  à le  broüiller  avec  le  roi  d’An- 
gleterre. 

Le  fujet  des  conférences  que  le  pape  eut  à Boulogne, 
avec  le  roi  de  France  durant  les  trois  jours  que  là  majef 
té  y demeura , roula  dabord  fur  la  confirmation  de  leur 
alliance-,  fà  fàinteré  promit  de  donner  paiïàge  par  l’état 
ecclefiaftiquc  à l’armée  Françoife,  6c  de  lui  fournir  tou- 
tes les  munirions  de  guerre  6c  de  bouche  dont  elle  auroit 
befoin , parce  que  ion  engagement  avec  le  roi  Catho- 
lique finilToit  dans  ce  tems-là.  Le  roi  demanda  enfuite 
que  fà  fàinteré  reftituât  au  duc  de  Ferrare,  Modéne  ôc 
Reggio  que  Jules  IL  lui  avoit  enlevées,  à quoi  le  pape 
confcntitavcc  afïezde  peine  pourvu  qu’on  le  rembour- 
fat  de  fesfrais  8c  des  quarante  mille  écus,  que  fon  pré- 
decefTeur  avoit  comptez  à l’empereur  pour  avoir  ces 
deux  villes.  L’affaire  du  duc  d’Urbin  fouffrit  beaucoup 
plus  de  difficultcz  : ce  due  feudataire  de  l’églife  étoit 
obligé  de  fèrvir  dans  l’armée  commandée  par  Julien  de 
Medicis;  mais  celui-ci  étant  mort , 8c  le  pape  ayant  don- 
né le  commandement  à Laurent  de  Medicis  neveu  de 
Julien  , leducrefufà  de  fervir  fous  un  jeune  homme  qui 
avoit  à peine  dix-huirans,  dansune  armée  où  il  avoit 
commandé,  en  chef  fous  Jules  II.  De  plus  ce  duc  avoit 
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j fait  entendre  à François  I.  que  fon  inclination  feule  Tâ- 
' 5*  voit  empêché  de  fe  trouver  dans  une  armée  deftinéc  à 
combattre  les  François , & l’on  ajoûtoit , pour  le  rendre 
plus  odieux,  qu’il  avoit  voulu  engager  le  roi  après  la 
bataille  de  Marignan  à fe  préfènter  devant  Florence , où 
les  habitans  lui  auroient  ouvert  infailliblement  leurs 
portes. 

Le  pape  ne  veut  Le  pape  avoit  déjà  commencé  des  pourfuites  juridi- 

ÏTCÏÏSL  clues  contrc  ce  ^uc > & lorfque  le  roi  voulut  parler  en  fa 
f T'tV/4"'  ^aveur’  on  lui  répondit  que  c'étoit  un  rebelle  & qu’il 
Gïucuui.  1 1.  en  falloit  faire  un  exemple;&  plus  ce  prince  infiftoit  pour 
.engager  le  pape  à ne  point  inquiéter  fon  feudataire  , 
plus  fa  fainteté  fèdéfendoit  avec  fermeté  pour  ne  rien 
promettre  de  pofitif;  en  forte  que  le  roi  fut  contraint 
de  s’en  tenir  à la  parole  que  lui  donna  Leon  X.  des'ap- 
paifer,  dès  quelcducd’Urbin  luiferoit  une fatisfa&ion 
convenable.  Ce  quirendoitle  pape  inflexible, étoit  que 
fbn  état  paroifloit  trop  à la  bicnféance  de  la  maifbn  de 
Medicis,  pour  laifler  échaper  un  prétexte  del’ufurper, 
quelque  leger  qu’il  fut,  puifqu’il  confinoit  à la  Tofi 
cane , ic  qu* en  le  joignant  à l’état  de  Florence  on 
eût  formé  une  fouveraineté  qui  fe  fèroit  étendue  de- 
puis la  mer  de  Tolcane  jufqu’au  golfe  de  Venilè.  C’eft 
ce  qui  fit  qu’on  rendit  le  duc  d’Ürbin  plus  coupable 
qu’il  n’étojt,  parce  qu’on  vouloit  le  dépouiller  de  fon 

lxxxii. 

Aiuirc.  con’c«-  Deux  autres  affaires  furent  mifes  enfuite  fur  le  tapis 
mcdcNspîcs<K  à Boulogne,  la  conquête  de  Naples  & la  paix  entre 
Jj  paix  de  vc-  l'empereur  & les  Vénitiens.  Le  pape  nepouvoitconce- 

«wirns  axee  t * /•  V 1 \ 

icmpctcur.  voirque  le  roi  bornât  les  conquêtes  a l état  de  Milan, 
& qu’il  ne  voulût  pas  dans  la  fuite  repafler  les  Alpes 
pour  venir  fe  rendre  maître  du  royaume  de  Naples , lç 
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pouvant  alors  ii  facilement,  qu’il  n’avoit  qu’àfè  prefen-  

*er  pour  recevoir  le  ferment  des  peuples,  d’autant  AN;  1 J 1 
mieux  que  Cardonne  n’avoit  ni  argent  ni  crédit  pour 
rétablir  fes  troupes  qui  croient  aflez  mal  en  ordre.  D’où 
il  concluoit  que  pour  conferver  ce  royaume  à l’Elpa- 
gne  , il  falloit  détourner  François  I.  d’en  entreprendre 
la  conquête  jufqu’à  la  campagne  prochaine,  & il  y 
réüiiït;  il  periuaida  au  roi  qui  n’étoit  pas  prêt  pour 
cette  expédition  , de  la  remettre  après  la  mort  du  roi 
Catholique,  “ il  ne  vivra  pas  long-tems,  ( lui  dit-il,  ) 

„fon  âge  & fes  infirmiez  le  menacent  d’une  mort  pro- 
chaine -,  „ le  roi  confcntit  à différer.  Quant  à la  paix, 
entre  l’empereur  & les  Vcniriens,  tous  deux  réfblurenc 
d’envoyer  le  general  des  Auguftins  à l’empereur , pour 
exhorter  ce  prince  à rendre  aux  Vénitiens  Verone  6c 
Breflc  moyennant  une  certaine  fomme  d’argent , puis- 
qu’il ne  pouvoir  conferver  ces  deux  places  , contre  les- 
forces  de  la  République  jointes  à celles  des  François  qui- 
étoient  maîtres  de  l’état  de  Milan. 

11  ne  reftoit  plus  que  l’affaire  de  la  pragmatique  fane- 
rion,  dont  le  pape  demandoit  abfolumcnt  l’abolition.  ^“/r'btu 
En  l’établiflanr  on  n’avoit  eu  d’autre  deffein  que  de  «on  dei»pap- 
maintenir  l’ancienne  difeiplinedel’églife  de  France  tirée  “a^tiue* 
des  premiers  conciles  ; mais  la  cour  de  Rome  qui  avoit 
fubftirué  les  decrets  des  papes  en  la  place  des  anciens  ca- 
nons, ne  pouvoir  Souffrir  qu’on  eût  borné  en  France 
l’ufage  de  fa  jurifdiclion , lorfqu’elle  étoit  abfoluë  dans  la 
plupart  des  états  de  l’Europe,  & regardoit  la  pragmati- 
que comme  un  ouvrage  de  tenebres  formé  dans  le  fchiP 
me,  pour  empêcher  l’agrandifïèmenr  du  pouvoir  des 
papes.  Dc-là  vinrent  les  efforts  que  firent  Pie  II.  fous 
Louis  XL  Alexandre  VF  fous  Charles  VIII.  & Jules  II.. 
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~~  Tous  Louis  XII.  pour  abolir  cette  pragmatique.  Cesef- 
' ' forts heureufementavoient  été  inutiles  jufques  ici;  mais 
François  I.  eut  la  foiblelTe  d’y  céder,  parle  délir  violent 
où  il  ctoit  de  rentrer  dans  la  poffeffion  dont  fes  préde- 
cefleurs  de  la  première  race , 8c  d’une  grande  partie  de  la 
féconde avoient joui,  de  nommer  aux  évêchez  de  leur 
uch««iiet  état.  Ce  prince  impatient  de  retourner  à Paris  laiffa  la 
chareÉJc  i'*f-  conduite  de  toute  cette  affaire  au  chancelier  du  Prat  qui 

faire  de  la  pra^*  ^ * 

matiq«c^iSnc-  ^toit  d’avis  qu  on  abolir  la  pragmatique  -iandtion,  8c 
timeoede  l'abo-  qu’on  fit  un  concordat , par  lequel  le  pape  remet- 
iir'  troit  au  roi  de  France  le  droit  de  nommer  aux  béné- 

fices de  France  & du  Dauphiné,  & leroiaccordcroit  au 
pape  les  annates  de  ces  grands  bénéfices  fiir  le  pied  du 
revenu  courant.  Cet  avis  qui  montroir  beaucoup  d’i- 
gnorance,ou  une  amc  vendue  à l’intérêt,  rendit  ce  chan- 
celier odieux  à tous  les  gens  de  bien  , & fur  tout  aux 
feigneurs  de  la  fuite  du  roi,  qui  ne  vouloient  point  qu’on 
mît  une  affaire  de  cette  importance  en  négociation  ; mais 
du  Prat  fans  avoir  égard  à leurs  plaintes  fuivir  les  ordres 
qu’on  lui  avoir  donnez  8c  agit  avec  les  cardinaux  d’An- 
conc  & Santiquatro  que  le  pape  nomma  de  fon  côté. 
Le  roi  & le  pape  fe  fcparerenr  donc  affez  contents  l’un 
de  l’autre  en  apparence.  Le  pape  fitpréfent  au  roi  d’une 
partie  de  la  vraye  Croix  de  la  grolieur  d’une  noifette, 
lxxxv.  enchaffée  dans  une  croix  d’or  enrichie  de  pierreries  de  la 
valeur  de  quinze  mille  ducats;  & François  I.  partit  de 
Boulogne  aveccepréfentlc  quinzième  de  Décembre,  & 
prit  la  route  de  Milan  ; ce  n’avoit  pas  été  d’abord  fon 
intention , il  vouloitreveniràParis,  mais  il  avoit  enco- 
re à traiter  avec  les  Suifles.  Ce  traité  fut  conclu  aux  mê- 
mes conditions  qu’on  avoit  propoféesôc  même  accep- 
tées de  part  8c  d’autre  avant  la  bataille  de  Marignan; 
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mais  cinq  des  treize  cantons  refulèrent  de  le  ratifier, 
parce  qu’il  les  obligeoitàreftituer  les  places  de  l’état  de 
Milan,  qu’ils  occupoient  depuis  l’an  ifi2.  Lesautrcs 
huit  cantons  l’accepterent  aux  conditions  fuivantes. 
I.  Qu’on  leur  donneroit  les  fix  cens  mille  écus  promis, 
payables  en  trois  mois,  outre  leurs  penfions  qui  (èroient 
continuées.  II.  Que  les  Suillès  ferviroient  la  France  en- 
vers & contre  tous,  excepté  le  pape , l’empereur  & l’em- 
pire ; qu’ils  rendroient  les  vallées  du  Milanès , & qu’ils 
ne  feroient  point  obligez  d’agir  contre  leurs  compatrio- 
tes, lorfqu’on  entreprendroit  de  reprendre  fur  eux  ce 
qu’ils  polTcdoientduMilancs.  Après  ce  traité,  le  roi 
repafifa  les  Alpes. 

Avant  l’entrevue  de  Boulogne,  il  y avoit  eu  dans  le 
mois  de  Juillet  une  afifemblcc  affez  célébré  à Vienne  en 
Autriche,  entre  l’empereur  Maximilien,  Uladifias  roi 
de  Bohême  & de  Hongrie,  Sigifinond  roi  de  Pologne 
Ion  frere , & le  jeune  roi  Louis  fils  du  même  Uladifi- 
las.  Les  cardinaux  de  Gurk  & de  Strigonie  s’y  trouvè- 
rent avec  levêquede  Felrri , nonce  du  pape  Leon  X. 
les  ambafïàdeurs  des  rois  d’Arragon  & d’Angleterre, 
beaucoup  d’autres  prélats,  princes  & feigneurs d’Alle- 
magne , de  Hongrie,  de  Pologne,  & d’autres  états  voi- 
fins.  On  y traita  particulièrement  des  moyens  d’afiurer 
la  paix  entre  ces  princes  par  difFcrens  mariages  qui  fu- 
rent propofez  5 celui  du  jeune  roi  Louis  avec  Marie  pe- 
tite-fille de  l’empereur,  celui  de  l’archiduc  Charles  avec 
Anne f'œur  du  même  Louis,  afin  que  par-là  on  rétablît 
l'ancienne  intelligence  de  la  maifon  d’Autriche , tou- 
chant la  fucce/lion  des  royaumes  de  Hongrie  & de  Bo- 
hême, en  cas  qu’Uladifias  ne  laifïat  point  d’enfans  mâ- 
les pour  lui  fucceder.  On  y parla  aufli  de  la  guerre  con- 
TomeXXK  Ddd 
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tre  les  Turcs,  & d’une  députation  aux  Vénitiens,  pour 
la  paix  entre  lesMofcovites  & les  Polonois  fous  d’hon- 
nêtes conditions,  & des  moyens  de  remettre  les  cheva- 
liers de  Pr  ulfie  lous  l’obéiflance  desPolonois,  & de  beau- 
coup d’autres  choies. 

Selim  empereur  des  Turcs,  prit  l’e'pouvante  de  cette 
alfiemblce,  d’autant  plus  que  le  bruit  courroit  que  le  but 
qu’on  s’y  propofoit,  nctendoit  qu’à  des  préparatifs 
pour  lui  faire  la  guerre;  mais  informe  par  fes  émilïaires, 
que  le  tout  s’éroit  pafleen  difeours,  quineconcluoient 
rien,  en  harangues  magnifiques,  en  repas  lomptueux, 
& pluficurs  parties  de  divertilfiemcns , il  porta  la  guer- 
re en  orient.  Les  Hongrois  cependant  vinrent  af- 
fieger  Semendria,  ville  de  la  Servie  fur  le  Danube , à 
dix  lieuës  au-delfious  de  Belgrade;  Etienne  fils  dcBatori, 
commandoit  à ce  fiége,  & Alifbeg  fils  de  Jachia  Bafià 
ctoit  gouverneur  de  la  place.  Il  envoya  aufli-rôr  un 
courrier  à Selim , qui  droit  alors  en  Afie  au  fiége  de  Ke- 
mach  , & qui  manda  à Alisbeg  d’envoyer  dans  toutes 
les  provinces  voifines  pour  afiTernbler  tous  les  gouver- 
neurs, afin  qu’avec  leurs  troupes  ils  vinifient  lècourir 
Semendria.  Déjà  les  Hongrois  avoient  fait  leurs  retran- 
chemens , & difpolé  leur  artillerie , & avoient  tellement 
endommagé  les  murailles  avec  une  batterie  continuelle, 
qu’ils  croient  prefquc  a Ifiurcz  de  prendre  la  place;  mais 
ils  furent  étonnez  de  l’arrivée  des  Turcs,  quifetrou- 
voient  en  grand  nombre;  la  confufionfemir  dans  leur 
armée , & tous  lçs  foldats  ne  penlêrent  qu’à  fe  fauvcr.Ils 
furent  pourfuivis,on  fit  quelques  prifonniers  qui  furent 
enchaînez.  Cette  nouvelle  fut  reçue  de  Selim  avec  beau- 
coup de  joye,  & en  reconnoilfiance  il  donna  ordre  au 
Bacha  Janufes  d’aller  ravager  la  Bollinc. 
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L’Eipagne  perdit  deux  grands  hommes  dans  cette  an-  ^ 
née.  Alphoniè  d’Albuquerquc  Portugais,  viceroy  des  -*  **** 
Indes,  &FernandèsGoniàlvc,  furnommé/f gnmd Capi- 
taine. Le  premier  étoit  à Ormutz  pour  les  affaires  de  la 
couronne  de  Portugal,  & y étant  tombé  dangereufè- 
ment  malade  d’une  violente  diiïcnterie,  il  s’embarqua 
pourfe  rendre  à Goa.  Ayantapprisen  chemin  l’arrivée 
de  Lope Suarez  fonfucceffeur  , il  en  eut  tant  de  cha- 
grin , qu’il  ne  pût  ni  diffimuler  là  douleur , ni  re- 
tenir les  plaintes;  ce  qui  augmenta  fi  conliderablement 
lôn  mal , que  l’on  commencâtà  délclpcrerde  làlànré. 

Dès  qu’il  fe  fèntit  proche  de  Goa, il  donna  ordre  qu’on 
lit  venir  au  plutôt  Ton  confeffeur,avec  lequel  il  régla 
les  affaires  de  là  confciencc,  & mourut  un  marin  après 
avoir  reçu  leslàcremens  de  l’églife  , & dans  de  grands 
lêntimens  de  pieté.  Il  n’avoit  point  été  marié,  &ilne 
lailîà  qu’un  fils  naturel  qu’il  eut  d’une  efclave  dans  les 
Indes;  il  écrivi^n  fa  faveur  au  roi  de  Portugal,  pour 
le  lui  recommander,  & fa  majefté  après  lui  avoir  chan- 
gé Ion  nom  de  Blaife  en  celui  d '^Iphnnfe,  lui  donna  de 
grands  biens,  Sc  le  maria  richement.  Alphonfe  Ion  pere 
fut  enterré  à Goa  dans  une  luperbe  chapelle  qu’il  y 
avoitfait  bâtir  en  l’honneur  de  notre  Dame. 

Le  fécond  fur  Gonlàlve.  Il  étoit  à Loxa,  & le  voyant 
prclque  à l’extrémité  , il  le  fit  tranfporter  en  chailc  à lundcs  Goa- 
Grenade,  pour  voir  fi  le  changement  d’air  pourroit  lui 
rendre  la  fanté.  Toutesces  précautions  furent  inutiles; 
il  mourut  peu  detems  après  fon  arrivée  le  deuxième  de 
Décembre  i y i y. âgé  de  foixante  & douzeans  ; il  ne  laif- 
fà  que  des  filles  ; Ion  aînée  nommée  Elvire  , hérita  de 
tous  fes  biens.  Ferdinand  lui  fit  rendre  des  honneurs  ex- 
traordinaires dans  toute  l’Efpagne-,  Pierre  de  Angleria 
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Milanois , fit  Ion  oraifon  funèbre , où  il  déplora  fort  le 
malheur  du  royaume,  d’avoir  perdu  un  fi  grand  capi- 
taine , qui  avoir  acquis  une  éternelle  réputation  à la 
monarchie. 

Le  roi  CathoÜqueavoitpaflelafimaincfainteàMc- 
jorada,  danslarélbluriond’aflembler  les  états  de  Cafi 
tille  à Burgos , & ceux  d’Arragon  à Calarayud.  Il  en- 
voya la  reine  fon  époufi  en  Arragon  pour  y prélldcr 
en  fon  nom  ; 8c  pour  lui  il  fe  rendit  en  diligence  à Bur. 
gos , dans  l’efperance  d’obtenir  des  états  une  grande 
fomme  d’argent,  dont  il  avoitbefoin pour  augmenter 
fes  armées,  & iortifier  fis  places  frontières.  Il  expotà  aux 
Caftillans  la  fituation  où  il  le  trouvoit , & l’épuifement 
entier  de  fis  finances , & il  en  obtint  quatre  cens  mille 
écus.  Ce  fut  dans  ces  états  qu’il  unit  à la  couronne  de 
Caftille  le  royaume  de  Navarre,  qui  julqu’alors  avoit 
toujours  été  uni  à celle  d’Arragon.  On  préfume  qu’il  ne 
du  confinrcmcnt  de  la  rcÿe  Germaine  Ion 
li  n’avoir  point  d’enfans,  d autant  plus  qu’on 
rois  ans  après  elle  renonça  à Ion  droit  dans 
les  états  de  Sarragocc , en  faveur  de  Charles  d’Autriche 
roi  de  Caftille  8c  d’Arragon  , auquel  elle  le  rranfporra. 
Les  Arragonois  ne  furent  pas  ficomplaifansque  lesCa- 
ftillansjils  refuferentau  roi  le  fubfide  qu’il  demandoir, 
à moins  qu’on  n’ôtât  aux  vaftaux  des  grands  feigneurs 
la  permiflion  de  recourir  à l’autorité  du  roi  parlavoye 
d’appel  j leur  obftination  fut  fi  grande,  qu’ils  ne  vou- 
lurent jamais  ceder.  Ferdinand  qui  çtoit  très-malade  à 
Burgos,  informé  de  ce  qui  fcpaftoit  en  Arragon, manda 
au  chancelier  de  le  venir  trouver.  A peine  fut-il  arrivé 
à Aranda  fur  le  Duero , où  étoit  fa  majefté  Catholique, 
qu’il  fut  arrêté  dans  fon  logis , & conduit  prilonnicr 
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dans  le  château  de  Simancas  -,  & quoique  Ferdinand  le  ^7777  ’ 
fut  rendu  à Calatay ud  aveç  le  prince  Ferdinand  Ion  pc-  J 
tit-fils , pour  réduire  les  Grands,  fon  voyage  fut  inu- 
tile, il  ne  put  ni  par  carefles,  ni  par  menaces  gagner  les 
Arragonois  qui  ne  furent  pas  allez  fenfiblesà  la  prifon 
de  leur  chancelier,  pour  confentiràla  fupprelïiond’un 
privilège  qu’ils  avoient  fort  à cœur. 

La  fatigue  du  voyage  5c  le  chagrin  ne  contribuèrent 
pas  peu  à augmenter  la  maladie  du  roi  Catholique  qui 
lé  vit  pourtant  obligé  de  partir  en  automne,  5c  de  re- 
tourner à Madrid*,  uns  avoir  pu  rien  obtenir  des  états 
d’Arragon  pour  fournir  aux  fais  des  guerres  differentes 
dont  il  lé  voyoit  menacé.  La  reine  ayant  été  contrainte 
de  congédier  les  députez  , lé  rendit  à Lerida  pour  y te- 
nir les  états  de  Catalogne.  Ferdinand  fortit  de  Madrid 
pour  aller  à Placcntia , d'où  il  fe  rendit  à Scvillc  où  l’air 
étoit  plus  tempéré  pendant  l’hy  ver.  Comme  fa  lanté  di- 
minuoit  toujours,  on  en  donna  avis  à l’archiducChar- 
les-,  on  lui  manda  que  le  jeune  Ferdinand  fon  freïe  étoit 
fort  avant  dans  les  bonnes  grâces  de  Ion  aycul  ; qu’il  de- 
voir tout  craindre  de  cette  prédilection,  ôc  prendre  lés 
mefures  pours’alfurer  des  royaumes  qui  dévoient  luiap- 
partenir  , 5c  dont  on  pouvoir  lefrultrer.  Conformé- 
ment à cet  avis  le  confeil  de  Flandres  jugea  à propos 
d’envoyer  enElpagnelefameuxAdriend’Utrecht  doyen 
de  Louvain,  ôc  précepteur  du  jeune  prince.  Mais  com- 
me il  falloir  ménager  les  défiances  du  foupçonneux  Fer- 
dinand, on  prit  pour  prétexte  de  cet  envoy  la  propo- 
rtion'du  mariage  de  l’archiduc  avec  Renée  de  France, 
fille  de  Louis  XII.  Son  inftru&ionfecreteportoit,  qu’il 
obfervât  les  démarches  de  la  cour  d’Efpagne,  qu’il  don- 
nât avis  de  la  fanté  du  roi  5 ôc  qu’en  cas  de  mort,  il  prît 
o fTelïion  du  royaume.  D d d iij 
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Adrien  arriva  à la  cour  du  roi  Catholique  vers  le 
mois  de  Décembre , & y fut  reçu  d’abord  avec  beau- 
coup d’honneur  ; mais  comme  il  n’étoit  pas  habile  en 
négociation,  il  ne  put  long-tems  diffimuler.  Le  roi 
ayant  connu  le  véritable  fujet  de  fonambaflade,  lui  or- 
donna de  fe  retirer  à Guadalupc  dans  le  couvent  des 
religieux  de  fàint  Jerome.  Quelque  tems  après  Ferdi- 
nand voulut  l’engager  à folliciter  l’éloignement  de 
Chievres  d’auprès  de  l’archiduc  dont  il  étoit  gouver- 
neur. Le  doyen  le  lui  promit,  s’imaginant  quec’éroic 
le  feul  moyen  de  réconcilier  le  jeune  Charles  aveefon 
ayeul , & tous  deux  prirent  dcsmefurescnfemble  pour 
yreuffir/Lcroi  Catholique  voulut  qu’on  en  dreflatun 
projet,  à quoi  le  doyen  eut  peine  à confcntir , néan- 
moins il  fe  laiflfa fléchir,  & le  traité  fut  conclu.  Chie- 
vres averti  de  eequifetramoit,  & perfuade  que  ta  roi 
Catholique  n’avoit  pas  long-tems  à vivre,  étanfatra- 
qué  d’une  hydropifie,  représenta  à l’archiduc  qu’il  n’y 
avoit  point  de  rems  à perdre,  & qu’il  falloir  longer  à 
s’aflurer  d’une  fuccemon  qui  luiappartenoir.. 

Il  croit  impoflibledercuiïirdansce  deflein  fans  être 
alluré  du  fecours  de  la  France;  Henri  comte  deNaflau 
y fut  envoyé  à cet  effet  : fon  inftru&ion  contenoit 
trois  chofes,  le  mariage  de  l’archiduc  avec  Renée  de 
France,  la  reftirution  de  la  Navarre,  & le  fecours  qu’on 
defiroir.  Lecomte  ne  trouva  pas  beaucoup  de  dimcul- 
tez  dans  fa  négociation.  François  I.  offrit  lix  cens  mille 
ccuspour  la  dot  de  Renée,  ileonfentit  que  Fcr4inand 
garderoit  la  Navarre  tant  qu’il  vivroit;  il  promit  enfin 
d’aflifter  l’archiduc , & le  traité  fut  ligné.  Ferdinand 
informe  de  cette  négociation,  fit  fonteftament,  par  le- 
quel il  difpofoit  des  monarchies,  de  la  Caftille  à laquelle 
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on  avoit  uni  la  Navarre,  &d’Arragon,  en  faveur  de  7 

l’infant  Ferdinandfon  petit-fils,  comme  fi  elles  lui  eu  C-  AN,I5 1 
ftnt  appartenu  au  préjudice  de  Charles  qui  étoit  l’aîné, 

& qu’il  diloit  être  aflèz  puiflant  avec  les  Pays-Bas,  & la 
fucceflionde  fon  ayeule  maternelle.  Comme  Chicvres 
éroitlcplus  grand  obftacle  à l’execution  de  ce  deflein, 
le  roi  Carholique  n’oublia  rien  pour  l’éloigner  ; mais  il 
11e  put  réuflir  , quoiqu’il  y eût  employé  la  ibl licitation 
d’Henri  VIII.  roi  d’Angleterre,  qui  en  fit  prêter  forte- 
ment l’archiduc  par  Ion  ambafiadeur.  Sa  maladie,  les  XCVI# 
inquiétudes  & fes  chagrins  augmentoient  tous  les  jours,  c 
& dans  l’extrémité  où  il  étoit,  au  lieu  de  penfer  à met-  fiiic  dérotc  r* 
tre  ordre  à fa  confidence,  il  envoya  confulter  fur  la  du- 
rée  de  fà  vie  , une  dévote  d’Efpagne  quon  nommoit  la  L 
Béate  d’dvita.  Cette  fille  en  avoit  impofë  aux  perfonnes 
les  plus  éclairées  ; & comme  la  confulrationduroilui 
failoit  beaucoup  d’honneur , elleaflura,  comme  delà 
part  de  Dieu,  que  le  roi  avoit  encore  long-rcms  à vi- 
vre , & feroit  beaucoup  de  conquêtes  ; mais  Dieu  con- 
fondit les  prétendues  révélations  de  la  Béate. 

Ferdinand  voulut  retourner  à Madrigalejo,  petite 
maifon  de  Plaifance  proche  de  Truxillo:  ce  fut  en  cet 
endroit  que  fa  maladie  augmenta  de  telle  forre,  qu’on 
n’eut  pas  de  peine  à lui  perfuader  qu’il  n’étoit  pas  loin 
de /afin.  Dans  cette  extrémité  ilcaflale  teftamentdont 
on  vient  de  parler,  par  le  confeil  dudoéteur  Laurent 
Galindez  de  Carvajal , du  licentié  Zapata , & de  Fran- 
çois de  Vargas  intendant  de  fes  finances , trois  des  prin- 
cipaux de  fon  confeil , qui  combattirent  ce  premier  te- 
ftament  par  des  raifons  fi  fortes , qu’il  fe  rendit,  & en 
fit  brûler  l’original  en  fit  préfence.  Le  projet  de  la  mo- 
narchie univerfelle  dont  il  étoit  l’auteur,  & auquel  il 
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mettoit  un  obftacle  invincible  par  cette  difpofition 
l’emporta  fur  toute  la  tendreffe  qu’il  avoit  pour  l’infant 
Ferdinand  & l’obligea  d’être  favorable  à l’archiduc 
Charles.  Il  le  déclara  heritier  des  monarchiesdeCaftille 
& d’Arragon,  & des  couronnes  qui  y avoient  été  unies; 
& maigre  la  haine  qu’il  avoit  toujours  pour  le  cardi- 
nal Ximenès,  il  ne  nomma  régent  de  la  Caftille  après  fa 
mort,  pendant  la  vie  delà  reine  Jeanne  fa  fille,  qu’on 
furnommoit  U folle . On  en  drefïa  l’aétc,  & l’on  prit 
toutes  les  précautions  néccflaires  pour  ôter  toute  la 
reffourceau  jeune  Ferdinand, qu’on  réduifit  à unappa- 
nage  de  cinquante  mille  écus  fur  des  domaines  éloi- 
gnez. Le  roi  voulut  lui  laiffer  encore  les  trois  grandes 
maîtrifes  ; mais  fesconfèillers  lui  perfuaderent  li  forte- 
ment qu’il  ne  falloir  point  les  defunir  de  la  couronne, 
qu’il  fe  rendit  à leurs  raifons. 

Ce  fut  la  derniere  difpofition  du  roi  catholique.  Le 
doyen  de  Louvain  ayant  appris  le  danger  où  il  étoit, 
y accourut  auffi-tôt , mais  fon  arrivée  ne  pl  ut  pas  à ce 
prince,  qui  lui  commanda auffi-tôt  de  retourner  à No- 
tre-Dame de  Guadalupe  auprès  du  prince  Ferdinand. 
Dès  que  le  doyen  fut  parti,  il  fe  confeiïa  aupere  Tho- 
mas de  Marienço  de  l’ordre  de  faint  Dominique.  La  rei- 
ne Germaine  qui  étoit  à Lerida,  en  partit  prompte- 
ment, &fe  rendit  auprès  de  fon  époux,  la  veille  qu’il 
acheva  fon  teftament.  Enfin  il  mourut  le  mercredi  fui- 
vant  vingt -troifiéme  de  Janvier  i y 1 6.  à une  heure 
apres  midi,  revêtu  de  l’habit  de  faint  Dominique,  dans 
la  foixante&  troificme  année  de  fon  âge,  la  trente-fep- 
tiéme  de  fon  régné  dans  l’Arragon  depuis  la  mort  de 
Jean  II.  fonperc,  & la  vingt-quatrième  en  Caftille  de- 
puis la  mort  d’Henri  frère  d’ifabelle  fon  époufe.  Il  en 

avoit 
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avoit  eu  un  fils , qui  mourut  fans  pofterité,  & fur  tue'  ' — 

à.  la  chatte  d’une  chûte  de  cheval;  & quatre  filles,  dont  An>i  5 1 
la  fécondé  nommée  Jeanne,  époufa Philippe  archiduc  XCIX 
d’Autriche.  Le  confeil  d’Elpagne  ne  tarda  point  à man-  4e  cardinal 
der  au  cardinal  Ximcnès  , que  le  défunt  roi  l’avoit  gent  deCaftil  c. 
nommé  régent  de  la  Caftille  en  l’abfence  de  l’archiduc, 

& qu’il  vînt  au  plutôt  prendre  poflefiion  de  cet  em-  '*■  . . 

l 1 A 1 Gomcs  tnvit* 

ploi*  Ximen  /.*. 

Le  cardinal  en  fut  d’autant  plusfurpris,  qu’il  avoir 
pris  toutes  fes  mefiires  pour  l’éviter  ; néanmoins  il  par- 
tit aufîi -tôt  pour  Guadalupc  où  le  confeil  s'etoit  ren- 
du, & alla  rendre  fes  devoirs  à la  reine  veuve  ; & le  len- 
demain de  fon  arrivée  le  doyen  de  Louvain  s’étant  aufli 
rendu  à Guadalupe , accompagné  de  la  plupart  des 

frands  de  Caftille,  l’on  y fit  l’ouverture  du  teftament 
u roi  catholique.  Ximencs  ayant  entendu  l’article  qui 
lui  donnoit  la  régence  du  royaume  , il  voulut  fur  le 
champ  s’en  mettre  en  pofteflion  ; mais  le  doyen  y mit  Dlfpu^;  cntrc 
oppofition  en  vertu  des  provifions  que  l’archiduc  lui  en  ximcnè»  & ie 

Ai.  , , . L .rl  ...  , . rt'  . doyen  de  Lou- 

avoit  données,  & ajouta  que,  puilqu  il  s agmoitd  une  vain  pour  la  ré— 
fucceftion  échue  a l’archiduc  , lui  fèul  avoir  droit  d’y  8ïï,,mWÎ4 
commettre  un  adminiftrateur,  jufqu’à  ce  qu’il  fût  en  xim,n-u- 
état  de  la  venir  recueillir  lui-même.  Ximcnès  défendit 
fon  droit,  &prétendoit  que  Ferdinand  n’avoit  eul’ad- 
miniftration  de  laCaftille,que  jufqu’à  ce  que  l’archiduc 
eût  atteint  l’âge  de  vingt  ans , qu’il  avoit  difpofé  de  fon 
droit  ; & que  comme  le  prince  Charles  n’avoit  rien  à y 
prétendre  fi  fon  ayeul  eût  vécu  plus  long-tems,  lacom- 
rniftion  donnée  au  doyen  ne  pouvoit  l’emporter  fur 
l’article  exprès  du  teftament  ; il  ajouta  que  par  lesdifi 
pofirionsde la  reine Ifàbelle  en  mourant,  les  étrangers 
.croient  exclus  du  gouvernement  de  laCaftille.  Le  doyen 
- TomeXXr,  Ecc 
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Je  rendit  à Tes  raifons , & fe  contenta  de  la  place  de  re~ 
gent  en  lecond,  qui  ne  lui  donna  d’autre  avantage  que: 
de  ligner  les  expéditions  avec  Ximenès,  toutes  les  a nai- 
res  Te  décidant  conformément  aux  avis  de  celui-ci, quoi- 
qu’Adrien  fût  d’un  fentiment  contraire. 

L’archiduc  écrivit  de  Bruxelles  au  cardinal,  & lui  fit 
expedier  des  lettres  patentes,  accompagnées  de  tous  les 
témoignages  d’eftime  & de  confiance  r qu’un  fouve- 
rain  peut  don ner  à un  fujet;  il  le  déclaroit  regent  de  tous 
lès  états  jufqu’à  fon  arrivée,  & lui  aflocioit  le  doyen  de 
Louvain.  Dès  que  Ximencs  eut  reçu  la  confirmation  de 
là  régence,  il  ne  penfa  plus  qu’à  faire  valoir  fon  auto- 
rité, & le  prit  d’un  tonlï  haut,  que  tous  les  grands  en 
murmurent,  & furent  toutefois  contraints  de  plier, 
jufqu’à  ce  qu’il  fe  prefènràt  quelque  occafion  favorable 
de  faire  valoir  leur  reffentiment.  Il  réprima  dom  Pe- 
dro Porto-Carrero  , qui  prétendit  fe  faire  pourvoir  de 
la  grande  maîtrife  de  iaint  Jacques,  en  vertu  d’une  bulle 
qu’il  avoit  obtenue  du  pape  Leon  X.  quoique  les  trois 
grandes  maîrrilès  réunies  à la  couronne , euilent  été  ac- 
cordées en  furvivance  à l’archiduc.  H réforma  les  offi- 
ciers du  confeil  fupréme,&  ceux  de  la  cour;  il  ordonna 
une  févere  adminiftration  de  la  juftice  contre  les  op- 
preilions  des  Grands.  Apres  avoir  congédié  les  deux  fa- 
voris du  prince  Ferdinand  , qui  lui  étoient  fufpccVs, 
quelques  officiers  de  ce  prince  demandèrent  inlolem- 
ment  au  cardinal  où  étoit  le  pouvoir  qu’il  avoit  d’en 
ufer  ainfi.  Il  leur  fit  voir  quelques  troupes  de  gens  de 
guerre,  qui  compofcrcnt  fa  garde  ordinaire,  & leur  dit 
que  le  pouvoir  qu’il  avoit  de  faire  exécuter  les  volon- 
tez  du  roi  confiftoit  dans  la  force  decesgcns-là  ; puis 
prenant  le  cordon  de  fon  ordre  de  faint  François,  & le 
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remuant  avec  la  main , il  ajoura  : „ Ceci  me  fùffit  pour  An.  j ^ ^ 
„ mettre  à la  raifon  des  lùjets  fuperbcs,,.  Au  meme  tems 
il  fit  tirer  dix  ou  douze  canons  qu’il  ayoit  dans  la  cour 
de  derrière  de  fon  palais,  concluant  par  ccs  mors  : H<tc 
ejl  ulttm x ratio  Rtgis,  (la  force  eft  la  fupréme raifon  du 
roi)  : maxime  au  refte  qu’il  ne  luiconvenoit  pas  d’a- 
vancer, parce  qu’il  eft  in jufte  de  l'employer. 

L’archiduc  craignant  enfin  lui-même  que  le  pou-  L'archiduc  lui 
voir  du  cardinal  ne  devînt  trop  grand  , lui  donna  pour 
adjoint  un  feigneur  de  Flandres  nomme  La  Chau,  qui 
avoit  le  plus  de  crédit  à la  cour  de  Charles , & qui  étoic 
beaucoup  plus  habile  qu’Adrien.  La  Chau  fut  reçuj 
mais  il  n’y  eut  aucun  changement  aux  affaires  qucXi- 
menès  gouvernoit  toujours  avec  la  meme  autorité.  On 
lui  en  donna  un  troifiéme  nommé  vlmcrftof,  d’une  des 
plus  illuftres  mailbns  de  Hollande,  d’un  cfprit  ferme  & 
entreprenant , & capable  de  tenir  tête  au  régent.  Il  le 
reçut  de  même  que  l’autre  avec  toutes  fortes  de  confi- 
-dérations  ; il  les  introduit  tous  deux  dans  le  confcil 
en  qualité  de  collègues  ; mais  comme  il  11’en  gôuvernoit 
pas  moins  abfolument , Chiévrcspropolà  à l’archfduc 
un  moyen  de  donner  des  bornes  à fon  pouvoir  } ce  fut 
défaire  cnlorte  que  ce  prince  le  pût  faire  reconnoîtrc 
pour  roi  dans  les  états  de  Caftille  & d’Arragon  du  vi- 
vant de  la  reine  la  merc,  attendu  (à folie  & fon  incapa- 
cité. La  démarche  étoit  délicate  , il  n’y  avoitpas  d’ap- 
parence de  l’obtenir  des  états,  chacun  des  trois  ordres 
ayant  des  raifons  particuliers  pour  s’y  oppofèrj  le 
clergé , de  peur  qu’il  n’obtînt  en  cour  de  Rome  des 
bulles  pour  lêcularilêr les  trois  grandes  maîtrilês  de' 
fiiint  Jacques,  d’Alcantara& dcCalatrava*,  lanobleflv, 
parce  qu’elle  elperoir  pendant  la  vie  de  la  reine  Jeanne 
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reprendre  l’autorité  qu’elle  avoit  perdue  fous  le  règne 
de  Ferdinand;  le  peuple, parce  qu’il  craignoit  que  l’ar- 
chiduc , bien  loin  de  diminuer  les  importions  nou- 
velles mifes  par  fon  aveul,ne  les  augmentât  pour  réufo 
fir  dans  les  grands  defïèins  quil  méditoit  ; il  falloir 
donc  trouver  un  détour  pour  arriver  à ce  but,  & pour 
cela  il  falloir  gagner  le  cardinal  Ximcnès. 

Charles  avoit  déjà  fait  cnfortc  que  le  pape  & l’empe- 
reur lui  avoient  donne'  le  titre  de  roi  dans  les  lettres  ds 
condoléancequ’ils  lui  avoient  écrites  à l’occafion  de  la 
mort  du  roi  catholique.  Le  premier  y avoit  confcnti, 
dans  la  vue  que  l’archiduc  feroit  plus  enératde  s’oppo- 
pofèr  aux  progrez  des  François  en  Italie  ; le  fécond  pour 
l aggrandiflement  de  fafamille;  mais  il  falloir  obtenir 
ce  titre  des  Efpagnols  , & pour  cela  il  étoir  néceffaire 
d’ufer  d’une  grande  adrefïê,  pour  ne  les  pas  effaroucher 
& nepass’expofer  à un  refus.  Charles  en  écrivirdonc 
à Ximenès.,  & lui  manda  que  le  pape  & l'empereur, 
avoient  jugé  à propos  pour  la  tranquillité  des  monar- 
chies de  Gaflillc  & d’ Arragon , & pour  prévenir  le  def- 
fein  .de  leurs  ennemis,  qu’il  prit  conjointement  avec  fà. 
mere  le  nom  de  roi,  & qu’il  en  exerçât  la  fon&ion,. 
qu’il  n’avoit  pû  fe  défendre  de  confentir  à ce  qu’ils 
fouhaitoient,  & qu’il  y alloic  de  fon  honneur  que  fes 
fujers  ne  lui  rcfufaffent  pas  une  qualité  que  les  deux.- 
puifîânces  de  l’Europe  le  plus  généralement  refpeétces,, 
ne  luiavoient  pas  feulement  donnée, mais  l’avoienr  en- 
core exhorté  de  prendre.  On  envoya  cette  lettre  à Xi- 
mencs,  avec  ordre  de  la  communiquer  aux  états,  après- 
avoir  pris  les  précautions  neceflaires  pour  réuffir.. 
Qyoique  le  cardinal  regardât  le  fuccès  de  cette  négo- 
ciation comme  la  fin  de  fon  pouvoir,  il  voulut  cepen- 
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Jant  répondre  à la  confiance  que  l’archiduc  lui  témoi- 
gnoir , & fie  fit  un  point  d’honneur  de  lui  donner  fatis- 
fa&ion  à quelque  prix  que  ce  fût. 

On  artcmbla  donc  les  états  deCaftillej  on  y lut  la 
lettre  de  l’archiduc  à Ximcnès  , elle  contcnoit  la  de- 
mande rapportée  plus  haut , & elle  ajoutoit  que  ce 
prince  avoit  bien  voulu  en  avertir  les  Caftillans,  non 
pas  qu'il  crût  avoir  befoin  de  leur  approbation  ; mais 
parce  qu’il  fçavoit  qu’en  ce  point  fa  conduite  ne  leur 
feroit  pas  défagreablc,  &qu’iIefperoitles  trouver  par- 
faitement fournis.  Cette  ledlure  fut  fuivie  d’un  petit 
difeours  que  fit  le  cardinal  , & qu’il  avoit  embararte  de 
telle  forte,  qu’il  n’étoit  pas  aisé  de  comprendre  quel 
étoit  fon  fentiment.  Carvajal  le  plus  ancien  des  con- 
feillcrs  d'état  prit  la  parole  après  lui.  Il  s’étendit  fort  au 
long  fur  les  loüanges  de  l’archiduc,  il  parta  légèrement 
fur  l’infirmité  de  la  reine  Jeanne  qui , étant  incurable, 
les  mettoit  en  liberté  de  prendre  les  memes  mefures  que 
fi  elle  étoit  morte  :&pour  montrer  que  le  prince  Char- 
les ne  demandoit  rien  qui  n’eûtété  pratiqué  enlembla- 
ble  occafion,  il  cita  ce  qui  s’étoit  parte  lorlqu’on  avoit 
mis  Alphonfe  Vll.enpoflcrtïon  des  états  de  Caftille  & 
dcLeon,duvivantdelareineUrracafa  mere.  L’amiran- 
te  deCaftille  & le  duc  d' Alvc  furent  d’un  fentiment  con- 
traire,& foutinrent  qu’ib  ne  pouvoient  violer  lelèrment 
qu’ils  avoient  prêté  à la  reînejeanne,  ni  reconnoîtrc  un 
autre  fouverain  tant  qu’elle  vivroit.Le  marquis  deVille- 
na  ouvrit  un  troifiéme  a vistil  dit  que,puifque  l’archiduc 
ne  leur  demandoit  pas  confeil , ils  n’étoient  pas  obligez 
de  lui  en  donner,  & qu’il  falloir  demeurer  enfilcncc. 

Ximenès  voyant  que  tous  lesefpritsétoicnt  difpolèz 
a.fe  ranger  à l’un  des  deux* derniers  fentimens,  inter- 
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rompit  les  fuifrages  pour  dire  qu’il  nes’agifToit  pas  de 
délibérer  fur  une  chofe  à faire  , mais  d’approuver  une 
choie  faite;  qu’il  n’y  avoit  point  de  milieu  entre  con- 
firmer la  démarche  que  l’archiduc  avoit  faite,  ou  lui 
ôter  le  nom  de  Roi,  & le  déclarer  abfolument  incapa- 
ble deregner  un  jour  en  Efpagne  , quand  fon  rang  fc- 
roit  venu  , puifqu’on  ne  pouvoit  lui  rcfufèr  ce  titre, 
fans  l’expofcr  au  mépris  de  toute  l’Europe  , ni  le  rece- 
voir pour  maître,  après  lui  avoir  fait  une  telle  injure, 
fans  le  mettre  en  état  de  fouffrir  les  effets  de  fon  injufte 
reffentiment.  Ximcnès,  après  avoir  proféré  ces  paroles 
d’un  ton  hardi  , ne  donna  pas  le  loifîr  qu’on  achevât 
d’opiner;  il  commanda  fièrement  à dom Pedro  Corrca 
qu’il  avoit  fait  corregidor  de  Madrid , & qui  attendoic 
là  les  ordres  d’aller  proclamer  dans  la  ville  la  reine 
Jeanne,  & D.Carlos  ion  fils  conjointement  roisdcCa- 
ftille  : & l’on  entendit  bien-tôt  après  les  fanfares  de  la 
proclamation;  qui  fut  faite  enfuite  dans  toutes  les  autres 
villes , en  vertu  des  lettres  patentes  qui  furent  expé- 
diées. Ceux  de  l’affemblée  qui  n’avoient  pas  encore  opi- 
ne, Rirent  de  l’avis  de  Ximenès,&  approuvèrent  l’ordre 
qu’il  avoit  donne.  11  n'en  fut  pas  de  meme  dansles  états 
d’Arragon,  où  D.Alphonfè archevêque  deSarragoce, 
à qui  Ferdinand  avoir  laifféla  régence  de  ce  royaume, 
ne  put  jamais  faire  paffer  la  même  déclaration.  Les  états 
réfutèrent  conftamment  à l’archiduc  la  qualité  de  Roi 
jufqu'à  la  mort  de  la  reine  Jeanne. 

Dans  l’intervalle  de  cette  négociation  en  Efpagne, 
l’empereur  Maximilien  voulut  profiter  du  départ  de 
François  I.  & de  fon  abfèncc  hors  de  l'état  de  Milan. 
Samajefte  impériale  avoit  reçu  fix- vingt  mille  écus du 
roi  Catholique  avant  fa  morr , avec  promeffe  d’entrer 
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dans  le  Milanezauprintemsàla  tête  de  cinquante  mil- -*■ 

le  hommes,  l’empereur  pouvoir  prendre  occafion  de  la  ^N*1 
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mort  de  Ferdinand  pour  ne  pas  retourner  en  Italie,  & «.75.57. 
retenir  neanmoins  l'argent  qu’on  lui  avoir  envoyé.  Il 
n’y  avoit  plusd’apparance  qu’il  pût  confcrver  Tes  con- 
quêtes dans  l’état  de  Vcnife,  depuis  que  François  I.s’é- 
toit  rendu  maître  du  Milanez,  & qu’il  avoit  joint  Tes 
force  à celles  des  Vénitiens.  D’ailleurs  il  ne  pouvoir 
pl  us  attendre  de  fccours  du  pape  qui  venoir  de  s’accom- 
moder avec  la  France»  Quant  à l’armée  Elpagnolc  qui 
s’étoit  retirée  à Naples,  il  n’étoit  pas  facile  de  la  faire 
revenir,  puis  qu’il  falloir  neceflaircment  qu’elle  traver- 
lat  l’état  de  l’églife.  D’un  autre  cotélamort  de  Ferdi- 
nand avoitchangél’crat  des  affaires  & achevé  de  ruiner 
les  cfperances  de  Maximilien.  Bien  loin  que  le  nouveau 
roi  deCaftilie  peniat  à.  faire-la  guerre  à la  France,  il  avoit 
au  contraire  un  grand  intérêt  de  maintenir  la  paix  avec 
ce  roiaume , afin  d’avoir  le  tems  de  s’établir  en  Elpagne. 

Ainfi  l’empereur,  contre  fa  méthode  ordinaire,  Ce  vit 
obligé  d’agir  feulpendant  cette  année,  dans  l’eipcrance 
1 de  broüiller  les  afiairesd’une  telle  forte, que  d’autresfuf- 
fent  obligez  de  fe  liguer  avec  lui. 

Il  voulut  donc  le  faire  un  nom  dans  le  monde  en  dé-  ax. 

«larant  la  guerre  aux  François.  Il  leva  quinze  mille  itSi""™/!!».* 
Suiffcs  dans  les  cinq  Cantons,  qui  avoientrefufedera  - 
tifier  le  traité  avec  la  France  > il  y joignit  autant  d’Alle-  L 1 u 
mands , avec  cinq  mille  chevaux..  Avec  ces  troupes  il 
affembla  une  armée  aficz  confidérablc  dont  la  marche 
futfipromte  &.  li  fècreter  qu’on  apprit  fon  arrivée  en- 
Lombardie  par  les  montagnes  de  Trente  avant  que  d’a- 
voir fçu  fon  départ.  Les  Veniriensétoicnt  alors  occu- 
pez devant.  V erone  & BrefTe  : ôc  l’empereur  fachant  que 
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les  garniibns  de  ces  deux  villes  étoient  prêtes  de  le  ré- 
volter faute  de  paye,  y envoyoit  de  l’argent  fousl’el- 
corte  de  trois  mille  hommes.  Lautrec  qui  commandoit 
les  troupes  Françoifcs  jointes  auxVenitiens,  informé  du 
convoi  d’argent  envoyé  par  l’empereur,  l’attaqua  près 
d’Anfo  ; huit  cens  Allemands  furent  tuez , & lcrcfte 
prit  la  fuite  : c’eftcequi  détermina  l’empereur  à préci- 
piter fa  marche  -,  il  fe  rendit  à Verone  dès  le  mois  de 
Mats.  Les  Vénitiens  étourdis  du  coup,  fe  retirèrent 
au  plus  vîte  : les  Impérieux  palTcrent  l’Oglio,&  vinrent 
camper  à Crémone  *,  ils  furent  joints  fur  le  Minciopar 
les  troupesqui  étoient  à Verone,  & s’approchèrent  de 
Milan  fans  beaucoup  d’obftacles  ; mais  le  tems  que  l’em- 
pereur avoit  employé  à afiieger,  Sc  prendre  A (ola, don- 
na aux  Vénitiens  le  loifir  de  le  rcconnoître,  & de  pren- 
dre les  mefures  néceffàires  pour  recevoir  les  dix  mille 
Suifïcs  que  le  baron  d’ Air-Saxe  levoit  pour  le  fervicede 
la  France  dans  les  huit  Cantons  qui  avoient  ratifié  l’al- 
liance. 

11  femble  que  le  pape  ébloüi  du  fucecs  de  l’empe- 
reur, crut  pouvoir  violer  fesengagemens  avec  la  Fran- 
ce ; il  envoya  à Maximilien  Marc- Antoine  Colonne, 
avec  deux  cens  hommes  d’armes , & il  choifitlccardi- 
nal  Bibiena,pour  aller  vers  fa  majefté  impériale  en  qua- 
lité de  légat.  Cependant  prelfc  par  Antoine-Marie  Pa- 
lavicin,  que  le  duc  de  Bourbon  lui  avoit  envoyé,  dclà- 
tisfaireà  l'article  de  fon  traité  avec  la  France,  qui  por- 
toitquc  (àfaintetéentreriendroit  cinq  cens  lances,  & 
trois  mille  Suifies  pour  ladéfenfe  du  duché  de  Milan, 
lorfqu’il  feroit  attaqué,  il  promit  d’abord  de  l’execu- 
tcr,&  offrit  enfuireau  duc  de  Bourbon  ce  fecours  en  ar- 
gent dontil  avoit  befoin,  Palavicin  l’acceptaj  mais  le  pa- 
pe n’executa  ni  l’un  ni  l’autre,  Trj» 
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Trivulce,  à l’approche  de  l’empereur;  avoit  jette 
trois  cens  lances,  & trois  mille  hommes  d’infanterie 
dans  Crcmone , & pafle  l’Adda,  dans  le  deffein  d’atten- 
dre les  huit  mille  SuilTes  qui  étoient  en  chemin  , & de 
combattre  Maximilien  à fon  paflage.  Ce  prince  tenta 
d’abord  de  palier  cette  riviere  à Pigghitone;  mais  il  fut 
repoufle  : il  fit  une  féconde  tentative  plus  haut  par  la 
gauche,  comme  s’il  eût  voulu  la  palier  àCallân,ilnc 
put  réuffir.  Enfin  il  trouva  le  moyen  dejetterun  pont 
un  peu  plus  bas  que  fon  camp , & d’y  faire  palier  prom- 
teme^t  a^Tez  d’infanterie  pour  en  défendre  la  tête  con- 
tre l’arm™  Françoifequi  ne  voulut  pas  tenter  de  fa  re 
repaller  l’Addaaux  Allemands,  & fe  retirer  à Milan, 
où  là  majefté  impériale  envoya  un  héraut  d’armes  de- 
mander qu’on  lui  apportât  les  clefs  de  la  ville , avec  or- 
dre de  les  menacer  des  derniers  trairemens , s’ils  s’obfti- 
noient  à ne  pas  s’humilier  devant  elle.  Leduc  de  Bour- 
bon qui  commandoit  dans  le  Milanez  , eut  beaucoup 
de  peine  à contenir  la  capitale  intimidée  par  les  mena- 
ces de  l’empereur;  il  appella  auprès  de  lui  Trivulce  & 
Lautrecqui  s’y  rendirent  avec  fix  cens  lances  , ou  en- 
viron fept  mille  hommesd’infanterie  : mais  à mefure 
que  Maximilien  approchoit  de  Milan,  le  tumulte  & l’ef- 
froi ydevcnoientplus  grands,&lesbourgeoisne  furent 
un  peu  raflfurez  , qu’à  l’arrivée  des  Suiffes  conduits  par 
le  baron  d’Alt-Saxc. 

L’arrivée  de  ces  Suîflcscaufa  une  égale  confirmation 
dans  les  deux  partis.  Les  François  qui  regardoient  ces 
troupes  comme  un  fecours  affuré,  fe  trouveront  dans 
un  étonnement  extrême,  quand  ils  apprirent  qu’elles 
ne  vouloicnt  point  abfblument  combattre  contre  les 
Suifils  qui  étoient  dans  l’armée  de  l’empereur.  Ccux- 
Tome  XXV..  . Fff 
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410  Histoire  Ecclesiastique. 
ci  de  leur  côté  demandoient  leur  paye  avec  une  audace 
qui  faifoit  craindre  à Maximilien  que  ce  ne  fût  un  pré- 
texte pour  s’empêcher  d’en  venir  aux  mains  avec  leurs 
compatriotes  nouvellement  arrivez  à Milan.  Leur  co- 
lonel étoit  allé  trouver  Maximilien  fi  matin,  qu’il  étoit 
encore  couché  , il  lui  demanda  de  l’argent  en  termes  fi 
peu  refpe&ueux  , qu’il  ne  put  s’empêcher  d’en  témoi- 
gner de  l’indignation;  & l’officier,  au  lieu  de  fe  corri- 
ger , repartit  plus  fièrement  que  les  Suififes  avoient  be- 
foin  de  florins,  & non  pas  de  correction;  & que  fi  on 
ne  leur  donnoità  l’inftant  la  montre  qui  leur  étoir^luc , 
ils  accepteroient  celle  que  le  duc  de  Bourbo  *leur  of- 
froit.  L’empereur  qui  n’ avoir  point  d’argent  à leur  don- 
ner, craignit  que  les  François  n’en  eufifent  trop  pour 
les  corrompre;  il  fit  de  firieufes  réflexions  fur  ce  qui 
étoit  arrivé  à l’infortuné  Ludovic  Sforce,  oncle  de  fon 
époufi, devant Novarre,  lorfque  les  Suiifes  le  livrèrent 
aux  François  dans  une  conjoncture  prcfque  fimblable; 
il  tâcha  donc  d’appaifir  le  colonel , & voyant  qu’il  en 
devenoit  moins  traitable,  il  le  renvoya  dans  fon  camp, 
& lui  promit  de  s’y  rendre  l’après-midi  avec  le  cardinal 
de Sion,  qui fidcleà  fa  haine  contre  les  François,  n’a- 
voit  pas  manqué  d’accourir  pour  profiter  d’une  fi  belle 
occalion , de  leur  nuire. 

Mais  l’empereur  qui  prenoit  pour  une  véritable  conf- 
piration  contre  lui  l'attroupement  des  officiers  Suififes , 
prit  le  parti  de  fe  retirerai  alla  fe  réfugier  d’abord  dans 
le  quartier  des  Allemands,  où  ne  fe  trouvant  pas  en- 
core en  afifez  grande  fureté,  il  leur  fit  lever  le  fiege,  & 
les  mena  fur  le  bord  delà  rivicre  d’Adda  qu’il  paflâ  avec 
précipitation , & vint  camper  dans  le  Bergamaique  avec 
iès  troupes  Allemandes , & la  terreur  ne  le  quitta  point 
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qu’il  ne  fut  arrivé  à Trente.  LesSuilTès , à fon  exemple, 
délogèrent  le  même  jour,  & ic  retirèrent  à Lodi  & à 
Saint- Ange  qu’ils  pillèrent:  peu  de  teins  après  ils  s’en  re- 
tournèrent chez  eux  par  la  Valtelinc.  Quant  aux  trou- 
pes, elles  refterent  encore  quelque  temps  en  corps  d’ar- 
mée; mais  bicn-tôt  après  tous  les  foldats  fe  diÜiperent 
faute  d’être  payez  régulièrement,  & d’être  employez  a 
quelque  entreprit.  Les  Allemands  fe  débandèrent  en- 
tièrement j les  uns  (e  retirèrent  dans  Verone,  & plus  de 
trois  mille  prirent  parti  dans  l’armée  dé  France. 

Le  pape  voyant  que  les  François  ne  témoignoient  au- 
cun rcllentiment  de  lès  contraventions  au  traité,  chafïa 
le  duc  d’Urbin  de  fon  état  en  vingt-deux  jours  -,  & pour 
empêcher  le  connétable  de  Bourbon  de  le  rétablir,  il  lui 
fuicita  de  l’embarras  dans  le  Milanez  , en  gagnant  le 
-chancelier  Moronc,  qui  ne  voyoit  qu'à  regret  fa  patrie 
fous  une  domination  étrangère.  Il  avoit  ménagé  une 
confpirationavec  les  Colonnes,  & les  bannis  de  Milan  *, 
mais  fur  le  point  d’eclater , elle  fut  découverte  par  un 
efpion  du  connétable,  qui  Içut  que  le  pape  y étoir  entré, 
& qui  demanda  permillion  au  roi  de  faire  éclatter  fon 
reflentiment  contre  la  cour  de  Rome.  François  I.  lui  ré- 
pondit qu’il  falloir  ramener  fa  làinteté  avec  douceur,  & 
ne  point  l’irriter  par  de  facheulèscxtrémitez.  Le  conné- 
table remit  aufli-tôt  entre  les  mains  du  roi  le  gouverne- 
ment du  Milanez,  prévoyant  que  la  cour  de  Rome  le 
feroit  bien-tôt  perdre  à la  France  j & Lautrec , par  des  in- 
trigues qui  ne  doivent  point  ici  trouver  leur  place  , fut 
fait  gouverneur  de  l’état  de  Milan.  Le  pape  inveftit  Lau- 
rent de  Medicis  du  duché  d’Urbin , & l’ancien  duc  dé- 
pouillé alla  fe  réfugier  à Mantouë. 

Les  Navarrois  iè  laflerent  bien-tôt  de  la  domination 
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412  Histoire  Ecclesiastique: 
des  Caftillans , & ceux  de  la  faétion  de  Baumonc  qui. 
en  avoient  chalfê  Jean  d'Albret , furent  les  premiers  à 
le  rappeller,  ils  l’informèrent  des  mcfurcs  qu’ils  avoient 
prifes  pour  le  rétablir  fur  le  trône.  Le  fils  du  conné- 
table lui  manda  qu’il  pouvoit  compter  fur  une  armée  de 
vingt  mille  hommes  ; & ce  prince  de  ion  coté  en  leva 
une  de  Gafcons  avec  le  conlèntement  de  François  I. 
Tout" cela  cependant  ne  pût  le  faire  li  lècreremcnt , que 
Ferdinand  d'Arragon  viccroi  de  Navarre  n‘cn  eût  con- 
noiflàncc  ; il  en  donna  aufli  tôt  avis  au  cardinal  Xime- 
nès,  qui  leva  promptement  une  armée  eompofée  de 
vieux  loldats,  dont  il  donna  le  commandement  à Fer- 
dinand Villalva , avec  ordre  de  difliper  la  faction  de 
Beaumont , & d’aller  garder  le  paffage  de  Ronceva«x 
pour  en  défendre  l’entrée  à Jean  d’Albret  ; & à fon  re- 
tour défaire  rafer  toutes  les  places  fortes  de  la  Navarre, 
à la  refervede  Pampclune,  oiil’onferoirconltruirc  une 
citadelle  pour  maintenir  les  Navarrois  dans  leur  devoir. 
Jean  d’Albret  n’eut  aucune  connoilïàncc  de  ces  ordres, 
& ceux  qui  commandoientfon  avant-garde, & le  corps1 
de  bataille  ignorant  que  Villalva  s’ étoit  emparé  des  dé- 
filez des  montagnes,  donnèrent  dans  l’embufeade  qu’il' 
leur  avoit  dre{Tée,&  toutes  leurs  troupes  furent  raillées 
en  pièces.  L’arriere- garde  avec  laquelle  le  roi  de  Na- 
varre affiégeoit  le  château  de  S.  Jean  de  Pié-de-port, après1 
avoir  pris  la  ville , prit  tellement  l’épouvante  , que  ce 
prince  abandonnant  le  fiége,fut  obligé  de  fe  retirer  dans 
la  principauté^de  Bcarn.  Villalva  fit  aufli-tôt  travailler 
à la  démolition  des  places  pour  exécuter  les  ordres  de 
Ximcnès.  Jean  d’Albret  s’abandonnant  àfon  dé/èfpoir; 
mourut  peu  de  tems  après,  & là  mort  fut  bien-tôt  fui-, 
vie  de  celle  de  ion  époufe,  qui  11c  lui  furvécurpas  fept 


Li  v re  Cent  vingt-qu  atrie’mi.  413 
mois,  laiflant  pour  héritier  de  leurs  droits  leur  fils  Hen- 
ri qui  n’avoir  que  quarorze  ans.  Quant  àVillalva  ,ilne 
joüit  pas  long-tems  de  l’honneur  d’avoir  confervé  la 
Navarre  ; il  mourut  fubitementau  forrir  d’un  repas  que 
lui  avoit  donné  le  connétable  de  Navârre  dans  ion  châ- 
teau de  Lerin  le  bruit  fe  répandit  qu’ii  avoit  étéem- 
poilonné.  • •. 

Le  roi  Charles,  me'contentdc  cette  entreprife  de  Jean 
d’Albret,  parce  qu’il  croyoit  que  François  I.  y avoir 
quelque  part , envoya  à la  cour  de  France  Philippes  de 
Cleves  feigneur  de  Ravcftcin , pour  fe  plaindre  du  pro- 
cédé qu’on  tenoit  à fon  égard,  & pour  témoigner  le 
defir  qu’il  avoit  de  bien  vivre  avec  le  roi , comme  il  avoit 
fait  jufqu’alors.  Ce  feigneur  fut  auffi  chargé  de  propo- 
• fér  un  traité,  6c.  déménager  pour  cet  effet  une  entre- 
vue àNoyon.  Samajefteyconfcntit,  & chargea  Gouf- 
fier  de  Boify  fon  principal  miniftre,  de  s’y  aboucher 
avec  le  feigneur  de  Chievres , qui  tenoit  le  même  rang  à 
la  cour  du  nouveau  roi  d’Efpagne.  Les  conférences 
commencèrent  le  premier  jour  du  mois  d’Août , & du- 
rèrent julqu’au  treiziéme.  Gouflïer  infifta  fur  larcftitu- 
tion  du  royaume  de  Navarre,  & de  la  partie  de  celui  de 
Naples,  qui-étoit  échue  à Louis  XII.  comme  Charles 
l’avoit  promis  par  le  traité  avec  le  comte  de  NafTau  , 
aulfi-tôt  apres  la  mort  de  Ferdinand:  Chievress’en  dé-1 
fendit,  fur  ce  qu’il  n’y  avoitj aucune  apparence  que  les 
Efpagnolsconlentilfent  à la  reftitution  de  la  Navarre  , 
qu’ils  regardoient  comme  une  barrière  capable  d’empê1- 
cher  les  Français  d’entrer  dansje  centre  de  leur  pais  , 
ni  à la  reddition  du  royaume  de  Naples , qu’ils  ne  pou- 
voient  quitter  fans  expofèr  la  Sicile  , d’où  ils  riroient 
des  bleds  dans  les  années  de  fterilitc  allez  frequentes  en 
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Efpagne,  & qu’ainfi  il  falloit  attendre  que  Charles  eût 
pris  pofTeflion  de  la  Caftille  & de  l’Arragon,  afin  qu’il 
pût  parler  en  maître,  & faire  ce  que  bon  lui  fembleroit. 

Gouffier  fè  rendit  à ces  raifbns,quiparoiiïbientfpc- 
cieufes  -,  & pour  donner  une  plus  grande  afifurance  à 
François  I.  fans  commettre  l’autorité  de  Charles,  on  fie 
un  traité  par  lequel  il  fut  dit,  qu’il  y auroit  ligue  défen- 
five  entre  la  France  & l’Efpagne  , envers  & contre  tous; 
que  Charles  épouferoit  Louife  fille  du  roi  très-Chrétien 
qui  n’avoit  qu’un  an  r-éc  qu’en  attendant  qu'elle  fut  nu- 
bile, il  feroit  tenir  vingt-cinq  mille  écus  par  quartier 
pour  fon  entretien  à la  cour  de  France  , où  elle  feroit 
élevée  auprès  delà  reine  fà  mere  jufqu’à  l'age  de  douze 
ans  ; qu’elle  auroit  pour  fà  dot  la  portion  du  royaume 
de  Naples , qui  devoit  appartenir  à la  France , par  le  par- 
tage fait  en  1 501.  & que  fii  elle  mourôit  avant  la  con- 
fommation  du  mariage,  Charles  épouferoit  une  de  fes 
fœurs,  en  casqu’elle  en  eut  *,  & fi  le  roi  très-Chrérien 
manquoit  de  filles,  il  lui  donneroit  Renée  de  France  là 
belle  foeur  aux  mêmes  conditions:  que  ces  mariages  ne 
s’exécutant  pas,  la  portion  de  Naples  feroit  réunie  à la 
monarchie  françoife,&  que  la  Navarre  feroit  reftituée 
a Henri  fils  de  Jean d’Albret dans  fix  mois;  que  fi  dans 
un  tems  fi  court  Charles  ne  pouvoit  difpofèr  les  états 
de  Caftille  à cette  reftitution , François  1.  auroit  la  li- 
berté d’employer  une  armée  pour  la  recouvrer  , fans 
contrevenir  au  traité.  On  y ajoure  encore  cet  article  , 
que  fi  l’empereur  vouloit  rendre  Verone  aux  Vénitiens 
dans  deux  mois,  on  lqi  donneroit  cent  mille  écus  pour 
le  dédommager  de  fès  frais , & qu’en  cas  de  refus.  Char- 
les lui  laiflèroit  vuider  fà  querelle.  Varillas  reconnoît 
un  autre  traité  qui  contenoic  les  mêmes  conditions,  à 
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la  refcrve  que  pour  la  reftitution  de  la  Navarre , & de 
la  portion  du  royaume  de  Naples,  les  deux  rois  promec- 
toientdes’en  rapportera  des  arbitres;  mais  ce  traité  cft 
chimérique. 

Les  conditions  étoient  un  peu  rudes  pour  Charles  ; 
c’eft  pourquoi  li  la  main  parut  confcntir  en  fignant  le 
traité,  ileft  certain  que  le  cceurn’y  confcntir  pas,  com- 
me les  effets  le  firent  voir  bien-tôt  apres.  Cependànton 
fit  publier  folemnellcment  la  paix  dans  les  deux  royau- 
mes avec  de  grandes  démonftrations  de  joyc  ; & même 
pour  rendre  le  traité  plus  ferme,  & plus  à l’épreuve  de 
l’infra&ion,  les  deux  princes  fe  donnèrent  mutuelle- 
ment l’ordre  chacun  de  fon  pays,  pour  être  comme  le 
fccau  de  leur  foi.  François  donna  à Charles  l’ordre  de 
faint  Michel  inftitué  par  Louis  XI.  & le  roi  d’Efpagne 
donna  au  roi  de  France  celui  de  la  toifon  d’or  , fondé 
par  Philippes  le  Bon  duc  de  Bourgogne  ,trifayeul  ma- 
ternel de  Charles. 

Dans  l’entrevuë  de  Boulogne  , le  roi,  comme  nous 
l'avons  vû,  fit  prier  le  pape  de  confirmer  la  pragmati- 
que fanétion;  mais  Leon  X.  rejetta  cette  proposition  , 
& le  chancelier  du  Prat  donna  l’idée  d’un  concordat, 

3ui  abolit  la  pragmatique.il  y travailla  lui-même  avec 
eux  cardinaux  que  le  pape  nomma  à cet  effet  ; mais 
avant  que  de  le  faire  recevoir  par  le  concile  de  Larran, 
François I.  envoyai  Rome  Roger  de  Barme avocat  du 
roi  au  parlement  de  Paris,  avec  ordre  de  pourfuivre 
cette  affaire , & d’obtenir  du  pape  les  bulles  convena- 
bles. De  Barme  arriva  à Rome,  travailla  félon  les  ordres 
qu’il  avoir  reçus,  & manda  au  roi  que  le  pape  & fbn 
confiftoire  vouloient  ajouter  quelques  limitations  à 
certains  articles  du  traité  de  Boulogne.  Le  roi  avoir 
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T'—  ” donné  des  ordres  exprès  de  s’en  tenir  aux  articles  dont 

1 N>l  ‘on  étoit  convenu  à Boulogne;  mais  de  Barme  ne  put 
jamais  y engager  le  pape,&  le  roi  fut  obligé  de  ccder. 
cxxii.  Le  quinziéme  Décembre  on  tint  une  congrégation 
g^crfic8»««  generale  dans  le  palais  du  pape,  pour  y examiner  les  dé- 
mfd^contt  crcts  S11011  devoit  propoièr  dans  lafeffion  fuivante  du 
de  Larran.  concile  de  Latran. Un  des  fècretaires du  concile,  del’or- 
<«««. t.'xif.  ’ dre  du  focré  college,  lut  una&e  ,quicontenoitle  con- 
1,0‘  cordât  entre  /à  fainteté  & le  roi  de  France , auquel  un 

évêque  trouva  à redire,  parce  qu’il  attribuoit  aux  laï- 
ques la  jurifdi&ion  contre  les  éeelefiaftiques.  Un  autre 
lut  l’aéte  quiabolifloit  la  pragmatique  fonction  , &qui 
fut  approuvé  de  tous.  Enfuitc  on  fit  leéture  d’autres 
aétesqui  coneernoient  les  prédicateurs  , les  privilèges 
des  religieux  , & d’autres  affaires,  qu’on  devoir  propo- 
lèr  quatre  jours  après  dans  l’onzième  felfion.  Les  démar- 
ches de  la  cour  de  Rome,  & la  foibleffe  de  François  I. 
firent  beaucoup  de  peine  au  parlement  de  Paris  , mais 
ne  l’affoiblirentpas  entièrement.  Le  Lievre  avocat  ge- 
neral , qui  avoir  plus  à coeur  qu’un  autre  les  libertez 
gallicanes,  déclara  à l’ouverture  du  parlement  de  cette 
année  i y 1 6.  qu’il  appclloit  de  la  fcntcnce  & du  decret 
de  caflation,  révocation  & abrogation  de  la  pragma- 
• tique  ; mais  cet  appel  ne  fit  point  d’autre  effet  que  de 
donner  aux  François  de  la  haine  pour  la  conduite  de 
la  cour  de  Rome , ce  qui  n’empêcha  pas  le  pape  de  pour- 
fuivrece  qu’il  avoir  commencé. 

Omijéme te'"  ^ r'nt  l’onztémc  fofiïon  le  dix-ncuviémc  de  Déccm- 
tion  do  concile  bre  , & y préfida.  La  meffè  fut  célébrée  par  l’archevêque 
ilw dcDurazzo,  & l’évangile  tiré  du  quatorzième  chap.  de 
"T-’&M-*'  ^a'nt  Matthieu,  fut  chanté  par  lecardinal  defointeMa-* 
variât.  i»  us.  rie  in  via  Ut  a.  Apres  les  autres  prières  accoutumées,  les 
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dépurez  de  Pierre  patriarche  des  Maronites  du  Mont- 
Liban  , furent  admis  pour  rendre  obéïiîance  au  pape  au 
• nom  de  leur  patriarche  : leur  lettre  fut  lue  à haute  voix 
par  André fecretaire  du  concile,  & portoir  une  profel- 
îiondefoi,  dans  laquelle  les  Maronites  rcconnoilloient 
que  le  fàinr-Elprit  proccdoir  du  Pere  & du  Fils  comme 
d’unlcul  principe,  & d'une  unique  lpiration;  qu’il  y 
avoit  un  purgatoire  j qu’il  failoitfeconfelTer  de  lès  pé- 
chez au  moins  une  fois  l’an  à ion  propre  pafteur , & re- 
cevoir l’euchariftie  au  tems  de  pâques.  Le  patriarche 
dont  la  lettre  fut  traduite  dcchaldéenen  latin , y remer- 
cie làfainteté,  de  ce  quelle  lui  avoit  envoyé  Jean  Fran- 
çois cordelier  pour  lui  cnlcigner  certains  points  de  la 
foi  catholique  , & l’inftruire  de  quelques  cérémonies 
que  les  Maronites  manquoientd’oblèrver.  Il  témoigne 
que  ce  religieux  s’eft  dignement  acquitté  de  Ion  devoir, 
qu’il  le  lui  renvoyé  avec  quelques-uns  des  fiens,  pour 
prêter  obéilfance  & fidelité  en  ion  nom,  & au  nom  de 
tout  le  clergé  & des  peuplesMaronites,&  qu’il  l’informe- 
ra de  l’état  dans  lequel  ils  gémilfent  fous  la  tyrannie  des 
infidèles.  Cette  lettre  étoit  datée  du  quatorzième  de  Fé- 
vrier dans  le  monafterc  de  Camibin  au  Mont-Liban, 

On  lut  après  une  bulle  que  le  concile  approuva  , & 
qui  établiiToit  les  réglés  que  les  prédicateurs  dévoient 
obferver  en  prêchant  la  parole  de  Dieu  ; „ d’autant  que 
„plulïeurs,  dit  la  bulle  , n’enlèigncnt  point , en  prê- 
chant, lavoyedu  Seigneur,  & n’expliquent  point  l’é- 
vangile, mais  plutôt  inventent  beaucoup  de  choies 
„par  oftentation , accompagnent  ce  qu’ils  difent  de 
„ grands  mouvemens,  en  crient  beaucoup,  hazardent 
„ en  chaire  des  miracles  feints,  des  hilfoircs  apocryphes, 
„ tout- à-fait  fcandaleufcs  , qui  ne  font  revêtues  d'au- 
Tome  XXf’’.  Ggg 
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„cune  autorité,  & qui  n’ont  rien  d’édifiant;  jufqucs- 
' „ là  même  que  quelques-uns  décrient  les  prélats , & dé- 
clament hardiment  contre  leur  perfonne  & leur  con- 
„ duite  ; nous  ordonnons  donc , ( dit  le  pape , ) fur  pci- 
„ne  d’excommunication,  qu’à  l’avenir  aucun  clerc  lé- 
„culier  ou  régulier  ne  loit  admis  aux  fonctions  de  pré- 
dicateur, quelque  privilège  qu’il  prétende  avoir,  qu’il 
„ n’ait  été  auparavant  examiné  fur  fes  moeurs , Ibn  âge, 
„ fa  doctrine , fa  prudence  & là  probité , qu’on  ne  prou- 
„ve  qu’il  mène  une  vie  exemplaire,  & qu’il  n’ait  I’ap- 
„ probation  de  fes  fuperieursen  due  forme  & par  écrit; 
„ après  avoir  été  ainfi  approuvez , qu’ils  expliquent  dans 
„ leurs  fermons  les  veritez  de  l’évangile,  fuivantles  fen- 
„timens  deslàinrs  peres;  que  leurs  dilcours  Ibicntrem- 
„ plis  delà  fainte écriture;  qu’ils  s’appliquent  à infpircr 
„ de  l’horreur  du  vice,  à faire  aimer  là  vertu,  à infpi- 
„rer  la  charité  les  uns  envers  les  autres,  & à ne  rien 
„ dire  de  contraire  aux  véritables  fens  de  l’écriture , & 
„ à l’interpretation  des  docteurs  catholiques.  „ Le  pa- 
pe y rappelle  la  bulle  de  Clément  V.  qui  commence 
par  ce  mot  Rthgiof  y & ce  decret  fut  unanimement  ap- 
prouvé. 

Enfuiteon  lut  le  concordat  fait  à Boulogne  entre  le 
pape  &lc  roi  de  France,  de  même  que  la  bulle  qui  l’ap- 
prouve , & celle  qui  abroge  la  pragmatique  lànclion.. 
Voici  cette  dernière  bulle  en  fubftancc  : Le  Paftcur  éter- 
„nel  qui  n’abandonnera  jamais  fon  troupeau  jufqu’à  la 
„ conlbmmation  des  liéclcs,.  a tellement  aimé  l’obéif- 
„ lance , félon  l’apôtre , que  pour  expirer  le  péché  de  no- 
„tre  premier  pere  contre  cette  vertu,  ils’eft  humilié  en 
„lc  rendant  obe’ilTant  jufqu’à  la  mort,  & que  prêt  de 
„ quitter  le  monde  po  ur  retourner  à fon  pere , il  a établi 
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^Pierre  & Tes  fucccfTcurs  fur  la  pierre  folide,  & a cn- 
„gagélesfideles  à leur  obéir,  de  telle  forte  que  quicon- 
que y manque,  doit  être  puni  de  mort}  „&  après 
avoir  rapporté  quelque  autorité  de  faint  Auguflin&  de 
fiint  Grégoire , fur  la  neceiiité  de  robéilfance,  il  conti- 
nue : „ c’eft  pourquoi  fuivant  les  inftruélions  du  même 
„ fiint  Pierre,  nous  devons  employer  nos  foins  à fou- 
„ tenir  ce  qui  a été  réglé  par  nos  prédéccffcurs , princi- 
palement dans  les  conciles,  pour  ce  qui  concerne  cette 
„obcïflânce  , l’autorité  & la  liberté  ecclefiaftique  , la 
„ défenfe  du  fainr  fie'ge , & délivrer  les  âmes  fimples  dont 
„ nous  devons  rendre  compte  à Dieu , des  pièges  qui  leur 
„ font  tendus  par  le  prince  des  ténèbres.  Le  pape  Jules 
„ II.  d’heurcuiè  mémoire  notre  prédécclfeur , ayant  af- 
„femblé  pour  des  caufes  très -légitimés  le  faint  concile 
„ de  Latran  , du  conicntement  de  lès  freres  les  cardinaux, 
„du  nombre  defquels  nous  étions*,  & confiderantavec 
„ ce  concile,  que  la  pragmatique  fanétion , qu’on  peut 
„ appellera  dépravation  du  royaume  de  France , étoit  encore 
„ en  vigueur  au  péril  des  âmes , & au  détriment  du  faint 
„fiége,  choillt  un  certain  nombre  de  cardinaux  pour 
„ l’examiner*,  & quoiqu’elle  parut  notoirement  nulle 
,/par  beaucoup  d’endroits,  qu’elle  entretînt  un  fehifîne 
?,manifefte  dans  l’églife,  & qu’on  pût  légitimement  la 
„ déclarer  abufivc , &lacafTer  , notre  préaéceiïcur  vou- 
lut néanmoins,  pour  plus  grande  précaution , en  faire 
„ auparavant  examiner  les  abus , & citer  les  évêques  de 
„ France,  les  chapitres  des  églites&  des  monafteres , les 
,,parlemensquila  mettoienten  vigueur } mais  cette  ci- 
„ ration  n’ayant  pû  être  exécutée  par  divers  empêche- 
„mens,  & enfin  ayant  été  prévenu  par  la  mort  avant 
„ l’accompliffement  de  cette  affaire , nous  avons  cru  de- 
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“ >,voir  la  reprendre,  & cirer  les  parties  interelTées  après 
,, differentes  monition s,  & prolonger  letermecndiffe- 
„ rentes  fefîions  aufli  Ion  qu’il  nous  a été  poflible,  fans 
„ qu’aucun  ait  comparu  pour  alléguer  les  raifons  qui 
„ leur  font  favorables. 

„ C’eft  pourquoi  dans  le  defTein  que  nous  avons  d’a- 

„bolir  cette  pragmatique  fànétion  , déjà  révoquée  par 
„lc  roi  très-chrétien  Louis  XI.  apres  avoir  confulté  les 
„ cardinaux  de  la  fainte  églife  Romaine  , & beaucoup 
„ de  perfonnes  rrès-fçavantes , nous  jugeons  à propos  de 
„ l'abolir  entièrement , comme  fit  Leon  I.  notre  prédé- 
n cefleur,  dont  nous fuivons  les  traces,  lorsqu’il  fit  ré- 
„voquer  dans  le  concile  de  Calcédoine  ce  qui  avoir  été 
„ témérairement  ordonné  dans  le  concile  d’Ephefc  con- 
tre la  foi  catholique  & la  juftice.  C’eft  en  l’imitant 
»que,  pour  farisfaire  à notre  confidence  & à l’honneur 
„del’églifè,  nous  croyons  devoir  & pouvoir  abolir  cet- 
„ te  pernicieufe  pragmatique,  & tout  ce  qu’elle  contient, • 
„ fans  nous  arrêter  à l’autorité  qu’elle  a reçue  , & dans 
„ie  concile  de  Bafie,  & dans  Paflembléc  de  Bourges  j: 
„ l’acceptation  n’en  ayant  été  faite  qu’après  la  tranfia- 
„tion  de  ce  concile  par  le  pape  Eugene  IV.  ce  qui  lui 
„ôre  toute  vigueur;d’autantplus qu’il eft  manifefteque 
,,  le  fouverain  pontife  a une  autorité  entière  & une  plci— 
„ ne  puiftance  fur  lesconciles  pour  les  convoquer , tranfi 
„ ferer  & diftbudrc  ; ce  qu’on  démontre  non  feulement 
„ par  le  témoignage  de  l’écriture  fàinte , des  faines  peres, 
„ des  papes  nos  prédécefïeurs,  des  faines  canons,  mais 
„par  l’aveu  des  conciles  même,  puifque  faine  Leon 
„ transféra  le  concile  d’Ephefc  à Calcédoine  , & cette 
„ loiiable  pratique  fi  bien  fondée  nous  auroit  épargné 
„ beaucoup  de  chagrins  & d’inquiétudes,  fi  ceux  de 
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Êaflc  & de  Bourges  l’cuffent  approuvée.  „ Le  pape  eût 
été  bien  embarralle  de  produire  ces  autoritez  : aufli 
n*étoit-ce  pas  ce  qu’il  cherchoitjil  ne  vouloit  qu’éblouir 
& l’emporter, 

y,  Délirant  donc  finir  cette  affaire,  ( continue  ce  pape,) 
„ de  notre  certaine  fcicncc,  & par  la  plénitude  de  no- 
„ tre  puifTance  & autorité  apoftolique  , avec  l’appro- 
„ bation  du  faint  concile , nous  ordonnons  & déclarons 
„ que  la  pragmatique  lànéUon  n’cft  d’aucune  autorité. 
„ Nous  caffons  tous  les  decrets,  ftatuts , reglcmens  &• 
„ ordonnances  qui  y font  contenues,  ou  qu’on  y a in- 
„ fcrées,  de  quelque  maniéré  qu’ils  loient  émanez,  ou 
„ qu’on  les  ait  obfèrvez  jufqu’àcejour.  „ Le  pape  traire 
tout  cela  d’abus, & continué  : „ Nous  condamnons  aufli, 
„ & annulions,  pour  plus  grande  fureté  & précaution , 
if  ce  quis’eft  fait  à ce  lüjet  dans  l’alfemblée  de  Bourges , 
*,&  toute  approbation  qu’on  auroitpû  donner  à ladite 
„ pragmatique.  Et  comme  il  eft  neceflaire  aufalut,  que 
*,  tout  fidel  foit  fournis  au  pontife  romain, fuivant  la  do- 
„£trine  de  l’écriture  8c  des  fàinrs  peres , & la  conftitu- 
j,  tion  du  pape  Boniface  VIII.  qui  commencé  par  ces 
î,  mots,  'Unam  fanflam  : nous  renouvelions  cette  confti- 
„ tution  avec  l’approbation  du  préfent  concile , fans 
*,  préjudicier  à celle  de  Clcment  V.  qui  commence  par 
„ ceux-  ci , Mtriiit^  &*c.  défendant  en  vertu  de  la  fàintc 
„ obéiffance , & fous  les  peines  & cenfures  marquées 
„ plus  basa  tous  fidèles,  laïques  & clercs,  feculiers  & 
„ réguliers,  religieux  mendians,  de  quelque  ordre,  état 
' *,  8c  condition  qu’ils  foient,  même  aux  cardinaux  de 
„ la fainteégiifc  Romaine,  aux  patriarches,  princes,  ar- 
chevêques, évêques,  & autres  conftituezeii  dignité, 
„ à tous  chapitres  8c  convents,  aux  abbez  & prieurs , 
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— “ „ ducs , princes,  comtes,  barons,  parlemens,  officiaux, 

An.iji  • juges,  avocats,  notaires  vivans  dans  le  royaume  de 
„ France  & en  Dauphiné,  d’ufèr  à l'avenir  de  cette  pra- 
gmatique , fous  quelque  prétexte  que  ce  foir,dire&e- 
„ ment  & indirectement,  dcl’allcgucr,  & de  juger  au- 
„ cunc  caufe  en  le  conformant  pour  la  décifion  aux  re- 
„glemcns  de  cette  pragmatique.  Nous  leur  défendons  , 
„de  la  confèrver  dans  les  archives , ou  en  particulier. 

„ Nous  leur  enjoignons  de  la  biffer  & lacerer  dans  l’cf- 
,,pacede  fîx  mois , fous  peine  d’excommunication  ma- 
jeure, de  privation  de  bénéfice  ou  dignité,  pour  les  cc- 
„ çlefiaftiqucs , & les  déclarons  inhabiles  à en  pofleder. 

„ Et  quant  aux  fcculiers,  outre  l’excommunication  en- 
courue, nous  les  privons  de  tous  fiefs  obtenus  de  l’é- 
„ glifè  Romaine , ou  d’une  autre  pour  quelque  caufe  que 
„ce  foit.  Nous  voulons  qu’ils  foient  déchus  de  toute 
„ fonction  de  leurs  charges , incapables  d’en  faire  aucun 
„ a£te , qu’ils  fbient  déclarez  infâmes  & criminels  de  leze 
„majefté,  fans  aucune  autre  déclaration/4 

Cette  bulle  avant  été  lue  en  plein  concile  , fut  re- 
çue de  toute  l’afTemblée,  à l’exception  de  Févcquc  de 
* prAnuiifa  Tortonnc  * en  Lombardie,  qui  eut  le  courage  de  s’y 
oppofer.  Plus  zélé  qu’un  autre  pour  les  reftes  précieux 
de  l’ancienne  difciplinc , & apparemment  moins  touché 
d’un  faux  refpeCt  humain , il  dit  que  la  vénération  que 
l’on  devoit  avoir  pour  le  concile  de  Bafle , & l’afTemblée 
de  Bourges, auroit  dû  empêcher  qu’on  ne  remuât  une  af- 
faire de  cette  importance , & que  pour  lui  il  ne  pouvoit 
. a pprouver  qu’on  révoquât  rien  de  ce  qui  croit  fondé  fur 
l’autorité  de  ces  deux  conciles  ; car  il  regardoit  l’afTem- 
blée  de  Bourges  comme  un  vrai  concile , à caufe  de  la  fà- 
geffe  de  fes  décifions  5 mais  on  n’eut  aucun  égard  à fa 
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remontrance,  lepapeoppofa  autorité  à autorité,  celle 
de  fbn  concile  de  Latran  à celle  de  Bade  & de  Bourges; 
& quoiqu’il  11c  fût  pas  difficile  d’en  fentir  l’énorme  dif- 
férence, les  rois  de  Fi  ance  prêtèrent  leur  main  à un  coup 
dont  ils  ont  fenti  enlùite  toute  la  force. 

On  lut  aulli  dans  cette  feflion  la  bulle  qui  fubfti- 
tuoit  le  concordat  en  la  place  de  la  pragmatique -fan- 
dion.  Les  motifs  que  le  roi  dit  avoir  eüs  en  faiünt  ce 
concordat,  ou  du  moins  en  le  confirmant  de fbn auto- 
rité; car  il  fut  conclu  entre  le  chancelier  du  Prat,  & les 
cardinaux  d' Ancône  & de  Santi-quatro  : ces  motifs 
font,  qu’il  craignoif  que  Rome  faifimt  quelque  coup  d’é- 
clat, la  France  ne  retombât  dans  les  défordres  dont  elle 
étoit  heureufement  tirée  ; qu’il  appréhendoit  de  voir 
l’argent  du  royaume  porté  à Rome , les  collatcurs  or- 
dinaires privez  de  leurs  droits,  les  bénéfices  conférez 
à des  étrangers , les  grâces  expedarives  mifes  fur  tous  les 
bénéfices,  les  caufes  portées  à Rome,  & les  fujets  du  roi 
obligez  à y aller  plaider;  qu’il  avoit  cru  qu’il  étoit  à 
propos  de  cederau  rems,  & que,  puiiquela  pragmati- 
que étoit  odieufe  à la  cour  de  Rome , il  avoit  jugé  que 
l’on  pouvoir  faire  un  autre  traité  qui  en  confcrvât  le 
principal;  que  l’on  pouvoit  conlcntir  à une  perre  peu 
confiderable , pour  le  racheter  de  plus  grands  inconvé- 
niens.  Il  eft  vrai  que  le  concordat  contient  plufieurs 
articles  de  la  pragmatique:  mais  outre  que  pluiieurs fu- 
rent abolis  entièrement,  il  y a dans  la  plupart  des  au- 
tres des  changcmens  qui  les  défigurent  étrangement, 
& qui  par  cet  endroit  plûrenr  beaucoup  à la  cour  de 
Rome.  L 'énumération  le  fera  voir. 

Le  premier  article  eft  entièrement  contraire  à la  pra- 
gmatique : celle-ci  avoit  rétabli  le  droit  des  éledions  : 
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mais  cet  article  porte,  que  les  chapitres  des  églifes  car 
rhedralcs  de  France  ne  feront  plus  à l’avenir  l’élection 
de  leurs  prélats,  lorique  lefiége  lèra  vacant}  mais  que 
le  roi  nommera  au  pape  dans  l’elpace  de  fix  mois , à com- 
pter du  jour  de  la  vacance  du  liège , un  docteur  ou  li- 
ccntié  de  théologie  âgé  au  moins  «le  vingtrfeptans  , & 
que  le  pape  le  pourvoira  de  l’églifè  vacante.  Si  le  roi 
ne  nomme  pas  une  perfonne  capable,  il  en  nommera 
une  autre  trois  mois  a près  en  avoir  été  averti,  à compter 
du  jour  du  refus,  au  défaut  de  quoi  le  pape  y pour- 
voira. Par  ce  traité  le  pape  fe  rélerve  la  nomination 
des  évêchez  vacans  in  curia , c’elt-à-dire  des  bénéficiers 
qui  meurent  en  cour  de  Rome,  fans  attendre  la  nomi- 
nation du  roi,  déclarant  nullcs  toutes  les  élections  qui 
fe  feroient  au  préjudice  de  lbn  droit,  excepté  toute- 
fois les  pareils  du  roi,  les  perlonnes  de  grande  qualité, 
& les  religieux  mendians  d’une  grande  érudition,  qui 
ne  font  point  compris  dans  ce  decret  : le  même  ordre 
elt  établi  pour  les  abbayes  ôc  pricurcz  conventuels  vrai- 
ment électifs , à l’exception  de  Fige  qu’on  réduit  à vingt 
trois  ans.  Que  fi  le  roi  y nommoit  un  féculier  ou  un 
religieux,  qui  ne  fut  pasprofèsdu  même  ordre,  ou  qui 
fût  moins  âgé,  le  pape  pourra  lui  refufer  fon  approba- 
tion, & il  en  ufcradela  même  maniéré  qu’à  l’égard  des 
évêchez,  fans  prétendre  déroger  aux  permiflions  & pri- 
vilèges particuliers  accordez  à quelques  chapitres  ou 
pouvons  d’élire  leurs  évêques  ou  abbez  : on  permet  à 
ceux-là  de  procéder  librement  à l’éleétion,  félon  la  for- 
me contenue  dans  leurs  privilèges;  & s’il  y avoit  quel- 
que forme  qui  11’y  fût  pas  exprimée , alors  ils  feront 
obligez  d’oblèrver  celle  qui  a été  preferite  par  le  qua- 
trième concile  dé  Latran , pourvu  qu’ils  ayent  exhibé  ces 
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privilèges,  & prouvé  qu’ils  leur  ont  été  accordez  par  fKbln'„JnttVr 
deslettres  apoftoliques, ou  d’autres  titres  authentiques.  '*>■  <i«- 

1 \ , a j 1 proptcr. 

toute  autre  preuve  leur  étant  orée. 

Le  féconde  article  porte  l’abrogation  de  toutes  les 
grâces  cxpe&arives , fpeciales  ou  générales , & les  refèr- 
ves  pour  les  bénéfices  qui  vacqueront.  „Nous  voulons 
„&  nous  ordonnons(dit  le  pape)  que  quant  auxbéné- 
„fices  qui  viendront  à vacquer  dans  le  royaume  de 
„ France , dans  le  Dauphiné  & dans  le  comté  de  Bour- 
„gogne,on  n’accorde  aucunes  grâces  expeélativcs,  ni 
„ réferves  fpeciales  ou  générales , & s’il  s’en  accordoit  à 
„ l’avenir,  & que  nous  ou  nos  fuccefleurs  fuffions  obli- 
gez de  ceder  à l’importunité,  & d’accorder  quelques- 
„ unes  de  ces  grâces  , nous  les  déclarons  nulles  & abfb- 
„lument  inutiles  Le  pape  néanmoins  fè  réfervele 
pouvoir  de  créer  uneprcbende  théologale  dans  chaque 
églifè  cathédrale  ou  collegiale,que  le  collateur  ordinai- 
re fera  obligé  de  donner  à un  doétcur,  licentié  ou  ba- 
chelier formé  en  théologie  , qui  ait  étudié  dix  ans  dans 
une  univerfité,  &qui  y ait  enfeigné  ou  prêché:  que  ce 
théologal  fera  des  leçons  au  moins  deux  fois  lafèmaine, 

& fera  cenfe  préfènt  à l’office , quoiqu’abfent , afin 
d’avoir  le  tems  de  vacquer  à l’étude. 

Le  troifiéme  article  établit  le  droit  des  graduez,  & v07«M.ricn. 
re^lc  que  les  collateurs  feront  tenus  de  donner  la  troi-  2-iJrfuf.p^t 
fîeme  partie  de  leurs  bénéfices  aux  graduez,  ou  plutôt 
qu’ils  nommeront  des  graduez  aux  bénéfices  qui  vien- 
dront à vacquer  dans  quatre  mois  de  l’année,  en  Jan- 
vier & Juillet, à ceux  qui  auront  infinué  leurs  lettres  de 
grades , & le  rems  de  leurs  études, ce  qu’on  appelle  mois 
de  rigueur;  en  Avril  & Oétobre,  aux  graduez  feule- 
ment nommez  qui  n’auront  pas  fait  inlîiher  leurs  gr£- 
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— — dcsi&c’cft  ce  qu’on  appelle  mois.de  faveur.Le  rems  d’é- 
2n’1^1  * tudcs  neccfTaireseft  fixé  à dix  années  pour  les  doéteurs, 
licentiez,  ou  bacheliers  en  théologie  ; à feptanspour 
les  docteurs  & licenciez  en  droit-canon,  ou  civil, & en 
médecine;  & à cinq  ans  pour  les  maîtres  ou  licentiez  és 
arts  ; àfix  ans,  pour  les bachelicrsTimples  en  théolo- 
gie; à cinq  ans,  pour  les  bacheliers  en  droit-canon, ou 
civil;  & s’ils  font  nobles,  à trois  ansreulemenr.il  eû 
dit  qu’ils  feront  tenus  de  notifier  leurs  lettres  de  grades , 
de  nomination , une  fois  avant  la  vacance  du  bénéfice, 
par  des  lettres  de  l’univcrfité  où  ils  auront  étudié, ôcles 
nobles  tenus  dejuftifier  leur  noblefife  ; & tous  les  gra- 
duez , de  donner  tous  les  ans  en  Carême  copie  de  leurs 
lettres  de  grades , dénomination,  d’atteftation  d’étu- 
des aux  collateurs , ou  patrons  eccrcfiaftiques , & d’in.- 
finuer  leurs  noms&  furnoms:&encas  qu’ils  ayent  omis 
de  le  faire  une  année, ils  ne  pourront  requérir  dans  cette 
anpce-là  lebenefice  vacant  en  vertude  lcursgrades.Que 
fi  aucun  gradué  n’a  infinué,  la  collation  fera  libre  au 
collateur,  pourvu  que  le  bénéfice  ne  vacque  pas  entre 
la  première  infinuadon&leCarême.Lescollateursdans 
les  mois  défaveur  pourront  choifir  ceux  qu’ils  vou- 
dront entre  les  graduez  nommez;  mais  dans  les  deux 
mois  de  rigueur  ils  feront  obligez  de  les  donner  au  plus 
ancien  nommé  ; & en  cas  de  concurrénce , les  docteurs 
feronr  préferez  aux  licentiez,  les  licentiez  aux  bache- 
liers , à l’exception  des  bacheliers  formez  en  théologie , 
qui  feront  préferez  aux  licentiez  en  droit  ou  médecine , 
& les  bacheliers  en  droit  aux  maîtres  es  arts.  On  appel- 
loitbachcliers  formez  ccuxqui  n’avoient  pointprisleurs 
degrez  avant  le  tems , mais  félon  la  forme  des  ftatuts  Ôc 
après  dix  ans  d’étude.  Dans  la  concurrence  de  plufieurs 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  vingt-q.ua  triï’me.  ;-427 
«doreurs  ou  liccnticz,  la  théologie  paflera  la  première,  AnTi  j i 6. 
enfuircle  droit  canon,  le  droit  civil  & la  médecine:  & 
en  cas  de  concurrence  égale , l’ordinaire  pourra  grati- 
fier celui  qu’il  voudra.  Il  faut  encore  que  les  graduez 
expriment  dans  leurs  lettres  de  nomination  les  bénéfi- 
ces qu’ils  pofledcnr  déjà , leur  valeur}  que  s’ils  en  ont 
de  la  valeur  de  deux  cens  florins  de  revenu , ou  qui  de- 
mandent réfidencc,  ils  ne  pourront  obtenir  d’autres 
bénéfices  en  vertu  de  leurs  grades.  Il  cfl:  ordonné  de 
plus  que  les  bénéfices  réguliers  feront  toujours  donnez 
•aux  réguliers , & lcsfcculiersaux  fèculicrs , fans  que  le 
•pape  enpuifïedifpcnfèr.Queles  réfignations&permu- 
tations  feront  libres  dans  les  mois  des  graduez  } que  les 
cures  des  villes  feront  données  à des  graduez.  Enfin 
:I*on  défend  aux  univerfitez  de  donner  des  lettres  de 
■nomination  à d’autres  qu’à  ceux  qui  auront  fait  le  rems 
preferit  des  études.La  différence  du  concordat  & de  la 
pragmatique  fanétion  fur  cet  article  , eft  que  celle-ci 
obligeoit  tous  les  collatcurs& patrons  ecclefiaftiques 
à tenir  des  rôles  exaéfs  de  tous  les  bénéfices  qui  étoient 
en  leur  difpofition, afin  d’en  conférer  de  trois  l’un  aux 
graduez  à tour  de  rôle  ; au  lieu  que  le  concordat , en 
eonfèrvantcc  droit , a feulement  ôté  ce  tour  de  rôle  , & 
a affecté* aux  graduez  les  bénéfices  qui  vacqucroient 
pendant  les  quatre  mois  de  l’année,  marquez  plus 
haut } & ce  droit  fubfiflc  aujourd’hui. 

Le  quatrième  déclare , que  le  pape  pourra  pourvoir 
à un  béncfice,quand  le  collateur  en  aura  dix  à conférer, 

& à deux,  quand  il  en  aura  cinquante  & au-defïus  j 
pourvû  que  ce  ne  foitpas  deux  prébendes  de  la  mêine 
églifê  : & que  dans  cette  collation  le  pape  aura  le  droit 
de  prévenir  les  collatcurs  ordinaires.  De  plus,  l’article 
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réglé  que  la  jufle  valeur  du  bénéfice  foit  exprimée  dans 
les  proviûons,  qu’autremcnt  la  grâce  feroit  nulle. 

Le  cinquième  article  concerne  les  caufèsôc  les  appella- 
tions^ il  eft  conforme  à la  pragmatique.  Il  y eft  dit  que 
les  caufès  doivent  être  terminées  fur  les  lieux  par  les 
juges  à qui  il  appartient  de  droit  par  coutume  ou  par 
privilège  de  connoître , à l'exception  des  caufes  ma j cu- 
res qui  font  exprimées  dans  le  droit, avec  défenfesd’ap- 
pellcr  au  dernier  juge  omifîo  medto,  ni  d’interjetter  ap- 
pel avant  la  fèntence  définitive  , fl  ce  n’eft  que  le  grief 
de  lafcntence  interlocutoire  nefepûr  réparer  au  défi- 
nitif. A l’égard  des  appellations  de  ceux  qui  font  im- 
médiatement foûmis  au  fàint  fîégc,  il  eft  dit  qu’on 
commettra  des  juges  fur  les  lieux  jufqu’à  la  fin  du  pro- 
cès , c’eft>à-dire , jufqu’à  trois  fèntences  conformes 
inclufivement  fi  l’on  en  appelle,  ou  à des  juges  voiflns, 
en  cas  de  déni  de  juftice,  ou  d’apprehenflon  légitimé,, 
dont  il  fera  fait  preuve  par  d’autres  voyes  que  par  fer- 
ment. Les  cardinaux  & les  officiers  de  la  cour  de  Rome 
exerçans  actuellement  leur  office  , ne  font  point  com- 
pris dans  ce  decret.  On  enjoint  aux  juges  de  terminer 
les  procès  dans  I’efpace  de  deux  ans  5 & il  eft  défendu 
d’appellcr  plus  de  deux  fois  d’une  fcntence  interlocu- 
toire, & plus  de  trois  fois  d’une  fcntence  définitive. 

Les  cinq  articles  fuivans  de  ce  concordat  font  en 
toutfèmblablesà  ceux  de  la  pragmarique-fànétionjfà- 
Voir  lefixiéme,  qui  parle  des  pofTcfTcurs  pacifiques, ou 
delà  paifible  poftèfîion.  Le  fèptiéme,des  concubinai- 
rcs.  Lehuitiéme,  du  commerceavec  les  excommuniez 
qu’il  ne  faut  pas  éviter  en  certains  cas.  Le  neuvième  , 
des  interdits,  & le  dixiéme  regarde  le  decret  qui  com- 
ti„pn  * mencc  par  ces  mots , de fublatione  Clémentine  htteris . Il  y 
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éîoiî  marqué , que  ks  paroles  du  fouverain  ponrife 
dans  Tes  lettres  apoftoliqucs  de  l'on  propre  fait,faifoicnt 
une  foi  pleine  & entière,  fi  la  grâce  ou  l’intention  du 
pape  étoit fondée  lur  ces  paroles, par  exemple,  s’il  di- 
loit,  qu’il  fc refèrve quelque  bénéfice, ou  qu’il  a reçu 
la  réfignafion  de  quelqu’un  , ou  qu’il  a excommunié 
ou  fufpendu  quelqu’un , on  n’admettoir  point  Ja 
preuve,  à caul'e  des  paroles  du  pape,  aufquelles  on  ajoii- 
toit  une  foi  entiere.La  pragmatique  réforma  ce  decret, 
& le  concordat  n’a  point  touché  à cet  article.  Quant 
à deux  autres  articles  de  la  pragmatique  , où  il  cft  par- 
lé des  annates , & du  nombre  des  cardinaux , le  concor- 
dat n’en  fit  aucune  mention,  - 
Le  cardinal  de  Santi-quatro,un  des  deleguez  du  pape, 
pour  conférer  avec  les  ambafladeurs  du  roi , ligna  un 
cçrtain  papier  avec  de  Barme  avocat  général, par  lequel 
outre  les  principaux  articles  du  concordat , le  pape  ac- 
cordoit  au  roi  de  France  la  faculté  de  nommer  aux  égli- 
fès  & auxmonaftercsdelaBretagne&delaProvence,& 
promettoit,quc  fi  le  roi  prouvoit  que  les  prédecefTcurs 
de  fa  fainteté  euflent  accordé  quelques  privilèges  aux 
ducs  de  Bretagne  &aux  comtes  de  Provence,  elle  les 
eonfirmeroit.  Le  pape  promit  encore  d’envoyer  un  lé- 
gat apoftolique  en  France  pour  y rcgler  la  taxe  des  bé- 
ncfices.avec  les  députez  du  roi , afin  qu’on  pût  être  af- 
finé de  leur  jufte  valeur.  11  promit  de  plus  à fàmaieftc 
de  lui  faire  expedier  un  brefapoftolique  pour  nommer 
aux  bénéfices  du  duché  deMilan,  à l’cxclufion  des  pe- 
tits bénéfices.  Il  accorda  les  décimes  au  même  prince , à 
la  dilpofition  duquel  il  laiffa  la  liberté  de  fournir  une 
partie  de  ce  qu’il  leveroit  pour  contribuer  aubâriment 
de  l’églife  de  fâint  Pierre  àRome.Sa  faintetc  donna  aufîi 
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Bulle  qui  con- 


4jo  Histoire  Ecclesi  astïqtjï: 

l’abfblution  à ceux  qui  avoienteu  quelque  part  dans 
'emploi  de  l'argent  qui  avoit  cté  recueilli  par  le  cardi- 
nal de  Roücn  , & leva  toutes  les  cenfures  prononcées 
contre  les  François  par  Jules  II.  Ion  prédeceficur. 

Après  la  le&uredes  Bulles  qui  approuvoient  le  con- 

uum  ijiil  UMI-  # 111 

cerne  les  privi-  cordât,  & abrogeoient  la  pragmatique  landlion , le 
g'füx.dcs  Rel"  pape  en  fit  lire  une  autre  touchant  les  privilèges desRc- 
%ieux>  Par  lacluelle  il  ordonne  que  les  ordinaires  au- 
)>s- &J‘i.  ront  droit  de  vifiter  les  églifesparoiflialesqui  appar- 
tiennent à des  réguliers , & de  célébrer  la  melTe  dans  les 
églifesdes  monaftcrcs.il  déclare  quclcsréguliersferont 
obligez  de  venir  aux  proceftions  folemnclles  quand  ils  - 
y feront  mandez , pourvû  que  leurs  maifons  ne  lôient 
pas  éloignées  plus  d’un  mille  des  fauxbourgs  de  la  ville, 
Que  les  ftiperieurs  des  Religieux  feront  tenus  de  pré- 
senter aux  évêques,  où  à leurs  grands  vicaires  les  frerp 
-qu’ils  veulent  employer  à entendre  les  confeftions  &à 
la  prédication  ; que  les  ordinaires  auront  droit  de  les 
examiner  fur  leur  do&rinc  & fur  la  pratique  des  facrc- 
mensj  que  ceux  qui  fc  feront  conféfiéz  à ces  Religieux 
approuvez  de  l’ordinaire , oivrcfufez  fans  raifon,  feront 
ccnléz  avoir  fàrisfait  au  canon, Jèxüs,  quant  à 
la  confeftion  fèulcmènt;  que  ces  Religieux  pourront  en- 
tendre les  confelfions  des  étrangers;  mais  qu’ils  ne 
pourront  abfbudre  les  laïques  ou  les  clercs  fèculiers 
des  lènrences  ab  homine,  ni  adminiftrer  les  fàcrcmens 
de  l’cuchariftic  & de  Pextrême-On&ion  aux  mala- 
des , à moins  qu’on  ne  les  leur  ait  refufez  fans  jufte 
caufe,  & que  ce  refus  foit  prouvé  par  témoins,  ou 
par  une  requifirion  faîte  devant  un  notaire  ; qu’ils 
pourront  les  adminiftrer  à leurs  domeftîqucs,  pourvu, 
qu’ils  foient  a&udlement  à leur  fervice.  . 
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Le  pape  entre  enfuite  dans  un 
ee  qui  concerne  les  mêmes  régulic 
pie  , que  les  traitez  qu’ils  auront  faits  avec  les  prélats  &c 
curez  pour  un  tems , fubfiftent,  s’ils  n’ont  etc  révoquez 
par  le.chapitre  général  ou  provincial  ; qu’ils  ne  puiilenc 
. entrer  avec  la  croix  dans  les  églifes  des  curez,  pour  y 
prendre  le  corps  de  ceux  qui  ont  choilïchcz  eux  leur 
Jépulturc , lî  ce  n’ert  du  confentement  du  curé , ou  s’ils 
ne  font  en  polTeflion  actuelle  de  ce  droit.  Il  ordonne 
que  ceux  qui  doivent  être  promus  auxordres , feront 
examinez  par  les  évêques , ou  leurs  grands  vicaires  3 
qu’ils  ne  pourront  faire  confacrer  leurs  églifes  par 
d’autres  que  par  l’évêque  dioccfàin,  à moinsqu’ilne 
l’ait  refuie,  en  ayant  été  prié  6c  requis  par  trois  fois,' 
qu’ils  ne  pourront  l'onner  leurs  cloches  le  fàmedi-fàint, 
qu’après  que  celles  des  églilès  cathédrales  auront  com- 
mencé à lonner  ; qu’ils  refuferont  l’ablolution  à ceux 
qui  ne  veulent  pas  payer  les  dixmes;  & qu’ils  ne 
pourront  abioudre  les  excommuniez  qui  veulent  en- 
trer dans  leur  ordre,  quand  il  s’agira  de  l’interet  d’un 
tiers  ; que  les  frères  ou  lœurs  du  tiers-ordre  pour- 
ront choifir  leur  lèpulture  dans  les  églifes  desMen- 
dians  ; mais  qu’ils  ne  pourront  y recevoir  l'cucharif- 
tie  à Pâques , ni  recevoir  d’eux  l’extrême-onction  & 
les  facremens,  à l’exception  de  celui  de  penitence; 
mais  ce  decret  ne  fut  pas  unanimement  reçu. 

Plufieurs  évêques  du  concile  déclarèrent  qu’ils  ne 
pouvoient  conlenrir  à tous  ces  articles,  parce  qu’il  y en 
avoit  beaucoup  qu’ils  regardoient  comme  poi  tans  pré- 
judicc  a l autorité  epilcopale.  Apres  ce  decret , le  pape,  , s „.  4.  m 
afin  d’unir  les  réguliers  dans  la  défenle  de  l’autorité  des 
fouyerains  pontifes,  & de  les  unir  aux  mêmes  contre 
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45 1 Histoirï  Ecclëstastto.uï. 
les  évêques , établit  par  une  bulle  exprefle  une  certaine 
congrégation  de  réguliers  dans  Rome  , dont  les  fupc- 
rieurs  dévoient  s’aftembler  dans  le  couvent  de  laMiner- 
ve,  toutes  les  fois  qu’il  feroit  necéftàire  pour  délibérer 
fur  les  griefs  dont  le  pape  te  pourroit  plaindre  \ que 
le  general  des  Dominicains  préfideroit  à cette  aflem-v 
blée.  C’eft  Bzovius  qui  rapporte  ce  fait , & qui  ajoure 
que  cette  bulle  eft  dans  les  archives  du  couvent  de  la 
Minerve  , poftèdé  par  les  Dominicains  à Rome*.  „ Si 
„ cela  eft , (ajoute  Sponde,  )c’eft  aftujettir  le  faint  fîége 
„ aux  réguliers  j „ mais  nous  ne  croyons  pas  l’authen- 
ticité de  cette  bulle  j l’autre  touchant  les  Religieux , 
malgré  les  contradi&ions , pafta  à la  pluralité  des  voix. 
Lafeftionfuivantequi  eft  la  dernière  , fut  indiquée  au 
deuxième  du  mois  de  Mars;  mais  le  pape  pour  certai- 
nes caufès  juftes  & légitimés,  par  une  bulle  du  vingt- 
feptiéme  de  Février , prorogea  cette  fefiion  au  fèizié- 
me  de  Mars  de  Tannée  fuivante  i y 1 7. 

Le  roi  de  France  n’avoitplusrienà  jfouhaiter  pour 
joüir  en  paix  du  duché  deMilanjfa  réconciliation  ctoit 
entièrement  faite  avec  le  pape,  par  l’abolition  de  la  pra- 
gmatique & l’établiftement  du  concordat.  Les  démêlez 
des  couronnes  de  France  & d’Efpagne  furent  terminez 
par  le  traité  de  Noyon.  Enfin  la  paix  fut  conclue  entre 
1 empereur  & lesVeniticns.Ceux-ci  étoient  rentrez  dans 
Brene  dès  le  vingt-quatrième  de  Mai  de  cette  année , 
fèpt  ans  précifement  apres  qu’ils  en  furent  fortis.  De 
tout  ce  qu’ils  devofent  recouvrer  en  Lombardie  par  le 
traité  de  Blois,  il  ne  leur  reftoit  plus  que  Verone  à re- 
prendre, &ils  résolurent  d’en  faire  le  Hcge.ïl  étoir  porté 
dans  le  traité  de  Noyon, que  l’empereur  y feroit  com- 
pris , enconfignant  Verone  au  roi  très-chrétien  qui  la 
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temettroit  aux  Vénitiens , qui  donneroient  à îà  majefté  7 

Impériale  cent  mille  e'eus  d’or,  & François  I.  donneroit  An*1)116* 
quittance  à Maximilien  de  toutes  les  Ibmmcs  que  Louis 
KII.  3bn  prédécclïcur  lui  avoit  prêtées  en  differenstems, 
ce  qui  montoità  des  millions.  La  République  comptoit 
fi  peu  fur  l’accompliffcment  de  ce  traité  , qu’elle  alhegca 
Verone  ; & quoique  Rocandolphc  lui  en  eût  fait  lever, 
le  fiege  , l’empereur  ne  laillâ  pas  de  faire  fça  voir  aux  Vé- 
nitiens qu’il  étoit  prêt  d’entrer  dans  l’accommodement 
de  Noyon  , & de  leur  rendre  Verone  aux  conditions 
dont  on  étoit  convenu , ce  qui  s’exécuta  de  bonne  foi. 

Cette  ville  fut  dépoféc  entre  les  mains  de  Lautrcc , qui 
la  remit  aux  Vénitiens  le  quinziéme  de  Janvier  de  1 p 7. 
jour  qu’on  peut  regarder  comme  celui  auquel  finirent 
les  guerres  caufees  par  la  ligue  dcCanibray.  On  compta 
à l’empereur  les  cent  mille  écus  d’or;  & le  pape  jaloux 
de  voir  recouvrer  à la  République  3on  état  de  terre-ferme, 
employa  fes  rufès  pour  éluder  cet  accommodement  i 
anais  l’affaire  du  duché  d’Urbin  lùrvenuë  alors,  lui  at- 
tira affez  d’embarras , pour  ne  pas  s’occuper  d’autre  cho- 
ie , on  en  a parlé  plus  haut. 

Selim  empereur  des  T urcs,  avoit  envoyé  un  anibalTà-  exxx. 

deur  à Canipfon  fultan  d’Egypte  , pour  lui  faire  des  a?,™ 
plaintes  des  fccours  qu’il  avoit  préparez  en  la  veur  du  J^'^ui,an 
Toi  de  Perfe.  Canipfon  répondit  qu’il  ne  pouvoir  le  dé-  u 17. 

fendre  de  fecourir  le  Pcrlan,&  traita  l’empereur  Selim  rnjit.'iJ"' 
du  plus  grand  perfecuteur  des  Mahometans,  & conge-  A”il‘ 
diaainfi  l’ambaffadeur.  Le  Turc  ayant  fçu  cette  réponle, 
marcha  contre  le  fultan,  qui  le  préparade  fon  côté  à le  ».«/».  j». 
défendre  courageufement.  Il  avoit  environ  feize  mille  r°'jn?„d.lu 
.chevaux , de  bonnes  troupes  bien  armées , dont  il  fit  £^‘r•  M- 
cinq  corps.  Il  y a apparence  qu’il  eût  été  vi&oricux  fins  17. 
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4^4  Histoire  Ecclesiastique. 
la  trahifbnde  Cajerberg  gouverneur  d’Alep.  Ce  traître: 
affedfâ  d’abord  beaucoup  de  fidelité  & de  courage;  mais' 
quand  le  combat  fut  avancé, il  ne  fit  point  agir  les  trou- 
pes, & il  s’éloigna  lui -même  lècrettment  du  lieu  où  la< 
mêlée  éroit  la  plus  grande  & la  plus  animée.  Campfbn- 
s’étoit  déjà  avancé  pour  foutenirfes  troupes,  mais  il  rc- 
eonnutbicn-tôt  la  trahifbnde  Cajerberg, & que  Selim, 
qui  combattent  avec  opiniâtreté,  avoit  fi  fort  poulie  fes 
efeadrons  , qu’ils  s’éroient  renvcrlèz  les  uns  fur  les  au- 
tres. Il  voulut  envain  les  rafifurer  , & empêcher  les  • 
fuyards , fis  exhortations  furent  inutiles,  il  fut  lui-mê- 
me renverfë  de  cheval  par  le  nombre  de  ceux  qui 
fuyoient,  & mourut  foulé  aux  pieds  par  lès  propres 
troupes.  Selim  à qulcette  vi&oire  caufa  une  joye  ex- 
trême, abandonnai  fes  loldats  le  pillage  du  camp  des 
ennemis.  Cajerberg  fit  la  compofition  d’Alep  avec  le 
!ùltan,&  Selim  ne  penfi»  plus  qu’à  profiter  delà  vidoirc 
pour  faire  de  nouvelles  conquêtes. 

Les  Efpagnols  firent  quelques  pertes  en  Afrique  dans 
cette  année.  Le  comte  ûe  Borba  & D.  Duartès  de  Me- 
nezès  gouverneur  de  Tanger , allèrent  attaquer  la  ville 
d’Aljubila  qu’ils  prirent  d’a Haut,  & y mirent  le  feu  après- 
l’avoir  pillée.  Le  roi- de  Fez  pour  s’en  venger , alficgca- 
Arzilleavec  foixante  & dix  mille  hommes  d’infanterie  , 

& trente  mille  de  cavalerie  y mais  la  place  fe  trouva  fi 
bien  munie  de  vivres,  & la  gamilbn  fi  bien  difpolec  à. 
fè  défendre,  que  le  roi  fut  contraint  de  fè  retirer  fans 
prendre  la  place.  Ce  ifùccès  n’èmpêchapaslesEipagnolS' 
de  recevoir  du  défàvantage.  Horucde  Mitifcne,  fameux, 
eorfairc , furnomm  BarberoufTe , affilié  d’Haredin  fon 
frere, entreprit  de  les  chafTer  de  routes  les  places. Il afi 
fiégea  Bugic  ; mais  après  y avoir  donné  plufieurs  aflàurs, 
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51  fut  obligé  de  lever  le  fiége  apres  y avoir  perdu  un  

bras.  Cet  accident  ne  fervitqu’à  redoubler  la  haine  qu’il  An.  15 16, 
avoir  contre  les  chrétiens.  Il  entreprit  de  fe  rendre  maî- 
tre d’Alger , qui  étoit  depuis  quelques  années  tributaire 
des  rois  d’Elpagnc,  & il  en  vint  à bout  par  l’intrigue 
des  Morabites, religieux mahometans,  qu’il  avoit  mis 
dans  fes  interets. 

Ce  fucccs  lui  fit  entreprendre  de  s'emparer  des  états  B^^ire 
de  pluficurs  petits  fouverains  , pour  réduire  enfin  toute  ^‘n  Xj'r p* 
V Afrique  à l’obéï (Tance  des  Turcs.  Le  premier , qu’il  at-  *'<]«• 
taqua,  futle  roi  dcTunis  qu’il  prit , âc qu’il  fit.cruellc- 
ment  mourir. Son  neveu  quiluifucceda,nelc  trouvant  L 

pas  aflfez  fort  pour  rélifter  à Barberouflfe , fc  réfugia  en  n-  u ^ 
Caftille  ,&  eut  recours  à la  prote&ion  du  cardinal  Xi-  1 47 
menés,  quifitaufli-tôt  équipper  une  flotte, dont  il  don- 
na le  commandement  à Dom  Diego  V era. Celui-ci  abor- 
da heureufement  à Alger;  mais  ayant  imprudemment 
■divife  Ion  armée  en  quatre  corps  pour  y donner  un  af^ 

. faut  general , il  fut  rcpoulTé  de  tout  côté  avec  grande 
perte , & fut  obligéde  repaflèr  en  Efpagne , avec  ce  qu’il 
put  râmaflerdu  débris  de  fon  armée  entièrement  défai- 
te. Le  pape  en  écrivitau  cardinal  des  lettres  de  conlb- 
lation , qui  font  datées  du  deuxième  de  Novembre  la , 
quatrième  année  de  fon  pontificat. 

Dans  le  même  rems,  Emmanuel  roi  de  Portugal , plein 
de  zele  pour  le  progrès  de  la  religion  chrétienne  , em- 
ployoittousfes  foins  pour  en-  étendre  la  connoiflance 
dans  cespaïs  barbares,  & ayant  appris  qu’elle  fc  forti-  IO> 

fioit  6c  s’érendoit  de  plus  en  plus  dans  le  royaume  de  *<•/«*<■  *• 
Congo  en  Ethiopie, il  envoïa  à Alphonfe,quicn  étoit  roi, 
des  fàints  prêtres,&  des  livres  de  pieté, pour  cultiver  ces 
licureufcs  lemenccs.  Ces  millionnaires  trouvèrent  à leur 
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* arri\  éc  le  roi  Alphonfe , occupé  à la  guerre  contre  qucl- 

An.  15  itf.  cs  pEy1ccs  qUj  étoicnt fcs  tributaires,  & qui  lui  réfu- 
taient ce  qui  lui  étoit  dû  ; mais  cfcla  n’empêcha  pas  qu’on 
ne  les  reçut  avec  beaucoup  d’honneur , & le  roi  à tan 
retour  leur  marqua  beaucoup  de  bonté,  & les  combla 
de  bienfaits.  Ce  prince  avoir  un  fi  profond  relpeét  pour 
là  majefté  Porrugaife  , qu’il  diloit  Ibuvenr  que  fon  uni- 
que dcllr  étoit  d’aller  en  Portugal  , lè  protterner  aux. 
pieds  d’Emmanuel , & fe  dévouer  entièrement  à lui; 

„Si  mon  païs,  ( diloit  il,  ) joüit  de  la  lumière  celefte, 

,,fi  l’on  y adore  le  vrai  Dieu,  fi  l’o:.  y afpire  à une  vie 
«immortelle,  c’eft  au  très-eelebre  & très-famt  roi  Em- 
„ manuel  à qui  nous  en  fommes  redevables.  „ Auffi  , 
ayant  été,  dit-on  , foilicité  par  le  roi  de  France  d’entrer 
dans  la  ligue  contre  le  roi  d’Efpagnc  , il  répondit  qu’il 
avoit  en  horreur  les  guerres  qui  ierailbient  entre  les  prin- 
ces chrétiens , & que  fon  unique  ambition  étoit  d’ex- 
terminer les  infidèles,  en  même  tems  qu’il  prioit  le  lèi- 
gneur  d’établir  la  paix  & la  concorde  entre  les  autres.. . 

Le  pape  édifié  de  l’ardeur  avec  laquelle  ce  prince  tra- 
vailloit  à étendre  lercgnede  Jefus  Chrilt,  l’cnfelîcitoit 
Ibuvenr  par  lès  brefs.  H lui- accorda  cette  année  le  pou- 
voir d’établir  pour  grand  maître  des  chevaliers  de  làinr 
cxxxit.  Jacques,  celui  qu’il  vaudroit choifir ; ce  fut  encore  à 

Béatification  ? 1 » 1 , . L . . 

dEiifabcth  rci*  la  pnere  du  meme  roi}  que  le  pape  déclara  bien-heu- 
“'tK.  reufe  E ifabeth,  veuve  de  Denis  roi  de  Portugal,  mor-  - 
lû'céfl,  K en  odeur  de  fainteté  le  quatrième  de  Juillet  133  6. 

A nn*l . rmnor * & qu’il  permit  qu’on  fit  mémoire  d’elle  ce  jour-là  à la 

meflè,  & dans  tout  le  refte  de  l’office  j mais  il  n’accorda 

cetre  permilfion  que  pour  la.villc  & le  diocefe  de  Coïm- 
bre.  Elle  fut  canonifée  par  Urbain  VIH.  en  162$.  Le 
pape  donna  une  fcmblablc  permilfion  aux  religieux 
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Servîtes  ou  ferviteurs  de  la fainre vierge  pour  Philippe  An. 16 
Beniti  ou  Bcnizzi  , qui  eft  regardé  comme  l’inftitu-  exoex*.- 
tcur  de  cet  ordre  , parce  qu’il  en  obtint  l’approbation  Bcnu'iPh‘ ‘pp& 
& la  confirmation  des  peres  du  concile  de  Lyon  en 
i 274.  car  il  étoit  établi  depuis  quinze  ans  quand  il  y 
entra. 

La  cour  de  Rome  perdit  cette  année  deux  cardinaux 
dont  le  premier  fut  Marc  Vigerius  , cardinal  du  titre  nai'  Vigerius. 
de /àinte  Marie  au-delà  du  Tibre:  il  étoit  Ligurien  ,de  la 
mailonde  Savone,  & avoit  êmbrafie  la  réglé  des  fre-  ««*»«»•» m*- 
res  Mineurs  dits  Cordeliers . Après  avoir  long-tems  pro- 
fefle  la  théologie  à Padoüe  & à Rome  daijs  le  college 
de  la  Sapience,  il  fut  fait  évêque  de  Senigaglia  dans  le 
duché  d’Urbin  & de  Paleftrine.  Jules  fécond  le  fit  car- 
dinal & il  afliûa  au  concile  de  Latran  en  1 5 1 2.  il  mou- 
rut le  dix-h  uitiéme  de  Juin  1 5;  16.  âgé  d’eaviron  foixan- 
te-dix-huit  ans.  Vigerius  ne  manquoit  pas  d’érudition- 
êc  aimoit  allez  le  travail  : on  a de  lui  quelques  ouvra-  ' 

ges , fcavoir  ; un  traité  lur  les  principaux  myfteres  du 
verbe  incarné  intitulé  décachordum  chrijhanum  y imprimé 
en  1 507.  une  apologie  de  Jules  fécond  contre  le  con- 
cile de  Pile,  & un  dialogue  des  abus  qu’il  faut  ôter  de 
.L’églifè;  mais  ce  qui  a fait  plus  de  bruit  cft,  une  dilïèr- 
tationde  Pexcellenccdesinftrumensde  la  paillon, com- 
pose en  latin  & imprimée  à Rome  en  1 3 1 2.  Il  y joi- 
gnit enfuite  un  fccond  tome  fur  la  vie,  la  palfion,  la 
mort,  & la  réfurrc&ion  de  Jefus-Chriff,  & les  inftru- 
mens  de  fà  paffion,  imprimé  â Doüai  en  1607.  avec  le 
•premier.  Voici  ce  qui  engagea,  dit-on,  Vigerius  à écri- 
re fur  cette  matière.  Bajazct  empereur  des  Turcs  préten- 
dant avoir  en  làpolïèfîion  deux  reliques  précieulès , fi: 
elles  font  véritables,  fçayoir,  la  tunique  de  Jefus  &.Ia: 

■ . liiüj. 
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lance  avec  laquelle  il  eut  le  côté  percé,  fit  préfènt  de  la 
dernière  au  pape  Innocent  VIH.  & garda  l’autre  pour 
lui.  Là-defïus  il  s’éleva  une  diipute,ilfaut  l’avoüer,  très- 
frivole  j mais  qui  ne  laifià  pas  que  d’être  vive  pour  fça- 
•voir  file  préfènt  fait  au  pape  valloit  mieux  que  ce  que  le 
-grand  leigneur  s’étoit  refèrvé.  Vigerius  fut  chargé  de 
faire  voir  que  le  fultan  ne  le  connoifloit  point  en  reli- 
ques, & que  la  lance  qui  pénétra  jufqu’au  cœur  de 
Jefus-Chrift,  & qui  fut  teinte  de  fon  précieux  fimg, 
ctoit  infiniment  préférable  à la  tunique  fans  couture  * 
qui  ne  toucha  que  les  parties  extérieures*,  c’cftce  qu’â 
tâche  de  montrer  dans  l’ouvrage  dont  nous  venons  de 
parler,  & où  il  traite  la  queftion  auffi  ferieufement 
qu’elle  le  meritoit  peu. 

Le  fécond  cardinal  qui  mourut  cette  année,  fut  celui 
de  Prie.  Soutenu  du  crédit  du  cardinal  d’Amboifc  qui 
éroirfoncoufm-germain  par  fit  mere,  il  s’éleva  aux  di- 
gnitez  de  grand  archidiacre  de  Bourges  , d’abbé  de 
Bourg-Dieu , de  la  Préc  , d’évêque  de  Leitour,  de  Li- 
moges, de  Bayeux  , & enfin  à celle  de  cardinal,  qu’il 
obtint  du  pape  Jules  II.  en  1 507.  Deux  ans  après  il  aL 
la  à Rome,  & s’y  trouva  avec  Le  cardinal  de  Clermont , 
lorfquc  ce  pape  prit  les  armes  contre  le  roi  Louis  XII. 
Jules  qui  portoit  toutes  chofes  à l'extrémité,  fit  arrêter 
le  cardinal  de  Clermont,  & défendit  à Fautre  de  fortir 
de  Rome , fous  peine  d'être  privé  de  les  bénéfices  5 mai» 
ces  précautions  furent  inutiles  : les  cardinaux  de  Prie, 
de  Carvajal , de  fàintSeverin  , & quelques  autres  fe  re- 
tirèrent à Genes , d’où  ils  fe  rendirent  à Pile  pour  tenir 
leur  concile.  Ce  coup  irrita  furieulèmcnt  là  (àinteté , qui 
les  priva  du  cardinalat}  mais  ils  furent  rétablis  fous  Leon 
X.  Le  cardinal  de  Prie  mourut  en  France  , le  neuvième 
de  Septembre  1 y 1 6.  & fut  enterré  en  l’abbaye  de  la  Prée 
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Ou  l’on  voit  encore  aujourd’hui  fon  tombeau.  An.i  f 1 6. 

A ces  deux  cardinaux  nous  joindrons  deux  auteurs  cxxxvir. 
«cclefiaftiques  aulfi  décedezdans  la  même  année  ; Jac-  Almain. 
ques  Almain  8c  Jcan-Baptifte  Spagnoli  dit  le  Mantoüan. 

Le  premier  étoit  de  la  ville  de  Sens,  8c  paifoit  pour  un 
bon  Icolaftique  Sc  un  fubtil  Dialecticien  ; il  fut  dodeur  Dupin.  Bibl.  dtt 
Sc  profeflcur  de  théologie  au  college  de  Navarre,  & 
l’onvenoit  volontiers  à fes  leçons.  11  fut  choifi  par  la  f*,Ur 
ftculté  même  de  théologie  pour  réfuter  le  livre  que  Ca- 
jetan  avoir  compofé  fur  l’autorité  du  pape  au-dciïus-  , 
du  concile, & que  le  concile  dcPifc  avoit  envoyé  aux 
dodeurs  de  Paris  pour  être  examiné.  Almain  le  réfuta 
folidement  8c  lût  là  réponlè  dans  une  nombreulè  allèm- 
blée  de  théologiens  qui  1’approuverent  unanimement.- 
Ce  doébeur  étoit  fort  attaché  aux  fentimens  de  Scot\  * 

d’Okam , & de  Biel  , Sc  fes  écrits  font  pleins  de  feho- 
laftique.  On  a.  de  lui-,  i*.  une  morale  où  il  traite  dcl’ef- 
fènee  des  a&es , & des  habitudes  & de  leurs  empcchc- 
mens , des  trois  vertus  dires  théologales  r des  vertus  hu- 
maines, 8cc.  à Paris  i j i cf.  6c  1 5 T2,  * * queflion  lùr 
le  domainç  naturel , civil  fie  ecclefialtique.  j°.  Deux 
Commentaires  fur  le  rroifiéme  Sc  le  quatrième  livre  des 
lèntences  -,  ce  dernier  ell  imparfait.  40.  Expofnion  fur 
les  qudfcons  ou  déciftons  de  Guillaume  Okam  de  la 
puiÜânce  ecclefiaftiquc  ôc  féculierc.  y°.  Le  livre  de  l’au-  • 
torité  de  l’églife  8c  des  conciles  contre  Cajetan  ,-  dont 
nous  venons  de  patler.  6°.  Un  Commentaire  de  la  pé- 
nitence fuivant  les  principe  de  Scot.  7“.  Cinq  traitez 
de  logique  fous  le  titre  de  canftquences.  8 Pcnlèes  lùr  les 
Sentences  de  Robert  Holkot  des  aéfccs  de  foi  & de  la  li- 
berté de  la  volooté.On  a recueilli  ces  ouvrages  à Paris 
fpl.i  y 1 6.  Au  relie  les  plus  interreflans  font,  i".  Celui  qu’il 
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compo/à  furies  dédiions  d’Okam  ,&  celui  de  l’auto-' 
rité  de  l’églife  contre  Cajctan  , le  premier  eft  intitulé 
de  la puijïance  ecclefiafiique  Cr  laïque: parle  mot  de  puiftan- 
ce  , il  entend  une  puiflauce  de  jurildidion , qui  donne  le 
pouvoir  de  porter  une  fentcnce  même  contre  ceux  qui 
reeufent  le  juge  qui  prononce;  & cette  puillânee  eft  de 
deux  fortes,  l’écclefiaftiquc  quia  été  donnée  par  Jefus- 
Chrift  aux  apôtres,  à fes  difciples,  Sc  à leurs  lucceftèurs 
pour  le  gouvernement  de  l’églilc,  fuivant  les  loix  del’é- 
vangile , pour  le  fàlut  des  fidèles.  La  temporelle  ou  laï- 
que “laquelle,  ( dit-il,)  tire  Ion  origine  du  peuple  qui 
„ l’a  donnée  à certaines  perfonnes  par  fuccefiion  ou  par 
„ élection  pour  le  gouvernement  de  la  communauté 
„civillc,  faivant  les  loix  de  l’état , pour  entretenir  la 
„paix.„  Il  dit  que  cette  puiflfance  vient  de  Dieu,  quant 
au  droit,  mais  non  quant  à l’ulàge,  ou  l’acquifition  de 
ce  droit , parce  que  Dieu  ne  l’a  pas  donnée  immédiate- 
ment à certaines  perfonnes , comme  il  a donné  la  puif- 
fiuice  eeelefiaftique.  Il  diftingue  fix  fortes  de  puiftances 
ccclefiaftiques,  celle  de  l’ordre  , celle  d’adminiftrer  les 
Sacremens,  celle  de  jurifdiélion  pour  corriger  & pu- 
nir , celle  d’inftituer  des  miniftres , celle  de  l’apoftolat 
pour  la  prédication,  Sc  celle  de  recevoir  des  inferieurs 
pour  la  fobfiftance  des  miniftres.  De  cette  di^ifion  , il 
refoud  laqueftion,  il  la  puillânee  eeelefiaftique  eft  éga- 
le dans  tous  les  prêtres.  Il  rapporte  le  lèntiment  d’At- 
machanus  & de  Marfile , que  tous  les  prêtres  peuvent 
de  droit  divin  conférer  le  Sacrement  de  confirmation  ; 
mais  il  ajoute  que  l’opinion  la  plus  commune  eft  qu’il 
■n’y  a que  l’évêque  quifoit  miniftre  de  ce  Sacrement  & 
de  celui  de  l’ordre.  Quant  à la  puiftàncedc  jurifiiiélioin 
fon  inégalité  n’eft  pas  révoquée  en  douter 
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La  ibuverainc  puiflance  temporelle , lèlon  Almain, 
.n’eft  point  incompatible  avec  la  fouverainepuidance 
eccleliaftique  ; mais  félon  l’inftitution  de  Jefus-Chrift, 
le  pape  n’a  point  cette  fouverainc  puilfance  fur  les  cho- 
ies remporcllcs  ; ces  deux  puillances  font  diftinefes  & 
ont  des  objets  ditferens. Jefus-Chrift  comme  homme  n’a 
point  été  roi  temporel  des  Juifs,  encore  moins  fouve- 
rain  de-tout  le  monde  ; il  n’a  point  eu  de  jurifdi&ion 
fur  les  choies  temporelles,  & quand  il  en  auroit  eu,  il 
ne  l’a  point  donnée  au  pape  , niil’églife:  ainfi  lesbiens 
des  ecclefiaftiques  ne  lont  point  de  droit  divin  exemts 
de  la  jurildiéf ion  civile.  Almain  s’étend  enfuitelur  l’ex- 
communication qu’il  diftingue  comme  les  théologiens, 
à jure  & ab  homme.  Il  traite  la  queftion  de  la  maniéré 
.donrlcsloix  ecclefiaftiques  obligent,  & il  en  conclud 
que  le  pape  & tout  autre  prêtre  peut  impofer  une  peine 
en  lècret  & dans  le  for  de  la  pénitence,  que  le  pénitent 
doitacccpter,&dont  il  ne  peut  fcdifpenlèrlàns  pechc; 
que  le  concile  général  peut  faire  une  loi  qui  oblige  fous 
peine  de  péché  mortel , qui  ne  le  feroit  pas  fi  on  ne  s'ar- 
rêtait qu’àlaloi  divine;  que  le  pape  peut  aulli  faire  une 
loi  qui  oblige  fous  peine  de  pechc  mortel.  Il  parle  des 
difpenfes,  & c’eft  là  où  il  dit,  que  le  pape  en  dilpenfant 
des  voeux,  11’anéantitpas  l’obligation  du  vœu  fimple 
par  fon  autorité  , mais  déclare  feulement  que  le  voeu 
n’oblige  pas  dans  ce  cas  particulier.  Il  croit  aulli  que 
le  pape  ne  peut  pas  difpenfer  d’un  vœu  folemnel.il  rap- 
porte les  cas  dans  lelquels  un  concile  peut  être  aliénable 
làns  l’autorité  du  pape  ; il  en  met  trois.  Le  premier,  fi 
le  pape  eft  mort  civilement, ou  naturellement.  Le  deu- 
xième, fictantrequis  de  leconvoquer  , il  rcfulè  dcle 
faire.  Lerroifiéme,quandle  tcnis  & le  lieu  du  concile 
Tome  XX F.  Kkk 
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ont  été  aflîgnezpar  un  autre  concile  precedent.  DànS 
ces  cas  un  concile  légitimement  aflemblé  peut  faire  des' 
•canons,  impofer  des  peines  , donner  des  indulgences,, 
prononcer  des  excommunications,  accorder  des  aifpen- 
fes  comme  le  pape.  11  montre  enfin  que  l'infaillibilité  eft. 
annexée  au  concile  général , comme  aflifté  du  S.Efprit. 

Son  traité  de  l’autorité  de  l’églilè  & des  conciles  con- 
tre Cajetan , qui  eft  dédié  à Triftan  de  Salazar  archevê- 
que de  Sens , eft  fondé  fur  les  mêmes  principes  , tou- 
chant l’origine  & l'étendue  de  la  puiflânee  eedefiafti- 
que  & civile,  & après  avoir  pôle  & prouvé-ce  principe 
que  la  puiflânee  ecclefiaftique  a été  donnée  par  Jefus- 
Chrift,  immédiatement  à fonéglife,  il  conclut  contre 
Cajetan,  que  Téglife  ouïe  concile  général  qui  la  repre- 
fente  , font  fuperieurs  en  puiflânee  au  pape  : ce  qu’il 
montre  par  plufïcurs  autoritez.  11  répond  enfuite  aux 
obje&ions  qu’on  peut  faire  contre  ce  fentiment , & 
après  avoir  démontré  en  général  la  fuperioriré  de  l’é- 
glifc  & du  concile  au-deflus  du  pape,  il  defeend  dans  le 
détail  des  aéles , par  lefquels  ils  exercent  leur  puiflânee. 
Dans  la  première  queftion  il  examine  en  qui  rélide  le 
pouvoir  d’elire  le  pape,  & il  répond,  que  c’eft  à l’églilè 
que  Jefus-Chrift  a donné  ce  pouvoir.  La  féconde  que- 
ftion à qui  appartient  la  derniere  décifion  en  matière  de 
foi,  &:  il  la  donne  encore  àl’églilè,  ou  au  concile  gé- 
néral, qui  étant  infaillible  en  matière  de  foi,  doit  être  le 
dernier  tribunal  : il  avoué  cependant  que  le  concile  peut 
fë  tromper  dans  les  faits  non  révélez.  Dans  la  troifiéme 
queftion  il  examine  , fileconcile  peutdépofer  lepape, 
&fuppolè  que  le  pape  devenant  hérétique  , n’eft  point 
dépo Céipfofdflo,  mais  qu’il  le  doit  être  par  le  concile:, 
ce  que  Cajetan  accorde.  . 
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Mais  comme  cet  auteur  prétendoit,  que  dans  ce  cas  

le  concile  ne  depofoit  pas  le  pape  par  une  puiflance 
d’autorité;,,  d’où  il  11c  s’enfuit  pas  ( difoit-il,  ) que  le 
„ concile  ait  autorité  fur  le  pontificat , mais  feulement 
„ fur  une  perfonne  qui  en  eft  revêtue;  „ Almain  fait  voir 
le  foibleae  cette  réponfc,  & foutient  qu’il  eft  toujours 
vrai  de  dire  , que  le  concile  eftau-deffusdupape,  qu’il 
peut  le  dépofer  , & même  l’excommunier  avant  la  dé- 
pofition  ; non  feulement  pour  crime  d’hérefie,  comme 
le  prétendoitCajetan,  à l’exçlufion  de  tout  autre  crime;  , 
mais  pour  toute  action  mauvaife  qui  mérite  cette  peine: 
ce  qu’il  prouve  par  1 écriture  fainte,  & par  les  incon- 
veniensqui  s’enfuivroicnt.fi  l’on  ne  pouvoit  dépofer  un 
pape,  quelque  méchant  qu’il  fût,&  quelque  crime  qu’il 
pût  commettrc.„Ilpeut  même  arriver(dit-il,)que  le  con- 
„cile  general  foit  obligé  de  dépofer  un  pape  innocent, 
comme  on  a fait  dans  le  tems  du  fchifmc  pour  le  bien 
„de  la  paix  , & comme  on  fèroit  obligé  de  faire , fi  un 
„papeétoit  fait  prifonnier  par  les  Infidèles,  & qu’il 
,»  n’y  eût  aucun  lieu  d’efperer  fi  délivrance.,,  Il  exa- 
mine enfuite  comment  on  peut  convoquer  un  concile 
pour  juger  le  pape  quand  cela  eft  nécefiaire,&  fans  nier 
que  le  pape  ait  ordinairement  droit  de  le  convoquer, 
il  prétend  qu’un  concile  a aufli  l’autorité  d’en  convo- 
quer un  autre  ; qu’il  eft  probable  que  le  college  des  car- 
dinaux a lemêmedroit,quandily  aneccfïité,  & que 
le  pape  ne  veut  pas  le  convoquer  : en  ce  cas  même,  au 
défaut  du  concile  & des  cardinaux,  toute  l’églifc  parti- 
culière qui  en  connoît  la  néceffité,  peut  la  réprefènter 
aux  autres  églifès , & indiquer  un  lieu  pour  l’affemblée 
du  concile  ; & les  autres  églifès  font  obligées  d’y  con- 
sentir & d’y  envoyer , non  en  vertu  de  l’ordonnance  de 
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certe  églife  particulière , mais  en  confcquence  du  droit 
naturel  & divin,  qui  les  oblige  à procurer  la  conferva- 
tion  du  corps  de  l’églife  univerfclle  : que  la  plus  grande 
partie  des  eglifès  envoyant  des  députez  au  lieu  indiqué, 
il  eft  hors  ae  doute  que  cette  aftèmblce  eft  un  concile 
légitime,  dans  lequel  re'lide  l’autorité  de  l’églife,  quand 
même  quelque  églife  particulière  y rélifteroir. 

Almain  protefte  en  fïnilïànt,  qu’il  fera  toujours  fou- 
rnis à la  détermination  del’églife  univerfellc.  Il  mourut 
allez  jeune  en  1 y 1 y.  quatre  ans  après  avoir  pris  le  bon- 
net de  doéteur.  Ce  futOlivicrLugduneusqui  prit  la  pei- 
ne de  donner  au  public  l’édition  de  toutes  fes  oeuvres  2 
Paris  deux  ans  après  là  mort,  & qui  y joignit  une  pré- 
face, où  Almain  eft  beaucoup  loüe  pour  la  netteté  8c 
fa  méthode,  pour  fes  railonnemensjuftes  établis  fur  des 
principes  folides,  dont  il  tire  fes  concluions , & qu’il’ 
appuyé  de  l’écriture  faintc , des  témoignages  des  con- 
ciles des  peres,  & de  bonnes  railbns.  Ceux  qui  ont  dic- 
qu’il  étoit religieux,  fc font  trompez-,  lcpercLabbeac- 
cufcGclner&  fon  abbreviateur  Simler,  d’avoir  avancé 
fauffement  ce  fait.  Les  uns  aufli  fauftement  l’ont  fait  re- 
ligieux Francifcain,  d’autres  l’appellent  Moine  fimplc- 
ment,  làns  dire  de  quel  Ordre.  Ce  qu’il  y a dcconftanr 
eft,  qu’  Almain  eft  mort  dodleur  de  Navarre,  avec  la  ré- 
putation d’un  fçavant  fort  humble,  & plein  d’un  grande 
amour  pour  la  vérité.  • 

Jcan-Baptifte  Spagnoli  dit  le  Mantoüan,  parée  qu’il 
étoit  de  Mantoüe,  mourut  aufti  le  vingtième  de  Mars1 
de  cette  année  1.5 1 6.  âgé  de  foixante  & huit  ans , étant 
né  en- 1448. -comme  il  le  dit  lui-même.  Paul  Jove  dit 
qu’il  étoit  bâtard  d’une  famille  aftez  illuftre  de  Man- 
toüe., qu’on  nommoit  de  Spagnoli,  & que  ce  lut  pour 
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cela  qu’il  en  prit  le  nom  ; niais  Ion  témoignage  eft  dé- 
menti par  beaucoup  d’autres  auteurs.  Spagnoli  prit 
l’habit  parmi  les  religieux  Carmes  de  la  congrégation 
dcMantoüe,  & y fut  elû  fix  fois  vicaire  général , em- 
ploi qu’il  remplir  fi  dignement,  qu’en  i y i ; . il  fut  ob- 
ligé d’accepter  le gcncralat  dont  ilnejoüitpaslong-tems 
étant  mort  trois  ans  après.  On  a fes  ouvrages  en  quatre 
volumes,  recueillis  par  le  pereLaurcnsGuyler  de  Bru- 
’xelles  , imprimez  à Anvers  en  rpé.  in-quarto,  & en- 
fuite  à Paris  en  deux  volumes  in-folio  en  i y g } . avec  des 
commentaires  de  Ba^is , dcBranrius,  & de  quelques 
autres.  Il  avoit  un  génie  très-aisé  pour  la  poëfic , qu'il 
gâta  toutefois  pour  avoir  trop  compofédevers,  aui'en- 
riment  de  Lilio  Giraldi.  Au  relire  là  fécondité  étoit  fur- 
prenante,  puilqu’ilcompola  plusdecinquantccinqmille 
livers, parmi  lelquels  il  y en  a un  certain  nombre  de  bons 
& d’heureux.  Tritheme  lui  donne  des  louanges  excefi 
fives,  JovinianusFontanus,Pic  dclaMirande,  & d’au- 
tres parlent  aufli  rres-avantageufement  de  lui. 

On  a de  cet  auteur  un  commentaire  fur  les  fept  plèau- 
mes,  deux  livres  de  la  vie  de  làint  Baille,  trois  livres  de 
la  vie  defahtt  Nicolas  deTolentin,  des  poèmes  en  l’hon- 
neur de  fept  Vierges,  qui  font  la  mere  de  Jefus-Chrilt, 
& les  fainres  Catherine,  Marguerite,  Agathe,  Lucie, 
Apolline  & Cecile , dont  il  décrit  l’hiftoire  de  la  vie  & 
le  martyre,  lous  le  titre  de  Parthenicou  ; trois  livres  de  la 
vie  de  làint  Denys  l’Areopagite  ; un  livre  de  la  vie  de 
làint  Georges , & un  de  la  vie  de  faint  Louis  Morbiole 
de  Boulogne  ; un  poëmc  en  l’honncut  de  làint  Jean-  Ba- 
ptifte,  & un  autre  en  l’honneur  d’Albert  Carme  de  Si- 
cile ; trois  livres  de  la  Patience,  & un  de  la  Béatitude  en 
profe  j trois  livres  des  Mifercs  du  tems , ou  des  fept  Pe- 
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chez  mortels;  des  poëfics  fur  laPrifede  bonnet  de  do- 
cteur , fur  la  nature  de  l’Amour , & fur  le  mépris  de  la 
Mort  ; un  Traité  contre  lès  Médifàns,  & un  aurre  con- 
tre les  Calomniateurs;  un  livre  des  differentes  interpré- 
tations de  l’Ecriture  fàinte  ; dix  livres  d’Eglogues  fur 
differens  fujets  ; douze  livres  de  Faftcs  pour  les  douze 
mois  de  l’année  ; Phiftoire  de  l’cglifc  de  Lorcttc,  & l’a-, 
pologie  de  l’ordre  des  Carmes. 

Ladiflas  VI.  roi  de  Bohême  & de  Hongrie  mourut  ' 
au/H  dans  cette  année  le  jeudi  quinzième  de  Mars.  Il 
étoit  fils  de  Cafimir  roi  de  Pologpe,  qui  lui  avoit  fait 
obtenir  le  royaume  de  Bohême  ; & il  parvint  parfon 
adreffe  & par  fa  valeur  à celui  de  Hongrie  Pan  14^0. 
après  la  mort  de  Mathias  Corvin,  fils  de  JeanHuniade. 
Beatrix  veuve  de  Mathias,  crut  que  ce  prince  Pépoufe- 
roit,  ce  qui  l’engagea  a prendre  fon  parti.  Il  eut  à com- 
battre trois  puilïâns  compétiteurs,  Jean  fils  naturel  de 
fon  prédeceffeur,  Maximilien  d’ Autriche, & fon  propre 
frere  Albert , que  leur  pere  Cafimir  vouloit  mettre  fur  le 
trône  de  Hongrie,  prétendant  que  Ladiflas  devoitfè 
contenter  de  la  Bohême;  il  fut  néanmoins  afTez heu- 
reux pour  éluder  les  defïeins  de  ces  prétendans.  Il  épou- 
fa  Anne  deFoix,  de  laquelle  il  eut  Anne  & Louis  , ôc 
.pour  laifïcr  la  paix  dans  lès  états,  il  fit  couronner  fon  fils 
à l’âge  de  deux  ans  : mais  ces  précautions  furent  inutiles, 
ce  fils  étant  mort  peu  de  tems  après. 
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LE  pape  voulant  terminer  le  concile  de  Latran,  tint 
une  congrégation  le  treiziéme  du  mois  de  Mars 
1517.  dans  la  haute  chapelle  du  palais  du  Vatican, à la- 
quelle affifterent  les  cardinaux, archevêques,  évêques, 
& autres  ; & parce  que  dans  une  autre  congrégation 
particulière  il  y avoir  eu  quelque  différend  entre  l’évê- 
que de  Syracufe  ambafladeur  du  roi  d’Efpagnc,  & le  pa- 
triarche d’Aquilée  au  lu  jet  delà  préfeance,  il  fut  réfo- 
lu  que  ces  deux  prélats  n’auroienr  point  de  places  mar- 
quées & fe  mettroient  où  bon  leur  fembleroit  en  en- 
trant dans  la  chapelle.  Enfuite  on  parla  des  matières  qui 
dévoient  être  agitées  dans  la  derniere  feffion,fur  la  pro- 
pofition  qu’on  fit  de  confirmer,  & même  d’étendre  la 
bulle  Pauline  contre  ceux  qui  s’emparoientdcs  biens  de 
leglifè  ; les  cardinaux  furent  d’avis  de  laiflèr  cette  bulle 
dans  l’état  où  elle  étoir,-  & de  n’en  point  parler.  Sur 
l’impofition  des  décimes  pour  faire  la  guerre  auxTurcs, 
unévêqueopina  que  labullcdiroircxprefTément, qu’on1 
n’exigeroir  point  les  décimes , que  la  guerre  ne  fût  au- 
paravant déclarée,  mais  cet  avis  ne  fut  pas  goûté. 

Le  feiziéme  de  Mars  ont  tint  la  douzième  & derniè- 
re feflion.  La  mefTe  y fut  chantée  fblcmnellement  par  le 
cardinal  de  SainteCroix  qui  avoir  été  un  des  principaux 
auteurs  du  concile  de  Pife.  Un  évêque  y prêcha  fur 
l’autorire  & la  dignité  des  conciles,  & parla  aufîi  du  zele 
qui  devoir  animer  les  princes,  pour  délivrer  la  Grèce  de 
l’opprefîion  des  Turcs.  Le  cardinal  de  Sainte  Marie  in 
porticu  chanta  l’évangile,  & après  les  prières  accouru- 
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~~  ~ mecs  un  fccretairc  du  concile  monta  dans  la  tribune , & 

N,If 1 lutàhautevoixunclcttredel’empereurMaximilienjda- 
tée  de  Malines  en  Brabant  le  dernier  jour  de  Février.  Ce 
prince  y te'moignoit  fa  douleur  de  voir  l’cglifc  affligée 
par  les  Turcs,  & les  progrez  des  armes  de  ces  Infidèles, & 
promettoit  d’entrer  dans  les  vues  du  pape  & des  peres  du 
• concile  pour  leur  faire  la  guerre.  Il  y parloit  auffi  delà 
victoire  de  Sclim,  remportée  fur  les  Perfes,  & conjuroit 
le  pape  d’employer  fes  foins  pour  ne  pas  laifler  triom- 
pher davantage  cet  ennemi  delà  religion  chrétienne. 

0:1  propolà  enfuite  la  bulle,  qui  renouvelloit  les  dé- 
fcnlêsde  piller  les  maifons  des  cardinaux  quand  ils  font 
élus  papes,  & fur  quelques  endroits  qui  ne  furent  pas 
approuvez  de  tous,  on  la  re£tifia  , & on  en  fit  la  lec- 
ture. Cette  bulle  renouvelle  les  conftitutions  d’Honoré 
III.  & de  Bonilàce  VIII.  pour  un  fcmblablc  füjet  ; on 
publia  encore  une  autre  bulle  , où  il  cft  dit  en  fubftan- 
cc  que, comme  les  caulès  pour  lefquclles  le  concile  avoir 
etc  alTemblée,  avoient  eu  un  heureux  fuccès,que  la  paix 
ctoit  établie  entre  les  princes  chrétiens , la  réforrnation 
des  moeurs, & delà  cour  Romaine  reglce,  lç  concilia- 
bule de  Pile  aboli,  on  confirmoit  par  la  prelènte  bulle 
tout  ce  qui  avoir  été  fait  & arrêté  dans  les  onze  feffions 
precedentes,  & que  rien  n’empêchoit  plus  déterminer 
le  prefent  concile.  La  même  bulle  ordonnoitaulli  une 
impafirion  des  décimes, & exhortoittous  les  bencficiers 
à permettre  qu’on  les  levât  fur  leurs  bénéfices,  afin  de 
les  employer  à la  guerre  contre  leTurc.  PlufieursPeres 
dirent  qu’il  y avoit  encore  pluficurs  choies  à regler,  & 
mdu  qu’il  ncfalloitpas  fi-tôt finir  le  concile;  mais  la  plura- 
itvldeu?»».’  lité  desvoix  l'emporta.  Le  cardinal  defaint  Euftache, 
f.  ccne’  dit  à voix  haute  & intelligible;  en  paix-,  les 
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dchantres  de  la  chapelle  du  pape  répondirent  fur  le  mê- 
me ton,  Reniions  grâces  à Dieu  ; on  chanta  aulli-tôt  le  Te 
Dium  ; le  pape  monta  fur  fa  mule  , & s’en  retourna  à 
l'on  palais  accompagne  des  cardinaux,  patriarches,  ar- 
chevêques, évêques,  ambafiàdeurs  & autres  grands  lci- 
gneurs.  Ainli  finit  le  cinquième  concile  de  Latran  qui 
avoit  duré  près  de  cinq  ans. 

On  trouve  à la  fin  des  oeuvres  de  Pic  de  la  Mirande 
un  difeours,  que  quelques  auteurs  prétendent  avoir  été 
lû  dans  cette  dernierclcliion;  mais  on  ne  le  voit  point 
dans  les  adbes,  où  l’on  ne  trouve  que  celui  de  Maxime 
Corvin  évêque  de  Sergine.  Celui  qui  eft  parmi  les  oeu- 
vres de  Pic  de  la  Mirande  eft  très-vif,  & attaque  forte- 
ment les  moeurs  corrompus  de  ce  tems-là.  „ On  a lou- 
„vcnt  propole,  (dit-il,)  de  faire  de  nouvelles  loix  ; 
,,mais  qu’on  s’attache  à maintenir  &c  à faire  obferver 
,,  les  anciennes , contre  le  luxe , la  cupidité,  l’avarice; 
„ aujourd’hui  l’on  ne  voit  plus  ni  pieté,  nijufticc.  Les 
„ princes  ont  changé  l’ancienne  ilmpliciré  de  nos  peres 
„ en  rules  & en  finellê , la  chafteté  en  diflolution,  la  li- 
„ beralité  & l’épargne  en  luxe  ou  en  avarice.  La  plupart 
„ des  prélats  qui  doivent  être  la  lumière  du  monde,  Ôc 
„ éclairer  les  peuples  par  leur  doélrine , en  les  édifiant 
„par  leur  pieté,  n’ont  prcfque  plus  ni  religion,  ni  pu- 
deur, nimodeftic;  la  juftice  eft  changée  en  briganda- 
„gc  , la  pieté  a prefque  dégénéré  en  lupcrftition,  du 
„vice  on  fait  une  vertu;  le  loin  des  églilès  eft  com- 
„mis  à des  ouvriers  déréglez,  la  bergerie  du  bon  paf- 
„ tcur  à des  loups  ravilTans;  enfin  l’on  fait  un  trafic 
„ honteux  des  choies  làintes.  „ Pic  exhorte  le  pape  à y 
apporter  le  rernede , & à contraindre  uq  chacun  d’obfer- 
ver  les  loix  de  l’églife,  & il  lui  propole , pour  l’animer, 
Tome  XXr.  LU 
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l’exemple  du  grand  prêtre  Hely,  qui  fut  feverement 
puni  pour  n’avoir  pas  réprimé  les  délbrdres  de  lès 
enfans: 

Quelque  tems  après  la  fin  du  concile,  le  pape  eut 
avis  qu’il  y avoir  une  conjuration  formée  contre  lui.. 
Les  auteurs  étoient deux  cardinaux,  Alphonlc  Pétrucci 
cardinal  de  Sienne,  & Bendincili  de  Sauli  ; ils  étoient 
piquez  contre  là  làinteté,  de  ce  qu’elle  avoir  enlevé  le 
duché  d’Urbin  à François-Marie  de  la  Rovere  neveu 
de  Jules  II.  qui  en  étoit  fouverain  ; Pétrucci  étoit  de 
plus  irrité  perfonnellement  d’avoirétéchalTé  de  Sienne, 
avec  lès  deux  frères  Borghefe  8c  Fabius,  quoique  cette 
République  fut  l’hcriragedeleur  pere  Pandolfe,  qui  a- 
voit  beaucoup  contribué  à rétablir  la  famille  des  Medi- 
cis  dans  Florence.  Pétrucci  pour  fe  venger  du  pape,  ré- 
folut  donc  ou  de  rétablir  le  duc  d’Urbin  dans  là  fou- 
veraincré , ou  de  faire  empoifonner  le  Ibuvcrain  pontife. 
Il  tâcha  de  mettre  dans  Ibn  parti  quelques  cardinaux 
déjà  prévenus  contre  fa  làinteté  pour  d’autres  fujets} 
mais  quoiqu’ils  ne  parulTent  pas  entrer  dans  Ion  delfein, 
il  ne  laiffa  pas  de  chercher  les  moyens  de  l’cxecurer.  Il 
gagna  enfin  un  chirurgien,  qui  traitoit  le  pape  d’un 
ulcéré;  mais  ce  coup  ayant  encore  manqué,  il  lortitdc 
Rome  avec  le  cardinal  Bcndinelli,  & s’alla  joindre  au 
duc  d’Urbin  & à Charles  Baglioné:  le  pape  en  étant  in- 
formé, lui  écrivit  pour  l’engager  à revenir,  à rentrer 
dans  Ibn  devoir,  & à n’exciter  aucun  trouble  dans  Sien- 
ne; mais  ces  avis  furent  mal  reçus.  Pétrucci  voyanrqu’il 
n’avoit  pû  exciter  aucune  fédirion  dans  cette  Républi- 
que , reprit  fon  premier  delfein  de  tuer  le  pape. 

Quelques  lettres  qu’il  avoir  écrites  lur  ce  lujct,  fin. 
rent  interceptées , remilès  à Leon  X.  8c  découvri- 
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rent  ainli  tour  le  complot,  Leon  craignant  pour  là  7 

pcrlonne  ufà  d’artifice ; il  tâcha  d’attirer  Pétrucci  à Ro-  ^N’ 1 \ 1 T’ 
me,  fous  pre'rexte  de  le  rétablir  à Sienne  -,  le  cardinal  n!" "□ 
donna  dans  lepicge,  & fe  rendit  auprès  du  pape,  qui  fliIon- 
aulli-tôt  le  fit  arrêter  Ce  mettre  en  prifon  avec  Bendi- 
nclli  fon complice;  enfuire  il  aflemblalcs  cardinaux,  8c 
les  ambafladeurs , leur  expofà  la  caufe  de  ccrte  déten- 
tion, leur  découvrit  toute  la  conjuration,  & en  mon- 
tra les  preuves  , ajoutant  qu’il  abandonnoit  cette  af- 
faire au  jugement  du  fàcré  college.  Trois  cardinaux  fu- 
rent choilis  pour  la  juger;  ils  examinèrent  le  crime  de 
Pcrrucci , & en  firent  leur  rapport.  On  mit  les  deux  cou- 
pablcs  à laqueftion,  & fur  l’aveu  de  leur  crime,  ils  fu-  «J*»' un  n. 
rcntdégradez  parlèntence  des  cardinaux,  &livrez  aux  £**'**'  ^ 
juges  fcculiers , qui  firent  étrangler  Alphonfè  Pétrucci 
dans  la  prifon  le  vingt-deuxieme  de  Juin.  Bcndinellicût 
eu  le  meme  fort,  i\  le  pape  n’eût  changé  fon  fupplice 
en  une  prifon  perpétuelle;  néanmoins  il  fut  rétabli  peu 
de  tems  après  à force  d’ Argent,  mais  avec  cette  elaufe 
qu’il  n’auroit  aucune  voix  ni  aétive  ni  paflive  dans  le  / 

confiftoire.  Les  cardinaux  de  VToltere  & de  Paint  Chry- 
fogonc  vinrent  fe  jetter  aux  pieds  du  pape,  & s’accu- 
lèrent d’avoir  été  inftruits  du  crime , & de  ne  l’avoir  pas 
révélé,  mais  ils  furent  auffi  dégradez;  d’autres  en  furent 
quittes  pour  de  l’argent;  quelques  autres  complices  qui 
ctoient  de  famille  peu  confiderable,  furent  ccartelez. 

Le  pape  qui  voyoit  depuis  quelque  tems  que  la  plu-  ProJ™  ac 
part  des  cardinaux  ne  montroient  pas  pour  lui  beaucoup  trente  un  car- 
d’affeétion , & jugeant  bien  que  Pacte  de  feverité  qu’il  x‘,ldXlu‘Lcon 
venoit  de  faire  iie  ferviroit  encore  qu’à  les  éloigner  , £ 

voulut  le  former  une  nouvelle  cour;  pour  cet  effet  il 

, . r ..  * . P*VM>ns  de  Râ- 

crea  julqu  a trente  & un  cardinaux  en  gn  leul  jour , qui 

LU  ij 


Digitized  by  Google 


An.  i y 1 7 . 

m*n,  pcntijîcl- 
but, 

A/tiir.  VicïortU 
in  ndi.  ad  Cia - 
son. 

Gui  criard,  l.i  j.- 
Dmbefne , h if} . 
des  papa,  Leon 
X.  p-  |?S 
Raynald.  an. 
IJ *7*  *.  lOO* 
6*  loi*. 


4yz  Histoire  Ecclesiastique. 
fut  le  vingt-lèptiéme  de  Juin , ou  le  premier  de  Juillet,- 
ce  qui  ctoirfans  exemple.  Voici  les  noms  de  ces  cardi- 
naux. i . François  Conti  Romain  archevêque  de  Conza, 
<lu  titre  de  faint  Viral,  z.  Jean  Piccolomini  Siennois  ,- 
archevêque  de  Sienne,  du  titre  de  làinte  Balbine,  puis 
évêque  d’Ollie,  & doyen  des  cardinaux.,  y.  Jean-Do- 
minique Cuppy  ou  de  Cupis  Romain,  archevêque  de 
Trani , du  titre  de  làint  Jean  Porte-Latine , puis  évêque 
d'Oftie,  & aulîi doyen.  4.  Nicolas  Pandolfi Florentin, 
évêque  de  Piftoye,  du  titre  de  fàint  Celàirc.  y.  Raphaël 
Pétrucci  Siennois,  évêque  de  Soana,  du  titre  de  làinte 
Suzanne.  6 André  de  Val  Romain,  évêque  de  Malthe,. 
du  titre  de  làinte  Agnes , puis  de  làinte  Prifquc.  7.  Boni- 
face  Fcrrero  de  Verceil , évêque  d’Yvrée  r du  titre  de  laine 
Neréc  & faint  Achille?,  puis  évêque  de  Porto.  8-  Jean- 
Baptifte  Pallavicini  Génois,  évêque  de  Cavaillon,  du; 
titre  de  làint  Apollinaire.  9.  Pompcc  Colonne  Romain, 
évêque  de  Ricci,  du  titre  des  douze  apôtres , puis  ar- 
chevêque de  Montreal  6c  d’Averlà,  du  titre  de  faint 
Laurent  in  Danufà  , & viccroy  de  Naples.  10.  Scara- 
mutia  Trivulce  Milanois,  évêque  de  Corne,  du  titre 
defainr  Cyriaque.  ri.  Dominique  Jacobatius  Romain,- 
évêque  de  Lucera,  du  titre  de  làint  Laurent,  puis  de 
faint  Clement&  de  faint  Apollinaire.  1 2.  Laurent  Cam- 
peggeBoulonnois,  évêque  de  Bologne  & de  Fcltri,  du 
titre  de  faint  Thomas,  puis  de  làinte  Marie  au-delà  du 
Tibre , & évêque  de  Sabine  & de  Paleftrine.  1 5 . Louis 
de  Bourbon  François,  évêque  de  Laon , puis  archevê- 
que de  Sens,  du  titre  de  faint  Sylvcftre.  14.  Adrien  Flo- 
rent Hollandois,  doyen  de  Louvain,  puis  evêque  de 
Tortofe,  du  tirre  de  làint  Jean&  de  làint  Paul,  & de- 
vint pape  fous  le  nom  d’Adrien- AT.  1 y,.  Ferdinand 
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Ponzctta , Napolitain , <yêque  de  Melfi,  du  titre  de  laine  7-T. 
Pancrace.  1 6.  Louis  Rofly  Florentin , fils  d’une  fœur  ' '* 
du  pape  , du  titre  de  faint  Clcment.  1 7.  François  Ar- 
mclliny,  né  à Pcroulcdontil  étoit  évêque,  du  titre  de 
faint  Marc , puis  de  faint  Calliftc.  1 S-  Thomas  de  Vio, 
de  Càiettc,  d’où  on  le  nommoic  Caïetan , général  des  Do- 
miniquains,du  titre  de  S.  Sixte.  19.  Chriftophle  Numali, 
du  Frioul  en  Italie , général  de  l’ordre  des  Freres  Mineurs, 
du  titre  de  S.  Barthelcmien  Ifie,  puis  de  feinte  Marie  de 
j4r&  Cœli.  20.  Gilles  de  Vitcrbe,  général  de  l’ordre  des 
Freres  Ermites  de  feint  Auguftin,  du  titre  de  faint  Mat- 
thieu , puis  de  faint  Marcel , & patriarche  de  Conftanti- 
noplcv  2 1 . Guillaume  Raymond  Vich,  Efpagnol  de  Va- 
lence, du  titre de  feint Mar«l , évêque  dcCifalu,  puis 
de  Barcelone.  12.  SylviusPafifcrino,  de  Cortone  en  Ita- 
lie , du  titre  de  faint  Laurenr/n  Lucina,  légat  de  Peroule , 

& évêque  de  Barcelone.  23.  François  des  Urfins  Ro- 
main, cardinal  diacre  dil  titre  de  faint  Georges  inVela- 
bro.  24.  Paul  Emile  de  Coefis , Romain , du  titre  de  faint 
Euftache.  23.  Alexandre  Cefarini,  Romain,  du  titre  de 
feint  Serge  & de  faint  Bacchc,  puis  de  faint  Marcel , de 
feinte  Marie  in  via  lata,  & évêque  d’Albano  & de  Pam- 
pelune.  2<S.  Jean  Salviati,  Florentin,  neveu  du  pape 
parfefoeur,  du  titre  de  feint  Cofmc  & de  feint  Damien, 
évêque  de  Porto.  27.  Nicolas  Rodolphi,  Florentin, 
fils  d’une  feeur  du  pape , du  titre  de  feint  V ite  & de  feint 
Modeftc , évêque  de  Vicence  & de  Vitcrbe , archevêque’ 
de  Salerne  & de  Florence,  puis  cardinal  prêtre  du  titre 
de  feinte  Marie  in  Cofmtdm , & de  feinte  Marie  in  via 
lata.  2$.  Hercules  de  Rangoni  Modenois,  du  titre  de 
feinte  Agathe,  évêque  de  Modenc.  29.  Auguftin  Tri-- 
Vulce  Milanois , du  titre  de  feint  Adrien , puis  de  feint- 
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VIII. 

Autre  promo- 
tion d;  deux 
cardinaux. 
Gaguin.  I.  ri. 
Je* n Chenu , 
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Garimbert , l.  6. 

A liber  i , h fl. 
des  cardinaux. 
Ciacon.  t.  3. 

P-  Î4f  • 

Frizon,  Ga!l, 
purpur. 

S an- Mar  ils. 
Ci.sll.  Cbrlfl. 
hifl.l.  18. 
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Nicolas  incarcéré,  évêque  de  Bayeux.  3 o.  François  Pifànî, 
Vénitien,  évêque  de  Padoiie,  du  titre  de  faint  Théodore, 
puis  de  faint  Marc  , archevêque  de  Narbonne,  évêque 
■d'Oflie,  & doyen  descardinaux.  3 1,  Al phonfè,  infant 
de  Portugal,  fils  d’Emmanuel,  du  titre  de  iainte  Lucie, 
il  n’a  voit  alors  que  huit  ans,  n’étant  né  que  le  vingt- 
troifiéme  d’Avril  1 fop.  mais  le  pape  mit  cette  condi- 
tion , qu’il  ne  (croit  point  regardé  comme  cardinal , ju£ 
qu’à  ce  qu’il  eût  atteint  l’âge  de  quatorze  ans. 

Quelque  tems  auparavant,  c’eft-à-dire  le  mercredi 
premier  jour  d’Avril  de  cette  même  année,  Leon  X. 
avoir  encore  fait  deux  cardinaux,  le  premier  Antoine 
Bohier  François,  de  la  province  d’Auvergne,  de  la 
ville  d llïoirc , fils  d’ Auftrc*ioine  Bohier , baron  de  (àint 
Ciergue , & d’Anne  du  Prat, tante  du  chancelier  du  Prat: 
il  avoir  été  religieux  de  Fécamp , dont  il  fut  enfuite  abbé, 
auffi-bien  que  de  faint  Oiicn  de  Rouen  : il  étoit  archevê- 
que de  Bourges,  quand  on  le  fit  cardinal  ; il  eut  le  titre 
de  faint  Analiafè , qu’il  changea  dans  la  fuite.  Le  fécond 
fut  Guillaume  de  Crov  d’une  noble  famille  de  Flandres: 
il  étoit  évêque  de  Cambray,  & il  fut  cardinal  diacre  du 
titre  de  fainte  Marie  tn  Jquino;  depuis  archevêque  de 
Tolède.  Le  pape  lui  accorda  le  chapeau,  à la  priere  de 
.Charles  roi  d’Elpagne,  qui  dans  la  fuite  le  fit  chancelier 
de  Caftille.  Il  avoit  été  nommé  à l’archevêché  de  Cam- 
bray, n’ayant  que  dix-huit  ans. 

Quoique  François  I.s’appcrçut  bien  que  l’affaire  du 
concordat  qu’il  venoit  de  conclure  avec  Leon  X.  étoit 
defagréablc  à tous  ceux  qui  connoiffoient  mieux  que 
lui  les  véritables  intérêts  de  fon  royaume , & fur-tout  au 
parlement  de  Paris , il  crut  qu’il  s’etoit  trop  avancé  pour 
reculer.  Ainfi  dès  qu’il  eût  appris  que  le  concordat  avoit 
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cCé  reçu  dans  le  concile  de  Latran,  il  ne  penfà  plus  qu’à 
en  pourfuivre  la  vérification.  L’évêque  de  Baycux  qui 
avoir  été  fait  nonce  apoflolique,  le  lui  préfenra  à Paris. 
Ilétoitdans  un  livre  ligne  & icelle  de  plomb,  6c  cou- 
vert d’une  étoffe  de  foyc  blanche,  avec  un  autre  livre 
qui  rcnfermo.it  l’aéle  qui  révoquoit  la  pragmarique- 
fàndfion  : celui-ci  ctoit  couvert  d’un  drap  d’or}  fur  ces 
deux  livres  on  voyoit  les  armes  du  pape  8c  du  roi , re- 
levées en  broderie.  Le  nonce  demanda  au  roi  qu’il  ap- 
prouvât ces  deux  ades , 8c  qu'il  les  lift;  enregiftrer  8c  pu-^ 
blierdans  Ion  parlement.  François  I.  les  reçut  5 mais  il 
n’ordonna  que  la  publication  du  concordat,  8c  fuppri- 
ma  celui  qui  révoquoit  la  pragmatique.  11  fit  donc  af- 
ièmblcr  le  cinquième  de  Février  dans  le  parlement  un 
grand  nombre  d’evêques , de  préfidens  8c  de  confeillcrs , 
le  chapitre  de  Notre  - Dame  de  Paris,  les  dodeursen 
théologie,  & les  fuppôts  de  l’univerlicc.  11  s’y  trouva 
lui-même,  & y fit  expofer  par  du  Prat  ion  chancelier 
les  injuftes  violences  que  Jules  IL  avoit  exercées  contre 
Louis  XII.  pour  extorquer  de  lui  l’abolition  de  la  pra- 
• gmatique-fàndion,  non  feulement  par  les  guerres  qu’il 
avoit  excitées  contre  lui  de  la  part  des  princes  Chrétiens , 
mais  encore  par  des  ccnf lires,  jufqu’à  le  menacer  de  le 
chalfer  du  duché  de  Milan  8c  de  Ton  royaume}  que  le 
fujet  de  ccs  vexations  éroir,  qu’il  favorifoir  le  concile  de 
Pifè  , & quelques  princes  d’Italie  ennemis  de  fà  fàinteté  j 
que  le  pape  avoit  pour  cet  effet  convoqué  le  concile  de 
Latran,  afin  de  déclarer  Louis  XII.  hérétique  & fehif- 
marique } qu’il  s’etoit  ligué  avec  l’empereur,  les  rois  d’El- 
pagne  8c  d’Angleterre  contre  la  France  , & même  avec 
les  SuiiTes  en  leur  accordant  fans  aucun  titre  toutes  les 
places  donc  ils  pourroientfefailirlurleroyaume,  d’où- 
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4^  Histoire  Ecclesiastique 
l’on  avoir  vû  s’enfuivre  la  perte  du  duché  de  Milan , de 
la  république  de  Genes&  du  comté d'Aft  , l'irruption 
des  ennemis  dans  la  Bourgogne  & la  Picardie',  qu enfin 
Leon  X.  aujourd’hui  pape  avoit  continue  le  defichi  de 
fon  prédecelfcur , & paroilfoit  egalement  animé  contre 
la  France. 

Le  chancelier  ajouta  que  le  roi  ayant  été  déclaré  con- 
tumace dans  le  concile  de  Latran  pour  avoir  voulu 
maintenir  la  pragmatique,  & n’ayant  voulu  députer 
pcrlbnne  à ce  concile  pour  la  défendre,  parce  qu’il  la* 
voit  certainement  que  tout  ce  qu’on  pouri  oit  alléguer 
en  là  faveur,  ne  l'eroit  point  écouté,  à caufede  la  haine 
implacable  que  la  cour  de  Rome  portoit  à cette  loi,  8c 
des  mouvemens  qu’on  s’y  donnoit  pour  1 abolir , là  ma- 
jefté  avoit  cru  qu’il  étoit  à propos  d’abandonner  la  dé- 
fenlc,  & de  fe  loumettre  de  Ion  plein  gré,  &làns au- 
cune modération  aux  vûës  & aux  dclîeins  du  concile, 
pour  éviter  les  incommoaitez  aufquelles  on  avoit  été 
expole  avant  les  conciles  de  Confiance  & de  Balle,  8c 
les  troubles  dont  le  royaume  avoit  été  agité  à l’occalion 
des  réferves , des  grâces  expe&atives , & d’autres  vexa- . 
rions  de  la  cour  Romaine.  Que  li  le  roi  eûtrefufé  de  le 
loumettre  au  concile, il  auroit  expole  Ion  royaume  à un 
interdit  général,  peut-être  dans  l’obligation  d’abandon- 
ner fes  états  au  premier  qui  s’cnfcroitfaifi,  comme  Jur 
les  II.  l’avoit  déjà  exécuté.  Que  tous  ces  defordres  inévi- 
tables avoient  contraint  là  majefté  déjà  engagée  dans 
une  guerre , dont  les  fuites  pouvoient  être  fâcheulès , 
de  faire  fa  paix  avec  le  pape  , par  le  moyen  d’un  con- 
cordat paflé  avec  lui,  qu’on  avoit  promis  défaire  rati- 
fier en  France,  & enregiftrer  dans  le  parlement  pour  le 
publier,  &.  le  faire  oj^lerver  enfui  te  dans  tout  le  royaume. 
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Le  chancelier  finit  ion  dilcours , en  dilànt , que  telle  étoit 
la  volonté  du  roi. 

Ce  difcours  du  chancelier  étant  fini  , les  prélats  , 
chanoines , do&eurs  ; fuppôts  de  l’univerfité  le  retirè- 
rent en  particulier  , pour  délibérer  avec  les  préfidens  Se 
les  confcillers.  Les  ccclefiaftiques  qui  faifoient  partie  de 
cette  alTemblée,  dirent,  le  cardinal  de  Boify  portant  la 
parole , que  , comme  la  matière  dont  il  s’agilfoir , regar- 
doit  l'état  de  toute  l’églilè  Gallicane,  oh  n’en  pouvoit 
rien  délibérer,  fins  s’alTemblcr  auparavant.  Leroi  in- 
digné du  parti  qu’on  vouloit  prendre  , répondit  avec 
allez  d’émotion,  qu’il  les  y obligeroit,  ou  qu’il  les  en- 
voyeroit  à Rome  pour  dilputer  avec  le  pape  ,&  faire  ap- 
prouver ou  condamner  les  rations  qu'ils  avoient  de  ref u- 
lèr.  Le  préfident  Baillet  au  nom  du  parlement  dit, qu’il  fc- 
roit  fou  rapporta  la  cour  des  volontez  du  roi, & qu’on 
lè  conduiroit  de  telle  forte  en  cette  affaire , qu’on  fitisfe  - 
roit  Se  à Dieu  & à fa  majefté.  C' 'étoit  beaucoup  s’avan- 
cer. Le  chancelier  lui  répondit,  qu’il  approuvoit  fort 
-ce  fentiment  j & le  roi  ajoûta,àcequ’avoitdit  duPrar, 

miner  cette  affaire , & 

fit  expédier  les  lettres  pa- 
tentes qui  font  datées  du  quinziéme  de  Mai  i y 1 7.  elles 
contiennent  le  concordat,  & enjoignent  au  parlement 
& à tous  autres  juges  de  fon  royaume , & officiers  de  j uf 
ticc  , de  garder  & obfervcr  cette  loi , juger  félon  elle,  & 
de  tenir  la  main  à fon  exécution.  Quelques  jours  après 
le  duc  de  Bourbon  connétable  de  France , Jean  d’ Albret, 
k fcigneurd’Orval , & le  chancelier  du  Pratalfiftercnt 
au  parlement,  & toutes  les  chambres  étant  alfcmblées , 
k même  chancelier  préfenta  les  lettres- patentes  du  roi , 
Tome  XXV . M m m 


qu’il  falloit  promptement  ter 
qu’il  leur  en  j oignoit  de  le  faire. 
Après  cette  alïèmblée  le  roi 
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* qui,  comme  on  a dit,  contenoicnt  le  concordat.  Il  re- 

/AN.1517-  peta  une  partie  de  ce  qu’il  avoit  dit  en  préfenccde  iàma- 
jefté,  & conclut  que  le  roi  vouloit  que  ce  concordat 
fut  lû  & cnregiftré , comme  il  l’avoit  promis  au  pape.. 
La  cour  demanda  quelque  tems  pour  en  délibérer  ; & le 
cinquième  de  Juin  le  chancelier  vint  préfenter  de  nou- 
veau les  deux  livres  en  parchemin  du  concordat  & de  la: 
révocation  de  la  pragmatique.  Le  Licvre  avocat  du  roi , 
en  prefence  des  gens  du  roi  & de  ibn  chancelier , fup- 
plia  ta  cour  de  ne  point  permettre  que  la  liberté  de  l’é- 
glife  Gallicane r qui  ne  fubfiftoit  que  parla  pragmati- 
que, fut  détruite  par  l’abolition  de  cette  loi,  & parl'é- 
tablilTcmcnt  du  concordat , qui  priveroitle  royaume  de 
fommcsconfidcrables  par  le  payement  des  Annatcs.  Il 
dit,  qu’il  en  avoit  déjà  appelle,  & qu’il  perfiftoit  dans 
ibn  appel.  On  commit  pluileurs  confeillers  pour  exa- 
miner ces  deux  pièces  , iça  voir  André  Verjus,  Nicolas  le 
Maître  , François  de  Loynes,  & Pierre  Prudhommc. 

Dix  jours  après  y les  confeillcs-commiflaires  rap- 
portèrent à la  cour,  qu’ils  avoient  examiné  le  concor- 
dat, de  même  que  tarévocation  de  là  pragmatique  ; que 
l’affaire  étoit  d’une  trop  grande  importance  pour  être 
difeutéepar  eux  fculs,ôc  qu’ils  demandoient  qu’on  leur 
joignît  un  prelident  & d’autres  confeillers  * ce  qu’on 
leur  accorda  : on  nomma  Roger  de  Barmc  préfident,  Ni*- 
colas  Dorigni , Jacques  Ménager,  & Jean  de  Selvecon- 
ièillcrs , avec  quatre  prefidens  des  enquêtes- 

Le  vingt-fixiémedc  Juin  le  bâtard  de  Savoye  ,onde 
du  roi  fe rendit  de  ià  part  au  parlement,  auquel  il  pré- 
senta des  lettres  de  fà  majefté,  qui  portoient,  que  ià  vo- 
lonté étoit  qu’on  délibérât  promptement, & qu’on  pro- 
cédât à la  publication  du  concordat , 6c  ajoûtoient 
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«qu’elle  vouloit  que  fon  oncle alliftât  aux  délibérations  ^ ¥ ^ ( _ 
pour  lui  faire  fon  rapport  des  diflîcultez  qu’on  y au-  ' 1 ‘ 
roit  remarquées.  La  cour  trouva  mauvais  que  le  roi  vou- 
lût, qu’une perfonne qui  n’étoit  pas  de  fon  corps,  fût 
préièntcà  les  deliberations,  & clic  lui  députa  jean  de  la 
Haye  préfident  des  enquêtes,  & Nicolas  Dorigni  con- 
fcillcr,  pour  lui  en  faire  lès  plaintes,  & lui  remontrer 
humblement,  que  c’étôit  une  elpece  de  violence  , que 
d’inrimider  les  juges  par  la  prélènce  d’un  grand  feigneur 
qui  n’efl:  point  de  leur  corps.  Les  députez  s’étant  ac- 
quitez  de  leur  commilfion , rapportèrent  à la  cour , que 
la  majefté  avoit  bien  reçu  les  plaintes  du  parlement  ; 
mais  qu’elle  leur  avoit  ait,  que  s’il  y avoir  dans  leur 
corps  quelques  gens  de  bien  , il  y en  avoit  aulfi  d’autres 
qui , comme  des  infenfez  , le  plaignoient  fans  raifon  -, 

3u’il  étoitroi , & qu’il  avoit  une  autorité  égale  à celle 
c fes  prédécclfcurs  ) que  11  quelques-uns  d’entre  eux 
avoient  été  reléguez  fous  Louis  XII.  pour  n’avoir  point 
obéi,  il  feroit  le  même  traitement  à ceux  qui  lui  refu- 
feroicntleur  obéiflânee  ; qu’il  les  envoycroit  en  diffé- 
rentes villes  éloignées,  & qu’il  les  remplaceroit  par  des 
perfohnes  de  probité  & de  vertu  ; qu’il  vouloit  enfin 
que  fon  oncle  affiliât  aux  délibérations, pour  lavoir  de 
lui  comment  la  choie  le  lèroit  palTée , & être  informé 
des  difpolltions  & des  fentimens  d’un  chacun. 

Sur  ce  rapport  le  parlement  commença  d’opiner  le  xt. 
treiziéme  de  Juillet , ce  qui  continua  julqu’au  vingt-  t^ciEVne"* 
quatrième,  toujours  en  prëfencc  du  bâtard  de  Savoye  -,  "ôncorX«°.it 
Et  enfin  l’on  conclu  t que  la  cour  ne  pouvoit,  ni  ne  de-  H'£Jr'ua 
voit  faire  publier  , ni  enregiftrer  le  concordat,  mais 
garder  & oblcrvcr  la  pragmatique  comme  auparavant  ; M Dv(u‘' 
qu’on  devoit  fe  joindre  à l’univcrfité  de  Paris  & aux  au- 
* M m m i j 
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tres  , & leur  accorder  l’audience  qu’elles  demandoient  $ 
qu’il  falloir  appellcr  de  la  caflàtion  de  la  pragmarique  ÿ 
& que  li  le  roi  vouloir  prefler  la  publication  de  ce  con- 
cordat, il  étoit  néceffàire  d’aflembler  l’églifc  Gallicane  r 
à l’exemple  du  roi  Charles  VIL  lorfqu'il  fit  la  Pragmati- 
que-San&ion  ; que  cependant  le  bâtard  de  Savoyc  rap- 
porteroit  au  roi  fidèlement  tout  ce  qui  s’étoit  pafifé  cn- 
treeux. 

• De  tous  les  corps  , il  nTy  en  eût  point  qui  s’élevât  plus 
fortement  contre  le  concordat,  pour  la  défenlc  des  élec- 
tions , que  l’univerfité  de  Paris.  Son  re&eur  fit  afficher 
aux  carrefours  un  mandement,  par  lequel  il  défendoità 
tous  les  libraires  & imprimeurs  d’imprimer  le  concor- 
dat, fous  peine  d’être  retranchez  du  corps  deruniverfi- 
tc.  Et  dans  le  même  rems  l’univerfité  , après  une  lon- 
gue deliberation , publia  un  autre  mandement , où , après 
avoir  expofe  comment  les  conciles  de  Confiance  & de 
Bade  avoient  remédié  à tous  les  defordres  de  l’églifc  par 
leurs  décrets  , pour  la  réforme  de  cette  même  églife  dans 
fon  chef  & dans  fes  membres,  la  dHformités’étoit  empa* 
rée  d’elle , depuis  qu’on  en  avoirretranché  les  élc&ions 
que  delà  étoient  venus  une  infinité  d’abus,  comme  les; 
referves,  les  expeétatives , les  mandats  & autres  grâces 
vicieufcs  qui  avoicnf  introduit  dans  l'églifc  des  igno* 
rans  & des  perfonnes  de  moeurs  déréglées,  en  excluant 
ceux  qui , ayant  de  la  fcience  & de  la  vertu,  étoient  ca- 
pables d’inftruirc  & d’enfeigner  une  pieté  folidc  &véri*- 
table;  qu’on  alloit  voir  naître  un  grand  nombre  de 
procez  pour  obtenir  les  bénéfices  ; que  beaucoup  d’ar- 
gent du  royaume  alloit  être  tranfporré  à Rome  pour  y 
obtenir  des  grâces;  que  le  concile  de  Balle  voulantre- 
medier  à cet  abus , ayoit  fàgcment  rétabli  les  élections. 


— Digitized  by  Go< 


Livre  Cent  vingt-cinquie’me.  4^1 
Iclbn  le  droit  commun  , & avoit  condamné  toutes  ces 
grâces  inoüies  , en  procurant  la  julticc  aux  parties,  & en 
condamnant  l’abus  des  Annates;  queCharlcsVlI.  tou- 
ché de  toutes  ces  railons,  avoir  établi  fes  décrets  dans 
l'aflembléc  de  Bourges , & avoit  voulu  qu’on  les  oblèr- 
vât  : ce  qui  avoit  obligé  ceux  qui  ne  pouvoient  làtis- 
faire  leur  avarice-,  d’engager  les  papes  à pourfuivre  l’abo- 
lition de  la  pragmatique  ; que  Leon  X.  particulièrement 
avoit  condamné  dans  Ton  alTemblée  de  Rome  lins  au- 
cun droit,  & contre  la  foi  carholi^ue,ce  que  le  concile 
de  Balle  avoit  fi  làgcment  ordonne  par  un  certain  traité 
qu'on  appelle  concordat,  qui  annulle les  élcélions aux 
prélatures , & déclare  nulles  les  provifions  des  bénéfices 
dont  on  n’aura  pas  exprimé  la  jufte  valeur;  ce  qui  ôte 
aux  perfonnes  lavantes  toute  elperancc  de  parvenir  à 
aucun  évêché.  Il  diloit  encore  que  le  pape  , dans  la  con- 
férence qu’il  avoit  eue  avec  le  roi  au-delà  des  Monts», 
l’avoit  contraint  de  conlèntir  à ce  traité,  & que  c’é- 
toitpour  tenir  fa  parole , que  là  majeftépredoit  le  par- 
lement d’enregiftrer  cette  loi  , quoique  l’univerfité  & 
d’autres  intcrcflezn’yculTent  en  aucune  manière  étéap- 
pellcz. 

Le  reéteur  finilToit  par  unaéte  d’appel  de  la  révoca- 
tion des  decrets  du  concile  de  Bade  & de  la  pragmati- 
que-làn&ion  au  pape  mieux  conlèillé,  & au  futur  con- 
cile légitime  tenu  en  lieu  fur  & libre.  Cet  a&e  quieftdu 
vingt-feptiéme  de  Mars  1 <j  17.  fut  reçu  par  le  Doyen  de 
l’églifc  de  Paris , imprimé  Sc  affiché  aux  carrefours  & 
places  de  la  ville.  Il  porte  en  fubftancc  que  le  vicaire 
de  Jefus-Chrifl:  en  terre,  qu’on  appelle  te  pupe  , quoiqu'il 
ait  immédiatement  de  Dieu  là  puiffance,  ne  devient  pas 
pour  cela  impeccable  ;&  n’a  pas  reçu  le  pouvoir  de  ne 
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point  pécher  *,  que  s’il  commande  quelque  chofè  d’in- 
jufle  ou  contre  les  divins  préceptes,  on  a droit  de  lui 
réfifler  &*de  luirefulèr  l’obéiflânce.;  que  fi,  foutenu  de 
l’autorité  des  princes  ou  infpiré  par  de  mauvais  con- 
feillers,  il  veut  forcer  les  fideles  de  lui  obéir , le  droit 
naturel  nelaiffe  point  d’autre  remede  que  celui  de  l’ap- 
pel, que  le  prince  ne  peut  oter  étant  fondé  fur  le  droit 
divin,  naturel  & humain.  Enfuite  on  fait  dans  cette  ap- 
pel l’éloge  des  conciles  de  Confiance  & de  Balle  qui,  a fi 
fèmblez  mccefllvement  & légitimement  dans  le  fiiint 
Elprit,  &reprefentantréglifeuniverfelle,ontétabli  des 
réglés  pour  la  réforme  de  l’état  écclefiaflique  dans  fon 
chef  & dans  lès  membres:  ce  qui  eft  encore  plus  nécef- 
faire  dans  ces  derniers  tems  où  l’on  voit  la  difformité  de 
l’églife  s’accroître , & la  corruption  des  moeurs  s’éten-: 
dre  de  plus  en  plus.  Lerc&eur  y parle  enfuite  des  avan- 
tages que  le  concile  deBaflc  avoit  procuré  a l’églifè,&  que 
l’églife  de  Rome  a ‘détruit  a parce  qu’elle  n’y  trouvoit  pas 
le  moyen  de  fiitisfaire  fon  ambition  & fa  cupidité. 

Enfuite  il  le  répand  en  inveélives  contre  Leon  X. 
d’une  maniéré  peu  conforme  à fa  dignité  & au  refpedfc 
qu’on  doit  avoir  pour  le  vicaire  de  Jcfus-Chrifl.  Il  s’é- 
lève contre  le  concile  deLatran  qui  n’a  point  été  convo- 
qué, dit-il,  dans  l’Efprit  du  feigneur , parce  que  l’Efprit 
faint  ne  llatue  rien  contre  la  loi  divine  & les  filerez  con- 
ciles *,  qui  a aboli  de  pieux  réglemens  contre  la  foi  catho- 
lique , & l’autorité  des  facrez  canons,  il  reproche  au  pa- 
pe d’avoir  condamné  le  concile  de  Balle  qui  avoit  décidé 
la  conception  de  la  fiiinte  Vierge  fans  péché  originel , 
fur  lequel  article,  dit-il,  l’églifc  n’a  pas  fait  d’autre  dé- 
cifion.  Enfin  il  accufele  fouverain  pontife  de  ne  penfer 
qjj’à  la  ruine  de  l’églifè,  en  conférant  les  bénéfices  aux 
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plus  indignes , pour  en  priver  ceux  qui  les  merirent  ;ce 
qui  l’engage  à appellcr  au  futur  concile, & à protefter 
de  nullirc,d’abus , & d’injuftice  de  tout  ce  qui  fe  fera  con- 
tre la  pragmatique.  Le  premier  jour  d’ Avril  , Arnoud 
Monnard  maître  es  arts,  licentié  en  droit  civil  , intima 
cet  appela  Guillaume  Hue  doyen  de  l’églifedeParis,en 
préfèncc  de  vénérables  pcrlbnnes  Pierre  de  Valle  douleur 
en  théologie,  chanoine  de  la  cathédrale  , & Artus 
Alouft  maître  'es  arts  comme  témoins.  Plufieurs  prédi- 
cateurs déclamèrent  aulfi  ouvertement  dans  leurs  fer- 
mons contre  le  roi  & le  chancelier  , & l’on  partait 
hautement  contre  le  concordat  & la  cour  de  Rome. 
François  I.  irrité  de  ces  dilcours,  écrivit  au  premier  pré- 
fident  nommé  Olivier  ,&à  quelques  conseillers, pour 
le  plaindre  du  procédé  du  rc£bcur,&  des  difeours  qu'on 
repandoit  parmi  le  peuple,  & qui  tendoient  à la  fédi- 
rion.  Il  ordonna  qu’il  feroit  informé  contre  le  reéleur,. 
déclara  nul  tout  ce  qui  avoit  été  fait,  &chargea  la  cour 
défaire  imprimer  & débiter  au  plutôt  le  concordat.  Cet 
édit  fut  rendu  le  quatrième  d’ Avril  j mais  le  parlement 
n’y  eut  aucun  égard. 

Pendant  que  Charles  roi  d’Efpagnc  fe  difpofoit  à paf- 
fer  dans  la  Caftille  , le  cardinal  Ximenès  voulut  fàtisfaire 
aux  plaintes  des  Indiens,  qu’on  traitoit  plutôt  en  brutes 
qu’en  c/claves  ; ce  qui  faifoit  que  beaucoup  mouroient 
par  la  dureté  de  leurs  maîtres,  & les  mauvais  traitemens 
qu’ils  recevoient.  Ges  plaintes  éroient  foutenuës  de  dom 
Diegue  Colomb  amiral  du  Ponant  fils  du  fameux  Chri- 
ftophlc,  quife  plaignoit  lui-même  d’une  infinité  d'in- 
juftices  qu’on  lui  avoit  faites  ,&  du  peu  de  reconnoiA 
fànce  qu’on  avoir  pour  les  grands  fèrvices  que  Ion  pcrc 
avoit  rendus  à la  monarchie.  Xifnenès  eut  égard  à ces 
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plaintes , il  envoya  fur  les  lieux  en  qualité  de  commit 
làires  Louis  de  Figueroa,  Se  Alphonfè  de  fàint  Jean  , 
aufquels  il  donna  pour  adjoints  deux  Efpagnols  pour 
faire  la  fonétion  de  corregidor  ; mais  le  cardinal  trouva 
fis  bons  deffeins  renverfez  par  un  autre  projet  que  Chic- 
vrcs  inventa  , & qu’il  mir  à exécution.  Informé  que  les 
Indiens  n’étant  pas  accoutumez  à un  travail  pénible , 
mouroientprefque  tous  en  fart  peu  detems,  il  fit  ache- 
ter dans  la  Guinée  .cinq  cens  nègres  , qu’on  tranfporta 
à fàint  Domingue,  & qui  étant  des  plus  robuftes,  ré- 
fifterent  aifément  à la  fatigue.  Ximenès  fit  tous  fes  ef- 
forts pour  s’y  oppofer.  11  écrivit  à Chicvros,  qu’il  étoic 
dangereux  d'introduire  les  Nègres  dans  l’ Amérique  ; 
qu’à  la  vérité  ils  étoient  durs  au  travail  4 mais  qu’ils 
étoient  remuans,&  que  venans  à fe  multiplier , ils  fe  ré- 
volteroient  infailliblement,  ce  qui  arriva  en  effet. 

Il  y eut  peu  de  tems  après  une  révolte  à Malaga  , fi* 
tuée  dans  le  royaume  de  Grenade.  Les  juges  de  l’amirau- 
té abufansdu  pouvoir  de  leurs  charges  pour  fàuvcr  tous 
les  criminels, les  peuples  ne  purent  fouffrir  ces  malverfà- 
tions,qui  rendoient  le  crime  impuni, & remplifibient  leur 
ville  de  bandits  & de  fcélérats.  Ils  s’en  étoient  fouvent 
plaints  à Ferdinand  le  Catholique , qui  ne  les  avoit  pas 
écoutez} après  fa  mort  ils  s’adrefferent  à Charles  , qui 
leur  manda , qu’il  y pourvoiroit , lorfqu'il  fetoit  en  Ef- 
pagne.  Les  Malagains  prenant  cette  réponfè  pour  une 
défaite , fe  foûleverent , chalferent  les  officiers  de  l’ami- 
rauté,& convertirent  en  d’autres  ufàges  leurs  tribunaux. 
Le  cardinal  tâcha  en  vain  de  les  ramener  par  la  dou- 
ceur , ils  en  devinrent  plus  infolens.  Ainfi  ce  remede 
étant  inutile,  il  ordonna  à toutes  les  villes  de  Grenade 
dc-s’affèmbler  au  nonîbre  de  cinq  cens  chevaux  & de 
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fix  mille  fantaflins , fous  les  ordres  de  dom  Antoine  de  r — 

la  Cueva  , & d’aller  punir  ces  rebelles.  Dès  que  les 
Malagains  eurent  appris  la  marche  de  ces  troupes, ils 
paücrcnt  tout  d’un  coup  d’une  extrême  confiance 
à la  derniere  confternation  : ils  envoyèrent  des  dé- 
purez au  cardinal , qui , apres  leur  avoir  fait  une  fé- 
vere  réprimande , leur  accorda  le  pardon  qu’ils  de- 
mandoient  ; cinq  des  principaux  habirans  & des  plus 
coupables  furent  livrez  & pendus  fur  le  champ , & 
la  vengeance  n’alla  pas  plus  loin. 

Le  roi  de  Caftillc  gagné  parles  préfens  des  Juifs  & xvi. 
des  Maures,  voulut  entreprendre  de  réformer  le  tribu-  gSe  wucfefe 
nal  de  l’inquifition.  Ximenès  failoit  faire  de  temsèn  'ïïïÜèt 
temsdes  exécutions fanglantes de  plulicurs  Juifs&Ma-  ÿJJJ°mPofe* 
hometans  qui  après  avoir  embralTi  la  Religion  chré-  ximtn.  1.  s.4 
tienne,  retournoient  à leurs  premières  erreurs.  Ceux 
qui  en  éroient échappez  ,fe  plaignoient  qu’on  faifoit 
tous  les  jours  mourir  beaucoup  d’innocens , & députè- 
rent à Bruxelles , pour  obtenir  du  roi,  que  l’inquifirion 
fut  obligée  de  fè  conformera  lu  (âge  des  autres  tribu- 
nauxjque  le  délateur  ne  fût  point  compté  pour  témoin; 
qu’on  donnât  connoilfance  aux  acculez  de  ceux  qui 
les  acculent,  & qu’il  y eut  confrontation  de  témoins. 

Ces  demandes  pàroifloientjuftes;  mais  les  grandspre- 
lcnsque  les  Juifs  & les  Maures  firent  au  conlèil,  rendi- 
rent leur  caulè  encore  meilleure  ; ils  offrirent  au  roi 
quatre-vingt  mille  écus  d’or  Charles  avoit  belbindfar- 
gent  pour  fon  voyage  d’Efpagne;  & l’on  étoit  prêt 
à fatisfairc  les  d.  putcz,lorfqu’on  reçut  à Bruxelles  des 
lettres  du  cardinal  Ximencs , qui  reprefentoient  que., fi 
l’on  reformoit  l’inquilïtion,  on  icroit  tous  les  jours  ex- 
pole  à être  poignardé  par  les  acculez , & qu’on  verroit 
Tome  XXV,  N il  il 
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infailliblement  arriver  un  Ibûlevcmcnt  gene'ral  dans 
toure  l’Efpagne.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  obli- 
ger de  renvoyer  les  députez  fans  leur  rien  accorder. 

Comme  le  tems  auquel  le  roi  Charles  devoir  partir 
pour  l’Efpagne  approchoir , Ximenès  eut  ordre  de  faire 
pre'parer  la  flotte , & de  l’envoyer  fur  les  côtes  de  Flan- 
dres ,où  le  roi  de  Caftille  devoits’embarqucrjlui-mê- 
me  prefloit  là  majefté  de  partir  inceflamment,  pour  ar- 
rêter par  là  préfence  les  troubles  qui  commençoient  à iè 
former  parmi  les  peuples, qui  le  plaignoient  qu’on  tirât 
tout  l’argent  d’Efpagne  pour  l’envoyer  en  Flandres,  ôc 
qu’on  donnât  toutes  les  charges  & tous  les  bénéfices  à- 
des  étrangers , à l’excluflon  des  naturels  du  pais. Les  let- 
tres du  cardinal  allarmerent  le  confèil  de  Bruxelles  ; & 
dès  qu’on  eut  réfblu  le  départ  du  roi,  la  flotte  d’Efpa- 
gne partir  pour  l’aller  prendre  auxPays-Bas  avec  route 
là  cour.  Pendant  le  voyage  qu’elle  fit,  Ximenès  penfâ 
le  brouiller  avec  le  pape.  LconX.qui  aimant  la depenfe, . 
ne  trouvoit  ni  dans  les  revenus  de  l’état  ecclellaftique , 
ni  dans  ceux  qu’il  recevoir  des  autres  provinces  chré- 
tiennes de  quoi  le  fàtisfairc  ; il  fut  donc  obligé  d’avoir 
recours  àdesvoyes  extraordinaires:  & comme  l’Efpa- 
gne failoit  profellion  d’une  grande  dépendance  à l’é- 
gard des  papes  & dulàint  flége,  auquel  les  deuxarchc-- 
vêques  deTolede&deSarragocc,qui  la  gouv.ernoient, 
paroifïoient  entièrement  dévoüez,  l’on  adrefla  une 
bulle  au  nonce , qui  étoit  alors  en  Efpagne , par  laquelle 
il  étoit  ordonné  à tous  les  ecdefïaftiqucs  de  payer  au 
pape  pendant  trois  ans  le  dixiéme  de  leurs  revenus. 

Le  prétexte  de  cette  levée  d’argent  étoit  fpécieux  ; 
c’étoit  pour  repoufler  les  Turcs,  qui,  après  avoir  battu 
les  Perles , &.  le  fultan  d’Egypte , comptoient  de  faire  la 
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guerre  aux  Chrétiens.  Le  nonce  s’adrefla  d’abord  aux 
Arragonois  , qui  rcfufèrent  ablblumcnt  la  levée  des  dé- 
cimes, & même  en  plein  fynode  national.  11  s’adrelîà 
enfuite  au  clergé  de  Caftille,  auprès  duquel  il  ne  réuffit 
pas  mieux.  Le  cardinal  Ximenès,  qui  leulfe  chargea  de 
l’affaire,  écrivit  à fa  làinteté,  que  toutes  les  fois  qu’elle 
auroit  de  véritables  befoins,  bien  loin  deluirefulcr  la 
dixme,  tout  fon  revenu  & les  tréforsdefon  cglilèlè- 
roient  entièrement  à fa  difpofnion,mais  que  les  oeloins 
étoient  imaginaires  ; qu’on  étoit  bien  informé  cnEfpa- 
gne  que  Sclim  ne  penfoit  à rien  moins  qu’à  attaquer 
l’Italie  , & qu’il  prioit  le  pape  de  lui  mander  lès  inten- 
tions, réfolu  de  ne  rien  faire  , que  fa  làinteté  ne  le  fût 
expliquée.  La  réponfefut  telle,  que  le  cardinal  pouvoir 
la  ibuhaiter.  Le  nonce  fut  défavoüé, &l’on ne  parla 
plus  en  Efpagne  ni  de  dixmes,  ni  de  contribution.  Il 
paroît  cependant  que  le  nonce  n’avoit  pas  tort,  mais 
qu’à  Rome  on  appréhendoit  Ximenès, puilque  la  bulle 
fut  exécutée  à la  rigueur  dans  les  états  de  là  làinteté, 

& dans  le  refte  de  l’Italie  avec  quelques  modifications. 

Tout  étant  pailible  dans  la  Caftille  par  les  foins  du 
cardinal , il  quitta  Madrid  , & s’avança  vers  la  fron- 
tière jufqu’à  Ara nda,  où  il  prétendoit  s'arrêter  jufqu’à 
l’arrivée  du  roi , pour  être  plus  proche  de  la  cour,Iorl- 

3u’on  débarqueroit.  Il  ctoir  accompagné  du  confcil 
’érat  & de  l’infant  Ferdinand  , qu’il  a avoir  prefqi^  ^ 
point  perdu  de  vûë  depuis  la  mort  du  roi  Catholique,  le  cardinal  xi. 
Etant  arrivé  à Bos-Equillas , il  y dîna , & après  le  repas 
il  lè  trouva  fi  mal , que  le  là  nu  fortit  par  fes  oreilles , & {*'*  p,us  vie .. 
par  les  endroits  ou  les  ongles  le  joignent  a la  chair , ce  mort, 
qui  fit  foupçonner  qu’il  venoit  d’être  cmpoilonné.  Ce  x,Z’,.  ‘lh.7* 
ioupçon  fur  confirmé  par  le  rapport  du  général  des 
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Cordeliers,  qui  s’ctant  mis  en  chemin  pour  venir  fà- 
luer  le  cardinal,  rencontra  lur  fa  route  un  cavalier 
inconnu  qui  lui  dit  de  le  hâter  pour  avcrtirXimc- 
nès , de  ne  pas  manger  à ion  dîner  d’une  truitte  qu’on 
qu’on  lui  feryiroit,  parce  qu’elle  étoit  empoifonnée  j 
mais  quelque  diligence  que  fîft  le  religieux , il  arriva 
trop  tard.  On  fut  convaincu  que  ce.poifon  avoit  été 
gliflé  par  Banacaldo  fecretaire  du  cardinal;  mais  on 
n’a  jamais  fçu  à la.  follicitation  de  qui  : cependant  il 
demeura  toujours  au  fcrvice  de  fon  maître  jufqu’à  fà 
mort , qui , quoique  li  proche  , n’empecha  pas  Xime- 
nès  de  îè  rendre  à Aranda,  où  , bien  loin  de  rien  relâ- 
cher de  fon  application  aux  affaires  , il  entreprit  dans 
l’état  languifïant  où  il  étoit,  de  changer  tous  les  offi- 
ciers de  l’infant  ; Nunez  de  Gufmanfon  gouverneur , 
AlvarezOforio  fon  précepteur  ,&  d’autres  qui  avoient 
deflein  d’enlever  le  jeune  prince  , & de  le  conduire  en 
Arragon  pour  l’y  faire  reconnoître  roi.il  envint  about, 
après  en  avoir  reçu  des  ordres  pofitifsdu  roi  Charles , 
& ne  laifla  auprès  de  l’infant  que  Sanchc  de  Paredez  fon 
premier  maître  d’hôtel , parce  que  c’étoit  un  efprit 
paifible , qui  n’ avoit  eu  prcfquc  aucune  part  aux  in- 
trigues des  autres, & le  célébré Alphonfc  Caftilcgio. 

Le  cardinal  reçut  la  nouvelle  que  le  roi  Catholique 
s’étant  embarqué  au  commencement  de  Septembre , 
encTrrîvc  fur  avoit  abordé  à la  fin  du  meme  mois  aux  côtes  desAftu- 
îa  cote  des  Af-  ries>  Quoique  cette  arrivée  dût  mettre  fin  àfaregence, 
cependant  il  en  eut  tant  dejoye,  qu’il  commença  à fè 
mieux  porter,  célebrala  méfié  donna  audience.  Il 
reçut  des  lettres  du  roi,  qui  lui  donnoir  avis  de  fon 
arrivée , & le  confultoit  pour  fçavoir  laquelle  des  deux 
monarchies  ildevoit  vifiter  la  première , l’Arragon  ou 
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la  Caftille.  Ximenès  opina  pour  la  dernière,  & le  roi  pa- 
rut y confèntir.  Mais  les  feigneurs  Flamands  firent  naî- 
tre tant  d’incendies, & retinrent  filong-tems  le  roi, qu’ils 
le  firent  réfoudre  à tenir  les  états  de  V alladolid,  & firent 
enforteque  Ximenès  ne  pût  jamais  joindre  fi  majefté. 
Ils  firent  plus 5 ils  aigrirent  tellement  l’efprit  du  prince , 
qu’il  écrivit  au  cardinal  une  lettre  terrible  qui  avança 
la  fin  de  fes  jours  ; il  lui  manda, qu’après  qu’il auroic 
prisfesconfeils  &fès  inftru&ionsdans  l’entrevue  qu’il 
auroit  bien-tôt  avec  lui, il  étoitjufte  de  le  décharger 
du  poids- des  affaires , afin  qu’il  pûts’occuper  unique- - 
ment  du  foin  de  fi  fianté  ,&  palier  tranquillement  le 
refte  de  fa  vie  dans  fon  diocéfè.  La  fievre  l’avoit  repris 
le  jour  precedent  : le  chagrin  que  lui  caufa  cette 
lettre, -ajouré  à fon  mal  ,1e conduifit  au  tombeau  5 & 
rappcllant  tous  les  fèntimens  de  pieté  qu’on  avoit  lieu 
d’attendre  de  la  haute  probité  dont  il  avoit  toujours 
fait  profeflion  , il  mourut  le  huitième  de  Novembre 
de  l’année  1517.  âgé  de  près  de  quatre  vingt  un  an  , 
vingt-deux  ans  après  qu’il  eurétéelevc  â l’archevêché 
de  Tolede  , & v.ingt- deux  mois  après  qu’il  eut  été  ap- 
pellé  à la  regence  de  la  Caftille.  Son  tombeau  cft  un  co— 
lege  de  fiint  Ildefonfè  d’ Alcala  qu’il  avoit  fait  bâtir. 

Ximenès  ne  s’éroit  pas  moinsappliquéaux  affaires  de 
l’églifè,  qu’à  celles  de  l’état.  Il  avoit  travaillé  à refor- 
mer les  moeurs  des  ecclefiaftiqucs  vicieux,  établiflânt 
l’union  entre  les  Francifcains  conventuels,  & ceux  de 
l’Obfervance , procurant  à fès  dépens  l’édition  de  la  bi- 
ble d’Alcala  en  langue  Latine, Grecque , Hébraïque  & 
Ghaldaïque.  Entre  les  belles  fondations  qu’il  fit, on  ad- 
mire deux  vaftes&magnifiques  monafteres  defillesqu’il 
fit  bâtir  à Alcala,  & qu’il  pourvut  de  meubles  & de 
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tout  cc  qui  étoit  néceflaire;  il  leur  afligna  de  gros 
revenus,  & leur  donna  en  même-tems  dequoifubfi- 
fter  une  année  entière  fans  y toucher,  afin  qu'ayant 
épargné  les  rentes  d’une  année,  les  Rcligieulès  fuf- 
fént  en  état  de  fé  mieux  acquitter  des  charges  ordi- 
naires de  leur  fondation,  & de  fournir  aux  extraordi- 
naires qui  pourroient  arriver.  La  première  de  ces  fon- 
dations étoit  deftinée  pour  des  filles  pauvres,  dans lef- 
quelles  on  verroitdé  vraies  marques  de  vocation  à la  vie 
rcligieufé.  Il  étoit  expreflément  défendu  non  feule- 
ment de  rien  exiger  pour  leur  entrée  dans  lamaifon, 
mais  même  de  rien  recevoir  quand  il  feroit  offert  vo- 
lontairement. Il  donna  à ces  filles  la  réglé  de  S.  Fran- 
çois , mais  adoucie  par  des  conftitutions  particulières, 
& pour  protecteur  fâint  Jean  le  Penitenr. 

Le  fécond  monaftere, allez  proche  du  premier, fervoit 
à l’éducation  d’un  grand  nombre  de  pauvres  filles  de 
qualité  ; la  réglé  de  S.  François  y étoit  fuivie  de  même , 
mais  avec  de  plus  grands  adoucifTemens;carlcs  filles  qui 
y entroient,  avoient  une  liberté  toute  enricre  ,oude 
fe  faireReligieufésjOude  retourner  dans  1e  monde.Qua- 
tie  rcglemens  faits  par  ce  cardinal , diftingucrent  cer 
établi  dément  des  autres.Lc  premier, que  les  penfionnai- 
res  y feroient  reçuës&élcyees gratuitement  fans  aucune 
penfion.  Le  fécond  , qu’elles  y feroient  inftruites  de 
tout  ce  qui  concerne  l’éducationdcs  fillesdequalitédans 
le  monde , afin  que  fi  elles  prenoient  le  parti  de  fe  ma- 
rier, elles  fetrouvaffenttoures  formées  pour  cet  état  ; 
ou  fi  elles  fefaifoicntRcligieufés,  elles  fufTent  plus  pro- 
pres à former  les  filles, dont  l’éducation  leur  feroit  con- 
fiée. Parle  troifiéme  les  places  vacantes,  des  profclTes  ne 
pouvoient  ctre  remplicsquc  par  les  penfionnaires,do.njt 
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la  vocation  fût  libre  , & exempte  de  toutes  vues  hu- 
maines , avec  défenfes  de  recevoir  ni  préiènt , ni  argent 
pour  la  réception  des  novices  & des  profefles.  Le  qua- 
trième réglement  portoit , que  le  revenu  de  la  première 
année  qu’on  auroit  eu  foin  d’épargner , & qui  donnoit 
moyen  de  faire  tous  les  ans  une  pareille  épargne,  après 
les  charges  acquittées,  feroit  employé  à doter  tous  les 
ans  un  certain  nombre  de  filles  qui  auroient  été  élevées 
dans  ccmonallcre,  &qui  n’auroient  pas  d’ailleurs  de 
quoi  être  pourvues.il  nomma  cette  mailbil  le  monaftere * 
d’Ifàbelle,  en  mémoire  de  la  reine  là  bienfaitrice , 6c  lui 
laifla  encore  de  grands  biens  par  fon  te  fia  ment.  Le  roi 
Philippe  II.  y fonda  cinquante  places  pour  autant  de 
filles  de  qualité.^ 

Charles  étoit  parti  de  Flandres  dans  le  mois  de  Septem- 
bre, avec  une  fuite  nombreulè,  accompagné  de  vingt 
coTntes,  marquis  & autres  lèigneurs  de  la  première  qua- 
lité, de  foixanre  gentils-hommes  commenfaux,  cent 
gardes  à cheval,  &.  trois  cens  officiers  ou  domcltiqucs. 
Il  s’éroir  embarqué  à Oftcnde  avec  les  flottes  d’Hol- 
lande , & de  Zelande , & celle  d’Efpagne  que  Ximenès 
lui  avoir  envoyée.  Il  laiflà  pour  gouverner  les  Pays-Bas 
en  là  place  la  princefle  Marguerite  là  tante.  Après  une 
heureufe  navigation  il  arriva  au  port  de  Villaviriofif, 
dans  la  province  des  Afturies  , où  la  reine  Jeanne  là 
mcrc  avoir  envoyé  une  parric  de  lanoblcfle  Eipagnole 
pour  le  recevoir  avec  pompe.  Quelques  uns  dilent  que 
l’entrevue  fie  fit  à Tordefillas,  où  Charles  fc  rendit  fans 
s’arrêter  à Valladolid  ; on  admira  la  tendre  fie  qu’ils  le 
témoignèrent  réciproquement , s’étant  embi allez  pen- 
dant plus  d’un  quart  d’heure  en  répandant  des  larmes  de 
joic.On  n’admirapas  moins  quelesElpagnolstémoignaf 
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lent  tant  d'affe£tion  à un  roi  qui  n’étoit  pas  de  leur 
nation,  & qu'ils  n’avoient  encore  jamais  vû;ileft 
vrai  qu’ils  le  regardoient  comme  s'il  eût  été  Elpagnol, 
tant  parce  que  fa  mere  étoit  de  cette  nation,  que 
parce  que  Ton  pere  Philippe  étoit  mort  en  Efpagne. 
Ces  raifons  leur  parurent  fuffifantes , outre  qu'on 
peut  dire  que  Charles  avoit  toutes  les  qualitez  nccef- 
îàires  pour  fc  faire  aimer. 

A l’arrivée  du  roi  en  Efpagne , le  conlèil  qui  réfidoit 
alors  à Tolède , quoiqu’il  eut  rélblu  de  le  recevoir  avec 
toute  la  magnificence  pofliblc,&  qu’on  eût  dépenfé 
beaucoup  pour  les  préparatifs,  n’ayant  pas  reçu  nean- 
moins des  ordres  particuliers  de  la  reine  , fur  la  qualité 
qu’on  lui  devoit  donner,  fe  trouva  fort  embarrafle,& 
ne  fçavoit  s’il  le  devoit  connoîtrc,  ou  en  qualité  de 
prince  de  Caftille  , ou  comme  duc  de  Bourgogne,  ou 
comme  roi.  Apres  plufieurs  délibérations, l’on  convint 
à la  pluralité  des  voix , de  lui  donner  feulement  le  titre 
de  prince  S réniffime,  fans  direfic’étoitd’Efpagncou 
de  Bourgogne;  mais  quant  aux  honneurs  &à  la  récep- 
tion qu’on  lui  fit , elle  fut  aufll  magnifique  que  celle 
qu’on  avoit  faite  à Philippe  fon  pere.  Charles  averti  de 
la  peine  que  lesEfpagnolsavoient  eue  à le  déterminer 
fur  les  qualitez  qu’on  devoit  lui  donner , n’eût  pas  plu- 
tôt reçu  les  premiers  honneurs  qu’on  lui  fit  à fon  dé- 
barquemcnr.qu’ilfe  rendit  aulîi-rôt  après  àTordelîllas, 
où  la  reine  là  mere  faifoitfa  réfidence  ; treize  ans  d’ab- 
fcnce  rendirent  l’entrevue  tout -à-fait  tendre.  Charles 
eut  des  conférences  fecretcs  avec  elle,  autant  que  le  peu 
de  bon  fens  qu’elle  avoit  put  le  permettre  , la  reine 
fit  aflèmbler  le  confeil  royal,  & fut  la  première  à re- 
connoître  Ion  fils  roi  de  Caftil  le  : elle  lui  mit  elle-même 
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la  couronne  fur  la  tête  en  préfcnce  de  tous  ; & Ton  en 
drellà  l’a&e  lolemnel  avec  cer  article  exprès,  que  tout 
fe  feroir  dans  le  gouvernement  au  nom  de  la  reinejeanne, 
âcduroilbnfils. 

Il  y avoir  deux  points  importans  à regler  dans  le 
confeil  ; le  premier,  ce  qu’on  feroit  de  l’Infant  frere  du 
foi  ; le  lècond , par  où  Charles  devoir  commencer  à te- 
nir les  états,  & à fe  faire  prêter  ferment  de  fidélité',  y 
ayant  des  raifons,  egalement  fortes  pour  la  Caftille  & 
„ pourl’Arragon.  Sur  le  premier  chef,  il  fut  rélblu  que 
Je  roi  Catholique  ccderoit  à l’Infant  les  états  héréditai- 
res d’ Allemagne , à condition  qu’il  renonceroit  à lès  luc- 
ceflions  de  pere  & de  mere  : outre  que  cer  érablilTcment 
éroit  confiderabféparlui  même,  il  pouvoir  procurer  à 
Ferdinand  le  moyen  d’é-poufcrTheriticrc  de  Hongrie  fie 
de  Bohême.  A l’égard  du  fécond , la  Caftillc  fut  préfé- 
rée à l’Arragon  comme  plus  puiftanre,  & parce  que  le 
roi  y avoit  abordé,  outre  que  le  cardinal  Ximenès  étant 
mort,  les  Flamands  ne  l'apprehendoicnr  plus;  mais  dans 
ces  états  de  Valladolid,  les  Caftillansquin’approuvoicnt 
pas  que  Charles  difposât  des  magiftratures  de  leur  pais  en 
faveur  des  Arragonois  & des  Flamands, vouloient  l’obli- 
ger à jurer  qu’il  ne  les  donnefoit  plus  à des  étrangers  , 
& que  l’argent  de  Caftillc  ne  feroit  plus  tranfporté  hors 
du  royaume. 

Il  y eut  de  grandes  conteftarions  là-dcflùs,  & apres 
beaucoup  de  rems  employé  à délibérer , on  prit  unrem- 
peramment  allez  favorable,  qui  fur  que  ces  deux  arti- 
cles feroient  compris  dans  l’a&e.;  que  là  majeft  catho- 
lique jureroir  feulement  en  général  de  les  oblèrvef  en  la 
maniéré  que  fes  prédécefteurs  y avoient  éré  obligez. 
Ainfi  comme  c’étoit  une  innovation  que  les  Caftillans 
TomeXX.f^r  O 00 
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lognc  & Lauragais,  & de  Jeanne  de  Bourbon.  Cette 
oiire  fut  acceptée  avec  joye , & Laurent  fe  rendit  à Pa- 
ris pour  ce  mariage  qui  s’accomplit,  & dont  le  fruit  fut 
Cachet  ine  de  Médias,  qui  devint  dans  la  fuite  reine  de 
France.  Sa  iàinteré  pour  reconnoîcre  une  fi  grande  fa- 
veur, accorda  au  roi  des  décimes  fur  fon  clergé,  ious 
prétexte  de  la  guerre  qu’on  devoit  faire  aux  Turcs.  Elle 
prefloit  de  même  tous  les  princes  chrétiens<ic  contri- 
buer aux  frais  de  cette  guerre.  Henri  VIII.  roi  d’An- 
gleterre, fut  follicité  comme  les  autres,  & le  pape  trou- 
va le  moyen  d’y  faire  entrer  fes  fujets , en  levant  une 
décime  fur  le  clergé,  dont  le  cardinal  Volley  fut  établi 
collecteur.  On  a vu  comment  il  s’étoit  adreflfé  au  cler- 
gé de  Caft  Le  fans  aucun  fuccès.  U fondoit  fon  prétexte 
fur  les  progrès  que  les  Turcs  faifoient  en  Egypte,  con- 
tre les  Mammelus,  prétendant  qu’après  cela  leur  deiTein 
jétoit  de  veninatraqucrles  Chrétiens. 

Mais  la  fuite  fit  voir  que  l’unique  vue  du  pape  étoit 
d’amaflTêr  de  l’argent.  Comme  il  étoit  d’une  famille  ri- 
che & puifïante,  & naturellement  magnifique,  il  en- 
treprit d’achever  le  lomptueux  édifice  de  la  Bafilique  de 
fàint  Pierre,  que  Jules  II.  fon  prédécclïeur  avoit  com- 
mencé. D’ailleurs  fon  tréior  etoit  épuilè  par  les  depen- 
fes  excefîives  qu’il  faiibit,  Monlieur  de  Thou , dit 
qu’illèlaifla  perfuader  par  Laurent  Pucci,  cardinal  de 
Santi-quatro,  qui  erorr  fort  avant  dans  là  faveur,  d’en- 
voyer dés  indulgences  plénières  dans  tous  les  royaumes 
/chrétiens'.  Dans  cette  vûé,  il  aCcorda  à tous  ceux  qui 
voudroient  contribuer  à l’édifice  de  faint  Pierre,  ces  in- . 
dulgencesà  des  conditions  fi  aifées,  qu’il  auroit  fallu 
n’êtreguéresloigneuxde  fonfàlut,  pour  ne  les  pas  ga- 
gner. Cependant  afin  d’établir  quelque  ordre  dans  1? 
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kvcc  de  largeur  qui  devoir  en  provenir,  route  la  chré-; 
ticnréturdivilèeen  divers  déparremens,  & l’on  établie 
dans  chacun  des  collecteurs  pour  recevoir  l’argent  j de' 
plus  on  fit  choix  de  certains  prédicateurs  qui  étoient 
chargez  d’inftruircle  peuple  de  la  vertu  des  indulgences, 
& des  dilpofirions  necelTaires  pour  les  gagner. 

Leon  X.  avoir  chargé  Albei  t archevêque  de  Mayen-- 
ce  & de  Magdcbourg,  de  nommer  en  Allemagne  les 
prédicateurs  qui  dévoient  prêcher  les  indulgences,  & 
le  prélat  aiîigna  la  Saxe  aux  religieux  Dominiquains,  à 
la  têtedcfiquels  croit  Jean  Tctzel  religieux  du  même  or- 
dre, & inquifireur  de  la  foi.  Il  avoir  été  déia  choifi  par 
les  chevaliers  Teuroniques  pour  la  même  commiffion  , 
dans  la  guerre  qu’on,  ht  aux  Mofcovites,.  &ily  avoit 
amafïe  beaucoup  d’argent.  Cette  commifiion  dans  les 
precedentes  croilàdes  avoit  toujours  été  alignée  aux  re- 
ligieux Auguftins,  qui  en  étoient  en  polïèllion  depuis 
long-tcmsj  aulli  ne  fupporrercnt-ils  pas  tranquillement 
la  préférence  qu’on  avoit  donnée  aux  religieuxxJc  faint 
Dominique,  d’autant  plus  que  ceux-ci  furent  acculez 
d’outrer  la  matière,  de  trop  exaggerer  le  pouvoir  des 
indulgences,  & d’énerver  entièrement  les  travaux  de  la 
pénitence  ) en  iorre  qu’ils  étoient  foupçonnez  de  per- 
îùader  au  peuple  qu’on  étoit  alluré  de  Ion  làlût , auiii-- 
tôt  qu’on  auroit  compte  l’argent  neceflaire  pour  ga-- 
gner  l’indulgence.  De  plusees-prédicarcurs  tailôicnt  un- 
trafic  honteux  de  ces  làcrcz  rrclors  de  l’cglilè  \ ils  tc- 
noient  leurs  bureaux  dans  des  cabaret1- , où  l’on  voyoit 
que  lestréloricrsconfumoient  en  débauches  une  paitie 
de  l’arg.’nr  qu’ils  rcccvoicnt. 

Les  religieux  Auguftins  avoient  alors  pour  vicaire- 
general  en  Allemagne  Jean  Staupitz  des  premières  fa- 
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iriîllès  du  pais , & même  allié  à la  maifon  de  Saxe , dans 
laquelle  il  étoit  fort  en  faveur,  étant  particulièrement 
protégé  par  l’électeur  Frédéric.  Ce  Religieux  appuyé 
d’une  il  puilTantcproteélion.j&doüé  de  beaucoup  d’efi 
prit,  indifpolà  l’éleéteur  contre  la  publication  des  in- 
dulgences, lui  fit  connoître  l’abus  qu’on  en  faifoit,  & 
lui  reprefenta  le  Icandale  univerlèl  caulé  par  les  quêteurs, 
& les  commilïaires  quife  l'ervoient  du  prétexte  de  la  re- 
ligion, pourfatisfaire  leur  avarice  en  pillant  l’Allema- 
gne, & qui  cherchoient  plutôt  à s’enrichir  qu'à  làu- 
ver  les  âmes.  Soit  que  Staupirz  fut  effeétivement  tou- 
ché de  ces  abus,  ou  qu’il  eut  du  chagrin  qu’on  eût  pré- 
fcréàfon  ordre  celui  des  Dominiquains  pour  la  prédi- 
cation des  indulgences, il  réfolut  de  faire  paroître  ou  fon 
relTcntimenrou  fon  zélé;  il  fut  fécondé  par  tous  les  reli- 
gieux, & entre  autres  par  Martin  Luther,  celui  de  tous 
les  docteurs  de  l’univerfité  de  Vitremberg  , qui  avoir 
alors  le  plus  de  réputation,  &quipafloit  pour  le  plus 
habile. 

Il  étoit  né  le  dixiéme  de  Novembre  entre  onze  heu- 
fcs&minuir,  à Iilcbe ville  ducon}téde  Mansfeld,  dans 
l’année  1485.  de  parens  d’une  condition  allez  médio- 
cre, qui  ne  lailferent  pas  de  prendre  beaucoup  de  foin 
de  lui,  & de  le  faire  érudier.  Son  pere  s’appétloit  Jean 
Lotrerou  Lauther,  & travailloit  aux  mims.  Le  nom 
de  là  mere  étoit  MarguerircLindcrman,  quidemeuroit 
avec  Ion-mari  à Mcra;  car  ce  fur  par  hüard  qu’elle  ac- 
coucha à Iiiebe,  où  elle  étoit  allée  à caulè  de  la  foire, 
ne  croyanrpas  être  fi  pro  he  de  fon  terme.  Cette  fem- 
me interrogée  par  Mclam  hton,  touchant  l’année  dan$ 
laquelle  elle  accoucha  de  (on  fils,  lui  répondit  qu’el.c 
ne  s’en  iouvenoitpas  bien,,  mais  qu’elle  (çavoit  leule- 
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mcnr  le  jour  & l’heure.  Martin-Luther  fut  envoyé  d*a- 
. " ‘ ' bordàlllebcpouryfairefèshumanitcz,  enfùire  à Vlag» 
• debourg,  à Ifenach  & à Erford.  Ce  fut  dans  cette  der- 

nière ville  qu’il  prit  le  degré  de  maître  cs-arrscn  i voj. 
après  fon  cours  de  philofophie. qu’il  acheva  à I a ic  de 
vingt  ans.  ]LJn  jour  qu’il  le  piomenoit  hors  d:  cette 
même  ville  , la  foudre  tua  Ion  compagnon  à fèscôtez; 
ce  qui  le  toucha  fi  fort,  qu’il  fit  dans  le  moment  vecu 
d’être  religieux.  En  effet  il  prit  l’habit  à 1 âge  de  vingt- 
deux  ans  dans  l’ordre  des  Hermites  de  làinr  Auguftin , 
quiétoientàEVford,  & fut  fait  prêtre  à vingt  - quatre 
ans;  il  dit  fa  première mefife  le  deuxieme  de  Mai  i ^07. 
Peu  de tems après  fon  ordination,  Staupitz  le  fit  venir 
à Wittemberg,  pour  ènfeigner  la  philofophie  aux  jeu- 
nes religieux  de  Ion  ordre  dans  l’unjvcrfité  même,  oii 
• apres  avoir  enlèigné  trois  ans,  il  fut  envoyé  à Rome 
, pour  y pacifier  quelques  dilfenfions  qui  s’étoient  éle- 

xxxiir  vées  dans  fon  ordre  en  Allemagne  ; ce  qu’il  exécuta  avec 
rieftfimpro.  beaucoup  de  prudence,  & avec  tant  d’habileté  & de 
j^iw.u*0"  bonne  conduite,  qu’à  fon  retour  le  vicaire  général  lui 
K"c,chu»,  i,  fifPrendre  le  bonnet  de  do&eur  en  the'ologie  dans  cet- 
/.».  crfinfl.  te  même  univerfité,  & le  choifit  pour  être  profefleur. 
Ttorini  di  R»-  Il  s’acquitta  de  cet  emploi  avec  beaucoup  d’honneur, 

la iiànt  valoir  la  vivacité  de  fon  efprit,  fa  grande  mc- 
r * rn0‘re’  & Ion  éloquence  naturelle,  & il  s’attira  l’admi- 

/»/.*».  ” * ration  de  l’univerlité,  & détourés  les  églifes  de  la  Saxe, 

1 z?£'  En  1 j 1 6.  il  commença  à s’appliquer  à l’érude  du  grec 

& de  l’hebreu.  Je  ne  m’arrêterai  point  aux  calomnie? 
que  quelques  auteurs  catholiques  trop  outrée , ont  dé- 
bitées contre  lui , & dans  lefquelles  on  n’a  pas  eu  afTcz 
d’égard  au  vrai  fcmblablc,  comme  de  dire  qu’il  étojt  né 
du  commerce  de  là  m:re  avec  un  efprit  incube,  & de 
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falfifier  le  jour  de  là-naiflance  que  Cardan  a placé  le 
vingt-deuxième  d’Oftobre  148.3.  & Gauric  en  1484. 
pour  avoir  lieu  de  lui  drefler  un  horofeope  defàvanta- 
geux.  On  l'accule  d’avoir  avoué,  qu’ayant  combattu 
dix  ans  contre  (à  confcicnce,  il  étoit  enfin  venu  à bouc 
de  n’en  avoir  point  du  tout,  & d’être  tombe  dans  l’a- 
thrifine.  On  ajoute  qu'il  difoit  louvent  qu.’il  renoncc- 
roit  au  paradis , pourvû  que  Dieu  lui  donnât  en  ce  mon- 
de cent  ans  de  vie  agréable.  On  foutient  encore  qu’il  a 
nié  l’immortalité  de  l’ame , qu’il  a eu  des  idées  balles  & 

’ charnelles  du  paradis  , qu’il  a compofé  des  hymnes  à 
l’honneur  de  l’yvrogneric  , vice  auquel  on  le  fait  fort 
adonné;  qu’il  a répandu  mille  blafphêmcs  contre  l’é- 

• crirure  fitinte,  & nommément  contre  Moïf#;  qu’il. fit 
traduire  le  roman  intitulé  Amadis  des  Gaules  en  beau 
françois,  afin  de  donner  du  dégoût  au  monde  pour  l'é- 
criture làinct,  & pour  les  livres  de  dévotion,  & qu’il' 
avoit  louvent  dit  qu’il  ne  croyoit  rien  de  ce  qu’il  prê*- 
choit  ; ces  reproches  font  tirez  d’un  livre,  qui  portoit 
pour  titre,  Colloquia  m n folia , ou  converfàtions  de  table, 
publié  en  1 yÿi.  par  Henri-Pierre  Rebenftock  miniftre 
d’Eilcherheim , mais  nous  ne  prétendons  pas  les  adop- 
ter. Tout  ce  qu’on  peut  dire  contre  Luther,  c’eft  qu’il 
s’ell  élevé  contre  l’églife,  qu’il  a tâché  d’en  détruire  la 
for,  qu’il  s’eft  déclaré  herefiarque , & qu’il  a fait  des 
maux  infini»  & irréparables  à la  religion,  par  les  erreur» 
pernicieufes  qu’il  a opiniâtrement  ioutenuës. 

• Il  étoit  profdTeur  de  théologie  à Wittemberg,  lors 
que  Staupitz  vicaire  général  de  Ion  ordre , le  chargea  de 
s’opgofer  aux*prédications  des  indulgences  que  faifoient 
les  Dominiquains.  Luther  ravi  de  trouver  une  fi  belle 
ôccafion  de  paroître,  & de  faire  parler  de  lui-,  com- 
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* * mença  fa  million  en  1 j 17.  D’abord  il  le  contenta  d’in  • 

AN.iy  17.-  yC£^|Vcr  contre  les  abus  que  Us  quêteurs  & les  prédi- 
l SS,4  eateiirs  failbient  des  indulgences.  Il  déclama  dans  Tes 
c>1*  prédications  & dans  lès  écrits  contre  la  maniéré  donc 

elles  le  diffribuoient,  & contre  les  maximes  que  les  Do- 
miniquains  avançaient  pour  les  faire  valoir.  Des  abus 
particuliers  qu’il  pouvoit  légitimement  reprendre,  il 
vint  aux  indulgences  mêmes, il  les  décria  en  chaire  avan-  ' 
ça  d’abord  des  propofitionsdouteulès,  & s'engagea  en- 
fuite  jufqu’à  en  lbutenir  detout-à-fait  erronées.La  que- 
relle s’échauffa  entre  les  deux  ordres  d’Augullins , &de 
Dominiquains  ; elle  devint  publique  par  des  déclama- 
tions, par  des  thefes,  & par  des  livres  écrits  de  part  8c 
d’autre.  Peut-être  auroit-on  pu  d’abord  remedier  aifë-  * 
ment  à ces  défor'dres , mais  on  regarda  cette  difpute  com- 
me une  querelle  particulière  qui  étoir  de  trop  peu  d’im- 
pofrancepour  s’en  mettre  en  p<ync,  Le  pa*pc  lui  même 
n’ÿ  fie  pas  beaucoup  d’attention-,  il  ne  lui  vint  point 
dans  l’efprit  qu’un  (impie  religieux  eût  allez  de  crédit 
pour  donner  quelque  atteinte  à la  puifiance  pontificale 
qui  étoit  appuyée  fur  des  fondemens  inébranlables  ; ainfi 
méprifant  ces  clameurs  de  Luther,  il  Iaifla  continuer  la 
prédication  des  indulgences.  Il  publiotf&  faiïbitpublier 
par-tout , qu’on  alloit  faire  un  puiflânt  effort  contre  les 
Turcs,  & exhortoir  tous  les  chrétiens  à contribuer  , 
félon  leur  pouvoir , au  fucccs  d’une  guerre  qu’il  appel- 
loir  importante  , &qui  devoit,  di(bit-il,  leur  procurer 
beaucoup  d’avantages  temporels,  & de  plus  la  délivrance  ® 
des  peines  du  purgatoire,  pourvu  qu’ils  fe  miflfent  en 
érat  de  gagner  les  indulgences  par  leurs  admônes  ; mais 
1 imprudence  de  fes  prédicateurs , & fur-tout  de  Terzel 
gâta  tour,  & fottifiï  le  parti  de  Luther  qui  continuoit 
% toujours 
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toujours  fes  déclamations  & fcs  inventives,  & qui  par 
ià  hardicfTe,s’atriroitun  grand  nombre  d’auditeurs.  Les 
uns  & les  autres  alloicnt  contre  les  decifions  de  l’églilc; 
les  prédicateurs  du  pape  en  exagérant  beaucoup  le  pou- 
voir des  indulgences  , & Luther  en  le  diminuant  rrop. 
Ainli  chacun  failoittort  à la  doctrine  de  l’églife  fur  ce 
point,  qui  eft  que  le  pouvoir  d’accorder  des  indulgen- 
ces lui  a été  donné  par  Jefus-Chrift,  & qu’elle  s’en  eft 
ièrvie  dans  les  plus  anciens  tems  ; que  l’ulagc  en  eft  très- 
faluraire  au  peuple  chrétien,  & qu’il  le  faut  retenir; 
qu’il  eft  à propos  d’ufer,  en  les  accordant,  d’une  modé- 
ration conforme  à l’ancienne  & louable  coutume,  de 
peur  que  par  une  trop  grande  facilité  on  n’énerve  b 
difeipline;  qu’il  s’y  eft  gliflé  beaucoup  d’abus , qui  ont 
donné  à quelqu’uns  occafion  de  les  décrier  , 8c  qu’il 
faut  travailler  à les  retrancher;  fur-toutqu’ilfautabo- 
lir  tous  ces  gains  honteux  & mauvais,  qui  fc  font  par 
des  comtnifïâires  infidèles,  Ibus  prétexte  de  faire  gagner 
les  indulgences;  que  les  évêques  font  obligez  de  retran- 
cher les  autres  abus , qui  peuvent  s’y  introduire  par  fu- 
perftition, ignorance,  irrévérence  ou  autrement,  afin 
qu’après  les  avoir  aboli,  la  grâce  des  fàintes  indulgences 
loit  difpenfée  à tous  les  fidèles  d’une  maniéré  pieufè, 
faintc&  éloignée  de  toute  corruption  ; qu’il  faut  qu’il 
n’y  paroiflfe  aucun  intérêt,  afin  que  tour  le  monde  foit 
perluadé  que  l'on  fait  fervir  ces  tréfors  de  l’églife,  non 
à la  cupidité , mais  à la  pieté  ; que  les  papes  qui  ont  paru 
plus  appliquez  à fe  conformer  aux  intentions  de  l’cglifè, 
ont  cru  qu’il  étoit  de  leur  devoir  de  réprimer  les  rrop 
grands  defirs d’indulgences  dans  les  fidèles;  defirs  qui 
ne  viennent  fouvent  que  d’ignorance  ou  de  lâcheté, 
afin,  dit  Bcllarmin,  de  ne  point  favorifer  l’cfprit  d’im- 
Tome  XXr,  P pp 
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* pénitence,  de  ne  point  énerver  la  difcipline  deleelife,. 

J ' de  ne  point  anéantir  I obligation d expier  les  pechez  par 
des  fàrisfaélions  qui  y foient proportionnées,  &dont 
XXXVL,  les  indulgences  ne  font  que  le  fopplement, 

doati-  C’eft  par  ces  réglés  qu’il  faut  juger  du  mérite  des  in- 
dulgcnccs  ; comme  c’eft  d’elles  que  dépend  la  réfolu- 
tion  d’une  queftion  propofée  par  le  cardinal  Bcllarmin: 
fi  dans  celui  qui  veut  gagner  les  indulgences  , il  eft  re- 
quis d’autre  difpofition,  que  celle  d’être  en  état  de  grâ- 
ce, & d’accomplir  les  œuvres  ordonnées  pour  cet  effet 
par  lcglifc  ; for  quoi  il  dit  que  le  cardinal  Càictan  de- 
mande une  troifiéme  condition,  qui  eft,  que  celui  qui 
veut  gagner  les  indulgences,  foit  dans  la  refolution  de 
fàtisfaire  à Dieu  autant  qu’il  pourra  par  fes  propres  tra- 
vaux , Sc  qu’il  foutienr  que  les  indulgences  ne  fervent 
de  rien  à ceux  qui  ne  veulent  point  fatisfaire  eux-mê- 
mes à Dieu  pour  leurs  pechez  quand  ils  le  peuvent. 
D’où  il  tire  cette  confèqucnce,  que  dans  la  vérité  il  y en 
a trés-peu  qui  reçoivent  le  fruit  des  indulgences  parmi 
un  fi  grand  nombre  de  Chrétiens  qui  vifitentieséglifes 
dans  le  rems  des  ftarions  & des  autres  femblables  indul- 
gences. La  raifon  de  Caïetan  eft  , que  celui  qui  pou- 
vant fàtisfaire  à Dieu  par  lui-même,  ne  le  veut  pas,  eft 
indigne  qu’on  lui  applique  la  fatisfaélion  d’autrui. 
L Parce  que  nous  aurions  honte , & il  ferait  injuftede 
prier  un  de  nos  amis  de  fatisfaire  pour  nous , fi  nous 
avions  nous-mêmes  de  quoi  fàtisfaire.  II.  Que  dans  un 
état  bien  re^lé  on  n’employera  jamais  les  deniers  pu- 
blics à paver  les  dettes  des  particuliers  , qui  ont  eux- 
mêmes  du  bien  pour  les  payer.  III.  Que  dans  les  bulles 
des  indulgences,  on  marque  toujours  qu’on  les  accor- 
de à ceux  qui  font  vraiment  pénitens.  Or  ceux  qui  rer- 


Digitized  by  G 


Livre  Cent  vingt-c  i nqüie’me.  48$ 
fuient  de  faire  de  dignes  fruits  de  pénitence  , ne  iont 
point  vraiment  pénitens.  IV.  Que  celui  à quilecon- 
ieffeuraimpofé  une  pénitence  proportionnée  à fes  fau- 
tes , ou  l’a  acceptée  de  bonne  foi  , & avec  deffein  de 
l’accomplir , & il  doit  alors  s’acquitter  de  fà  promeffe; 
ou  avec  la  volonté  de  n’en  rien  faire,  & alors  il  cil  in- 
digne de  tour  pardon  -,  l’indulgence  fur  tout  ne  faifant 
quefupplécrà  ce  qu’on  n’a  pû  faire  , manque  de  for- 
ces oudetems , ou  peut-être  à ce  quiauroitété  un  peu 
frop  lâche  dans  l’accompliffementde  la  pénitence  donc 
on  ctoit  redevable. 

Luther  voyant  qu’on  lui  laifïoit  toujours  la  liberté 
de  prêcher  &d’enfcigncr,  s’avifà  de  faire  foutenir  dans 
des  thefès  publiques, ce  qu’il  avoit  prêché  de  vive  voix, 
& publia  quatre-vingt  quinze  propofitions , dans  lef- 
quellesilexpofoitclairementcequ’il  penfoit  des  indul- 
gences. Ces  thefes  furent  foutenués  & publiés  à Wit- 
temberg  l’an  1517.  la  veille  de  la  Touffaint  , & en- 
voyées à Albert,  archevêque  de  Mayence,  à qui  Lu- 
ther écrivit,  pour  le  prier  de  remédier  aux  grands  dé- 
fordres  caufèz  par  les  quêteurs  d’indulgences,  & de  faire 
defabufèr  lespcuples  qui,  feduits  par  les  fermons  qu'ils 
entendoient  fur  cette  matière  , croyoient  qu’en  don- 
nant quelque  argent  , ils  ctoient  affurez  de  leur  fàlut, 
fans  fe  mettre  en  peine  de  l’acquérir  par  de  dignes  fruits 
de  pénitence  : il  écrivit  la  même  chofc  à l’evêque  de 
Brandebourg. 

Comme  on  paffe  aifëment  d’une  matière  à l’autre, 
Luther,  après  avoir  expofe  fes  penfees  fur  les  indulgen- 
ces, tomba  fur  la  juftification&  fur  l’erlicacedes  facrc- 
mens , & fans  nier  d’abord  qircl’églifè  eut  le  pouvoir 
d’accorder  ces  indulgences,  il  prétendit  qu’elles  n’é- 
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T"4  “ toient  qu’une  relaxation  des  feules  peines  canoniques, 

N* 1 5 1 7*  & qU’ellcs  ne  regardoient  que  les  vivans,  fans  ctre  d’au- 
cune utilité  pour  les  morts , qui  n’étant  plus  fournis  à 
ces  peines  canoniques,  ne  pouvoient  tirer  aucun  fruit' 
des  indulgences  ; & qu’ainfi  elles  ne  procuroient  aucun 
fbulagemcnt  aux  âmes  du  purgatoire  , & ne  remet- 
toient  point  les  peines  dûës  à leurs  péchez.  Il  foutinr 
encore  que  ce  n’eft  point  en  vertu  du  pouvoir  des  clefs 
que  le  pape  accorde  des  indulgences  aux  morts,  mais- 
par  maniéré  de  fuffrage,  & que  rarement  les  indulgen- 
ces remettent  toute  la  peine  ; que  la  contrition  pou- 
vant remettre  & la  coulpc&  la  peine,  il  eft  inutile  d'a- 
voir recours  aux  indulgences  , qui  damneront  avec 
leurs  maîtres  , ceux  qui  mettent  leur  unique  confiance 
en  elles.  Que  pourtant  l’indulgence  étant  une  déclara- 
tion du  pardon  qu’on  obtient  de  Dieu,  n’eft  pas  à mé- 
prifer  ; mais  qu?il  nefaut  pas  prêcher  qu’on  doit  les  pré- 
férer aux  bonnes  oeuvres,  qu’il  vaut  mieux  donner  aux 
pauvres  que  d'acheter  des  indulgences;  qu’au  refie  il  eft 
afTez  difficile  d’expliquer  ce  qu’on  entend  par  ces  tré- 
fbrs  de  l’églife  ; que  ce  ne  font  point  les  mérites  de  Je- 
fus-Chrift  & des  Saints,  puifqu’ilsproduifcnt  la  grâce 
dans  l'homme  intérieur,  fans  que  le  pape  s’en  mêler 
que  ces  indulgences  ne  peuvent  remettre  le  moindre 
péché  véniel  quant  à la  coulpe,  ni  rien  a ceux  qui  par 
une  contrition  parfaite  ont  droit  à une  entière  rémif- 
fion  ; qu’il  vaut  mieux  exhorter  les  fidcles  à expier  leurs: 
pechez  par  les  travaux  de  la  pénitence, 
xxxviu.  Il  parte  enfuite  aux  propofttions  qu’il  attribue  à fes. 
gc^MueLu-  adverfaires,  & aux  abus  qu’il  reprend  en  eux.  Il  dit,  & 
avecraifon,  qu’ils  ont  tort  d’en  fèigner  quelesindul- 
wm.  gcnces  délivrent  de  la  coulpe  & de  la  peine  entière  du; 
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{séché  ; qu’aufli-tôt  qu’on  a donné  quelques  aumônes, 
’ame  de  celui  qu’on  veut  retirer  du  purgatoire  s’envole 
au  Ciel  ; que  par  leur  moyen  l’homme  pécheur  eft  aufli- 
tôt  réconcilié  à Dieu  /ans  autres  bonnes  oeuvres.  Il  les 
accufc  de  faire  des  exactions  fur  le  peuple  contre  l’in- 
> tention  du  pape  ; de  défendre  qu’on  prêche  dans  les  au- 
tres églifes,  afin  d’avoir  plus  de  monde  aux  fermons 
qu’ils  font  fur  ces  indulgences  } d’avancer  d’une  ma- 
niéré fcandaleufc,  que  les  indulgences  du  pape  ont  tant 
de  vertu,  qu’elles  pourroienr  abfourdreun  homme  qui 
par  impolfiblc  , auroit  viole  la  mere  de  Dieu  j que  la- 
croix  avec  les  armes  du  pape,  eft  égale  à la  croix  de  Jc- 
fus-Chrift  ; qu’au  refte  la  maniéré  licenticufe  dont  on 
prêche  les  indulgences,  fait  demander  au  peuple,  pour- 
quoi le  pape  ne  délivre  pas  par  un  motif  de  charité  tou- 
tes les  âmes  du  purgatoire  ? pourquoi  il  fouffre  des  an- 
niverfàires  pour  les  morts , fi  ceux-ci  font  infalliblc- 
ment  délivrez  du  purgatoire  par  les  indulgences  ? pour 
quoi  le  pape  étant  fi  riche,  fait  bâtir  une  eglift  aux  dé- 
pens des  FidclesPSil’onditquelepape  dans  la  diftribu- 
tionde  fès  indulgences  ne  cherche  que  le  fàlut  des  âmes, 
pourquoi  fufpend-il  les  anciennes  qui  doivent  être  aufïi 
efficaces  ? Il  ajoure , que  le  peuple  ne  feroit  point  ces 
queftions  fi  l’on  prcchoitles  indulgences  fuivant  l’in- 
tention de  l’églifc  ; & pour  montrer  qu’il  ne  vouloit  ni 
les  attaquer,  ni  lés  détruire,  ils’exprime  dans  ces  termes 
dans  la  foixante  & onzième  propofition  :Si quelqu'un  nie 
la  vérité  des  indulgences  du  pape,  cju'tl  foit  anathème. 

Enfuite  Luther  fc  jetta  fur  deux  articles  j il  enfeigna 
que  ce  qui  nous  juftifie  n’étoit  rien  en  nous,  & que  nous 
lommes  juftifîcz  feulement  parce  que  Dieu  nous  impute 
la  jufticc  de  Jefus-Chrift  comme  fi  elle  eût  été  la  nôtre 
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An.  i jT-.  propre  , & parce  qu’en  effet  nous  pouvons  nous  l’ap- 
inhtr.ferm.d ' propr'er  par  la  foy  ; Se  cette  foi  juftifiante  confiftoit , 
ir.duip.  fti.  a.  félon  lui,  à croire  chacun  dans  Ion  coeur  que  tous  nos 
pcchcz  nous  étoient  remis  ; on  étoit  juftifié  , (difoit-il,) 
dès  qu’on  croyoit  l'ètreavecccrtitudc;  cependant  on 
n’e'toitpas  alluré  de  la  fincerité  de  là  penitence,  puif- 
qu’il  dit  qu’on  n’étoit  pas  mcmeaflurc  de  ne  pas  com- 
mettre plulieurs  pechez  mortels  dans  Tes  meilleurs  œu- 
vres , à caulc  du  vice  très-caché  de  la  vaine  gloire  & de 
l’amour  propre , fondé  fur  la  diftin&ion  qu’il  mettoit 
entre  les  œuvres  des  hommes  & celles  de  Dieu  ; comme 
fi  les  bonnes  œuvres  des  hommes  n’étoient  pas  en  mê- 
me-tems  des  œuvres  de  Dieu,  puilqu’il  les  produit  par 
là  grâce.  On  voit  dans  cespropofitionsun  efpritqui 
s’égare  , parce  qu’il  quitte  le  chemin  de  la  vrayefoi. 
Parmi  les  autres  propofitions  qu’il  debitoit  tous  les 
jours , il  y en  eut  une  qui  révolta  le  peuple  contre  lui. 
Pendant  que  rAllemagne  menacée  par  le  Turc  pren- 
aioit  de  juftes  mefures  pour  lui  refifter,  il  établit  ce 
principe  , qu’il  falloir  vouloir  non  feulement  ce  que 
Dieu  veut  que  nous  voulions , maisabfolument  tout  ce 
que  Dieu  veut  ; d’où  il  concluoit  que , combattre  con- 
tre le  Turc,  c’étoit  refifter  à la  volonté  de  Dieu  qui 
nous  vouloir  vifitir.  Cette  théfe  fit  beaucoup  d’éclat. 
xl.  ( Ses  propofitions  fur  les  indulgences  ne  furent  pas 
a«“hcLrcoo-  plÛK*  rendues  publiques  , que  l’inquifiteur  delà  foi, 
à cciie  Jean  Tctzel  religieux  Dominiquain,  & le  premier  des 
CichUutJe  Vit»  commifliircs  pour  la  publication  des  indulgences , pu- 
klia  cent  fix  propofitions  contraires  à celles  de  Luther  ; 
v irtentri  mais  cn  voulant s’oppoler  3ux  cxccz  de  cet  heretique,, 
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der,  porroiencque  la  fàtisfaétion  étant  une  partie  de  la 
pcnitence  impofée  par  le  prêtre,  ou  parles  canons , le 
pape  peut  fefèrvir  des  indulgences  pour  remettre  route 
cette  peine.  Tctzel  avoüe  que  les  fidèles  ne  (ont  pas  dif- 
penfez  des  oeuvres  & des  mortifications  qui  gueriflênt 
& préfervent  du  péché  ; que  les  miniftres  de  l’églifc  ne 
déclarent  pas  feulement  les  pechez  remis,  mais  qu’ils 
les  remettentveritablemc’ntparlesfàcremens,  & en  ver- 
tu du  pouvoir  des  clefs  5 que  les  pechez  ne  font  point 
remis  fans  le  fàcremcnt  de  pénitence  5 que  néanmoins 
la  contrition  peut  fupplérdanslecasdenéccfiité , mais 
qu’elle  ne  fait  que  changer  la  peine  éternelle  en  une  pei- 
ne temporelle  qu’on  foudre  en  l’autre  vie  -,  que  l’églife* 
peut  impofer  des  peines  à lbuffrir  après  la  mort,  <£  qu’il 
vaut  mieux  envoy  erun  penirent  en  purgatoire  avec  une 
petite  penitence  qu’en  enfer  en  lui  refufant  l’abfolu- 
tion;  comme  fi  l’abfolution  pouvoit  quelque  chofc  fans 
l’efprit  de  penitence,  &même  fans  les  oeuvres  fàtisfac- 
toires  quand  on  les  peut  accomplir. 

Ilajoutoit,  qu’on  peut  dire  que  les  morts  font  fujets 
aux  loix  de  l’églife , puifque  les  hcretiques,  les fehifma- 
tiques,  & les  impies  font  quelquefois  excommuniez 
après  leur  mort;  que  le  pape  en  accordant  des  Indul- 
gences plenieres,  n’entend  pas  feulement  remettre  les 
peines  qu’il  a impofees , mais  en  general  toutes  les  pei- 
nes; qu’il  n’eftpas  vrai  que  le  pape  ne  remette  aux  âmes 
du  purgatoire,  que  la  peine  qu’elles  auraient  foufFertes 
en  cette  vie  félon  les  canons  ; que  pour  recevoir  la  grâce 
des  Indulgences,  il  n’cft  pas  neceflàire  d’avoir  la  contri- 
tion, qu’il  fuffit  d’avoir  une  attrition  qui,  avec  lefàcrc- 
ment,  rend  l’homme  contrit  ; que  le  pape  peut  appli- 
quer les  Indulgences  en  forme  de  fufFrages  aux  âmes  du- 
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purgatoire,  quoiqu’il  n’ait  pas  le  pouvoir  des  clefs  fur 
elle,  & qu’il  n’y  a point  d’inconvenient  qu’une  ame 
aille  au  ciel  dans  le  moment  que  l’on  fait  quelques  au- 
mônes à cette  intention  ; qu’on  peut  être  fur  morale- 
ment d’avoir  gagné  les  indulgences,  dont  on  peut  faire 
valoir  la  vertu,  en  enfèignant  toutefois  la  pratique  des 
bonnes  oeuvres;  que  les  indulgences,  quoique  moins 
méritoires  que  la  charité,  remettent  plus  promptement 
la  peine;  que  les  aumônes  fpiritucllcs  étant  préférables 
aux  temporelles,  celui-là  mérite  davantage  qui  racheté 
fes  pcckezpar  l’indulgence,  que  celui  qui  donne  l’au- 
mône aux  pauvres , à moins  qu’ils  ne  fuflfent  dans  une 
extrême  néceflité;  que  quoique  le  rachat  des  indulgen- 
ces m foit  pas  de  précepte , il  eû  néanmoins  de  confcil, 

& qu’on  doit  avertir  les  peuples  que  la  foi  , la  dévotion 
& la  confiance  font  necefiàires  pour  rendre  les  indul- 
gences utiles  ; que  les  tréfors  de  l’églilc  font  les  mérites 
des  Saints  ; que  quelque  énormes  que  foient  les  prehez, 
ils  peuvent  être  remis  par  les  indulgences  à ceux  qui  font 
véritablement  contrits;  que  faint Pierre,  rousfêsvicai- 
res,  & même  le  pape  Leon  ont  un  pouvoir  égal  & une 
même  autorité  dans  1 eglife. 

Tetzel  apres  avoir  avancé  ces  propo/itions,dans  laphr 
part  dcfquelles  on  voit  beaucoupd’ignorance  & de  fauf 
fêté,  cenfurc  enfuitc  & taxe  d’erreur  celles  de  Luther.  Il 
l’accufe  d’enimpofer  aux  prédicateurs  des  indulgences, 
lorfqu’il  leur  reproche  d’avoir  prêché, que  fi  un  homme, 
par  impoflible, avoir  violé  la  mere  deDieu,ils  pourroient 
l’abfoudre  en  vertu  desindulgences  ; d’employer  plus  de 
temsàprêcher  les  indulgences  quclevangilc,&  autres  rcr 
proches.  11  réfout  enfuite  les  queftions  que  Luther  avoif 
propofées  au  nom  d<.sFidclcs,&  dit  l'ur  la  première  que, 
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.comme  Jcfus-Chrift  ne  peut  pas  abandonner  entière-  ^ 
ment  fa  juftice,  le  pape  ne  peut  pas  non  plus  par  là  puif-  ' r 
làncc  ordinaire  & réglée , délivrer  toutes  les  âmes  du  pur- 

fatoirc:  fur  la  féconde,  que  les  anniverfaircs  étant  fon- 
cz  à perpétuité,  ne  doivent  pas  être  fupprimez  après  la 
délivrance  des  âmes  des  fondateurs  ; que  dailleurs  ils 
ne  font  pas  inutiles , puifqu’ils  fervent  au  foulagement 
d’autres  âmes,  à l’augmentation  du  mérite  desvivans  , 
ôc  au  comble  de  l’honneur  divin.  Sur  la  troiliéme  que , 
quoique  les  canons  nefoient  plusenufageàcaufe  delà 
foiblefTe  des  pénitens , les  hommes  méritent  toujours  les 
mêmes  peines  qui  leur  font  remilès  par  les  indulgences. 

Sur  la  quatrième,  quec’cftplûtôtpar  pieté  que  par  ava- 
rice que  le  pape  ne  bâtit  pas  l’églilc  de  faint  Pierre  à fes 
propres  frais,  afin  de  pouvoir  procurer  à ceux  qui  y 
contribueront,  un  moyen  de  racheter  leurs  pechez,  ou- 
tre que  cette  églilc  étant  commune  à tous  les  Chrétiens, 
il  eft  jufte  qu’elle  foit  bâtie  à leurs  dépens. 

Il  établit  de  plus  cinquante  autres  propofitions  fur 
l’autorité  du  pape , où  l’on  voir  toujours  le  même  cf- 
prit.  Quelques-unes  font  faulTes, comme  on  le  peut  voir. 

Il  y foutient  que  le  fouverain  pontife  a une  autorité 
fouveraine,  établie  de  Dieu  même}  que  là  jurifdiétion 
cil  immédiate  fur  tous  les  Chrétiens;  qu’il  eft  au-dciïus 
de  l’églilèuniverlèlle  ôc  du  concile  ; que  fon  jugement 
dans  les  caufes  qui  concernent  la  foi  , eft  infaillible  : 
qu’on  lui  doit  l’honneur  &lc  rcfpeéten  toutes  choies  ; 
que  c’eft  au  pape  &non  pasàl’églife  univcrfellc,  que 
la  puilTancc  des  clefs  a été  donnée  , ôc  qu’il  a leul  le  pou- 
* voir  d’accorder  des  indulgences  plenieres;  qu’il  y a plu- 
ficurs  veritez  catholiques  qui  ne  font  pas  dans  l’Ecriture 
fainte  ; que  les  veritez  définies  par  lelàint  liège  font  des 
Tome  XX  K.  Qqq 
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• vcritcz  catholiques;  que  ceux  qui  doutent  de  ces  verf- 
Ayjf  1 7.  tcZj  qU;  cnfeignent  des  nouveautez,  qui  combattent  les 
privilèges  de  l’églilc  de  Rome,  qui  publient  des  propo- 
rtions fcandaleufes , font  des  héferiques  & des  témérai- 
res dont  les  fideles  doivent  le  donner  de  garde  ;&  que 
ceux  qui  les  fuivent,ou  qui  adhèrent  à leurs  lèntimens,. 
font  aufïi  des  hérétiques  ; ce  qu’il  applique  à Luther  & 
à les  feétarcurs.  Ces  deux  thefes  de  Luther  «5c  deTetzel 
furent  comme  les  pièces  du  procès  entre  les  deux  par- 
tis, & le  commencement  de  la  querelle  qui  troubla  bien- 
tôt l’églile,  & caufa  ce  fchilme  cruel  dont  elle  fut  dé- 
chirée. 

Luther  avoit  de  Pefprir,  &le  fentoit  d’ailleurs  pro- 
tégé par  Frédéric  électeur  de  Saxe  qui  l’eftimoit  & qui 
l’nonoroit  entièrement  delà  faveur.  Terzel  avec  moins 
de  fcience , 11’avoit  gueres  moins  de  fubtilité  d’efprit  , 
& là  charge  decommiflàirc  & d’inquifiteur  de  la  foi  lui 
donnoit  beaucoup  d’autorité.  Luther  , au  milieu  des 
propolirions  hardies  & faufles  qu’il  avançoir  , & des 
termes  durs  donr  ilufoit  contre  l’abus  des  indulgences, 
ménageoit  lespcrlbnnes,  affeétoit  beaucoup  d’humili- 
té dans  Ion  extérieur , proteftant  qu’il  attendoit  avec  rei- 
peét  les  jugemensde  l’églife,  jufqu’à  déclarer  en  termes 
exprès  , que  s’il  ne  s’en  renoit  à là  détermination  , il 
conlèntoir  d’être  traité  comme  un  hererique.  Enfin  tout 
ce  qu’il  difbitétoir  plein  de  foumilîion  , non  feulement 
envers  le  concile,  mais  encore  envers  lefaint  fiége  & le 
pape.  Terzel  au  contraire  parlottavec  plus  de  confian- 
ce, acculoit  la  doctrine  de  Ion  advcrlàirc  d’hérerique  , 
traitoir  même  l’auteur  d’hérelîarque  ; il  foumettoit  tou- 
tefois fes  écrits  au  laint  liège  & aux  univerfitez  ; mais 
quelque  foumilîion  que  tous  deux  parurent  avoir, la  dif- 
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pute  s’échauffa  tellement  , & l’animofité  fut  portée  fi 
loin,  que  Tetzel,  comme  inquifitcur  de  la  foi,  fit  brû- 
ler publiquement  les  thefes  de  Luther.  Les  difciples  de 
celui-ci,  pour  venger  leur  maître  , brûlèrent  aufîi  en 
public  à Wittemberg  celles  du  Dominiquain. 

Le  pape  follicité  par  lc«  Religieux  , de  leur  donner 
aine  décilion  favorable  fur  la  que  fl  ion  agitée  depuis 
long-tems,  fi  les  fidelesen  entendant  la  meffe  les  jours 
«de  dimanches  6c  de  fêtes  hors  de  leurs  paroifïcs , dans 
Jes  églifès  des  Religieux , fàtisfont  au  précepte  de  l’églifè , 
décida  enfin  vers  la  fin  de  cette  année,  que  ceux  qui  a fi- 
iiflcnt  ces  jours-là  chez  les  Religieux  , ne  commettent 
aucun  péché  mortel.  Cette  décifion  paroifToit  être  op- 
pofee  aûxréglemens des  conciles  précédais,  & aux  rai- 
îons  fi  fagcs.de  l’établifiemcntdesparoifTes.  Sa  bulle  efl 
du  treiziéme  de  Novembre.  Il  en  rendit  encore  une  au- 
tre le  vingtième  de  Décembre , qui  rétablifToit  l’ancienne 
coutume,  par  laquelle  les  évêques  prêtoient  ferment  de 
fidelité  au fouverain  pontife  &au  fiége  apoflolique , 6c 
reccvoi ent  de  lui  leur  collation  & leur  confirmation. 
Ce  qui  donna  lieu  à ce  renouvellement , fut  la  conjura- 
tion qu’on  avoit  découverte  contre  Leon  X.  dans  la- 
quelle quelques  prélats,  pour  fc  juflificr  , alleguoient 
qu’ils  n’avoient  point  prêté  le  ferment  de  fidelité  au 
pape,  & que  par  confcquent ils n’étoient  point  obligez 
à fon  égard.  Le  même  pape  fit  encore  une  autre  bulle 
anterieure  à cette  dernierc,  & datée  du  quatorzième  de 
Septembre , pour  établir  certaines  formules  de  prières  en 
l’honneur  de  Jcfus-Chrift  & de  fa  fàinte  Mcre  , à qui 
l’on  donna  le  nom  de  Couronne,  6c  qui  étoient  cotn- 
pofées  de  l’oraifon  dominicale  &dc  la  fàlutation  angé- 
lique, répétées  un  certain  nombre  de  fois.  La  première 
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couronne  contenoit  cinq  Pater,  & autant  à!  Ave  Maria, 
en  l’honneur  des  cinq  playes  de  Jefus-Chrift.  La  fé- 
condé, trente- trois  Parer,  & autant  à'Aver  en  l’hon- 
neur des  années  pendant  lefquellcs  cet  Homme-Dieu  a- 
vêcu  fur  la  terre.  La  troifiéme  étoir  compose  de  cinq 
pfeaumes , dont  les  cinq  premières  lettres  de  chacun  for- 
moîent  le  nom  de  Jefus.  Il  y avoit  autant  de  couronnes- 
de  la  Sainte  Vierge;  la  première  étoit  de  di  y.  Ave  , pour 
honorer  les  dix  vertus,  la  fécondé,  de  foixante&  douzer 
pour  honorer  les  années  de  là  vie;  & la  troifie'me,  de 
cinq  pfeaumes,  dont  chaque  première  lettre  formoit  le 
nom  de  Maria , &à  \a  fin ySubtuum,  Crc.. 

La  faculté  de  the'ologic  de  Paris  avoit  cenfuré  le  deu- 
xieme de  Juin  de  l’annce  précédente  treize  propofi- 
tions  qu’un  Dominiquain  nommé  Claude  Coufmzvow 
prêchées  à Beauvais;  la  première  concernoitle  mariage 
des  enfans  des  prêtres , que  ce  religieux  damnoit  s’ils  ne’ 
reftituoienteeque  leurs  peresleur  avoient  donné  en  ma- 
riage. La  féconde  di 'oit,  qu’un  fils  légitime  fuccedant 
aux  biens  de  fbn  pere  , doit  s’informer  lous  peine  de  dam- 
nation, de  la  maniéré  dont  ces  biens  ont  été  acquis.  La 
troifiéme , que  les  Freres  Prêcheurs  admis  ou  nonadmix 
parl’évêque,  font  les  propres  prêtres  ,&  préférables  aux-, 
curez  qui.  n’ont  leur  inftitution  que  de  l’évêque,  au; 
lieu  que  les  religieux  l’ont  du  pape.  La  quatrième,  que’ 
ces  religieux,  par  privilège,  ont  pouvoir  d’abfoudre  de? 
plufieurs  cas,  dont  les  curez  ne  peuvent  donner  l’abfb- 
lution.  La  cinquième,  qu’un  paroiffien  lè  confeflànt 
aufdirs  freres  Prêcheurs  ; làrisfàit  à la  décrétale,  Orrmiy. 
utriufquefexûs , fans  qu’il  loir  obligé  de  demander  per- 
million , même  pour  la  confellïon  Pafcale.  La  fixié- 
me , qu’au  refus  d’un  curé  qui  refufe  la  communion  à: 
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celui  qui  fe  fera  ainfi  confefle , ledit  frere  peut  lui  don- 
ner l’Euchariftic  contre  la  volonté  du  curé.  La  feptié- 
mc  , le  curé  qui  prêche  l’obligation  de  s’adreflfer  à lui  r 
& de  recommencer  fa  confelüon , cfl:  excommunié  , & 
s’il  célèbre,  il  encourt  l’irrégularité.  La  huitième,  lef- 
dits  Freresont  une  bulle  publiée  à Paris , & approuvée 
par  l’univcrfité  touchant  ces  privilèges.  La  neuvième  , 
qu’un  curé  ne  doit  rien  recevoir  pour  l’adminiftration 
des  Sacremens,  & que  s’il  demande  , il  eft  fimoniaque. 
La  dixiéme,  que  les  paroilfiens.  ne  font  point  obligez 
de  donner  pour  l’adminiftrarion  des  Sacremens  à leur 
curé  ou  vicaire,  & que  s’ils  donnent;  ils  pèchent.  L’on- 
ziéme  confcille  aux  bonnes  gens  de  ne  rien  donner , afin 
que  par  ce  moyen  les  curez  ne  les  empêchent  point  d’aller 
aux  freres  Prêcheurs  ou  Mineurs.  La  douzième , qu’on  a 
tort  de  dire  que  les  propofitions  de  ce  prédicateur  ne  font 
pas  catholiques,  qu’elles  ont  été  prêchéesen  beaucoup 
d’endroits , fans  qu’on  l’ait  repris.  La  treiziéme  , qu’il 
avoir  une  tête  de  Champenois  , qui  valoir  bien  une  tête 
& demie  de  Picardie.Toutes  ces  propofitions  font  dé- 
clarées faulTes,  fcandaleufes,  contraires  au  droit  com- 
mun , quelques-unes  erronées , d’autres  téméraires  r 
préfomptueufes , & propres  à détourner  les  fidèles  de 
leur  devoir. 

Dans  le  même  tems  la  faculté  porta  un  jugement  tour 
autre  fur  des  propofitions  contraires,  qui  avoient  été 
prêchées  en  Savoye  par  un  prêtre  féculicr.  La  première 
affirmoit  l’obligation  de  fe  confeffer  à pâques  à fon  curé, 
ou  à celui  à qui  il  en  aura  donné  le  pouvoir  dans  ion 
églife;  que  les  feuls  curez  peuvent  être  appeliez  propres 
prêtres  , & les  religieux  prêtres  privilégiez  n’ayant  pas 
la  iurifdi&ion:  la  faculté  déclare  la propofirion  vraie, 
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fi  on  l’entend  de  la  jurifdiétion  ordinaire.  La  fécondé,' 
qu’un  religieux,  de  quelque  ordre  qu’il  foit , adminif. 
rrant  de  là  propre  autorité  à des  laïques , ou  l’cxtrêmc- 
on&ion,  ou  l’cuchariftie,  ou  le  mariage, encourt  l’ex- 
communication 5 ce  qu’on  reconnoît  comme  vrai.  La 
troifiéme,  que  les  Dominiquaini  & Francifcains  n’ont 
pas  plus  de  pouvoir  par  leurs  privilèges  , qu’en  ont  de 
droit  les  curez  ou  vicaires  ; ce  qui  eft  vrai.  La  quatrième, 
que  les  religieux  qui  portent  les  fideles  à fe  faire  enter- 
rer dans  leurs  églilcs , font  excommuniez  par  l’autorité 
du  pape;  ce  qui  n’cû  vrai , dit  la  faculté,  que  de  ceux 
qui  exigent  des  vœux , des  promeflès , ou  des  fermens 
pour  cette  fépulture.  La  cinquième,  qu’un  homme  qui 
prend  l’habit  de  religieux,  fins  avoir  intention  d’être 
profes  , pèche;  ce  qu’on  déclare  vrai,  fi  on  prend  l’ha- 
bit fens  caufe  légitime.  La  fixicme,  que  les  religieux  de 
feint  François  ne  doivent  en  avoir  aucun  revenu  ni  en  ge- 
neral , ni  en  particulier;  ce  qu’on  déclare  conformcà  la 
décretale  Exivit. 

Quelques  cardinaux  moururent  dans  cette  armée  ç 
On  compte  parmi  eux  Ferri  de  feint  Sevcrin  Milanois , 
archevêque  de  Vienne , diacre  cardinal  du  titre  de  feint 
Théodore;  Jacques  Serra  Efpagnol , archevêque  d’Orif- 
tagni,  prêtre  cardinal  du  titre  de  feint  Vital,  & évêque 
d’Ëlne  & de  Palestine  ; Alphonfe  Pétrucci  Siennois  , 
évêque  de  Suana,qui  fut  privé  de  la  pourpre  par  Leon 
X.  pour  être  auteur  de  la  confpiration  contre  fa  feinteté , 
& étranglé  dans  la  prifon  ; Louis  d’Amboife  François , 
évêque  d’Alby,  prêtre  cardinal  du  titre  de  feint  Mar- 
cellin & de  feint  Pierre. . . Sixte  Gara  de  la  RovereLu- 
quois,  neveu  du  pape  Jules  II.  cardinal  du  titre  de  feint 
Pierre  aux  Liens , évêque  de  Luques  & de  Padoüe , & 
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Vice -chancelier  de  la  làinrc  églifè. 

Lesindulgèficesfirentaufftdubruitdanslesroyaumes  xi.vi  ' 

du  Nord, comme  elles  en  faifoient  en  Allemagne.LeonX. 

avoir  donné  pouvoir  à Ange  Arccmboldi  ; en  qualiré  de  Rcnee5  dans  lc** 

t,  1 1 xt  j P ui-  . * „ royaumes Ju- 

légat  dans  le  Nord,  pour  les  y publier  3 mais  ce  prclat  Nord. 

ufà  fans  modération  du  pouvoir  qu’on  lui  donnoitj  il 
leva  en  Danncmarck  de  grolfes  fommes  d’argent, qy’il  fit 
profiter  par  toutes  fortes  dévoyés.  Etant  enfuite  paflé 
en  Suede,  il  y obrint  de  l’adminilbrateurlapermifiioir 
de  publier  fès  bulles  d’indulgences,  &ayantaffermé  ce 
droit,  il  en  tira  des  fommes  immenfes  : il  employa  aufïi 
auprès  de  l’adminiftratcur  pour  le  réconcilier  avec  l’ar-  • 
chcvêqued’Upfàl  ; mais  l’adminiftratcur  lui  ayant  re- 
prefenté  les  raifons  qu’il  avoit  de  fe  défier  de  i’archevê-1 
quelles  liaifons  que  ce  prélat  avoit  avec  Chriftiern 
II.  roi  de  Danncmarck  ; Arcemboldi  ne  put  rien  obte- 
nir, & fedéfifta  de  cette  réconciliation.  Chriftiern  ayant 
commencé  quelques  a êtes  d’hoftiliré  , i’adminiftratcur 
fit  procéder  contre  l’archevêque  d’Upfàl,  accufé  d’ètre 
lechef  de  la  confpiration  3 il  fut  ciré  aux  états,  qui  le 
déclarèrent  rebelle,- & prièrent  l’adminiftraceur  de  s'af- 
fûter delà perfonne.  L’affaire  futexecutée  , des  troupes 
Tafiiegerent  dans  la  fortereffe  de  Steque  , on  le  prit , & 
on  Tcnvoya  à Stokolm,  oii  le  fènat  inftruifit  fon  pro- 
cès, 8c  le  condamna  à fè  démettre  de  fon  archevêché  , 

&à  fè  retirer  dans  un  monaftere  pour  y faire  penitence. 

La  fortereffe  de  Srequefut  rafée,  & l’archevêque, après 
avoir  donné  fà  démiifion  en  plein  fénat , dépêcha  fècret-- 
-tement  à Rome  pour  protefter  de  la  violence  qui  lui 
avoir  éré  faite.  Sur  ces  plaintes , Arcemboldi  eut  ordre  xlvii: 
de  repaffer  en  Suede  , & de  menacer  l’adminiftrateur  Leon  x. “oSf 
d'excommunication , s’il  ne  rétabliffoit  l’archevêque.  SS*""' 
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tcz  fi  le  parlement  n’avoit  rien  à ajouter  à lès  deman-  ^ J “ 
des  : les  confeillers  dirent  que  la  cour  n’avoit  rien  à dire  N>1  ^ 1 

de  plus;  mais  que  fi  là  majefté  vouloit  les  écouter,  ils 
expoferoient  plus  au  longlesfentimensde  leur  corps. 

Le  roi  répondit  qu'il  étoit  inutile  d’en  dire  davantage, 
ayant  lu  exactement  les  demandes  de  la  cour  : à quoi  les 
confeillers  répliquerait,  qu’on  leur  donnât  commu- 
nication des  reponfesdu  chancelier , ce  qui  leur  fut  re- 
fufè  , parce  que  le  roi  ne  vouloit  pas  qu’on  filt  de  pro- 
cès verbal,  ce  qui  chagrina  le  parlement. 

On  fit  entendre  enfuire  aux  députez,  que  le  roi  étoit  xlix. 

fort  irrité  de  leurs  remontrances,  qu’il  prétendoitetre  fort  le  parle- 
l’unique  roi  de  France,  qu’il  s’étoit  donné  beaucoup  de  ^"'ictoncot- 
peinc  pour  établir  la  paix  dans  Ion  royaume, &qu‘il  ne  ii{Vin(lcn  hiJI 
fouffriroit  jamais  qu’on  y renversât  ce  qu’il  avoitfait  fv-  Ô*  co ruer - 
en  Italie  avec  tant  de  foin  ; qu’il  travaillcroit  à empe-  ‘ l' 7iy 
^her  le  parlement  de  jouir  de  fon  autorité,  comme  on 
en  jouit  à Venife  ; que  fon  unique  occupation  étoit 
d’oblèrver  Ja  jufticc  qu’enfin  il  cmpêcheroitbien 
<}u’on  ne  portât  les  choies  à l’extrémité  , comme  on 
avoit  tenté  de  le  faire  fous  le  régné  de  Ion  prédeceflcur. 

Le  roi  fit  aulfi  donner  ordre  par  le  duc  de  Montmoren- 
cy,aux  deux  députez  de  fe  retirer  inceflammcnt,qu’au- 
trement  il  les  feroit  mettre  en  p/ifon  pour  plus  de.fix 
mois:  les  deux  confeillers  obéirent,  & partirent  aulîi- 
tôt,  &.  firent  leur  rapport  à la  cour  des  difpofitions 
dans  lcfquellcs  ils  avoient  laifle  le  roi. 

Trois  jours  après  leur  arrivée,  le  feigncurdclaTri-  Le  feigneur  Je 
mouille  vint  en  parlement , & y expolà  ce  qui  s’étoit  '^2  r,  p! m 
pafle  en  Italie,  les  difficultez  qu’il  avoit  fallu  lurmon-  au  parlement, 
ter  pour  faire  convenir  le  pape  : il  ajouta  que  le  roi  avoit 
lu  leurs  demandes , mais  que  les  railons  du  chancelier 
Tome  XXV.  . Rrr 
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avoient  prévalu,  comme  plus  conformes  à l’état  des 
affaires  du  roy  aume.  Qu’il  étoit  perfuadé  que  les  dépu- 
tez avoient  fait  à la  cour  unfidcl  rapport  de  ce  qui  s’é- 
toit  paffé , & de  ce  que  le  roi  les  âvoit  chargé  de  dire  ; 
que  fi  le  concordat  n’etoir  pas  reçu  & publié  au  plutôt, 
la  guerre  alloit  s’allumer  plus  fortement  que  jamais, 
qu’il  avoit  un  ordre  exprès  de  fa  majefté  défaire  rece- 
voir le  concordat,  même  fans  en  venir  aux  opinions  ; 
que  celui  qui  étoit  chargé  des  lettres  de  julfion  en- 
voyées à la  cour,  avoir  dû  leur  dire  combien  le  roi  étoit 
irrité  de  leurs  refus;  qu’il  falloir  donc  prendre  le  parti 
d’obéir  comme  fes  autres  fujets.  Enfin  il  finir  par  ces 
paroles,  “ que  tout  ce  qu’il  a voit  à dire  à la  cour  étoit,. 
„ que  fi  fa  majefté  étoit  encore  refufée,  elleferoitobli- 
„ gée  d’en  venir  à des  extremitcz,dont  le  parlement  au- 
,,  roitlong-tems  füjet  de  fe  repentir.  „ Jacques  Olivier ' 
répondit  que  la  cour  en  délibereroit , & qu’il  efperoit 
que  le  roi  feroit  content  de  fa  délibération. 

C’eft  pourquoi  le  feiziéme  d<?Mars,la  cour  ayant  ap- 
pellé  les  députez  du  roi , qui  demandoient  l’enrcgiffre- 
ment  du  concordat,  l’avocat  du  r.oi  Le  Lievre  dit,  que1 
lui  & fes  confrères  avoient  été  appeliez  par  le  fciçneur 
de  la  T rimoüille , qui  leur  avoit  remis  les  lettres  du  roi, . 
&-leur  avoit  fignifié  que  le  prince  vouloit  qu’on  reçut 
le  concordat , & que  pour  conclulion  de  là  conférence 
qu’ils  avoient  eue  avec  lui,  il  leur  avoit  enjoint  au  nom 
du  roi , de  confentir  à fa  publication , qu’autremént  on 
procederoit  contre  eux  ; que  lui  avocat  du  roi,  au  nom 
du  procureur  général,  avoir  répliqué  qu’ils  étoient  fore 
fenfibles  à la  maniéré  dont  le  roi  prenoit  cette  affaire-, 
& qu’ils  y feroient  attention  pour  éviter  fa  difgrace,qui 
ne  pouvoit  que  porter  beauccfop  de  préjudice  au  par- 
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lement , à la. ville  de  Paris , & à tout  le  royaume  i il  Aîî.ï  5 j8» 
ajouta  qu’à  la  vérité  la  forme  dont  le  roi  ufoit,  ne  pou- 
voit  leur  plaire  , mais  qu’il  falloir  avoir  égard  à fes  em- 
prelïemcns , & craindre  fon  indignation j que  le  con- 
cordat, qui  excitoit  tant  de  troubles,  n’étoit  aureftc 
qu’un  contrat  volontaire  entre  le  pape  & -le  roi,  qui  * 
conccrnoit  les  droits  de  l’e'glife  Gallicane,  aufquels  ils 
ne  pouvoient  déroger  , ces  droits  étant  inviolables , 

& le  concordat  ne  poùvant  rien  contre  eux , puifquc 
l’églifé  de  France  n’avoit  été  ni  convoquée  ni  écoutée  j 
qu’il  fentoit  bien  que  fi  l’on  faifoit  la  publication  de 
cette  nouvelle  loi , quelque  cfpcrance  qu’il  y eut  de  ré- 
parer cette  faute  dans  la  fuite , il  érolt  à craindre  que  les 
dommages  qui  en  naîtroient,  ne fuflenc  irréparables, 
mais  qu’il  falloit  avoir  égard  aux  menaces  du  roi  & à la 
dureté  des  tems  j que  l^mal  qu’on  apprehendoit  de  la 
publication  pourroit  être  réparé  un  jour, au  lieu  qu’un 
refus  entraînoit  avec  foi  des  inconvcniens  qui  fém- 
bloient  irréparables  j qu’il  falloit  ccder  au  tems , & 
gémir  des  maux  aufquels  on  les  forçoit  des’expofér. 

Sur  ces  confédérations , les  gens  du  roi  requirent  que  Mo^gwt|#nt 
fi  la  cour  vouloir  procéder  à la  réception  du  concor-  £u/nt,'cJtarlc' 
dat,  il  falloit  ces  deux  conditions.  La  première,  que  tre  en  recevant 
l’on  mettroit  que  cela  ne  s’éroit  fait  que  par  comnaan-  6 
dément  exprès  du.roi , réitéré  plufieurs  fois.La  féconde, 
qu’on  protefteroit  qu’en  publiant  le  concordat, la  cour 
ne  pretendoit  pas  l’autorifer  ni  l’apprôuvcr  j & parce 
qu’il  y avoir  dans  ce  concordat  une  clauféqui  vouloit 

2 u’on  exprimât  la  jufte  valeur  du  bénéfice,  fur  peine 
c nullité  des  provifions,lc  parlement  demanda  qu’on 
n’eût  aucun  égard  à cette  clauié,&  qu’on  engageât  le 
pape  à regler  le  nombre  fixe  de  fes  officiers  en  cour  de 
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-'  le  parlement 

juridiquement.  Le  dix-huiricme  de  Mars , les  chambres 
étant  affemblées,onproceda  à l’enregiftrement  du  con- 
, cordât, ce  qui  ne  le  fit  toutefois  que  le  vingt-deuxième 
du  mêmeVnois , à caufè  dcsdifficulrez  qui  lürvinrenc 
encore , & qu'il  fallut  lever.L’on  drelfa  donc  un  arreft, 
par  lequel, fondé  fur  les  remontrances  du  feigneur  de  la 
Trimoüille  , on  ftatua  que  l’caitdu  vingt-quatrième 
Juillet  dernier  fortiroit  lôn  effet , & que  le  concordat 
fèroit  enregiftré  & public  par  l’ordre  exprès  du  roi.  La 
cour  même  décidaqu’elle  n’entendoirpoint  approuver 
cette  publication,  que  les  matières  bénéficiâtes  feroienc 
jugéesfuivant  les  decrets  de  la  pragmatique,  comme  on 
avoit  coutume  de  faire  avant  le  concordat;  que  dans  la 
proteftation  , on  exprimeroit  tes  inftances  & les  oppo- 
fitions  de  la  cour , qui  feroient  fignées  par  le  greffier  & 

• par  quatre  fecrctaircs.Enfinque  faifànt  attention  à tous 
tes  moyens  qu’on  avditmisenufàge  pour  fedifpenfer 
de  la  publication  du  concordat, &pour  ne  point  fc  ren- 
dre aux  inftances  du  roi , la  cour  ne  pouvant  éviter  de 
. le  recevoir , priéroit  le  feigneur  de  laTrimoüillc  d’ecri- 
1 re  âu  roi,  afin  qu'il  plût  à là  majefté  d’envoyer  une  per- 
fonfie  éminente  'en  dignité,  pour  être  prefènte  à l’enre- 
giftrement,  & de  foufïrir  que  la  publication  fut  conçue 
en  ces  termes.  Lu , publié  (ST  enregiftré  par  l' ordre  & du  com- 
mandement exprès  du  roifouvent  réitéré , en  préfence  de  tel  . 
■im.  envoyé  fpecialement  pour  cet  effet. 
u!c«clduJlfc-  Le  dix-neuviéme  deMarsla  cour  ayant  réitéré  la  mê- 

j-BcurdeiïTii.  mc  priere  au  feigneur  de  laTrimoüille,  lui  dit  qu’il  pa- 
un.  roifioit  plus  convenable  que  le  roi  déléguât  le  chance- 
Her  pour  aüiftcr  à la  publication  du  concordat,  & la. 


évocation  de  certaines  caufes , fans  priver' 
du  droit  qu’il  avoit  pour  juger  des  autres 
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faire  plus  formellement}  mais  la  Trimoüilles’excufà  r T* 

d’écrire  au  roi,  &dit  que  tous  ces  delais  ne  plaifoicnt  AN‘ 
point  à fa  majcftéadoriml  avoir  reçu  des  lettres  depuis 
qu’il  étoit  à Paris, par  lesquelles  on  lui  enjoignoit  d’exé- 
cuter fes  ordres,  & il  ajouta  qu’il  y avoir  un  ar- 
ticle , dont  l’execution  dépendroit  de  la  manière  dont 
kparlemcntfc  comporteroit  en  cette  affaire.Le  premier 
prefident  voulut  l’obliger  à montrer  lès  ordres,  ce  qu’il 
refufa , difant  que  la  cour  les  verroit , après  qu’elle  fe 
feroit  expliquée  fur  ce  qu’on  exigeoit  d’elle , & il  prelfa 
fort  lé  parlement  d’obéir  au  roi,  pour  n’êrre  pas  obligé 
derefkntir  la  peine  de  fa  defobéifTancc:c’eftpourquoi 
le  parlerrient,  après  avoir  examiné  mûrement  lesrai- 
fons  qu’il  croyoit  capables  de  l’obliger  à fe  foumet- 
comme  la  colère  du  roi  en  cas  de  refus  , la  dif- 


tre 


perfion  des  membres  du  parlement,  les  troubles  du 
royaume,  raifons  au  refte  purement  temporelles,  pro- 
tefta  en  préfenccde  l’évêque  de  Langres  duc  & pair  de 
France,  que  s’il  publioirk  concordat,  ce  n’étoit point 
dé  fon  bon  gré , & après  en  avoir  délibéré , mais  malgré 
Fui , & par  liordredu  roi,  n’entendant  pas  approuver 
cette  loi , ni  que  fa  publication  eut  fon  effet , que  fon 
dcfïèin  n’étoit  pas  de  juger  félon  ces  nouveaux  réglé- 
mens;  qu’il  obfervcroit  toujours  les  decrets  de  l’églifc 
Gallicane  & de  la  pragmatique , & qu’il  s’en  tiendroit 
à fon  arreft  du  vingt-quatricme  de-Juiller. 

Mais  le  parlement  informé  plus  amplement  de  tout 
ce  que  le  pape  avoit  fait  dans  le  concile  deLatra  n à Ro- 
me , pour  abolir  toiit-à-farr  la  pragmatique,  après  l’ap- 
pel duprocureurgenéral  au  nom  duxoyaumcdeFrance, 
auquel  il  avoit  adhéré, appclla  une  fècondefois  au  pape 
mieux  confcillé,&.  au  futur  concile  général, demandant  '«-t-n* 
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avecinftancc  des  lettres  /. Ipojlnlos , à 1’cvêque  de  Lan- 
gres,qui  les  lui  accorda  pour  l honneur  de  Dieu , difent  ces 
lettres, la  confervation  de  lVgli^  Gallicane&du  royau- 
me, telles  qu’elles  pouvoientTtre  accorde'es,  comme 
un  rcmede  necelTaire  aux  conjonctures  préfentes  : & la 
cour  demanda, qu’on  lui  en  délivrât  un  acte  authenti- 
que, qui  fèroit inlcré  dans  les  archives.  La  Trimoüillc 
ayant  appris  que  le  jourafïigné  pour  recevoir  le  con- 
cordat, ctoit  le  vingt-deuxieme  de  Mars,  reçut  des  re-  • 
montrances  du  parlement , pour  engager  le  roi  à agir 
auprès  du  pape  dont  il  étoit  ami,  & pour  rectifier  les 
articles  du  concordat,  qui  neferoient  pas  bien  fondez; 

& le  vingt-uniéme  de  Mars  le  reètcur  de  l’univcrfitc 
avec  onze  de  fes  fuppôts  & trois  avocats , préfenta  une 
requête  au  parlement , dans  laquelle  on  expofoit , que 
l’univerfité  avait  appris  qu’on  preffoit  i’enregiltre- 
ment  du  concordat,  & l’on  prioitla  cour  defaireat- 
tention  que  cette  loi  ne  tendoit  qu’à  ranéantilTemenc 
des  libertezdel’églifè,  & des  droits  des  univerfitez  du 
royaume;  que  Jacour  n’avoitpas  répondu  à une  au- 
tre requête  qui  lui  avoit  déjà  été  préfèntéç  pour  la  mê- 
me finrqu’ainfi  lui  recteur  prioit  qu’on  lui  accordât 
une  audience,  avant  qu’on  délibérât  pour  l’accepta- 
tion du  concordat.  Il  tut  donc  écouté  , & le  premier 
prcfident  lui  répondit  que  le  parlement  avoit  député 
vers  le  roi  fur  cette  affaire , & qu’il  n’avoir  pas  encore 
reçu  de  reponfè;  que  la  cour  informeroit  les  députez 
de  l’oppolltion  de  l’univerfité  dont  on  écouteroit  les 
raifons  en  tems  &licu;  que  fi  l’on  étoit  obligé  d’en 
venir  à un  enregiftremcnr,  l’univerfiré  de  Paris  n’en 
fouffriroit aucun  préjudice,  parce  que  le  parlement  ju- 
geroit  toujours  les  proccz  lèlon  les  decrets  de  la  Pra- 
gmatiquc-Sandtion,  comme  il  faifoit  auparavant. 
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Le  lendemain  vingt-deuxicmc  de  Mars  le  doyen  de 
lVglife  de  Paris  accompagné  de  plufieurs  chanoines, 
vint  au  parlement  de  grand  marin, & prononça  un 
difeours  latin  qu’on  lui  demanda  par  écrit.Ce  difeours 
rendoir  à faire  voir  que  l’églifè  de  Paris  ayant  été  infor- 
mée qu’on  alloit  cnregiftrer  le  concordat , d’où  s’enfui- 
.vroit  l’abrogation  des  conciles  dcrConffance&de'bafle, 
& la  deftruétion  des  libertezde  l’églife Gallicane,  elle 
les  prioit  de  ne  point  paffer  outre, fans  confulter cette 
même  églifeGallicanc , à l'honneuf  de  laquelle  ils  dé- 
voient s’interefTer,puifqu’ils’agiflbit  du  bien  commun 
auquel  les  pontifes  Romains  portoient  envie  depuis 
long-rems.  Le  doyen  ajouta  , qu’il  falloit  agir  auprès 
du  roi,  pour  l’engagera  convoquer  une  aÏÏemblée  du 
clergé  i que  cependant  il  s’oppofoit  à la  publication 
du  concordat,  prereftant  de  tout  ce  qui  fè  feroitau 
préjudice  de  l’églife.  Cet  aétc  fut  donné  par  écrit , 
mais  il  n’arrêta  pas  le  parlement,  auquel  le feigneur 
de  la  Trimoüille  fe  rendit  le  vingt- deuxieme  de  Mars, 
& prefènta  les  lettres  du  roi  , qui  lui  ordonnoit  d’être 
préfent  à la  publication  du  concordat:  là  préfcnce 
n’empêcha  pas  toutefois  qu’on  n’y  mît  les  modifica- 
tions rapportées  plus  haut  ; & deux  joufs  après  le 
parlement  renouvella  les  proteftations , déclarant  que, 
quelque  acceptation  qu’il  eut  fait  du  concordat,  il 
ne  prétendoit  ni  l’autorifèr,  ni  l’approXiver  , ni  le  dé- 
partir de  fes  proteftations. 

Le  vingr-  deuxième  d’ Avril  Adam  Fumée  maître  des 
requêtes,  &le  feigneur  defaint  Gelais  premier  major- 
dome de  lamaifonduroi , préfenra  au  parlement  deux 
lettres  de  là  majefi:c,dans  l’une  defquelles  elle  nommoit 
ces  deux  Meilleurs  pour  fes  commifFaires , afin  d’avoir 
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An  ^°’n  *‘mPrc^on  du  concordai;  dans  l’autre  die  Ce 
plaignoit  de  la  témérité  des  membres  de  l’univerfité, 
qui  faifoient  tous  les  efforts  pour  foûlever  le  peuple, 
en  répandant  des  difeours  Icandaleux, & ordonne  de  les 
punir  à la  rigueur.  Le  roi  ajoutoit,  qu’il  étoit  fur- 
pris  de  l’indolence  avec  laquelle  le  parlement  fouffroit 
des  chofes  qu’il  auroit  dû  étouffer  des  leur  originc;que 
c’étoit  pour  cela  qu’il  leur  envoyoit  les  ficurs  Fumée 
& de  faint  Gelais,  & qu’il  leur  enjoignoit  de  les  ai- 
der en  tout  ce  qu’ils  pourraient  pour  l’exécution  *dc 
(es  ordres.  La  cour  auffi-tôt  donna  ordre  à fon  gref- 
fier de  délivrer  aux  deux  commiflaires  une  copie  de 
l’enregiftrement  du  concordat,  & leur  dit,  qu’elle 
n’avoit  point  été  informée  des  difeours  Icandaleux 
qu’on  avoit  tenus , les  officiers  du  parlement  ayant 
etc  toujours  <rés-occupez  , & n’ayant  pas  eu  aflez  de 
loifir  pour  afïifter  à ces  fortes  de  prédications. 

Dans  là  féconde  lettre  que  le  roi  écrivoitau  parlc- 
•'  ment , fi  majefté  s’y  plaignoit  encore  de  fon  appel  qu’il 
nomme  Icandaleux  , téméraire  infenfé,  fait  avec  beau- 
coup d’imprudence,  & diffimulant  la  vérité,  il  dit  qu’il 
n’eft  pas  permis  d’appeller  de  fes  ordonnances , étant 
le  feul  monarque  dans  fon  royaume , qui  ne  rcconnoît 
aucun  fuperieur,  qui  puifTe  corriger,  ou  infirmer  fes 
édits.  Cependant  les  deux  commilTaires  firent  leurs  in- 
formations, fuivantlcsordresdu  roi,ordonnerentqu’on 
arrachât  les  affiches  de  l’univerfité  touchant  fon  appel, 
& défendirent  au  nom  de  fà  majeftéderien  entrepren- 
dre à l’avenir  qui  pût  porter  à la  révolte.  Quelques- 
uns  de  l’univerfité  voulurent  s’oppofer  à l’exécution  de 
ces  ordres,  & firent  même  quelque  violence:  mais  le 
parlement  appella  les  principaux  des  colleges , aufquels 

il 
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il  fit  une  monition  fur  la  témérité  jwtc  laquelle  ils  fe  T“ 

comportoienr.  Toute  cette  conduite  engagea  le  roi  à N.ip  ÿ. 
ufer  de  fon  autorité , & à donner  des  lettres  patentes  en  Lettres  pâte*, 
forme  d’edit  , datées  d’Amboife  le  vingt-cinquième  |“|Uunt°'cr<r^ 
d’Avril,  qui  contenoicntdcs  défenfès  exprefTesau  re-  p* **£• 
cleur  & aux  fuppôts  de  l’univerfité,  des’affemblerau  Ctncord. 
fujet  des  affaires  concernant  l’état  du  royaume  , fapo-  7,7‘ 

Vice  , fonjgouvcrnement,  les  édits  du  roi  & les  ordon- 
nances, fur  peine  de  privation  de  leurs  privilèges. 

Les  commilfaircs  produifirent  ces  lettres  en  parlement 
le  vingt-fepticme  d’Avril,  afin  d’être  inferites  dans  les 
regiftres.  Le  lendemain  les  députez  du  roi  demandèrent 
comment  ces  lettres  {croient  inferites:  mais  la  cour  dé- 


libéra qu’elle  manderoit  au  roi , que  lescommilfaires 
leur  avoient  reprefentéfes  lettres, mais  qu’on  avoit  dif- 
féré leur  cnregiftrement  pour  des  raifons  qu’ils  expofè- 
roient  à fa  majefté,  quand  il  leur  plairoit;  mais  elle 
ajouta  dans  fon  délibcratoirc,qu’ilneconvenoirpasà 
l’univcrfitc  de  fe  mêler  des  affaires  du  royaume,  ni  de  ce 
qui  regardoit  la  police  & l’adminiftration  de  l’étar. 

Enfuitc  le  premier  préfident , fuivant  l’ordre  du  roi, 
expofà  aux  commiflaircs  les  caufes&  les  raifons  qui  a- 
voient  portéle  parlement  à différer  l’enrcgiftrementdes 
lettres,  & dans  le  moment  même  on  délivra  à AdamFu- 
mee  l’original  du  concordat,  qui  fui  remis  entre  les 
mains  du  chancelier.  Mais  comme  le  roi  avoir  engagé 
fil  foi  & fà  parole  au  pape , que  dans  l’efpace  de  fix  mois 
le  concordat  feroit  publié&enregiftré  dans  les  cours  de 
parlement , fous  peine  de  nullité, & que  l’églifeGallica-r 
ne  l’approuveroit,  fa  majefté  voyant  que  l’affaire  n’é-  t'ro'  obt'cnt 

. J t 1 • du  pape  une  an- 

toit  pas  encore  conlommee,lc  parlement  n ayant  reçu  née  PoUrr«é- 
le  concordat  qu’avec  beaucoup  de  modifications , &,  du  to'“ 
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ne  voulant  pas  confentir  à l’abolition  de  la  pragma- 
tique, obtint  du  pape  un  bref  pour  le  tems  d'une 
année  jufqu’à  l’enticrc  exécution  du  traité.  Le  roi 
l’envoya  au  parlement,  avec  un  autre,  par  lequel  le 
pape  déclaroit  nulles  & invalides  toutes  les  provi- 
fions  des  bénéfices,  obtenues  depuis  le  jour  de  la  pre- 
mière , parce  qu’on  n’y  auroit  pas  exprimé  la  vraie 
valeur  au  revenu  des  bénéfices.  La  réfiftancc  que  le 
parlement  de  Paris  fit  pour  recevoir  le  concordat  y 
étoit  afïurémcnt  bien  fondée  j & il  eut  été  à fouhai- 
ter  qu’il  ne  fe  fut  pas  laifTé  abattre  par  aucune  mena- 
ce. Ses  raifons  d’oppofition  peuvent  fe  réduire  à trois 
chefs,  qui  concernoient  trois  articles  du  concordat, 
& qui  paroifToicnt  d’une  extrême  importance. 

Le  premier  article  ne  tendoit  qu’à  la  perception 
des  annates  pour  tous  les  bénéfices  aufquels  le  roi  nom- 
moit;  mais  parce  qu’il  fut  abroge  dans  la  fuite,  il  n’en 
fut  plus  queftion.  Tout  ce  quon doit  remarquer  là- 
deflitf  cft , que  le  parlement  de  paris  fit  beaucoup  d’in- 
fiances  pour  l’examen  & la.difcufïion  de  cet  article, 
& qu’il  expofà  combien  il  entraînoit  après  foi  de 
confequences  funeftes  au  royaume,  & qu’il  prétendit 
que  les  annates  étoient  défendues  par  les  ordonnan- 
ces de  nos  rois,  & que  la  cour  de  Rome  ne  les  vou- 


Wtnfion*  (W 
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loit  établir,  que  pour  attirer  à Rome  par  ce  moyen 
l’argent  de  France , en  quoi  il  montroit  qu’il  con- 
noifloit  bien  l’efprir  de  cctre  cour. 

Le  fécond  article  regardoit  l’évocation  des  caufcs 
majeures  en  cour  de  Rome:  d’oùs’enfuivoit  celle  des 
évêchez  & des  abbayes  du  royaume  de  France , les  cau- 
fes  des  cardinaux  & des  officiers  de  la  courRomaine.Par 


.ce  moyen  on  évo^ueroit  à Rome  toutes  les  contcûa- 
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tions  en  matière  béneficiale,  où  par  desdémiffionsfi- 
mulées , ou  pour  d’autres  motifs , comme  on  avoit  cou- 
tume de  faire  avant  la  pragmatique.  Il  eft  vrai  qu’on 
dit  que  le  decret  de  la  pragmatique  en  cela  n’eft  pas  dif- 
ferent du  concordat  ; ce  qui  n’eft  vrai  qu’en  par- 
tie. D’ailleurs  cet  article  de  la  pragmatique  ne  fut 
point  obfcrvé  en  France , où  les  caufes  majeures  fu- 
rent toujours  traitées  & décidées  par  les  juges  ordinai- 
res. Les  cardinaux  même , & les  officiers  de  la  cotir 


An.ijiS. 


Romaine  pourfuivoient  leurs  procès  en  France  ; & 
tel  a été  l’ancien  ulàge  du  royaume.  L«  decrets  des 
cardinaux  & de  ces  officiers  n’y  ont  point  étéoblèr- 
vcz , ni  même  ceux  du  pape  en  ces  matières , comme 
il  avoit  été  réglé  dans  le  concile  de  Balle,  & comme 
l’ordonne  la  pragmatique.  Si  l’églife  Gallicane  a reçu 
ce  decret  des  caulès  majeures,  ce  n’a  été  qu’à  condi- 
tion qu’on  admettroit  les  deux  autres  decrets;  mais  en 
augmentant  ces  decrets , on  n’a  travaillé  qu’à  caufcr 
plus  de  dommage  au  royaume  de  France. 

Outre  ces  raifons,  il  y a encore  une  différence  entre 
l’article  de  la  pragmatique  & celui  du  concordat, au 
fujet  des  caufes  majeures.  Dans  celui-là  on  reftraint  ces 
caufes  aux  églifes  & monafteres  ; dans  celui-ci  on  fait 
mention  des  caufes  énoncées  dans  le  droit  ; ce  qui  au- 
gmente le  nombre  de  ces  caufes  prclque  à l’infini, & au-  _ hiJ, 

tant  qu’il  plaira  aux  canoniftes  d’en  admcttrc&d’en  rc-  & 

connoîtrc.  Quant  au  troifiéme  article  qui  regarde  les  7,,’ 
nominations  aux  prélatures,  & l’abrogation  des  élec- 
tions, le  parlement  loutient  qu’il  eft  oppofé  aux  droits 
du  roi  & du  royaume , & taxe  les  vacations  en  cour  de 
Rome  de  tout-à-fait  abufives , contraires  aux  faines  ca- 
tions , aux  édits  de  nos  rois , & au  droit  commun.  11  eft 
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ajouté  dans  le  concordat,  qu’il  n’eft  pas  permis  au 
pape  d’ufer  de  réfcrve  pour  les  bénéfices  qui  viendrons 
à vaquer;  mais  il  n’y  cft  rien  dit  des  bénéfices  aéluel- 
lement  vacans , d'où  l’on  peut  conclure  quil  a droit 
d’ufer  de  réferves  à l’égard  de  ces  derniers  bénéfices. 
Dans  le  concordat  il  n’eft  fait  aucune  mention  des 
monafteres  des  Religieulès  ; d’où  l’on  inféré  que  le 
pape  fcul  voudra  y pourvoir  : à quoi  la  pragmati- 
que fan&ion  avoir  remédié. 

De  tout  cela  le  parlement  concluoit , que  le  pape  ti- 
roit  du  concordat  beaucoup  plus  d'avantages  que  le 
roi.  I.  En  ce  que  le  fouverain  pontife  avoit  la  dilpofi- 
tion  entière  des  monafteres  des  Religieufes, ou  par  pré- 
vention , ou  par  lès  réferves.  II.  En  ce  que  les  dignitez 
inferieures  d’hommes,  doyennez,  prévôtez  & autres 
ne  donnoient  aucun  droirau  roi, le  papepouvanten 
difpofer  par  prévention.  III.  En  ce  que  les  dignitez 
principales  comme  évêchez, abbayes,  prieurez  conven- 
tuels elcélifs,  vacans  en  cour  de  Rome,  ctoient  exclus 
de  la  difpofition  du  roi , & que  le  pape  en  pouvoit  difi- 
polcr.IV.Ence  que  le  roi  n’avoit  aucun  droitde  pour- 
voir aux  églilès  lèculicres  ouregulieres , qui  avoient 
droit  d’éleétion  V.  Pour  ce  qui  regarde  les  autres  di- 
gnitez élcélives  aufquelles  le  roi  a droit  de  nommer, Ion 
choix  doit  tomber  lur  une  perfoune  capable  , Sc  cette 
capacité  doit  faire  naître  beaucoup  de  difficultez&de 
queftions  incidentes,  qui  n’iront  qu’à  la  diminution 
des  droits  du  roi,  parce  qu’on  les  mettra  au  nombre 
des  caufes  maieures.  VI.  L’cglife  Gallicane  fe  verra  pour 
touiours  privée  du  droit  d’elire,  ce  qui  répugne  au 
droit  naturel,  la  faculté  d’élire  étant  aulli  de  droit  di- 
vin , puilqu’on  peut  la  prouver  par  l’autorité  de  l’écri; 
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turc  fàinre&des  concilcs;&que  d’ailleurs  elle  cft  établie 
par  les  lo'ix  civiles , par  les  edits  des  rois  Clovis,  Charle- 
magne , Louis  le  Pieux , S.  Louis, Philippe  le  Bel,  Louis 
Hutin,  Chai  les  VI.  Charles  VIL  qui  rous  ont  main- 
tenu les  élections , &c  ont  défendu  les  ufurpations  de  la 
cour  de  Rome.  Le  parlement  difoit  encore  que  les  abus 
qui  s*y  gliflent  quelquefois  ne  font  pas  une  raifon  va- 
lable pour  les  abolir.  Que  fi  quelques  décrétales  attri- 
buent au  pape  le  droit  de  pourvoir  aux  évcchez,  ces 
decretales  ont  été  abolies , & fbuvent  les  avocats  du  roi 
ont  impoféfilencei  ceux  qui  vouloient  s’en  fervir,  & 
fe  fonder  fur  leur  autorité.  Voilà  en  général  lesraifons 
du  parlement  pour  ne  pas  admettre  le  concordat. 

Il  ne  s’oppofa  pas  avec  moins  de  vigueur  à la  révo- 
cation de  la  pragmatique.  Il  dit  d’abord  que  l’ambat- 
fadeur  du  roi  réfidentà  Rome,  n’avoir  point  été  averti 
de  cette  révocation;  qu’elle  contenoit  d’ailleurs plu- 
fieurs  articles  entièrement  oppofez  à l’autorité  du  roi, 
en  ce  qu’il  cft  enjoint  auxfcculiers  du  royaume  de  ne 
point  prendre  la  défenfe  de  cette  pragmatique,  fur  pei- 
ne de  perdre  les  fiefs  qu’ils  tiennent  de  l’églife  : ce  qui 
eft  dire&cmcnr  oppofé  à l’autorité  royale , puifqu’tl 
n’appartient  qu’au  roi  fèul  de  faire  de  femblablcs  loix, 
comme  étant  le  maître  fouverain  de  tous  les  fiefs  de  fon 
royaume,  quand  même  on  les  tiendroit  immédiate- 
ment de  l’églifè  : que  c’cft  pour  cette  raifon  que  les  évê- 
ques de  France  prêtent  au  roi  le  ferment  de  fidelité 
pour  tous  les  fiefs  qu’ils  tiennent  de  lui.  La  cour  de  Ro- 
me n’a  donc  pas  raifon  d’infifter,  que  le  pape  a un 
domaine  fouverain  fur  tous  les  fiefs  du  royaume , 
poffedez  par  des  ecclefiaftiques. 

Secondement  en  ccquelaconftitution  du  pape  Bo- 
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T’  niface  VIII.  Vrum  fanttam,  faite  en  haine  de  nos  rois, 

An.  15 1 ô*  e^.  approUyéc  par  cette  révocation  j & quoique  la 
Clémentine  Meruit , y loit  alléguée  comme  un  cor- 
reélif  de  cette  bulle,  elle  rfefl  pourtant  pas  fuflifànte, 
parce  que  la  fuperiorité  du  roi  dans  le  temporel  y efl 
révoquée  en  doute,  quoiqu’il  foit  certain  que  les  rois 
ne  reconnoilTent  point  de  fuperieur  en  cette  matière, 
De  plus  le  pape  peut  révoquer  la  Clémentine  Meruit, 
ôc  dans  ce  cas  la  conflitution  Vrum  [tnttam  demeurc- 
roit  feule,  & la  cour  de  Rome  pourroit  conclure , que 
les  rois  ne  tiennent  leur  temporel  que  des  mains  du 
pape  ; & par  la  même  autorité  on  pourroit  ôter  au  roi 
îe  droit  de  Régale,  celui  de  conférer  les  bénéfices,  de 
connoître  & de  juger  du  poflfefToire , & d’autres  droit? 
appartenans  à l’état  ecclefiafliquc. 

En  troifiéme  lieu,  en  ce  que  le  pape  révoquant  la 
pragmatique , révoque  en  même  tems  les  decrets  du 
concile  de  Confiance , qui  eft  reçu  unanimement,  & de 
celui  de  Bafle,dont  la  dccifion  &la  détermination, com-r 
me  étant  de  l’églife^iniverfèlle , contient  une  vérité  de 
foi-,  fçavoir,  que  le  pape  cfl  obligé  d’obéir  au  concile 
general  dans  les  choies  qui  regardent  la  réformarion  de 
l’églife , comme  le  concile  de  Confiance  l’a  défini  dans 
deux  de  fes  decrets.  Cette  doélrinc  n’cfl  point  contes- 
tée en  France  $ & quoiqu’elle  ait  été  condamnée  d’er? 
rcur  dans  le  concile  de  Latran  fous  Leon  X.  il  efl  pour» 
tant  aifê  de  fc  fàuver  de  cet  anathème, en  difànt, comme 
il  efl  vrai , que  ce  concile  la  n’efl  point  général, &qu’en 
France  il  n’efl  point  reconnu  pour  tel , parce  qu’il  3. 
été  convoqué  par  Jules  il.  & continué  par  Leon  X.  par 
un  cfprit  de  vengeance  contre  nos  rois , qui  vouloierçt 
inaintenir  l’autorité  de  la  pragmatique-fàndlioQ, 
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Par  les  deux  decrets  du  concile  deConftanceil  eft 
dit,  que  le  concile  général  a reçu  de  Jefus-Chrift  im- 
médiatement fa  puiflànce,  &quc  le  louverain  pontife 
eft  obligé  de  lui  obéir  en  ce  qui  regarde  l’établiflement 
de  la  foi , l’cxtinétion  du  fchifme , & la  réformation  de 
l’égljfe  dans  Ion  chef  & dans  fes  membres.  Par  la  révo- 
cation de  la  pragmatique  , le  papefc  prétend  fuperieur 
au  concile  général  dans  tous  les  cas.  Il  prétend  que 
cette  loi  l’arrête  dans  les  provifions  des  cardinaux  &au- 
tres  officiers  de  la  cour , touchant  les  évêchcz  & les  ab- 
bayes de  France.  Il  prétend  donc  en  vertu  de  cette  ré* 
vocation  pourvoir  à ces  bénéfices  en  faveur  des  gens 
de  là  cour  : mais  ce  qui  prouve  la  nullité  de  cette  révo- 
cation eft:  que  l’églife  Gallicane  a été  appelléc  en  lieu 
fulpeéb,  devant  des  juges  notoirement  ennemis  de  la 
France,  & qui  ha'ilToient  mortellement  la  pragmati- 
que ; enforte  que  dans  l’aétedelà  révocation , elle  eft 
appelléc  infernale,  Iburce  de  corruption,  abufive,mau- 
Vailc  conftitütion,  & que  le  concile  de  Latran  n’a  été 
alTemblé  par  Jules  II.  qu’en  haine  & pour  la  perte  de  la 
nation  Françoilè.  D’où  l’on  doit  conclure  que  cette  ré- 
vocation eft  contraire  à l’écriture  fainte,  aux  conciles 
généraux , aux  faints  canons , aux  faints  peres,  au  droic 
civil  & canonique,  aux  bonnes  moeurs,  aux  libertez 
de  l’églilè  Gallicane  & au  bien  du  royaume» 

En  quatrième  lieu  le  parlement  dans  les  railons  ré- 
pond à ce  qui  eft  dit  dans  la  bulle  de  Leon  X.  qui  ré- 
voque la  pragmatique  ; fçavoir , que  cette  loi  fût  faite 
pendant  le  fcnifme,  & après  la  rupture  du  concile  de 
Bafle , & là  tranfiarion  à Ferrarc.  L’on  montre  aifément 
que  cela  n’eft  point  vrai,  d’autant  qu’il  eft  certain  que 
lefchifine  entreEugcne&Fclix  n’étoit  pas  encore  arrivé. 
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que  la  pragmatique  fut  reçue  en  France,  & les  decrets 
de  ce  concile  acceptez  à Bourges  avant  la  dépofition 
d’Eugcne,  qui  fut  la  caufè  du  Ichifme  : car  ces  decrets 
furent  reçus  le  feptiéme  de  Juillet  1438*  & Eugène 
futdépofë  en  1435?.  aumoisde  Juin , Félix  élu  enluite 
au  mois  de  Novembre  de  la  même  année.  Quary:  à la 
tranflation  du  concile  il  eft  certain  qu'il  n'y  a que 
deux  decrets  du  concile  de  Balle,  l'un  des  collations , 
& l’autre  des  caufcs,  qui  ayent  été  faits  apres  la  fé- 
conde dîvifion , c’eft-à-dire  après  que  le  pape  E- 
gene  eut  transféré  le  concile  à Ferrare  , tous  les  autres 
ont  été  faits  auparavant,  & approuvez  parEugene  » 
& Nicolas  V.  fon  fuccclTcur  dans  fa  bulle  de  144?* 
quoique  cette  approbation  n’eût  point  été  ncceflâire, 
lorlqu’un  concile  général  a été  légitimement  aflTcm-» 
blé,  comme  étoit  le  concile  de  Bade. 

• De  toutes  ces  raifons  le  parlement  çoncluoit  que  cette 
révocation  étoit  nulle,  de  même  que  les  cenlùrcs  qui 
y étoient  comprilès,  parce  qu’elles  renferment  cette 
condition  tacite  moinsquellesnecaufentunfcandaleuni - 
verfeL  Qu’avant  la  fin  du  terme  de  la  révocation  op- 
pofé  dans  Batte,  il  y avoit  un  appel  légitime  par  écrit, 
tant  de  la  révocation  que  descendues  qu'elle  conte- 
noit.Enfin  il  prioit  le  roi  d’agir  auprès  dupape  pour  en- 
gager fa  fàinteté  à affembler  un  concile  general  dans  un 
lieu  fur,  où  Ton  pût  entendre  l'églife  Gallicane  fur  le 
fait  de  ladite  révocation,  & à ce  defaut  on  prioit  le  roi 
d’aflcmblcr  lui- même  l’églife  de  France,  avec  un  certain 
nombre  de  docteurs  &dc  perfonnesfçavantesqui  puf- 
fent  l’inftruire  de  la  vérité  de  cette  affaire.  Dans  l’addi- 
tion à ces  remontrances  la  cour  prioit  encore  le  roi  de 
frire  attention  à ce  que  lui-même  & lès  prédecefTeurs 

avoient 


Digitized  by  Google 


I 


Livre  Cent  Vïngï:cinquie’mR.  jij 

âvoient  juré  dans  leur  facre,  d’obfervcr  les  droits  , & : * 

de  maintenir  les  libertez  de  l’églife  Gallicane,  dont  il  x* 
croit  le  vrai  prote&cur.  Quant  à ce  qu’on  obje&oit , 
qu’il  falloir  que  le  pape  eût  de  quoi  fupportcr  les  char- 
ges du  teint  fiégc  ; le  parlement  remarquoit  trente-deux 
.différentes  fortes  d’expeditions  qui  s’accordoient  en 
cour  de  Rome,  & qu’on  n'obtenoit  qu’avec  beaucoup, 
d’argent;  & parce  que  Leon  X.  menaçoit  d’abandon- 
ner le  royaume  de  France  enproye  au  premier  qui  s’en 
teifiroit,  fi  l’on  refufoit  l’acceptation  du  concordat , le 
parlement  diloic  que  le  roi  ne  tenoit  fon  royaume  que 
de  Dieu  feul , qu’il  ne  reconnoifioit  point  de  fuperieur 
dans  le  temporel , que  ces  menaces  étoient  contraires  à 
l’autorité  royale,  & que  quand  on  conviendroit  que  le 
pape  eut  ce  pouvoir,  on  ne  manquoit  pas  de  moyens 
pour  te  défendre  ; qu’il  étoit  vrai  que  Louis  XI.  avoit 
contenti  à l’abolition  de  la  pragmatique  ; mais  aufll 
qu’informé  du  tort  qu’il  faifoit  par-là  à fon  royaume, 

& àl’églifede  France,  il  avoir  révoqué  fon  contente- 
ment, en  faitent  appeller  ion  procureur  general  au 
concile,  & ordonnant  qu’on  obfervâr  la  même  prag- 
matique, comme  avant  là  révocation. 

Qant  au  traité  qui  fut  fait  entre  le  même  Louis  XL  trl£m 
& le  pape  Sixte  IV.  il  ne  s’agifïoit  alors  que  de  diftin-  7+l* 
guer  les  moisauiquels  le  pape  devoir  donner  les  bénéfi- 
ces qui  étoient  dévolus'aux  ordinaires  ; mais  on  n’y  trai- 
ta point  des  élections , & ce  traité  ne  fut  ni  publié  ni 
obièrvé  dans  le  royaume,  dh  la  pragmatique  fut  tou- 
jours en  uiàge.  Voilà  fommairement  quelles  furent  les 
remontrances  du  parlement , fur  le  concordat  & la  ré- 
vocation de  la  pragmatique  ; mais  elles  ne  marquèrent 
as  de  répontes,  & voici  feulement  en  abrégé  celles  qui 
Tome  XXV.  Ttt- 
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\n~i7Î8.  *urcnt  ^a^rcs  Par  ^ chancelier, qui  ayoitcu  tant  de  parc' 
lx » ii-  dans  cette  affaire. 

chSicl?aîx  • Les  raisons  & les  motifs  qui  ont  porté  le  roi  à ré- 
T7uic"“l  voquer  la  pragmatique,  confiftoient,  dit-il,  en  ce  que 
'HjUeiapr*g.  le  roi , à fon  avenement  à la  couronne,  voyoit  pluficurs 
whTL?,  p':r  princes  liguez  contre  lui  Jules  ll.déclaré  l’ennemi  mor-rf 
m.  D-.,'u,  i,n.  tcj  cjc  LouisXII.conrre  lequel  il  avoir  affemblc  le  concile 

prime*  a rails  i 

#yf  i ^ 5 de  Latran , parce  que  ce  prince  protégoit  le  concile  de 
pr»vt&  ton-  Pifè.  Il  avoir  même  abfous  les  princes  confederez  du  fer- 
nicnt  de  fidelité, & avoit  accordé  des  indulgences  à tous 
ceux  qui  déclareroient  la  guerre  aux  François,  comme  à- 
desSchifmatiques.  Il  avoit  encore  envoyé  par-tout  des 
prédicateurs, qui  nous  traitoient  publiquement  de  fehif-' 
matiques  dansleursfennons,&  relevoient  beaucoupl’al- 
liance  qu’ils  appelloicnt  Sainte , & qui  avoit  été  faite  en- 
tre l’empereur,  les  rois  d*Elpagne&  d’Angleterre,  les 
Suiffcs  & les  Vénitiens  pour  la  ruine  entière  de  la  mo- 
narchie Françoilc.  En  confcquence  de  cette  haine  du* 
pape  envers  le  roi,  fà  majeftéfut  depoüillée du  duché 
de  Milan,  de  Cremone,  Breffe, Gènes, Savone,  & du> 
comté  d’Aft.  Les  Anglois  étant  nos  plus  proches  voi- 
fins,  s’emparèrent  de  Boulogne  & de  Tournay > les  Sur- 
fes firent  des  irruptions  dans  la  Bourgogne  , le  roi  d’Eff- 
pagne  fournit  la  Navarre,  ce  qui  obrigea  Louis  XII.  à 
charger  fon  peuple  de  beaucoup  d’impôts,  & à faire  des 
emprunts  confiderabies.  Enfuîte  le  concile  de  Latran 
cita  le  roi , le  parlement,  les  évêques  & d’autres , pour 
rendre  raifon  duzélcave£lcquel  on  fbutenoit  laprag- 
, matique.  LeonX.  continua  les  deffeins  & les  pourfui- 

• tes  de  fon  prédécelïeur.  Les  cardinaux  du  concile  de 
Pife  furent  obligez  d’y  renoncer  j Louis  XII.  fit  la  mê- 
me choie, & par  cette  renonciation  le  concile  de  Latran 
fut  rcconnuicgitimc.. 
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Les  confédérations  des  princes  ne  finirent  pas  apres  la 
mort  de  Jules  II.au  contraire  elles  devinrent  plus  fortes, 
&il  y eut  un  article  particulier  ajouté  au  traité  d’allian- 
ce ; que  les  SuifTes  ne  feroient  aucune  paix  avec  la  Fran- 
• ce,  à moins  qu’elle  ne  révoquât  la  pragmatique.  Il  efl 
Vrai  que  le  roi  victorieux  en  Italie , arrêta  pour  quelque 
temslr  tireur  defes  ennemis  j mais  fàmajcfté  fut  avertie 
par  fes  ambafladeurs,  que  le  concile  de  Latran  vouloir 
encore  le  citer  à Rome  } fur  quoi  il  écrivit  au  cardinal 
de  fàintSeverin  protecteur  des  affaires  deFrance,&  à fon 
principal  ambaffadeur,  qu’il  maintiendroitlcslibcrtez 
de  l’églifeGallicane  jufqu’à  l’effufionde  fonfang.Com- 
mcleroi  traitoit  avec  le  pape  pour  rentrer  dans  la  po'- 
fefïion  de  Parme  & de  Plaifànce,  dont  le  pape  joüiflbir, 
après  les  avoir  démembrées  du  duché  de  Milan,on  parla 
encore  de  la  pragmatique-,  mais  le  roi  voulant  toujours 
la  défendre  , le  traité  fut  rompu  , laconfufion  fe  mit 
dans  les  affaires  du  royaume  , fes  ennemis  fe  liguèrent 
plus  fortement,  & tout  ce  que  pût  faire  le  roi,  fut  de 
penfèr  à la  confèrvation  de  là  perfonne,ce  qu’il  ne  pou- 
voit  exécuter  , qu’en  détachant  de  la  ligue  celui  qui  en 
«toit  le  chef  ; mais  il  connoiflbit  l’impoflibilité  d’y 
réujfür,  en  foutenanr  toujours  les  interets  de  la  prag- 
matique j il  changea  donc  de  deffein  , & crut  qu’il  lui 
étoit plus  avantageux  de  faire  un  autre  traité  avec  le 
pape.  Or  c’eft  de  ce  traité  dont  il  s’agit  au  jourd’hui,& 
qu’on  appelle  Concordat , qui , quand  il  n’auroit  pas  été 
conclu,  n’auroit  pas  empêché  la  révocation  de  la  prag- 
matique, ce  qui  auroit  rétabli  le  pape  dans  fes  premiers 
droits  prétendus,  continué  le  trouble  du  royaume,  & 
expofel’églifeauxvcxations  de  la  cour  Romaine. 

Enfuitc  le  chancelier  expofe  les  peres& les  malheurs 
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quimenaçoicntla  France,  (1  l’on  ne  vouloit  pas  révo- 
quer la  pragmatique,  nifefervir  du  concordat , & re- 
montra qu'en  s’oppofant  à la  révocation  de  la  première, 
on  verroit  naître  un  fchiline  parmi  ceux  qui  craignoient 
allez  les  cenfures  cccleliaftiques  pour  ne  jfointinfifter. 
fur  l’obfervation  de  cette  loi,  & ceux  qui  le  mettoient 
peu  en  peine  de  ces  mêmes  cenfures;  que  le  roi  lui-mc- 
me  lèroit  fcparé  de  l’églilè  univerfelle,,  parce  qu’il  ne 
voudroit  pas  adhérer  au  concile  deLatran;  qu’il  étoit 
vrai  que  Louis  XI.  après  avoir  révoqué  cette  pragma- 
tique, fut  contraint  de  la  remettre  en  vigueur,  parce 
qu'il  n’y  avoit  point  de  concordat  alors  ; mais  que  le 
roi  François  I.  en  lafoutenant  opiniâtrement,  s’attirc- 
roit  les  mêmes  malheurs  que  Louis  XII.  fonprédecef- 
leur,  les  excommunications,  les  cenfures  & les  interdits. 
Le  chancelier  pour  faire  valoir  les  prétendus  avantages 
du  concordat , remarqua  qu’il  y avoit  peu  de  furetc 
avec  les  princes  confedcrez  : il  expofa  les  intérêts  de  cha- 
cun, & les  railons  qu’ils  avoient  de  rompre  l’alliance  à 
la  moindre  occafionquifeprefenteroit.  Il  conclud  à la 
necelîité  du  concordat,  en  s’efforçant  de  montrer  qu’il 
y avoit  beaucoup  de  danger  pour  le  royaume  à ne  le 
pasloumettre  à la  révocation  de  la  pragmatique, & que 
la  confufion  lèroit  plus  pernicieufe  à l’état,  en  le  rédui- 
fant  au  tems  où  nous  étions  avant  la  pragmatique. 
Quoiqu’il paffâtaffez  légèrement  fur  lesnullitez  appa- 
rentes du  concile  de  Baffe,  parce  qu’il  fentoit  bien  qu’il 
n’avoit  que  de  très-foibles  railons  à dire,  il  ne  laiffa  pas 
d’ajouter  que  toutes  les  nations  le  rejettoient,  à l’excep- 
tion de  la  France.  II  tomba  enlùite  fur  les  élections , il 
voulut  en  faire  voir  les  incommoditcz',  il  dit  quelles 
ne  fervoient  qu’à  attirer  des  dilputes  & des  procès  de- 
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Vant  les  juges  feculiers  & ecdefiaftiques  qui  duroicnt 
plulieurs  années  ; que  l'office  divin  étoit  délaiflc,  le  fer- 
ment prefcritpar  le  concile  de  Bafic  nullement  obfèrvé, 
& que  cela  inrroduifbit  la  fimonie  ; qu’enfin  dans  les 
éleétions,  il  ctoit  difficile  d’obfèrver  les  loix  de  la  prag- 
matique, parce  qu’on  avoit  recours  à Rome  pourim- 
petrcr  les  bénéfices  éle&ifs,  &pour  accorder  gain  de 
caufc  au  pourvu,  & que  le  concordat  pouvoit  aifcment 
remédier  à cette  incommodité. 

Le  chancelier  ajouta  que  le  concordat  donne  au  roi 
le  privilège  de  nommer  aux  bénéfices  ; qu’il  étoit  de  l’in- 
térêt des  officiers  de  fàmajefté  de  travailler  à fbnréta- 
blifTcment;  qu’en  Angleterre  le  pape  pourvoit  fur  la  no- 
mination du  roi,  ce  qui  fc  fait  en  vertu  d’un  induit  apo- 
ftolique.il  rapporta  beaucoup  d’exemples  tirez  de  faine 
Grégoire  de  Tours  , qui  marquent  le  droit  que  nos 
rois  ont  de  nommer  aux  bénéfices.  Il  montra  que  les 
provifionsdesprélaturcs  avoient  fouffert  beaucoup  de 
changemens;  que  d’abord  c’étoit  aux  papes  feuls  à pour- 
voir, enfuite  aux  princes  avec  le  peuple  & le  clergé, puis 
aux  princes  fèuls,  dans  la  fuite  au  clergé  feul  fans  le  peu- 
ple, & enfin  aux  feuls  chanoines,  fans  qu’aucun  autre 
du  clergé  intervînt  ; qu’il  étoit  furprenant  que  les  rois 
fc  fuflent  privez  du  droit  de  pourvoir  aux  églifes  vacan- 
tes qui  leur  avoit  été  accordé  par  les.papes  & les  conci- 
les, & qu’ils  euflent  fouffert  qu’à  lcurcxclufion  le  cler- 
gé fe  fut  attribué  ce  droit.  Il  auroit  pu  dire  encore  que 
c’eft  faire  tort  à nos  rois  de  rap  porter  au  concordat  l’éta- 
blificmcnt  du  droit  qu’ils  ont  de  nommer  aux  évêchez 
& aux  abbayes;  carfi  l’on  examine  à fond  cette  matière 
dans  la  première  race, on  trouvera  qu’ilsjouififoicnt  alors 
du  même  droit, à la  formalité  prés.U  eft  bien  vrai  que  le 
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clergé  & le  peuple  avoient  part  à l’élection  des  évêques,' 
& les  moines  à celle  de  leurs  abbez  ; mais  cette  faculté 
d’élire  dépendoit  toujours  de  la  volonté  du  roi,  &très- 
fouvent  il  leur  nommoit  la  perfonne  qu’il  vouloitctre 
élue  J & fî  quelquefois  il  leur  lailToitla  liberté  çntiere 
d’élire,  il  ferefèrvoit  toujours  celle  de  refulcr  l’invefti- 
turc  à celui  qu’ils  avoient  élu,  lorfqu’il  avoitdesraifons 
& que  la  perfonne  lui  étoitdéfàgreablc , ou  fufpeéte. 

Il  parla  enfuite  du  decret  concernant  les  mandats  & 
les  grâces  bien  differentes  de  celles  qui  font  contenues 
dans  la  pragmatique,  où  elles  fe  trouvent  dans  une  fi 
grande  confufîon,  que  les  juges  n’p  peuvent  rien  com- 
prendre , quoique  Louis  XII.  par  fon  édit  de  1 y 1 o.  eût 
tenté  d’y  mettre  un  meilleur  ordre  , fans  aucun  fucccsj 
& après  avoir  montré  que  l’article  des  collations  n’é- 
toit  pas  obfervé  en  Normandie , qu’il  n’étoit  pas  pofli- 
blede  fè  tranfporter  à Rome  , pour  mettre  les  articles 
obfcurs  dans  leur  jour,  & les  éclaircir,  puifquc  le  con- 
cile de  Baflc  n’y  cft  point  approuvé  : il  conclud  qu’il 
étoit  donc  de  l’intérêt  du  roi  d’y  apporter  quelque  re- 
mede,  & que  tout  autre,  à l’exception  du  concordat, 
dans  fon  exécution  feroit  naître  des  fcrupules  dans  la 
confcience  de  beaucoup  de  perfonnes  de  fon  confeil , 
puifquc  famajefté  elle-même,  avant  qu’elle  fut  conve- 
nue du  concordat,  en  avoit  confulté  pluficurs,&  qu’el- 
le en  avoit  envoyé  le  fommaire  à la  reine  Regenre  fa  me- 
re,pour  afïembler  là-deffus  le  confcil,cc  qu’elle  fît. D’ail- 
leurs il  taxa  le  parlement  de  n’avoir  pas  affez  férieufe- 
ment  examiné  cette  affaire,  que  le  concordat  n’y  avoit 
été  ni  exa&ement  lu  ni  examiné;  qu’on  n’avoir  point 
fait  valoir  les  raifons  pour  & contre,  comme  on  a cou- 
tume d’agir  dans  les  autres  affaires  ; qu’enfin  il  n’y  avoir 
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que  les  chanoines  des  cathédrales , perfonnes  fufpc&es 
qui  culTent  opiné.  11  dit  que  fi  le  roi  étant  en  Italie  ne 
fut  point  venu  à Boulogne,  il  n’y  auroit  eu  rien  de  con- 
clu, que  le  pape  s’é  toit  repenti  du  traité  qu’il  y avoir 
fait;  qu’il  avoir  eu  beaucoup  de  peine  à réunir  les  fen- 
tiniens  des  cardinaux  qui  vouloienrychangcrplufieurs 
choies,  de  quoi  les  ambalTadcurs  du  roi  ont  cté  témoins; 
qu’aucun  roi  n’avoit  reçu  du  S.  liège  tant  de  privilèges 
que  le  roi  de  France,  ce  qui  avoir  excité  l’envie  des  au- 
tres qui  auroienc  acheté  les  mêmes  faveurs  avec  de  grol- 
fes  fommes.  Qu’cnfin  par  le  concordat  le  pape  n’ulèroit 
plus  de  grâces  expectatives,  qu’il  ne  pourvoirait  plus 
aux  êvêchez  du  royaume,  & que  les  caulès  qui  concer- 
noient  le  gouvernement  de  l’églilè,  ne  lèroient  plus  por- 
tées à Rome.  „ Que  fi  l’on  obje&e,  (ajoutc-t’il,)  que 
„ nous  étions  dans  le  même  droit  par  la  détermination 
„ du  concile  de  Balle,  aulfi  bien  que  les  autres  nations 
„ de  la  chrétienté  , qui  n’en  ont  pas  voulu  uler,  dans 
j, là  crainte  de  palier  pourfchifmatiquçs.,,  llrépondau 
premier  inconvénient  marqué  par  le  parlement,  qu’il 
•n’eft  faitaucune  mention  d’annates  dans  le  concordat, 
&que  quand  il  y cft  dit  que  les  impetrans  d’un  bénéfice 
doivent  en  exprimer  la  jufte  valeur,  Ion  intention  eft 
d’éprouver  feulement,  fi  ces  impetrans  méritent  ces  bé- 
néfices , làns  aucune  vue  de  percevoir  le  revenu  de  la 
première  année.,, On  Içait,  (dit-il,)  qu’Urbain  VI.  & 
„Boniface  VIII.  long- tems auparavant,  avoient ftatué 
„ qu’on  exprimerait  cette  valeur;  que  lesautres  papes 
„ ont  fuivi  le  même  exemple , & que  tous  les  doéleurs 
„ aflurent  que  le  défaut  de  l’expreflion  de  la  valeur  rend 
„lesprovilionsnullcs.  La  pragmatique  n’a  jamais  dé- 
fendu  la  levée  des  annates  àRome,&  les  prélats  deNon- 
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„mandie  les  exigent.  Cette  exprefïionde  la  valeur  cm- 
„ pêche  plulieurs  d’aller  à Rome  impetrer  des  bénéfices, 
„ ce  qu’on  faifoit  auparavant  avec  beaucoup  de  promp- 
„ titude,  & ce  qui  donnoit  lieu  à beaucoup  de  frau- 
des, en  mettant  le  revenu  des  bénéfices  à un  prix 
„ fort  bas.  „ 

Le  chancelier  vient  enfuite  au  decret  qui  regarde  les 
caufes.  „ Le  parlement,  ( dit-il  ) fc  plaint  de  deux  ref-; 
„tri<ftions  qu’on  a ajoutées  au  decret  j l’une  qui  regar- 
de les  caufes  majeures  qui  doivent  être  traitées  àRo- 
„ me, l’autre  qui  concerne  les  cardinaux  & les  officiers  de 
„ la  cour  Romaine,  ce  qui  eft  conforme  à la  décifion  de 
,,  la  pragmatique , le  parlementa  ajouté  qu’on  n’avoit 
„pas  coutume  de  le  fervir  de  ce  droit  ; mais  on  lui  ré- 
„ pond  que  le  concordat  a établi  un  meilleur  ordre  j que 
„ le  pape  dans  toute  la  chréticnncté  ne  fe  lèrt  pas  de  cette 
„ puillàncedans  leschofes  fpirituellcs,  que  les  princes 
„ dans  les  caulès  civiles  peuvent  évoquer  à leur  connojft 
„ lance,  en  connoître  eux-mêmes  , ou  deleguer  quel-* 
„ qu’un  qui  en  connoilïe.  Le  pape  même  ufoitdece 
„ droit  avant  le  concile  de  Balle , les  caufes  & les  procès 
„du  royaume  étoient  évoquez  à Rome  , on  appelloit 
„à  cette  cour  dans  toutes  les  caufesdes  provinces  qui 
„ étoient  Ibumilcs  à la  monarchie  Françoife  , comme 
„ la  Bretagne  , la  Provence , le  Milanez  , Genes  , & 
„ le  comté  d’ Aft.  Il  eft  vrai  que  depuis  le  decret  du  con- 
„ cile  de  Balle,  les  caufes  eeelefiaftiques  ont  été  décidées 
„ dans  le  royaume  *,  les  autres  pouvoient  ufer  du  même 
„ droit,  mais  ils  ont  mieux  aimé  demeurer  unis  à l’églilè, 

„ & ne  point  paroître  faire  de  fchiline.  D’où  il  s’enfuit 
„ que  le  concordat  paroît  en  cela  conforme  à la  prag- 
„ matique , qu’il  en  cft  tiré  mot  à mot , & il  ne  fert  de 
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,i  rien  de  dire  que  le  decret  concernant  les  caufes  n’a 
„ e'té  accepte',  qu’eu  égard  à la  reftri&ion  du  nombre 
„ des  cardinaux,  & des  officiers  delà  cour  Romaine  -, 
„ car  ceci  ne  le  regarde  pas.,, 

Quant  aux  caufes  majeures  e'noncc'es  dans  le  droit , 
on  voit  d’abord  par  le  texte  de  la  glofe , qu’elle  com- 
prend les  caufes  des  évêques,  quoiqu’il  n’en  fbit  pas  fait 
mention , & que  la  maxime  du  docteur  doit  être  enten- 
due félon  la  loi  qu’il  cite.  Or  cette  glofe  ne  parle  que 
des  tranflations  des  évêques , & non  pas  des  autres  cau- 
fes qui  les  regardent.  De  plus  ces  tranflations  ont  tou- 
jours appartenu  de  droit  au  fouverain  pontife  , fans 
qu’il  faille  conclure  que  les  autres  caufes  fbientde  fon 
refTort  & de  fi  jurifdiction , de  quoi  le  chancelier  ap- 
porta quelques  exemples  ; & comme  le  parlement  avoir 
dit  que  les  cardinaux  étrangers  & les  officiers  de  la  cour 
Romaine,  attiroienr  àRome  la  connoifTance  des  caufes, 
le  chancelier  y répondit  encore  de  même  qu’à  la  vaca- 
tion des  bénéfices  en  cour  de  Rome,enfaifàntvoiren 
cela  la  conformité  du  concordat  avec  la  pragmatique. 
Bien  plus,  que  ce  premier  traité  étoit  plus  avantageux 
au  royaume , puifque  dans  le  items  que  la  pragmatique 
ctoit  en  vigueur,  le  pape  s’attribuoit  le  droit  de  pour- 
voir en  toute  vacation , au  lieu  que  par  le  concordat  il 
faut  que  la  mort  du  bénéficier  intervienne. 

Il  dit  de  plus,  qu’il  y avoir  quelques  bénéfices  vraye- 
ment  éle£lifs,tek  que  ceux  qui  viennent  à vacquer,lorf  t 
que l’églifè eftfàns  paflcur,  danslefquelson  pourvoit 
félon  la  forme  rapportée  dans  le  chapitre,  Quapropter  de 
elcfl.  mais  que  dans  ces  bénéfices  le  roi  a droit  d’y  nom- 
mer,à l’exception  des  églifes  qui  ioüilTent  du  privilège 
ipecialdcl’éleétion.Pour  les  autres  bénéfices  qu’on  con- 
TomeXXy.  Vuu 
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ni  du  concordat.  III  Que  la  pragmatique  n’a  été' ap- 
prouve^ que  par  le  concile  de  Balle  qui  n’a  pas  eu  l’ap- 
probationdes  autres  royaumes  de  la  chrétienncté,àl’ex- 
ccption  de  la  France. IV. Qu’en  oblervant  les  élcctiêns, 
on  a ouvert  la  porte  à beaucoup  de  défordrcs,&  l’on  a 
attiré  dans  le  royaume  beaucoup  de  malheurs.  V.  Sans 
parler  d’une  infinité  de  procès  caufcz  pat  le  droit  incer- 
tain des  graduez.  VI.  Beaucoup  des  difputcs&decon- 
feftations  fur  la  forme  des  mandats.  VII.  Le  concordat 
émané  du  pape  , des  cardinaux, du  concile  dcLa  tran.ee 
qui  fait  l’églifeuniverfelle, à laquelle  il  faut  adhérer. 
VIII.  Par  le  concordat  le  roi  a droit  de  nommer  aux 
évêchez&aux  abbayes, ce  qui  retranche  rousles  pro- 
cès. IX.  Le  pape  peut  accorder  ce  droit  au  roi,  parce 
qu’il  n’efl  que  de  droit  pofitif.  X.  Par  ce  concordat  les 
bénéfices  réguliers  font  aux  réguliers.&lesfcculiers  aux 
féculiers.  XI.  O a exclut  des  bénéfices  les  ignorans&  les 
indignes.XII. Le  concordat  renferme  le  conciledeBafie 
& la  pragmatique, ce  qui  ôte  toute  divifion  dans  le 
royaume.XIII.il  ne  dit  rien  des  annates.ee  qui  e fl  caufc 
qu’on  tranfportera  de  France  à Rome  beaucoup  moins 
d’argent  qu’on  ne  faifoit  auparavant.  XIV.  Le  decret 
des  caufès  eft  le  même  que  dans  la  pragmatique.  XV.il 
ne  faut  faire  aucune  attention  à l’appel  du  parlement. 

Le  chancelier  répond  encore  aux  additions  que  le 
parlcmcntvouloir  qu’on  fift  au  concordat.  Il  dit  qu’il 
n’étoit  pas  vrai,  & qu’on  ne  pouvoir  avancer  raison- 
nablement que  cette  loi  portât  quelque  préjudice  aux 
libertez  de  l’cglife  Gallicane,  & qu’on  devoit  du  moins 
marquer  en  quoi  ces  libertez  font  bleflces;  que  les  élec- 
tions ne  font  point  tellement  propres  à l’cglife  Galli- 
cane, qu’elles  ne  regardent  auni  tous  les  autres  royau- 
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r~ mes  de  la  chrétienté  ; que  le  roi  n’ignoroit  pas  qu’il  ne 

N*  1 tenoit  Ton  royaume  que  de  Dieu  leul , & non  pas  du 
pape  ; que  Louis  XI.  avoir  trouve  desfujets  fournis  en 
révoquant  la  pragmatique,  quoique  le  pape  ne  lui  ac- 
cordât rien,  pendant  que  François  I.  trouve  des  fujets 
rebelles, loriqu’il  conclut  aveclepape  un  traité  fi  avan- 
tageux au  royaumc;qu’ileft  ridicule  de  feperluaderque 
le  pape  voudra  révoquer  le  concordat , étant  une  loi 
qui  a la  force  des  contrats  les  plus  Iblemncls, confirmée 
par  le  college  des  cardinaux  & par  le  concile  de  Latran; 
telles  furent  les  rations  du  chancelier.  Le  parlement  ne 
manqua  pas  d’y  répliquer,  en  fefervanttoujours  des 
mêmes  preuves  qu’on  a déjà  rapportées,  & dont  la  fo- 
lidité  auroit  convaincu  dans  un  meilleur  tems. 

BrouiHeries  Celles  du  chancelier  n’empêcherent  pas  qu’il  ne  s’é- 
cmion  da'eon-  kvabeaucoup  de  conteftations  fur  l’exécution  du  con- 
«rdar.  cordât , fur-toüt  au  fujet  de  l’article  qui  regardoit  les 
fragm.  ©•  ctn.  élections.  Triftan  de  Salafar  archevêque  de  Sens  étant 
,ord.t.  74 «■»/.  mort  le  onzième  deFévrier  de  cette  année  x y 1 8-  le  cha- 
pitre indiqua  aufli-tôt  l’alfemblée  capitulaire  des  cha- 
noines pour  procéder  à l’éleétion-.maisAntoineLcviftc 
maître  des  requêtes, &Nicolas  de  Bezc  confciller  au  par- 
lement de  Paris,  firent  défenfesde  la  part  du  roi  d’élire 
aucun  prélat,  & leur  ordonnèrent  d’attendre  que  là  • 
majefté  leur  eût  nommé  un  archevêquc.Les  chanoines 
répondirent  que  l’élcétion  leur  appartenoit  de  droit, & 
par  un  privilège  fpecialqui  leuravoit  été  accordé  par 
le  fàint  fiége  & par  le  roi  ; & en  même  rems  ayant  fçu 
ixix.  qu’Eticnne  Poncher  évêque  de  Paris, follicitoit  le  roide 
Eiîcmî^pon- * le  nommer  à cet  archcvêché;le  chapitre  de  Sens  lui  dé- 
SuJ+toZ  puta  deux  chanoines , pour  le  prier  de  ne  point  porter 
un  préjudice  fi  confiderable  à l’églife  de  Sens , en  fe  fai- 
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{anc  nommer  par  le  roi  *,  mais  ils  ne  furent  point  écou- 
tez, fà  majefté  fit  valoir  le  droit  qu’elle  venoit  d’ac- 
quérir par  le  concordat , & nomma  Ponchcr , qui  ob- 
tint des  bulles  de  Leon  X.  &femiten  poffciïion  dans 
le  mois  de  Juillet  iyij. 

Dans  le  même  tems  l’évêché  d’Alby  vint  suffi  à va- 
quer, & le  chapitre  procéda  à l’éle&ion  fùivant  la 
pragmatique:  le  roi  de  fon  côte'  y nomma  auffi  félon 
le  concordat,  & le  nomme'  par  là  majefte  ayant  obtenu 
fes  bulles  en  cour  de  Rome,  voulut  prendre  pofleflion 
de  l'évêché.  Il  y eut  d’abord  un  procès  intenté  au  parle- 
ment de  Touloufc  entre  les  deux  compétiteurs  ; mais 
l’affaire  ayant  été'  enfuite  évoquée  au  parlement  de 
Paris-,  le  roi  manda  le  préfident  & le 'rapporteur,  & 
leur  enjoignit  de  juger  fuivant  le  concordat,  le  par- 
lement toutefois , fans  égard  aux  ordres  du  roi , ad- 
jugea Pévêchéd’Alby  à l’élu  fuivant  l’ancienne  difcipli- 
ne,  ce  qui  irrita  beaucoup  fà  majefté. 

Le  chapitre  de  Bourges  montra  un  zele  égal  pour  la 
pragmatique:  l’archevêché  venant  à vaquer,  il  élut 
un  nommé  du  Beüil.  Le  roi  nomma  aufti  Guillaume 
Petitfon  confcffcur.  Petit  appella  au  fàint  fie'gc  dcl’é- 
leéfion  du  chapitre  , le  procès  v dura  dix-huit  mois , 
&enfinPerit  fut  débouté  de  fes  demandes.Le  papeLcon 
X.  confirma  l’élu,  attendu  le  privilège  d’élire  que  le 
chapitre  avoit , parce  que  fà  fàinteté , comme  elle  le  dé- 
clare elle-même  dans  le  concordat , n’avoit  pas  Voulu 
déroger  aux  privilèges  des  chapitres. 

Le  doéleur  Jean  Eckius  profeffeur  en  théologie , & 
Vice-chancelier  de  l’univerllté  d’Ingolftad,voyantque 
Luther  fè  faifoit  beaucoup  de  partifans,  crut  que  l’in- 
térêt de  la  religion  demandoit  de  lui  qu’il  fe  joignit  à 
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Tetzel  pour  l’attaquer.ll  commença  pas  des  notes  qu’il 
fie  iur  les  propolitions  de  Luther.  Il  y établit,  que  les 
facremens  de  la  loi  nouvelle  font  eriicaccs  par  eux  mê- 
mes,que  celui  de  la  pénitence  ne  remettant  pas  la  coul- 
pe  , félon  les  principes  de  Luther , doit  remettre  la  pei- 
ne, Sc  que  comme  les  miniflres  de  l’églife  peuvent  dé- 
clarer la  coulpe  remife , de  même  un  prêtre  peut  décla- 
rer à un  mourant,  que  les  peines  canoniques  qu’il  a en- 
courues par  les  pechez,lui  font  refervées  en  purgatoire; 
il  reproche  à Luther  d’avoir  avancé  fans  raifon  ,quc 
les  âmes  en  purgatoire  croient  incertaines  de  leur  fort., 
entre  la  fecurité  &le  defefpoir , qu’au  refte  le  prêtre  en 
vertu  des  clefs , remet  la  peine  due  à Dieu  par  le  pé- 
cheur à eau  fc  de‘fespechcz,que  quand  les  papes  mettent 
dans  leurs  bulles  qu’ils  accord  ent  des  indulgences  par 
maniéré  de  fuffrage , cela  ne  diminue  rien  de  leur  vertu. 
Que  comme  on  peut  accomplir  une  pénitence  en  état 
de  péché , il  eft  probable  qu’on  peut  aufli  gagner  les  in- 
dulgences en  état  de  péché.  Eckius  dans  ce&ouvrage 
croit  que  tous  ceux  qui  ont  une  véritable  contrition, 
n’obtiennent  paspour  cela  la  remiffion  de  la  peine  duëà 
leurs  pechez fans  la  fàtisfaétion,  qu’il  fautdiflinguer  la 
fatisfaction  du  mérite, & que  par  les  indulgences  on  eft 
difpenfé  des  oeuvres  fàtisfactoires,  & non  pas  des  œu- 
vres méritoires  ; que  les  tréfors  des  indulgences  font  les 
mérites  de  Jefus-Chrift , qui  nous  font  appliquez  par  le 
pape;  qu’enfin les  proposions  de  Luther  infpirentdu 
mépris  pour  l’autorité  du  pape,  & les  indulgences, & 
font  capables  d’exciter  des  (éditions. 

Luther  pour  répondre  à Eckius,  publia  d’autres  the  - 
fes fur  la  pénitence ^ dans lefquel les,  préférant  la  rémif- 
fîon  de  la  coulpe  à celle  de  la  peine, il  prétend  que  cette 
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rémiflion  n’eft  pas  fondée  fur  la  conrrition  dupechcur, 
ni  fur  le  pouvoir  du  prêtre,  mais  fur  la  foi  dans  cette 
parole  de  Jefus-Chrift:  Tout  ce  que  vous  délierez  fur  la  terre ; 
fera  délié  dans  le  Ctel.  Que , quoiqu’on  ne  fbit  pas  afïuré 
de  là  contrition,  on  cft  toutefois  abfous  fi  l’on  croit  l’ê- 
tre. Qu’il  n’y  a que  la  foi  en  Jefus-Chrifl  quijuftifie  ; 
enfbrtc  que  quand  un  prêtre  n'auroit  aucun  pouvoir, 
pourvu  que  celui  qui  reçoit  les  fàcremcns,  ait  la  foi, 
il  reçoit  l’effet  du  facrement.  C’eft  pourquoi  ce  nou- 
veau doéteur  difoif:  “Croyez  fermement  que  vous  êtes 
* „ abfbus , & dès  là  vous  l’êtes  , quoiqu’il  puifle  être  de 
„ votre  conrrition.  Tout confiftc  à croire  fans  héfiter 
„ que  vous  êtes  abfbus.  „ D’où  il  concluoir,qu’il“n’im- 
„ portoit  pas  que  le  prêtre  vous  baptifat , ou  vous  don- 
nât l’abfolution  férjeufement , ouenfemocquanr, 
„ parce  que  dans  les  fàcremcns  il  n’y  avoit  qu’une  chofe 
„à  craindre,  quiétoit  de  ne  pas  croire affez  fortement 
„ que  tous  vos  pechez  vous  étoient  pardonncz,dès  que 
„ vous  aviez  pu  gagner  fur  vous  de  le  croire. 

Il  ajoûtoit  que  les  fàcremcns  de  la  nouvelle  loi  ne 
fontpas  tellementdesfignes  efficaces  de  la  gracepar  eux- 
mêmes, qu’il  fuffife  de  n y point  mettred’empêchemcnt; 
que  la  différence  qu’on  doit  reconnoître  entre  les  fàcre- 
ment  de  la  loi  nouvelle, &ceux  de  l’ancienne  eftque  ces 
^ derniers  n’ont  été  établis  , qu’afin  de  purifier  la  chair , 
au  lieu  que  les  premiers  fervent  à purifier  l’efprit.  Qu’il 
n’y  a point  d obligation  de  confcfTer  tous  fes  pcchez 
mortels , cela  étant  impoflible , parce  qu’on  n’cft  pas 
afflué  de  ne  point  commettre  plufieurs  pechez  mor- 
tels dans  fes  meilleures  oeuvres,  à caufèduvicetrès-ca- 
ché  de  la  vaine  gloire , ou  de  l’amour  propre.  Il  pou£ 
foie  encore  plus  loin  la  chofe  ; car  dans  d’autres  thefès 
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foûtenuës  le  vingt-fixiéme  d’ Avril  dans  le  monaftere 
des  Auguftins  d’Heidelberg,  pendant  qu’on  ytenoit 
le  chapitre  , il  avoit  inventé  cette  diftinétion  entre  les 
oeuvres  des  hommes  & celles  de  Dieiryque  les  oeuvres 
des  hommes,  quand  elles  feroient  toujours  belles  en 
apparence,  & fembleroient  bonnes  probablement, 
étoient  des  pechez  mortels;  & qu’au  contraire  les 
oeuvres  de  Dieu  , quand  elles  feroient  toujours  lai- 
des, & qu’elles  paroîtroient  mauvaifès,  font  d’un  mé- 
rite éternel.  Et  un  peu  plus  bas  il  dit , que  toutes  les 
oeuvres  des  hommes  feroient  des  pechcz  mortels , 
s’ils  n’apprehendoient  qu’elles  n’en  fufTent , & qu’on 
ne  pouvoit  éviter  la  préemption,  ni  avoir  une  vé- 
ritable efperance , fi  on  ne  craignoit  la  damnation  dans 
chaque  œuvre  qu’on  faifoit.  Il  attaque  enfuite  le  libre 
arbitre  qu’il  regarde  comme  un  titre  fans  réalité,  & 
dit , que  toutes  les  fois  qu’il  agit  par  lui-même , il  peche 
mortellement , qu’il  eft  une  puifTancc  fubjeétive  à l’é- 
gard du  bien , & aéhive  à l’égard  du  mal  ; que  l’homme 
qui  croit  parvenir  à la  grâce  en  faifànt  ce  qui  eft  en 
foi  ,ajoûte  un  péché  à un  autre  péché  ; que  le  fèuljuftc 
eft  celui  qui  croit  en  Jefus-  Chrift  fans  œuvres.Il  appuya 
cette  doéirine  fur  quatre-vingt-  dix-  huit  autres  propo- 
rtions , dans  lefquelles  il  établifToit,  qu’il  n’y  a dans 
l’homme  aucune  liberté  pour  faire  le  bien,  que  tout 
ce  qui  fe  fait  fans  grâce,  eft  péché  , $c d’autres. 

Quoique  toutes  ces  propofitions  fufTent  des  er- 
reurs manifeftes,  il  ne  laiffoit  pas  de  faire  paroître 
beaucoup  de  foumifïion  ; il  proteftoit  qu’il  n’étoit  pas  . 
aftcz  téméraire  pour  préférer  fon  opinion  particulière 
à celle  de  tous  les  autres,  & il  écrivoit  à Jerome  évêque 
de  Brandebourg  fon  prélat  diocefain,  qu’il  attendroit 
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sycc  re/ped  Iesjugemensde  J’égli/è.  Et  comme  il  fça- 
voit  qu’il  avoit  été  déféré  au  pape  comme  hcretique. par 
plulïcurs  théologiens,  il  écrivit  à Leon  X.  des  lettres 
fort  foumifès  , avec  proteftacion  de  recevoir  le  juge- 
ment qu’il  prononceroit  fur  fà  doctrine  , comme  celui 
de  Jefus-Chrift  même.  Sa  première  lettre  eft  datée  du  di- 
manche de  la  Trinité., ,Très-fàint  pere , ( lui  dit-il , ) je  me 
„ profterne  aux  pieds  tdc  votre- béatitude , & je  m’offre 
„ à elle  avec  tout  ce  que  je  fuis , & tout  ce  que  j’ai  -,  don- 
„ nez  la  vie  ou  lamort,appellezou  rappeliez,  approu- 
vez ou  réprouvez  comme  il  vous  plaira  , j’écouterai 
„ votre  voix  comme  celle  de  Jefus-Chrift  même  qui  pré- 
„ fide  en  vous , & qui  parle  par  votre  bouche  j & h j’ai 
„ mérité  la  mort , je  ne  re  fufe  point  de  mourir.  „ Tous  fes 
difeours  furent  remplis  de  femblables  proteftations  pen- 
dant plus  de  trois  ans , quoiqu’on  ne  laifïà  pas  d’entre- 
voirdans  fes  écrits,  je  ne  fçai  quoi  de  fier  & d’emporté  , 
qui  le  démafquoir. 

Il  dit  encore  dans  fâ  lettre  au  pape,  qu’il  eft  tres- 
•mortifié  qu’on  le  décrie  auprès  de  fafainteté,  en  le  fai- 
sant pafter  pour  un  hérétique, .ou  du  moins  pour  un 
homme  ennemi  du  fàint  fiége  , qui  attaque  fon  auto- 
rité", mais  qu’il  fè  confioit  en  la  pureté  de  fes  fentimens 
& dans  fon  innocence^  Il  s’étend  enfuite  fur  les  propo- 
litions  impies  & fçandaleufes  que  les  prédicateurs  des  in- 
dulgences avoient  impunément  débitées  au  mépris  de 
la  puifïàncc  ecclefiaftiquc  ; fur  les  écrits  qu’ils  ont  ré- 
pandus pour  publier  leurs  fentimens  erronez  , fur  leur 
avarice  , & la  témérité  avec  laquelle  ils  fe  font  autori- 
■fez  de  l’approbation  du  pape,  en  menaçant  du  feu  , & 
traitant  d’hérétiques  tous  ceux  qui  n’approuvoient  pas 
leurs  excez.  Qu’animé  du  zele  de  Jefus-Chrift , ou  peut- 
TomeXXr.  Xxx 
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être  par  un  feu  de  jeunette,  il  avoit  élevée  là  voix,erc 
ulànt  toutefois  de  la  modération  ncceflaire  , & avoir 
publié  des  thelès,  dans  lcfquclles  il  inviroit  les  théolo- 
giens a entrer  en  lice  avec  lui. „ Voilà,  (dit-il,)  le  feu 
„dont  on  dit  que  le  monde  eft  embrafé.  N’ai-je  pas 
„ droit  en  qualité  de  doéleur;  de  diiputer  dans  les  éco- 
ulés publiques  fur  ces  matières  l ces  thefes  nrétoienf 
„ que  pour  ceux  du  pays  : comment  ont-elles  été  ré- 
pandues par  tout  l’univers  ï elles  étoicnr  moins  des 
„ dédiions  que  des  queftions  difputables.  Que  faire  à. 
„ prélcnt  ^ je  ne  puis  me  rétraéter & je  vois  qu’on 
„ veut  me  rendre  odieux  t ce  n’eft  qu’avec  peine  & 
„par  force  que  j’ai  été  entraîné  dans  le  public,  & j’ai 
„éré  jette  dans  ces  troubles  plutôt  par  halàrd,  que  de 
„dclTeinf  c’eft  pourquoi  pour  appaifer  mes  adverlài- 
„res  r je  publie  mes  explications  fous  la  protection  de 
„votie  laintetc-:  afin  de  faire  connoîrreavec  quelle  fin- 
„ cerité  j’honore  b puilfance  des  clefs,  & avec  combien; 
Md’injuftice  mes  ennemis  m'ont  calomnié;  fi  j’étois  tel 
„ qu’HS  difent,  l’éleéteur  de  Saxe  ne  m’auroit  pas  fouf- 
„fertdar»s  fon  univerfité.  “ Gétre  lettre  étoit  fuivie- 
d’une  proteftation  d’un  attachement  inviolable  à la  do- 
ctrine de  l'écriture  , des  faintsperes  , des  filerez  canons,. 
& il  y avoir  joint  une  défenlè  de  quatre-vingt  quinze 
propofitions  delà  premîefe  thefelbutcnuë  & publiée  ài 
\fitremberg. 

Sylveftre , ou  plûtôt  MazoUn  de  Pricrio , parce  qu’il! 
étoit  narif  d’un  village  de  ce  nom  dans  le  Montferrat , 
Dominiquain,  maître  du  làcré  palais  , & auteur  de  la; 
Somme  des  cas  deconfeience  , qu’on  appelle  Syheflriné, 
dédiée  au  pape  Leon  X.  compolà  aulîi contre  Luther  un: 
écrit  intitulé,  Les  erreurs  île  Luther  découvertes  ^O'/esergu- 
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m mi  réfute On  y voit  un  grand  nombre  d’exaggera-  ÂîTTTîs 
fions  & de  proportions  exccflives  fur  la  puiftàncc  & " ^ 

l’autorité  du  pape-,  il  l’élève  infiniment  au-deflus  de 
tous  les  conciles,  & en  parle  en  des  termes  que  les  théo- 
logiens les  plus  Ultramontains  n’approuveroient  pas  ; 
il  donne  aulli  des  cenfuresinjurieufes contre  Luther  fur 
, chacune  de  Scs  propositions;  & apres  avoir  pôle  pour 
fondement , que  non  lculement  l’églifè  univerfèile  , & 
l’églife  de  Rome,  mais  même  le  pape, font  infaillibles  ; 

<jue  ce  dernier  a la  fouverainetéde  la  puillâncc  tempo- 
relle & fpiritucllc,  & qu’il  peut  punir  par  des  peines 
temporelles  ceux  qui,  apres  avoir  embrafte  la  foi  , en- 
seignent des  erreurs, Sans  être  obligé  de  Si  fervir  de  rai- 
fons  pour  les  convaincre*,  il  conclud  que  celui  qui  blâ- 
me tout  ce  que  l’églifc  Romaine  pratique  touchant  les 
indulgences,  eft  un  hérétique.  Luther  fità  cet  écrit  une 
réponSe  qui  fut  portée  à Rome.  Sylveftre  de  Prierio  ré- 
pliqua d’une  maniéré  Ci  pitoyable,  qu’on  ne  daigna  pas 
les  réfuter. 

Jacques  Hochftrat  Dominiquain  ne  s’oppofa  pas 
avec  moins  de  zele  & de  chaleur  aux  nouveautez  de  Lu- 
ther, qui  n’eut  point  d’ennemi  plus  ardent.  Hochftrat 
exhortoitle  pape  à ne  plus  employer  contre  Luther  que 
le  fer  & le  feuq>our  en  délivrer  au  plutôt  le  monde.Le  fti- 
le  de  cet  auteur  eft  fort  dur^c  trcs-éloigné  de  la  pureté. 

Luther  fit  une  efpcce de manifefte  contre  lui , dans  le- 
quel il  lui  reproche  aftiz  vivement  fes  invc&ives  & fou 
ignorance,  & l’année  fuivante  il  s’attira  le  même  repro- 
che d’Erafme. 

Cependant  l’empereur  Maximilien  tint  une  diete  à 
Aufbourg  pour  les  affaires  de  l’empire  , & y ayant  ap- 
pris les  troubles  que  les  nouvelles  opinions  de  Luther  ,<wh,n' L"' 
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excitoient  dans  la  Saxe  , il  en  écrivit  au  pape  pour  fe 
prier  d’arrêter  ces  difputes,  lui  promettant  de  faire  exé- 
cuter ce  qu’il  en  ordonneroit.  Sa  lettre  eft  du  cinquiè- 
me d’Août  1 ji  8.  mais  le  pape  avoit  déjà  pris  des  me- 
fures  pour  remédier  à ces  maux, avant  que  l’empereur  • 
lui  en  écrivit.  Il  avoit  cité  Lurher  pour  comparoîtrc 
dansfoixante  jours  à Rome  devant  les  juges  qu’on  lui 
afligna,  qui  furent  Jerome  de  Gcnuriis  , évêque  d’Af- 
coli,  auditeur  de  la  chambre  apoftolique,  & Sylveftre. 
de  Prierio  maître  du  facré  palais  , le  même  qui  avoit 
écrit  contre  lui.  Cette  citation  étoit  datée  de  Rome  le 
feprieme  du  mois  d’Août..  Leon  X.  écrivit  en  même 
tems  à Frideric  électeur  de  Saxe, pour  le  prier  de  ne  point 
accorder  la  protection  à Luther,  & lui  donne  avis  de  la 
citation  qu’il  en  a faire  à Rome  , & dé  l’ordre  qu’il  a 
donné  au  cardinal  Caïetan  fon  légat,  fur  la  conduite 
qu’il  doit  tenir  dans  cette  affaire  , il  exhorte  l’éleét.ur  k 
remettre  Luther  entre  les  mains  de  ce  légat , afin  qu’il 
loit  juftifié,  s’il  eft  innocent,  ou  qu’on  l’oblige  à le  re- 
pentir, s’il  eft  coupable.  La  lettre  du  pape  eft  du  vingt- 
troifieme  d’Août.  Il  avoit  déjà  écrit  dès  le  mois  de  Fé- 
vrier au  pere  Gabriel , prieur  des  Auguftins  , pour  lui< 
donner  ordre  de  réprimer  fon  religieux  , & de  l’empê- 
cher d’infeCtcr  toute  l’Allemagne  par  lès  erreurs  & lès 
dogmes  pernicieux  mais  les  foins  du  prieur  n’arrête- 
rent  pas  cet  elprit  pétulant,  qui  fe  lèntoit  appuyé  de- 
Staupitz  fon  vicaire  général , Ôc  de  la  protection  de  l’é- 
leéteurdcSaxe. 

Le  pape  ne  s’étoit  pas  contenté  d’exhorter  les  princes 
& les  autres  de  livrer  Luther  entre  les  mains  de  Ion  lé- 
gat; il  avoit  menacé  d’excommunication , d’interdit  & 
de  privation  de  biens  tous  ceux  qui  le  protegeroient  j; 
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mais  malgré  ces  menaces  l’éleéteur  de  Saxe  & l’univer- 
fité  de  Wxtremberg  écrivirent  fi  fortement  Su  pape  en 
Sa  faveur,  &.  lui  demandèrent  .fi  inftamment  de  faire 
examiner  l’affaire  en  Allemagne,  que  le  pape  y consen- 
tie, à condition  néanmoins  que  féleéteur  permettroit 
que  Luther,  au  lieu  de  demeurer  en  Saxe,  ferendroit  en 
Soüabepour  y comparoîrre  devant  le  cardinal  légat, 
qui  y éroit , ce  que  l’éledteur  accorda  volontiers.  Ce  qui 
avoit  porté  ÿ prince  à écrire  au  pape  en  faveur  de  Lu- 
ther c’eSt,  qu’il  prétendoit  que  les  éccleliaftiques  d’Al- 
lemagne ne  pouvoient  pas  être  traduits  hors  de  leur 
pays,  & qu’ils  dévoient  être  jugez  fur  les  lieux  ; mais 
i’univerfité  non  contente  de  demander  la  même  grâce  aH 
pape  , s’a ddrefTa  encore  à Charles  Miltitzfon  camerier  , 
pour  le  prier  d’aflurer  fa  fainteté,  que  Luther  n’étoit 
point  coupable  i qu’il  n’ avoit  rien  avancé  contre  la  do- 
ctrine de  l’églife  j qu’il  étoit  vrai  qu’on  pouvoit  lui  re- 
procher de  s’être  un  peu  échappé  dans  la  diSpute,  &d’a- 
yoir  débité  quelques  propofitions  un  peu  trop  hardies  j 
mais  qu’au  refte  il  ne  lcsavoit  jamais  Soutenues  comme 
des  dédiions,  puifqu’il  ne  demandoit  qu’à- écouter  la 
voix  de  l’églife,  & la  Suivre.  Ce  fut  en  ces  termes  qu’il 
en  écrivit  lui-même  au  cardinal  Caïetan  Je  confelle  , 
„(difoit-il,)  que  je  me  fuis  emporté  indifcrctement,  & 
„que  j’ai  manqué  de  reSpeét  envers  le  pape,  je  m’en  re- 
„ pens  j quoique  pouSIé  je  ne  devois  pas  répondre  au 
„ fou  qui  écrivoit  contre  moi , félon  fa  folie  , daignez 
„ rapporter  l’affaire  aufaint  pere,  j.e  ne  demande  qu’à 
„ fuivre  Sa  décifion.  „ If  lui  dit  encore  , que  l’appella- 
tion, quant  à lui, ne  lui  Sèmbloit  pas  néccfïaire  , pui£ 
qu’il  demeuroit  toujours  Soumis  au  jugement  du  pape  y 
mais  il  s’cxcuSoit  d’aller  à Rome,. à cauSè  des  frais  du 
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voyage’,  & d’ailleurs , ( difoit-il,)  cette  citatioadevant 
„lc  paueétoit  inutile  à l’égard  d’un  homme  qui  n’atten- 
„ doit  que  Ton  jugement  poury  obéir.  „ 

Les  Dominiquains  intcreflez  dans  cette  affaire  furent 
ravis  d’avoir  un  juge  de  leur  ordre  , & les  Auguftins 
quis’intereffoient  pour  Luther,  voulurent  qu’il  lut  ac-: 
compagne  de  Staupitz  leur  vicaire  general , & dés  plus 
habiles  d’entre  eux.  Les  ordres  du  pape  contenoienten 
fubftance  , que  s’il  y avoir  lieu  de  ramena*  Luther  & de 
le  remettre  dans  fbn  devoir,  il  falloit  non-fèulement 
lui  pardonner, mais  encore  l’engager  dans  les  interets  du 
fàint  litige , en  lui  offrant  les  récompenfès  que  le  légat 
jugeroit  plus  propres  à le  gagner  •*,  mais  que  s’il  demeu- 
roit  opiniâtre  dans  fes  erreurs,  il  falloit  tout  employer 
pour  le  punir.  Quelques  hiftoriens  ont  prétendu  que 
quelque  habile  homme  que  fut  Caïetan , il  n'avoir  pas 
les  talcns  needfaires  pour  réüfîir  à l’avantage  de  la  cour 
de  Rome,  & qu'il  étoit  trop  prévenu  en  faveur  du  fàint 
fiége,  dont  il  Laifoit  palTcr  les  droits  les  plus  contcftez 
pour  autant  d'articles  de  foi.  On  l’a  repris  encore  de 
n’avoir  pas  içu  affez  ménager  l’efprit  de  Luther , qu’il 
eut  pu  réduire,  en  ufànt  d’un  peu  plus  de  douceur  , Sç. 
qu’il  fut  trop  favorable  aux  Dominiquains  les  confre* 
rcs,  prédicateurs  des  indulgences.  D’autres  l’ont  juftifié,. 
en  foûtenant  qu'il  avoir  des  ordres  exprès  d’en  agir  ain- 
lî,&  de  fa-ire  rctra&er  Luther , ou  de  s’affurer  de  là  per-; 
fonne  -,  il  ne  fit  pourtant  ni  l’un  ni  l’autre, 

Luther  ne  le  recula  point  pour  juge  , quoiqu’il  ne 
lui  fut  pas  fort  agréable  à caufc  de  l’ordre  dont  il  éroic. 
Il  partit  de  Wittemberg  & fc  rendit  à Aufbourg  le 
douzième  d’O&obrc  i 5 1 g.  muni  de  lertrcs  de  recom- 
mandation de  l’électeur  de  Saxe  fbn  protecteur,  fans 
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s'être  mis  en  peine  d’obtenir  un  làuf-conduir  de  l'em- 
pereur, dont  il  fe  pourvut  toutefois  dans  la  fuite  par- 
ce qu’il  eut  lieu  d’apprehendre  qu’on  nel’arrêrat.  Avec 
. un  tel  fecours  Luther  comparut  plein  de  confiance  de- 
vant le  légat,  dont  il  fut  très-bien  reçu;  il  lui  dit  qu’il 
ne  l’avoit  pas  mandépour  dilputer  , niais  pour  termi- 
ner à l’amiable  une  affaire  qui  pourroit  avoir  des  fuites 
très-dangereufes,  s’il  n’étoit  perfuadé  de  là  docilité  & 
de  fa  foumiflîon  aux  loix  de  lcglife,  comme  il  l’avoir 
fi  fouventprotefté,  que  tout  dépendoit  de  deux  con- 
ditions que  le  pape  lui  impofoit;  la  première,  de  révo- 
quer toutes  les  erreurs  contenues  dans  fes  écrits  & dans 
fes  fermons;  la  fécondé,  de  s’abftenir  déformais  de  tout 
ce  qui  pourroit  troubler  la  paix  de  l’églife.- 

Sur  le  refus  que  fit  Luther  de  reconnoître  qu’il  eut 
«nlcigné  des  erreurs,  le  légat  lui  en  fit  remarquer  deux 
principales  dans  cette  première  conférence  , l’une  fur 
les  indulgences  6c  l’autre  fur  la  foi  ; il  l’accufa  , quant 
à la  première , de  nier  contre  la  conftitution  de  Clé- 
ment VI.  que  les  mérites  infinis  de  Jefus-Chrifl:  fuffent 
le  trélSr  des  indulgences, ajoutant  qu’une  feule  goutte 
du  fang  de  cet  homme  Dieu  avoit  été  capable  de  fauver 
plus  d’hommes,  qu’il  n’y  auroit  de  pécheurs  jufqu’à  la; 
fia  du  monde  , & que  ce  divin  Sauveur  n’ayant  paslaifi 
£c  de  le  verfçr  entièrement , ç’avoit  été  pour  iervir  à 
l’églifc  d’un  tréfor  inépuifablc;  que  la  difpenfationen. 
avoit  été  confiée  à faint  Pierre  & à fes  fucceffeurs,  qui 
avoient  droit  de  les  diftribuer  en  faveur  des  vrais  peni- 
tens,  & de  remettre  ainû  les  peines  temporelles  dûës  à 
leurs  offenfes;  qu’enfin  les  mérites  de  la  mere  de  Dieu: 
6c  des  autres  làints  y entroient  auffi  quoique  ce  fut  par 
finabondance  & non  par  néceflité.  11  lui  reprocha  fur 
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la  féconde  d’avoir  enfeigné  que  pourctre  juftifié , il  faut 

An.!)1  i 8.  feulement  croire  d’une  foi  ferme  ôc  fans  douter  que  tous 
nos  pechez  nous  font  pardonnez  , quand  on  en  a du 
repentir.  “Ce  qui  eft,(  difoit-Caïetan  ),  contraire  à l’é-  • 
„ criture-laintc  qui  nous  allure  que  l’homme  ne  peut 
„ jamais  être  alluré,  s’il  cft  digne  d’amour  ou  de  haine, 

„ 3c  qui  nous  exhorte  â être  toûjours  dans  la  crainte  des 
„pechezqui  nous  auront  été  remis.,, 

• Luther  répondit  à la  première  queftion  , cju’il  avoit 
lu  cette  conftitution  de  Clement  VI.  mais  qu’il  n’étoic 
pas  obligé  d’y  déférer , parce  qu'elle  n’étoit  pas  fondée 
fur  l’écriturc-fainte , qui  ri’attribuc  à faint  Pierre  Ôc  à fes 
lùccefleurs  que  les  clefs  Ôc  le  minifterc  de  la  parole  pour 
annoncer  la  rémiflion  des  pechez  à ceux  qui  croiroient 
en  Jefus-Chrift  ; que  fi  c’cft-ià  le  fèntiment  dej  Clément 
VI.  il  y loufcrira  volontiers , mais  que  s’il  prétendoit  éta- 
blir une  autre  do&rinc,  il  ne  pouvoir  l'approuver;  que 
le  trélbr  de  Féglilè  n’eft  point  fondé  fur  le  mérite  des 
faints  qui  ne’ pouvoient  pas  s’acquirer  de  leurs  obliga- 
tions à quelque  dégré  de  lainteté  qu’ils  fulfent  parvenus  , 
& qui  n’ont  pas  été  fauvez  par  leurs  mérites , mais  par 
la  feule  milèricorde  de  Dieu  ; que  Jefus-Chrift  leur  avoit 
à tous  également  appris  à demander  chaque  jour  à Dieu 
qu’il  pardonnât  leurs  offenlcs  , ôc  que  le  plus  jufte 
devoit  defirer  que  Dieu  ne  l’examinât  point  à la 
rigueur,  puifque  dans  ce  cas  il  ne  pouvoit  éviter  fit 
condamnation.  Sur  la  fécondé  Luther  ne  fit  aucune  ré- 
ponlè,  parce  que  le  légat  ne  voulut  pas  l’entendre;  il 
aima  mieux  fe  jetter  fur  l’autorité  du  pape  Ôc  lôutenir  à 
Luther  qu’il  étoit  au  delfus  du  concile  ; que  làint  Pierre 
étoit  le  prince  des  apôtres,  vrai  vicaire  de  Jefus-Chrift , 
Je  (chef  de  toute  l’églifè,3c  le  pafteur  uniyerlcl  ; que  Jefus- 
r'P  ' Chrift 
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Chrift  lui  avoit  donné  la  pleine  puiffance  de  gou- 
verner Ion  églife  dans  tous  les  tems  & dans  tous  les  lieux 
auffi-bien  qu’à  lès  luccefleurs.  Luther  ne  convint  pas  de 
tout  ce  que  le  légat  vcnoit  d’avancer  > fur  d’autres  pro- 
pofmons,  il  eut  recours  à quelques  diftin&ions-,  & dit 
enfin , que  comme  il  étoit  fujet  à lè  tromper , étant  hom- 
me, il  s’offroit  de  rendre  raifbn  de  tout  ce  qu’il  avoit 
dit,  foitdansladilpute,  foie  par  écrit.  Ainfî  finit  cette 
première  conférence , apres  laquelle  Luther  demanda 
quelque  tems  pour  délibérer,  parce  que  le  légat  leprel- 
ioit  fort  de  le  rétracter. 

Le  lendemain  Luther  comparut  une  féconde  fois 
avec  un  notaire , accompagné  de  quatre  fenateurs  d’Aufi- 
bourg,  ôl  demanda  aéte  d’un  écrit  ou  proteftarion  qu’il 
lût  au  cardinal  légat  en  leur  préfcnce.  Cet  écrit  portoit , 
que  Martin  Luther  religieux  de  l’ordre  de  S.  Auguftin  , 
proteftoif  de  Ce  loumettre  en  tout  ce  qu’il  avoit  dit  & 
fait  au  jugement  de  l’églifc  Romaine,  auffi-bien  que 
dans  tout  ce  qu’il  diroit  & feroit , & que  s’il  lui  étoit 
échapé  quelque  chofc  au  contraire,  il  ledélàvoiioit,  & 
fupplioit  qu’on  le  tînt  pour  nul.  Qu’à  l’égard  des  pro- 
posions que  le  légat  lui  avoit  faites  de  la  part  du  pape , 
il  déclaroit  fur  la  première , que  n’ayant  rien  propofé 
que  par  maniéré  de  difpute  pour  s’inftruirc  de  la  vérité, 
contre  laquelle  il  ne  croyoit  pas  avoir  rien  écrit,  il  ne 
pouvoit  ni  ne  devoit  Ce  retra&er , qu’on  ne  lui  eut  mon- 
tré qu’il  avoit  failli  ; qu’il  n’avoit  rien  dit  contre  l’écri- 
ture, les  conciles,  & lesperes,  ni  même  contre  les  dé- 
crets des  papes  qui  avoient  tenu  le  fàint  fiége  avant  Clé- 
ment VL  qu’il  £è  pouvoit  néanmoins  tromper,  & que 
pour  cette  raifon  il  loûmettoit  les  lentimens  à la  déci- 
sion de  l’églife , & même  aux  avis  des  célébrés  univerfitez 
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de  Baflc  , de  Fribourg,  & de  Louvain,  & fur  tout  à cel- 
le de  Paris , “ qui  eft , ( dit-il , ) la  mere  des  fciences , &c 
„qui  a été  de  tout  tems  la  plus  florilTantc  dans  les 
„ études  de  théologie.  „ 

Le  légat  lui  parla  encore  de  la  fouveraine  autorité  du 
pape,  comme  le  jour  précèdent,  &lcpreiTade  nouveau 
de  le  retraiter,  fans  vouloir  entrer  plus  avant  endifpu- 
te , en  le  menaçant  même  des  cenfures  ecclefiaftiques  s’il 
n’obéiüoir.  Luther  ne  répondit  rien,  & fe  contenta  de 
préfenter  au  cardinal  un  écrit  dont  la  fubftancc  éroit  ; 
qu’il  avoit  lûlaconftitutionde  Clément  VI.  qui  difoit 
qu’on  devoit  écouter  la  voix  des  papes  comme  celle  de- 
(aint  Pierre;  que  cela  n’étoit  pas  vrai  dans  routes  Tes 
parties,  & qu’on  ne  devoit  admettre  cette  propofition 
que  quand  les  papes  ne  parloicnt  que  conformément  à 
l’ancienne  doétrine;  que  dans  le  tems  que  fainr  Pierre- 
avoit  le  plus  d’autorité  après  la  defeentedufaint  Efprit,. 
il  avoit  été  repris  par  iàint  Paul  fur  l’ufage  de  certaines, 
viandes  , qui  ne  fut  approuvé  qu’après  le  confentc- 
ment  de  l’églife.  Que  la  foumiflion  chrétienne  n’oblige 
pas  à déférer  aveuglément  à ce  que  les  pafteursdilentde 
nouveau  & d’inconnu  à l’évangile  ; que  la  conftitution 
dont  il  s’agit  paroir  contraire  à plufieurs  textes  de  l’é- 
criture -,  que  c’eft  dans  cette  vue  qu’il  l’a  attaquée, & qu’il . 
en  demcurera-là,  promettant  de  demeurer  en  repos , il  les 
ennemis  ne  l’attaquent  plus.  Le  légat  reçut  cet  écrit  en 
lui  déclarant  qu’il  ne  vouloir  point  entrer  en  difputc 
avec  lui  ; qu’il  ne  lui  avoit  parlé  que  par  bonté , pour  le 
faire  rentrer  dans  fon  devoir;  & que  pour  finir  toute 
conteftation,  le  plus  fur  expédient  pour  lui  étoit  de  fe 
retraéler  : il  le  menaça  de  nouveau  des  cenfures , & lui 
enjoignit  de  ne  fe  plus  préfenter  devant  lui.  Il  envoya 
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.auffi  chercher  Staupirz  ficaire  general  des  Auguflins,  & An.iîiS 
fît  tout  ce  qu’il  put  pour  l’obliger  à tirer  de  Ton  religieux 
une  retra&ation  en  forme. 

Luther  qui  fè  fouvenoit  du  fupplicc  de  Jean  Hus  & 
de  Jerome  de  Prague  au  concile  de  Confiance,  & qui  ^i-xxxiv.  ^ 
fçavoit  que  le  légat  avoit'  ordre  de  le  faire  arrêter  & pat  le  légat , (c 
conduire  à Rome,  s’il  ne  vouloit  pas  renoncer  à fes  er-  £,ur*g?A“r' 
reurs,  partit  d’Aufbourg  le  dix-fèptiémc  d’Oclobre  fans 
prendre  congé  de  perfonne.  A peine  fe  vit-il  en  lieu  de 
fureté  , qu’il  écrivit  à Caïetan  dans  des  termes  très- 
mefurez , & qui  ne  tendoient  qu’à  l’adoucir.  Il  lui 
.avoue  qu’il  lui  avoir  parlé  d’une  maniéré  peu  refpec- 
rueufè  ; il  s’exeufe  fur  la  chaleur  de  la  difpute , & l’im- 
portunité de  fès  adverfàires-,  il  demande  pardon  de  n’a- 
voir pas  affez  ménagé  la  perfonne  & la  dignité  du  pape 
LeonX.  dans  fes  réponfes  : convaincu  qu’il  devoir  s’ex- 
primer avec  plus  de  modeftie , d’humilité  & de  refpedl, 
il  promet  de  ne  plus  traiter  de  cette  matière,  pourvu 
qu’on  impofede  même  filence  à fes  ennemis,  & ajoute 
qu’il  révoqueroit même  fès  fentimens,  fuivant  les  cha- 
ritables avis  qu’il  lui  en  avoit  donnez , & les  confcils  du  • 
vicaire  général  de  fon  ordre , s’il  le  pouvoit  faire  en  con- 
fidence; mais  que  Ja  chofe  n’étoit  pas  pofîiblc,  parce 
qu’il  n’étoit  pas  perfuadé  des  raifôns  qu’on  lui  alleguoit  ; 
qu’enfïnil  leprioit  d’en  écrire  à fàfainteté,  au  jugement 
ae  laquelle  il  étoit  prêt  de  fe  foumettre , offrant  de  fè  rc- 
tracler  publiquement  de  tout  ce  qu’il  avoit  avancé  au 
préjudice  du  faint  fîége&  des  indulgences. 

La  veille  que  Luther  écrivit  cette  lettre  avant  fon  dé-  ,[***£  d> 
part  d’Aufbourg  , c’efl-à-dire  le  fèiziéme  d’Oélobre  , p»p«  mal  in;or- 
il  avoit  fait  afficher  un  a£le  d’appel pardevant Notaire, 
du  pape  mal  informé,  de  la  commiflion  donnée  au  lé- 
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gat , de  la  citation  de  fa  perfonne,  du  procès  fait  ou  à 
faire  cohtre  lui,  &detoutcequis’étoitcnfuivi,  & s’en- 
fùivroit , au  pape  mieux  informé , demandoit  à cet  effet 
des  lettres  derenvoy,  & pr&teftoit  de  pourfuivre  fon 
appel  en  tems  & lieu.  Luther  déclaroit  dans  cet  appel 
que , n’ayant  pu  faire  le  voyage  de  Rome  où  le  pape  l'a- 
voit  cité , ni  comparoîtrc  devant  fi  fainteté , tant  à caufè 
de  fes  indifpofitions , que  parce  qu’il  n'étoit  pas  aflèz 
riche  pour  fournir  aux  frais  d’un  fi  grand  voyage , & 
qu’il  n’y  auroit  pas  été  en  fureté,  fon  affaire  avoit  été 
renvoyée  devant  le  cardinal  Cajctan,  qu’il  étoit  venu 
trouver , quoiqu’il  dût  le  regarder  comme  fufpeét , étant 
Dominiquain,  & dans  les  fentimens  de  fiint  Thomas,, 
aufquels  il  ne  pouvoit  déférer;  que  fur  les  inftances  que 
ce  cardinal  lui  avoit  fait  de  rétracter  fes  erreurs,  il  avoit 
répondu  qu’il  foumettoit  tout  ce  qu’il  avoit  écrit  & prê- 
ché au  jugement  de  l’eglife , &à  celui  des* univerfitezf 
que  fur  les  menaces  de  l’excommunication  & des  cenfu- 
res  ccclefiaftiqucs,  apres  avoir  protefté  d’une  entière 
foumifïion aux  décifions  du  pape,  & de  la  pureté  de 
fes  fentimens  qu’il  prouveroit  par  l’écriture,  par  les  peres,. 
& les  conciles,  il  étoit  obligé  d’avoir  recours  à.  un  ap- 
pel , ce  qu’il  répété  en  peu  de  mors  dans  une  féconde  let- 
tre qu’il  écrivit  au  légat,  dans  laquelle  il  lui  rend  raifbn 
de  fon  départ  d’Aufbourg,  & le  prie  de  ne  pas  trouver 
mauvais  qu’il  eût  appellé  au  pape  mieux  informé,  ajou- 
tant qu’il  ne  craignoit  pas  les  ccnfures,  parce  qu’il  ne  les. 
avoit  pas  méritées. 

Le  légat  ne  fit  aucune  réponfè  à Luther , il  aima  mieux 
écrire  le  vingt-cinquième  d’Oétobre  à l’éle&cur  de  Saxe- 
Il  lui  expofetout  ce  qui  s’eft  paffè  entre  lui  & ce  reli- 
gieux àAufbourg;  il ic  plaint  de  ce  qu’il  s’eft  retiré*. 
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foninfçu,  & fans  prendre  congé  de  lui,  de  Ton  opiniâ- 
treté à perfèverer  dans  Tes  erreurs , après  avoir  affez  fo- 
lemnellcment  promis  de  Ce  foumettre.  11  l’aflfure  que  les 
fentimens  de  Luther  font  véritablement  erronez,  & con- 
traires à la  foi;  il  l’avertit  enfin  qu’à  Rome  on  alloit 
continuer  cette  affaire,  & qu’il  le  conjuroit  de  lui  re- 
mettre ce  religieux  entre  les  mains , ou  du  moins  de  le 
chaffer  de  fes  états  ; mais  Luther  avoir  pris  les  devans , il 
s’étoit  pleinement  alïiiré  de  la  protection  de  TélcCteur, 
auprès  duquel  il  avoit  deux  puiflâns  patrons,  Staupitz 
fon  vicaire  général,  & George  Spalatin  fccretairc  du 
prince,  qui  le  fervirent  efficacement  en  cette occafion. 
Ces  deux  nommes  extrêmement  adroits , fçurent  fi  bien 
ménager  1’efprit  de  l’électeur , déjà  prévenu  par  une  let- 
tre fort  éloquente  que  Luther  lui  avoit  écrite,  après 
avoir  comparu  à Aulbourg , qu’il  répondit  au  légat  en 
termes  trop  favorables  à ce  religieux,  auquel  il  fit  voir 
fa  lettre  avant  que  de  l’envoyer.  Elle  contenoit  en  fub- 
ltance  , qu’il  étoit  vrai  qucl’hcrcfic  éroit  unecaufèqui 
pouvoitêtre  jugée  par  le  faint  fiége,  mais  qu’il  falloit 
auparavant  convaincre  les  perfonnes  qu’elles  étoient  hé- 
rétiques ; qu’ayant  envoyé  Luther  à Aulbourg,  comme 
il  en  avoit  été  prié,  il  ne  croyoit  pas  qu’on  dût  agir  avec 
lui  feulement  par  autorité , pour  l’obliger  à fè  retraiter , 
avant  que  fà  caufc  eût  étc  examinée  & jugée;  que  de 
très-habiles  gens  de  pluficurs  univerfitez  ne  croyant  pas 
fa  doClrine  impie  & herctique , quoiqu’elle  ne  favori- 
sât pas  les  interets  de  ceux  qui  le  pcrfecutoicnt,  fine 
vouloit  pas  priver  fes  états,  ni  l’univerfité  de  Wittem- 
berg  d’un  fi  fçavant  homme,  nilechafTer,  ni  l’envoyer 
à Rome  ; qu’il  étoit  devenu  fon  double  fujet  étant  né 
tel , & ayant  accepté  une  chaire  de  théologie  dans  fba 
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uni  ver  fi  té,  & que  par  confequcnt  il  devoir  le  prote-- 
ger  , jufqu’à  ce  qu’on  l’eût  convaincu  juridiquement 
des  erreurs , qu’on  l’acculoit  d’avoir  avancé  dans  les 
écrits. 

En  memetems  Luther  prefenra  à l'électeur  un  écrit, 
qui  contcnoit  fon  apologie  contre  la  lettre  du  légat.  Il 
lui  rend  compte  des  conférences  qu’il  a eues  avec  lui, 
& marque  qu’il  l’auroit  contenté , fi  l’on  n’eût  parlé 
que  des  indu  Igeuces;  mais  qu’ayartt  eu  à traiter  de  la  foi 
necefiairc  pour  recevoir  les  lacrcmens , il  n’avoit  pû  le 
dilpenlèrd’avoüer  que  les  bonnes  œuvres  étoient  inu- 
tiles. Il  ajouta  que  Ion  plus  grand  defir  éroit  d’être  dé- 
trompé, & qu'il  ne  refuferoit  jamais  de  le  foumettre  , 
dès  qu’on  lui  prouverait  qu’il  eft  dans  l’erreur  ; qu’il  n’y 
a qu’à  renvoyer  ion  affaire  devant  (quelque  évêque  d’Al- 
lemagne pour  la  terminer  ; & que  li  la  cour  de  Rome  ne 
veut  point  accepter  ces  partis,  ce  fera  une  preuve  du 
pouvoir  defpotique  qu’elle  s’attribue , puifqu’il  lui  étoit 
plus  facile  de  mettre  par  écrit  ce  qu’elle  reprenoit  dans 
les  ouvrages , & de  l’envoyer  en  Allemagne , qu’à  lui  de 
s’expofer  aux  frais  & à la  fatigue  d’un  long  voyage , & 
de  mettre  là  vie  en  danger.  Qu’au  relie,  il  étoit  infini- 
ment redevable  à l’éledteur  de  la  proteélion  qu’il  vou- 
loit  bien  lui  accorder  avec  tant  de  bonté  ; mais  qu’il  n’é- 
toit  pas  jufte  qu’un  fi  grand  prince  fe  commît  avec  le 
pape  à làconfidcration,  qu’il  aimoit  mieux  fe  retirer  de 
les  états,  & s’en  bannir  volontairement,  quoiqu'il  n’y 
eût  point  d’autre  pais  où  il  pût  être  plus  en  fureté  con- 
tre les  embûches  de  fes  ennemis;  mais  qu’en  quelqu’en- 
droit  qu’il  fût,  il  lui  ferait  glorieux  de  mourir  pour  la 
défenfe  de  la  vérité. 

Cependant  on  agilToit  à Rome  contre  lui.  Jf,eon  X, 
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publia  le  neuvième  de  Décembre  un  decret  en  faveur  des 
indulgences,  Sc  l’adreffa  au  cardinal  Caïetan.  Il  y déclare 
que  la  doctrine  de  l’e'glife  Romaine,  maîtrcfic  de  toutes 
les  autres,  éroit  que  le  fouverain  pontife,  fuccclfcur  de 
faint  Pierre,  Sc  vicaire  de  Jefus-Chrift,  avoit  le  pouvoir 
de  remettre  en  vertu  des  clefs  , la  coulpc  & la  peine  des 
pechez;  la  coulpe  par  le  (àcrcmcnr  de  pénitence,  Scia 
peine  temporelle  due  pour  les  pcchcz  aétuels  à la  jufticc 
divine,  parle  moyen  des  indulgences;  qu’il  lespeutacf 
corder  pour  de  juftesc?iufcs  aux  fidèles  qui  font  lesmcm- 
bres  de  Jefus-Chrift;  que  leur  utilité  ne  s’étendoit  pas 
feulement  aux  vivans , mais  cncore’aux  fidèles  déccdez 
dans  la  grâce  de  Dieu  ; que  ces  indulgences  font  tirées 
de  la  furabondance  des  mérites  de  Jefus-Chrift  Sc  des 
Saints,  du  tréfor  defquelslepapecft  ledi{penfatcur,rant 
par  forme  d’abfolution  que  par  forme  de  fuffrage  ; que 
la  créance  de  ces  articles  eft  indifpcnfable,  que  quicon- 
que croira  ou  prêchera  le  contraire,  fera  retranché  de 
la  communion  de  l’églife  catholique,  Sc  excommunié 
d’une  excommunication  refervéc  au  fouyerain  pontife. 
Enfin  fa  fàintcté  enjoint  à fon  légat  de  notifier  ce  decret 
à tous  les  archevêques  Sc  évêques  d’Allemagne , Sc  de 
le  faire  mettre  à execution,  ce  qui  fut  exaélement  ob- 
fervé.  Ca'ietan  reçut  ce  decret  à Lintz,  ville  capitale  de 
la  haute  Autriche,  Sc  k fit  imprimer , diftribucr  Sc  pu- 
■blierdans  toutes  les  paroiftès.. 

Ce  decret  contiaignit  Luther  de  prévenir  par  un  fé- 
cond appel,  l’éclat  de  la  foudre  dont  il  ctoit  menacé; 
Sc  voyant  bien  qu’après  ce  jugement  il  ne  pouvoit 
manquer  d’être  condamne,  il  fit  drcflcr  un  atfte  le  vingt- 
huiticmc  de  Novembre,  par  lequel  il  deelaroit  que  Ion 
intention  n’étoitpas  de  s’éloigner  des  fenrimens  de  l’é- 
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. glifenid’affoiblirl’autoriré  des  papes  dans  leurs  conlti- 

N*  1 * rutions  ; qu’il  ne  prétendent  ni  douter  de  la  primauté  du 
, faint  liège  &de  làpuiflànce,  ni  rien  dire  qui  fût  con- 
traire au  pouvoir  du  fbuverain  pontife  bien  avifé  & bien 
inftruit.  Que  cependant  comme  Leon  X.  n’étoit  point 
exempt  des  imperfections  communes,  & que  tout 

{>ape  qu’il  cft,  il  peut  errer,  auffi  bien  que  faint Pierre, 
orfqu’il  fût  repris  par  faint  Paul , ceux  qui  fc  croyent 
lefez  par  fon  autorité,  & opprimez  fans  raifon , ont  la 
• voye  d’appel  pour  le  délivrer  de  l’oppreffion$  qu’ainfi 
ayant  appris  que  l’on  procedoit  contre  lui  à Rome,  & 
que  les  juges  prétendus , fans  avoir  égard  à là  foumilïion 
& à lès  proteftations , pcnlbicnt  à le  condamner,  il  fe 
trouvoit  obligé  d’appcllerdu  pape  Leon  X.  mal  infor- 
mé au  concile  général  légitimement  alTemblé  , reprefen- 
tant  l’églilè  univerfelle  qui  eft  au  delïus  du  pape  dans 
les  caufes  qui  concernent  la  foi , de  tout  c«  qu'on  pour* 
r oit  faire  contre  lui,  inftruétion  du  procès , excommu- 
nication, eenfures,  &toutccquis’cnétoitenliiivi,  & 
s’enluivroit , proteftant  de  pourfuivre  cet  appel,  & de  le 
relever  autant  qu’il  le  jugeroit  à propos. 

La  cour  Romaine  fut  d'autant  plus  irritée  de  cet  ap- 
pel , qu’elle  lènroit  que  le  decret  de  Leon  X.  ne  fervoit 
qu’à  décrier  les  indulgences , au  lieu  de  les  faire  valoir. 
Les  Allemands  déjà  prévenus  en  faveur  de  Luther, s'ima- 
ginèrent que  le  papen’avoit  rendu  un  femblablc  decret 
que  pour  Ibn  propre  interet , & celui  des  quêteurs , qui 
commençoient  à ne  trouver  prelquc  plus  perfonne  qui 
Luihetconti*  * leur  voulut  rien  donner.  Luther  lui-même  appuyé  de  la 
nuï  de  dogm»-  protection  de  l’éleCteur  de  Saxe , commcnçoit  à ne  plus 
garder  aucunes  mefures,  &en(cignoit  publiquement  fa 
doCtrine  à Wittembcrg.  11  fit  par  écrit  un  défi  à tous  les 
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ïnquifitcurs  de  venir  difputer  contre  lui,  leur  offrant  ’ 
non  feulement  un  làuf-conduit  delà  part  de  Ion  prin-  An.ij  18. 
ce,  mais  les  affinant  encore  qu’ils  lèroient  bien  reçus,  & 
qu’on  fourniroit  à leur  dépenlè,  pendant  qu’ils  feroient 
à Wittemberg.  Les  amis  de  l’éledtcur  ne  contribuèrent 
pas  peu  à rendre  Luther  plus  hardi  & plus  téméraire:  ils 
lui* remontrèrent  que  les  foudres  du  Vatican  ne  por- 
toienr  pas  au-delà  des  Alpes;  que  la  puiffance  papale  n’é- 
toit  redoutable  qu’en  Italie , où  les  princes  croient  feu- 
dataircs  du  faint  liège  ; mais  que  cen’étoit  pas  la  même 
chofe  en  Allemagne  , où  les  princes  étoient  toujours 
unis  pour  leur  mutuelle  défenfe;  que  dans  la  conjonétu- 
re  préfente  l’empereur  Maximilien  avoit  intérêt  de  mé- 
nager l’élcébeur  de  Saxe  ; qu’enfin  11  les  protections  des 
lôuverâins  duroient  autant  que  leurs  intérêts,  Luther 
étoic  affuréque  celle  de-l’élcéleur  ne  lui  manqueroit  ja- 
mais, puifque  les  injures  que  ce  prince  prétenaoit  avoir 
reçu  de  la  cour  de  Rome  , où  l’on  avoit  refu fé  à Ion 
fils  naturel  le  gratis  pour  un  bénéfice  , étoi»nt  irrépa- 
rables. 

Dans  le  même  tems  que  Luther  commençoit  à débi-  „ xen* 

^ ^ 1 11  / 1*  «|  Mclanchcon 

ter  les  erreurs  en  Saxe,'  & a le  révolter  contre  1 eghle  , il  commence  i 
acquit  un  nouveau  dilciple  qui  lui  fut  fort  attaché,  & d,““cher  a L“* 
qui  partagea  toujours  avec  lui  fa  bonne  & là  mauvailè 
fortune.  Ce  dilciple  fut  Philippe  Melanchron,  nélc  lci- 
ziémede  Février  de  l’an  1497.  à Bref  ou  Bretin,  ville 
dubas-PalarinatduRhin,  & fils  de  Georges  Schwarz- 
erd , qui  avoit  foin  des  armes  dans  la  mailbn  des  prin- 
ces Palatins,  & de  barbe  Reuchlin,  lheur  du  fameux  Jean 
Reuchlin  , dit  C apnion.  Ayant  perdu  Ion  pere  à l’âge 
de  douze  ans  , la  mere  l’envoya  étudier  à Phortzeim  en 
Soüabe,  où  il  commença  à prendre  le  nom  de  Melancli- 
. Tome-iÇXV , Zzz, 
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ton,  mot  grec  qui  lignifie  la  même  choie  que  Schvrarz- 
erd,  qui  en  Allemand  veut  dire  Terre  noire.  L’an  1 J09. 
il  vint  à Heidelberg,  où  il  reçut  le  degré  de  bachelier 
en  rhéologie  le  dixiéme  de  juin  1511.  âge  de  quatorze 
ans.  Il  alla  enfuire  à-T ubinge , où  il  fut  fait  doéteur 
le  vingt-cinquième  de  Janvier  1 J14.  Il  y fit  des  leçons 
publiques,  &y  fut  employé  à la  direction  de  l’impri- 
merie d’Anfelme , chez  qui  il  corrigea  la  chronique  de 
Nauclcr.  Reuchlin  Ion  oncle  conleilla  à l'électeur  de 
Saxe  de  le  faire  venir  à Wittcmbcrg,  pour  y être  profel- 
feur  en  Grec  dans  l’univerfiréfil  y arriva  au  mois  d‘ Août 
de  l’an  1 j 1 8* n’étant  encore  âgé  que  de  vingt-deux  ans. 
Il  tomba  entre  les  mains  de  Luther  qui  abufàdelà  faci- 
lité & de  tous  fes  ralcns  , & lui  fit  embrafter  fes  erreurs, 
de  telle  forte  qu’il  devint  un  de  lès  plus  zelez  difciples. 

L’on  met  aufti  dans  cette  même  année  les  commen- 
ccmens  de  Carloftad.  Il  le  nommoit  4ncbé  Bodtnflan  ; 
mais  il  n’eft  connu  que  fous  ce  premier  nom,  parce  qu’il 
étoit  de  Carloftad,,  ou  Caroiftadr  ville  d’Allemagne 
dans  la  Franconie  , bâric  par  le  roi  Charles  le  Chauve 
vers  l’an  87$.  H étudiaen  Allemagne,  puis  en  Italie,  ÔC 
étant  revenu  à Wlttemberg,  il  y fut  chanoine  & archi- 
diacre, & fut  même  choillpour  y énfeigner  la  théolo- 
gie. Il  étoit  en  1 y 1 2.  doyen  de  l’univerfité,  lorlqu’il 
donna  le  bonnet  de  docteur  à Luther,  avec  lequel  il  fit 
amitié,  quand  ce  dernier  commença  à prêcher  contre 
les  indulgences. 

Dans  le  tems  que  le  Lutheranifmc  s’etabliftbiren  Al- 
lemagne, Ulric  Zuingle  jettoit  en  Suifte  lesfondemens 
d’unemouvcllcSeéte.  Il  avoit  prisaullioccallon  de  li 
publication  des  indulgences,  de  même  que  Luther. 
Zuingle  étoit  né  à Wildehaulen  dans  le  comté  de  Tog- 
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gembourgen  Suiflfe  le  premier  de  Janvier  de  l’an  1487. 
11  fut  envoyé  à Balle  à l’àge  dç  dix  ans  pour  y faire  les 
études,  & de  là  à Berne  , où  il  apprit  le. grec  & l’hé- 
breu lotis  Henri  Lupulus.  11  fit  fa  philofophie  à Vienne 
en  Autriche,  & la  théologie  à Balle,  oti  il  reçut  le  bon- 
net de dorteur  l’an  1 yo y.  Il  commença  à prêcher  avec 
allez  de  fuccèsl’an  1 yo 6.  Il  paroîtqucjulqu’en  1 5 1 6. 
que.  Zuingle  quitta  la  curc.de  Claron  gros  bourg  de 
Suifie  dans  le  canton  de  Claris,  dont  il  avoit  été  pourvû 
en  1 50 6.  il  ne  s’écarta  point  de  la  doctrine  de  lcglifc. 
La  réputation  qu'il  s’étoit  acquife  par  fes  fermons,  le 
fit  appcllcr  à la  conduite  d’une  autre  églife qu’on  ap- 
pcllok,  L' Hermitage  delaVterge  qui  étoit  un  fameux 
pèlerinage.  En  1 y 1 7.  il  eut  une  conférence  avec  le  car- 
dinal de  Sion  , qui  fe  trouvoit  alors  en  Suifle  , & il  y 
fut  parlé  de  la  corruption  qu’il  prétendoit  s’être  glifféc 
dans  lcglilè,  & de  la  neceliité  d’en  retrancher  les  abus, 
& fur-tout  de  décharger  l’eglife,  difoit-il,  de  ce  nom- 
bre infupporrable  de  vaines  ceremonies  quiaccabloient 
les  fidèles;  if  remontra  au  cardinal,  que  ceux  qui  te- 
noient  le  timon  du  vailleau  comme  lui,  y dévoient  met- 
tre la  main.  Il  fut  l’année  fuivanre  appelle  à Zurich, 
pour  y remplir  la  principale  cure  de  la  ville,  & y annon- 
cer la  parole  de  Dieu  , & dans  le  mois  de  Janvier  de 
1 y 19.  il  prit  polfelfion  de  cette  églilc,  commença  à y 
prêcher  les  nouvelles  erreurs,  &confeilla  la  leéluredcs 
livres  de  Luther. 

Les  troubles  de  Saxe  qui  menaçoient  la  religion  ca- 
tholique d’une  ruine  prochaine  dans  une  bonne  partie 
de  l’Allemagne,  n’empêcherent  pas  le  pape  de  pourlùi- 
vre  le  projet  d’une  croifadc  contre  les  Turcs , & de  réu- 
nir tous  les  princes  Chrétiens  pour  réprimer  le  fultan 
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Selim,  qui  fe  vantoit  de  tourner  Tes  armes  contfe  la 
Chrétienté  en  Europe  , de  détruire  la  monarchie  du 
pape,  & de  s’enrichir  de  Tes  tréfors.  Leon  X.  qui  crai- 
gnoiten  effet  ce  malheur  , ordonna  des  prières  publi- 
ques avec  des  procédions  fblemnellesà  Rome,  pour  dé- 
tourner ce  fléau  dedcffuslui , &cn  même  temsil  prefla 
l’empereur  Maximilien  de  contribuer  à cette  guerre  j il 
voulut  même  y engager  les  Africains  & les  Tarrarcs , les 
Scythes,leroi  de  Pologne,  l’Angleterre,  le  Danemark, 
la  France  : cependant  Selim  ne  fit  aucune  tentative  du 
côté  de  l’Italie  \ il  alla  en  Damas, & paflà  l’hyver  à Alep. 
Il  cfl:  vrai  qu’il  leva  une  puiflàntc  armée  de  mer  contre 
les  Rhodiens;  mais  la  pefte  ayant  fait  mourir  beaucoup 
de  fcsfoldacs,  il  congédia  fon  armée,  & fe  retira  à Gon- 
ftantinople. 

Pendant  que  tout  cela  fe  pafloit,  Charles  d’Autri- 
che travailloità  établir  fon  autorité  en  Efpagne, en  quoi- 
il  devoit  ufer  de  beaucoup  de  ménagement  ayant  af- 
faire à une  nation  ficrc  qui  n’aimoit  pas  la  dépendance. 
Il  avoit  amené  avec  lui  en  Caftillc  Lconofe  d’Autriche 
fa  foeur,  qui  étoit  recherchée  par  Emmanuel  roi  de 
Portugal , veuf  pour  la  féconde  fois,  & par  le  prince 
dom  Juan  fon  fils.  Le  roi  Catholique  préfera  le  pere, 
quoique  d’unigé  beaucoup  moins  proportionné, par- 
ce qu’il  pouvoit  lui  être  plus  utile  d'ans  le  deflein  qu’il 
avoit  d’être  empereur  après  la  mort  de  Maximilien.  La* 
princefTen’éroitpasdemême  fenriment  ; mais  elle  fuc 
contrainte  de  fe  conformer  aux  volontcz  de  fon  frcrc,- 
quoiqu’elle  fut  fon  aînée.- 

Charles  avoit  tenu  les  états  de  Caftille  vers  la  fin  de 
Tannée  précédente,  & au  commencement  de  cellc-cr 
Ton  propofa  un  démembrement  de  TarchcvéchédcTo- 
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fedc,  qui  étoit  d’une  très-grande  étendue,  & de  mettre 
des  évêques  particuliers  à Madrid  & àTalavera.  Le  pape 
• • Leon  X.  y confentit,  & expédia  pour  cette  affaire  une 

bulle  dans  laquelle  il  donnoir  commillion  au  cardinal 
Adrien,  à l’évêque  de  Cofenza  foa nonce  en  Caftille, 
&à  dom  AlphonfèManriquc  évêque  de  Ciudad-Ro- 
drigo,  de  faire  les  informations  'néceflâircs  fur  les  avan- 
tages & les  inconveniens  qui  pourraient  fe  rencontrer 
dans  l’érc&ion  de  ces  nouveaux  évêchez;  mais  on  y 
trouva  tant  de  difticultez,  qu’on  fut  oblige  d’abandon- 
ner ce  deffein. 

Dans  les  états  de  Sarragocc  que  Charles  tint  dans  cet- 
. te  année,  il  y eut  deux  difticultez  ; l’une  que  les  députez 
vouloient  qu’on  leur  permit  de  prêter  en  même  tems 
fermenrà  l’infant  Ferdinand,  en  qualité  d’heritier  pré- 
somptif de  leur  monarchie,  & l’autre  qu’ils  nepréten- 
doientreconnoîtrc  Charles  qu’en  qualité  de  tuteur  & 
d’adminiftrateur  des  biens  de  fà  meretant  quelle  ferait 
malade  , & non  pas  en  qualité  de  roi}  maisChicvres, 

3ue  Charles  avoir  mené  avec  lui,  les  furmonta  toutes 
cuxparfonadrefTe,  & le  toiît  fcpaïïa  àlafatisfa&iorï 
dece  prince  qui  fut  reçu  avec  tous  les  honneurs  qu’on 
. pouvoir  fouhaiter.£>ouze  grands  feigneurs  le  vinrent 
prendre  avec  une  nombreufè  fuite , pour  Faccompag- 
ner.  Il  arriva  fuivi  d’un  grand  nombre  de  nobles  Caflil- 
lans,  ayant  toujours  à fes  cotez  le  cardinalAdrien.il  fut 
partout  reçu  avec  une  magnificence  extraordinaire,  & 
particulièrement  àSarragoce  capitale  du  royaume  d’ Ar-- 
ragon.il  y fut  proclamé  & couronné  d’une  des  couron- 
nes que  l’on  y garde  dansle  tréfor  du  royaume, & revêtu 
du  manteau  royal  que  la  reine  Jeanne  fà  merelui  avoir 
donné:  on  admira  la  bontc  de  ce  prince,  en  ce  que  le 
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lendemain  du  jour  auquel  on  lui  avoir  prêté  ic  ferment 
de  fidélité',  il  donna  ia  main  à baiier  à plus  de  mille  per- 
fbnncs , outre  ceux  quiavoient  ce  droit. 

L’infant  frere  de  Charles  éroit  arrivé  à Vienne,  ôc 
fçut  fi  bien  s’iniinuer  dans  l’efprit  de  l'empereur  Ma- 
ximilien, qu’il  lui  infpirât  les  mêmes  fèntimcns  qu’avoit 
cû.autrefoispour  lui  le-roi  catholique.  Ce  prince  prit 
la  rcfolurionde  luiçeder  les  états  que  la  maifon  d’Au- 
triche pofTedoit  en  Allemagne,  & de  lui  affurer  l’empi- 
re. La  dicte  fut  convoquée  pour  çet  effet  à Ausbourg 
pour  la  fin  de  l’été.  Charles  en  ayant  eu  avis  employa 
le  cardinal  de  Trente,  feloi)  les  hiftoriens  Efpagnols, 
ou  le  cardinal  deSion,  félonies  hiftoriens  Flamands, 
pour  traverler  ccdeftcin.  Celui  des  deux  qui  fut  chargé 
de  cette  commifîion,  allégua  de  fi  fortes  raifons  à l’em-r 
pereur  pour  lui  faire  entendre  combien  il  importoit  à 
la  g!  oire  de  la  maifon  d’Autriche,  que  l’Empire  fût 
donné  à Charles,  que  fà  majefté  impériale  s’y  rendît, 
Maximilien  ne  vécut  que  fix  mois  apres  la  dicte,  & le 
roi  d’Efpagne  Les  employa  utilement  à gagner  les  fuf- 
frages  des  électeurs,  par  l'argent  qu’il  fçut  diftribuer  à 
propos.  Peu  de  tems  après  il  tint  le  chapitre  de  l’ordre 
de  la  Toifon  , & maria  la  reine  Germaine  veuve  de  Fer- 
dinand le  Catholique  , à Ferdinai^ld’Arragon  duc  de 
Calabre,  fils  du  dernier  roi  de  Naples,  qui  ne  fongeoit 
qu’à  fon  plaiflr,  fans  s’embarraiïcr  d’aucune  affaire. 

Le  cardinal  Volfèy  premier  miniftre  du  roi  d’-An- 
gleterrc,  & qui  étoit  fort  avant  dans  fà  faveur, étoit 
toujours  fort  attentif  aux  démarches  du  roi  de  France  $ 
il  • craignoit  que  fà  majefté. trés-chrétienne  ne  fèfervît 
de  la  ligue  qu’elle  avoir  faite  avec  Henri,  pour  recou- 
vrer la  ville  de  Tournai.  Déplus,  Charles  roi  dEfpa-?; 
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gne  tâchoit  de  mettre  ce  cardinal  dans  fcs  intérêts,  en 
cas  qu’il  fînt  à le  brouiller  avec  la  France.  Il  lui  avoit 
afligné  cette  année  une  perilion  annuelle  de  trois  mille 
livres.  Toutes  ces  complailànces  de  Charles  ne  préva- 
lurent point  fur  les  démarches  du  roi  de  France  5 il  fça- 
voit  que  le  miniftre  Anglois  croit  ambitieux  6e  avare, 
qu’il  aimoit  les  dignitez  6c  l’argent;  il  joignit  donc  Tes 
ptélcns  à les  carcfles  : il  envoya  en  Angleterre  Guillau- 
me Gouflier  (èigneurdeBonnivct , amiral  de  France, 
pour  gagner  ce  cardinal  ; 8e  la  négociation  étoit  deve- 
nue beaucoup  moins  difficile  , depuis  qu’il  étoit  arche- 
vêque d’York  , ce  qui  le  rendoir  plus  indiffèrent  pour 
l’évêché  de  Tournay,  c’eftçequi  lui  fit  recevoir  les  of- 
fres fècrets  que  Françoislui  fit  faire  de  le  récompense  # 
largement,  s’il  pouvoit  porter  le  roi  fon  maître  à ren- 
dre cette  ville  à la  France. 

Ainfi  les  flatteries , les  promefles  6e  les  préfens  du  roi 
François  I.  changèrent  les  difpofitions  de  Vollcy,  6e 
au  lieu  que  ce  miniftre  avoit  autrefois  reprefènté  au  roi 
fon  maître,  qu’il  étoit  de  Ion  interet , 6e  de  celui  du 
royaume  , de  conferver  une  place  d’une  fi  grande  im- 
portance, 6e  qu’on  regardoit  comme  un  monument 
perpétuel  de  les  victoires,  l’argent  de  France  lui  fit 
changer  de  maxime;  ilpeïfuadaà  Henri  que  cette  mê- 
me place  lui  étoit  inutile,  que  l’entretien  de  lagarni- 
fon  lurpafloit  de  beaucoup  tous  les  avantages  qu’on  en 
pouvoit  retirer  ; qu’il  valoit  mieux  Ja  ceder  au  roi  de 
France,  qui  la  demandoit  inftamment , que  de  lailTcr 
le  rgi  d’Efpagnc  s’en  rendre  maître,  quand  il  le  juge- 
roit  a propos  ; qu’il  falloir  profiter  dccettc  occafion 
pour  tirer  une  bonne  fomme  d’argent  en  la  place  de 
Tournay,  qui  fe  trouvant  à une  trop  grande  diftancc 


An.  15  » g. 


cr. 

Volfcy  pcrfiia- 
dc  &u  roib’Au- 
glctcric  de 
rendre  cette 
ville. 


Digitized  by  Google 


yji  Histoire  Ecclesiast  qui. 

r de  Calais,  tomberoit  infalliblemcnt à la  première  rupr 

An.ijis*  ture  qu’il  y auroit.  entre  les  deux  couronnes^  que  par- 
la le  roi  le  feroit  un  puilTant  ami  du  roi  de  France , qui 
. faifoic  toutes  les  avances  pour  obtenir  Ton  amitié, & qui 

pour  la  ferrer  d’un  noeud  indiflfoluble,  propoloitle 
mariage  du  dauphin  fon  fils,  avec  la  princclïe  Marie, 
fille  unique  d’Henri.  La  force  de  ces  raifons  l’emporta 
fur  le  defir  de  conferverTournay , & le  roi  d’Angle- 
terre ayant  confenti  à ce  que  le  cardinal  propofoit , il 
ne  fut  plus  queftion  que  de  traiter  de  cette  rcllitutiôn 
qui  fut  terminée  en  moins  de  fix  lèmaines. 

Ambaiiadcurs  Le  ro‘  de  France  envoya  àLondres,  Etienne  Ponchcr 
ioycTau  ro"i  éveque  de  Paris,  & Nicolas  de  Neuville  lèigncur  de  Vil- 
«J  Ânsictqtc.  leroy,  & fecretaire  d’état , pour  fe  joindte  à l’amiral  de 
*B‘onnivet  qui  y étoit  déjà , & conduire  le  traité  à là 
perfection.  Ils  étoient  munis  de  pleins  pouvoirs  pour 
traiter  du  renouvellement  d’amitié  entre  les  deux  rois; 
d’une  ligue  avec  le  pape  & avec  tous  les  princes  Chré- 
tiens qui  voudroient  y entrer  ; du  mariage  du  dauphin 
avec  la  princefle  Marie  ; de  lareftitution  deTournay 
avec  lès  dépendances , qui  étoient  Mortagnc  & Saint- 
Amand;  & d’une  entrevue  entre  les  deux  rois.  Déplus 
•ilsportoientdes  lettres  patentes  de  François  I.  par  lef- 
quelles  il  s’engageoit  à payer  au  cardinal  Yollèy,  que  là 
majeftéappclloit,  fon  cher  ami  , une  penfion  annuelle 
dé  douze  mille  livres,  en  conlideration  de  ce  qu’il  vour 
tS cime  loit  bien  le.  défi fter  de  l’adminiftration  de.l’évêché  de 
^!.ncc  «d’An-  Tournay.  Ce  miniftre  avec  les  amballàdeurs  de  France, 
gieterre.  • mjt  aulîi-tôt  à travailler  au  traité,  dont  le  premier 
iji article conccrnoit  le  mariage  dela-princciie  Marie,  qui 
. iv avoir  pas  cinq  ansj  avec  le  dauphin  qui  n’avoit  pas 
encore  un  an.  On  convint  qu’il  s’accompliroit  auffir 

.tôç 


' 


' * LvRE  Ce  MT  V I KGT-C  I NQ.Ü  t E*ME. 

tôt  que  le  prince auroit  quatorze  ans.  Que  la  dot  de  - j g. 
Marie  lèroit  de  trois  cens  trente-trois  mille  ccus  d’or  , 
dont  la  moitié  feroit  payée  le  jour  des  noces , & l’autre 
* -un  an  après , & que  chacun  des  deux  rois/engageroit  à 
payer  cinq  cens  mille  écus , en  cas  que  l’affaire  manquât 
par  la  faute  de  l’un  ou  de  l’autre. 

Le  fécond  article  regardait  la  reftitution  de  Tour- 
nay  , fur  laquelle  il  y eut  quelques  difticultez.  Les  An- 
glois  vouloient  que  cette  ville  tînt  lieu  de  dot  à.  leur 
princefle , & les  François  n’y  pouvoient  confcntir ,•  par-  > 
cexju’il  auroit  fallu  attendre  trop  long-temspour  eux  à 
rentrer  dans  cette  place.  Le  temperamment  qu’on  y 
trouva  fut  que  Tournay  feroit  remife  à la  France  avec 
fies  dépendances,  à condition  de  paycràHcnriVlII.fix 
cens  mille  pièces  qu’on  appclloit  couronnes  d’or,  va- 
lant trente-cinq  fols  tournois  chacune,  pour  le  rem- 
bourfer  des  dépenfès  faites  à la  conftruéHon'de  la  cita- 
delle, & pour  les  munitions  de  guerre  & de  bouche 
qu’on  y laifferoit,  outre  cinquante  mille  livres  tournois 
quiétoient  dues  à ce  pÆîftec  par  les  habitans;  mais  fur 
ces  deux  fammes  Françofs  I.  devoit  retenir  la  dot  de  la 
princefïè  Marie.  Quant  au  payement,  il  s’dbligeoit  à 
compter  cinquante  mille  livres  en  fc  mettant  en  poffef. 
fionde  la  place,  & vingt-cinq  mille  livres  de  fix  en  lix 
mois,  jufqu’à  ce  que  toute  la  fomme  fut  payée  ÿ queceT 
pendant  le  roi  très-chrétien  donheroit  huit  otages  des 
plus  illuftres  maifons  du  royaume  f & ces  ôtagês  fu- 
rent François  de  Montmorency,  feigneurde  Rochepotj 
Charles  de  Moüy,  feigneur  de  la  Meillcrayej  Antoine  * 

Dcfprez , feigneur  de  Montpefat  5 Charles  de  Solieres , 
feigneur  deMorctte  en  Piémont*,  4c  fils  aîné  duficurde 
Hugueville  ; le  cadet  de  Mortcmar , & les  fieurs  de  Me- 
Tome  XXF*  Aaa* 
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— rr  lun&dcGrimaut.  Le  maréchal  de  Chatillon , après  Ie$ 
an.  if  i »•  aVoir  livrez  aux  Anglois,  fut  mis  en  polTclîion  de  Tour  • 
Le«CFro»çoi«  nay.  Les  deux  monarques  convinrent  d’une  entrevue 
%2Z?*  àSundinfclt,#villagc  entre  Ardrcs  & Guines;  que  le  • 
Tournai.  roi  de  France  rappelleroit  le  duc  4’ Albanie  , & que  le 
roi  d’EcolTe  entreroit  dans  le  traite'.  Tous  ces  articles 
furent  lignez  le  quatorzième  d'Oélobre  , & des  qu’ils 
* .eurent  été  ratifiez  par  les  deux  rois , & jurez  lolcmnellc- 

ment  à Londres  & à Paris , le  roi  & la  reine  de  France, 
agiflint  au  nom  du  dauphin  leur  fils , fiancèrent  la  prin- 
celTe  Marie,  reprélèntéepar  le  comte  de  Sommerfet  fibn 
t x-jl3*'  V,r*a’  procureur.  Cette  cérémonie  le  fit  à Paris  le  fçiziéme  Dé- 
cembre. François  L crut  pouvoir  tenter  de  même  de  le 
mettre  en  pollellion  de  Calais  ; mais  le  roi  d’Elpagne  dé- 
tourna le  coup  en  mettant  Voliey  dans  lès  interets. 

Tout  paroiflfoit  aflurerle  duché  de  Milan  au  roi  de 
France;  À venoit  de  renouvellcr  l’alliance  avec  le  roi 
d’Angleterre  ; l’empereur  étoit  trop  pauvre  pour  l’atta- 
j»!o^«n.re  quer;  leroid’Efpagne  avoir  interet  de. vivre  en  bonne 
-----  intelligence  avec  lui,  jufqu’àrf^qu’il  le  fût  fermement 
établi  dans  les  royaumes  de  Caftille  & d’Afragon.  Il 
n’avoit  donc  à craindre  que  de  la  parc  de  ceux  qu’il 
avoir  prcpolèzau  gouvernement  de  cet  état;  & ce  fut 
juftement  ce  qui  arriva  par  la  jaloufic,  ou  par  un  zele 
feu  réglé  de  Lautrec,  qui  jetra  dans  le  duché  de  Milan- 
• îeslèmences  d’une  guérrécivile.  Jean  Jacques  Trivulce 
s’étefn  retiré  dans  la  capitale  de  cct  état,  & y vivoit  en 
homme  privé , lins  aucun  éclat.  Ses  ancêtres  lui  a voient 
lailTe  d’aficz  grands  biens,  & fa  vertu  le  rendoit  fort 
rcfpcébblc.  Le  trop  grand  attachement  qu’il  avoit  au 
parti  des  Guelphes  dont-  il  étoit  regardé  comme  le  chef, 
Favoit  fait  bannir  de  fon  pays.  Il  étoit  entré  au  iervicc 
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de  Ferdinand  d’Arragon  premier  de  ce  non>,  roi  de  Na- 
ples, & paflà  enfuicc  dans  celui  de  Charles  VIII.  roi  de 
France , lorlquc  ce  prince  alla  conquérir  le  royaume 
deNaples.  CefutluiquilivraCapoiiecn  145) 5.  & qui 
eut  le  commandement  de  l’avant-garde  de  l’armée  avec 
le  maréchal  dcGié,  à la  bataille  de  Fornoüe.  Il  a voit 
fuivi  Louis XII.  en  14 59.  à la  conquête  du  duché  de 
Milan,  dont  il  fut  établi  gouverneur  en  1500.  & ce 
prince  le  fit  maréchal  de  France.  Toutes  les  grandes 
qualitez  lui  donnoient  trop  de  crédic  dans  là  patrie^ 
pour  ne  pas  attirer  la  jaloufie  d’un,  gouverneur  tel 
qu’étôit  Lautrcc. 

On  l’acculà  donc  auprès  du  roi  François  I.  d’avoir 
accepté  le  droit  de  bourgeoifie  des  Cantons  Suides , qui 
pcnfbient  devoir  cette  faveur  à Ion  mérite,  comme  s’il 
eût  cherché  une  autre  protection  que  celle  du  roi  j d’a- 
voir fait  prendre  parti  à fes  deux  neveux  dans  l’armée 
des  Vénitiens  ; d’avoir  favorifel’évafion  du  pape,  lors- 
que n’étant  que  cardinal,  il  avoit  été  fait  priiônnier  à 
la  bataille  de  Ravennes.  Trivulce  fut  d’autant  plus  tou- 
ché de  ces  acculàtions , qu’il  penfoit  s’être  mis  par  fes 
actions  palfees  hors  de  tout  foupçon  à l’égard  de  la 
France,  Il  fè  plaignit  à fon  tour,*  il  firdes  reproches 
allez  vifs  à Lautrec,  & perdant  patience,  parce  que  les 
ennemis  le poufloient about,  il  traverlà  les  Alpes  âgé 
•de  quatre-vingt  ans , pour  venir  lui-même  fe  juftifier 
devant  le  roi.  Il  le  trouva  à Châtres  proche  Montlhe- 
ry  , & ne  put  jamais  en  obtenir  une  auotoence,  parce 
que  la  c.omtefle*de<2hâteau-Briant  fbeur  de  Lautrcc,  8c 
maîtrefle  de  fa  majefté,  l’avoit  prévenue  contre  lui. 
Trivulce  fc  fit  porter  dans  une  gallcrie  par  où  le  roi 
devoit  pafifer  enfilant  à la  meife,  Il  lui  cria , qu’il  vou- 
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lut  bien  écouter  un  homme  qui  s’étoit  trouvé  en  dix- 
huit  batailles , pour  le  fcrvice  de  fes  prédeceflèurs  & 
pour  le  fien  5 mais  le  roi  qui  le  vit , & qui  l’entendit, 
ne  laiflâ  pas  de  pafter  outre,  & Trivulceen  eut  tant  de 
chagrin  &dedéplaifir,  qu’une  fievre  lente  le  fiifit,  & 
le  réduifit  en  peu  de  jours  à l'extremite.  Le  roi  l’en- 
voya vifiter,  & lui  faire  des  exeufes;  mais  il  n’etoit 
plus  tems  ; il  mourut  le  cinquième  Décembre  1 5 x 8-, 
Son  corps  fut  porté  à Milan,  & mis  fous  un  tombeau 
magnifique  dans  l’églife  de  S.  .Nazairer 

Chriftiern  II.  furnommé  le  Cruel , roi  de  Danne- 
marck,  qui  fe  difoit  aufft  roi  de  Suede,  prenant  occa- 
fion  des  divifions  furvenués  dans  ce  royaume  entre 
I’adminiftrateur  & l’archevêque  d’Upfal , dont  on  a 
parlé  plus  haut,  y vint  avec  une  puiflàntc  armée,  dans 
laquelle  il  fê  trouva  plus  de  deux  mille  François  que  le 
roi  luiavoif envoyez.  Il  affiégea  Stokolm  capitale  du 
royaume  ; mais  l'adminiftrareur  Srenon  la  défendit 
avec  tant  de  valeur , que  Chriftiern  fut  contraint  de 
lever  le  fiege.  Le  tems  étoit  fâcheux , & très  *■  con- 
traire à là  retraite , bien -tôt  il  manqua  de  tout;  mais 
Stcnon,  quoique  fbn  ennemi,  luifournit  des  vivres,  & 
tout  ce  qui  lifi  étoit* néccflàire  pour  s’embarquer.  Le 
roi  de  Dannemarck  parut  charmé  de  cette  gi  nerofité, 
&faifàntfèmblant  d’être  porté  à lapaix,  convia  Stcnort 
de  venir  fur  fon  bord  pour  conférer  cnfèmble.  Il  étoit?* 
prêt  de  s’y  rendre,  lorfquelcsfèigneursSuedoisd’exhor- 
terent,  &.  le^prcftcrent  même  de  ne  pas  fè  fier  à un- 
homme  fi  cruel,  & qui  étoit  fans  honneur  & fans  foi. 
Ainfi  on  fè  contenta  de  lui  envoyer  quelques  perfonnes* 
de  diftinétion  pour  traiter  la  paix  ou  la  trêve.  Chrif- 
tiern les  emmena  prifonniers  en  Danncnjarck.  • 
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L’abus  qu’on  faifoit  des  indulgences , droit  caufc  ^ ^ ' 

qu'on  hazardoit  dé  tems  en  tems  quelques  proposions  ' > 
contraires  à la  do&rine  de  leglifc.  Le  fixiéme  de  Mai  Sentiment  de 
i y 1 8.  la  faculté  de  théologie  de  Paris  aflemblée  aux 
Marhurins , qualifia  deux  propofitions  touchant  les  in-  c^"'slts  indul? 
dulgencesdclaCroifadc,  & eenfura  l’une,  & approuva  K D*  A feutré , 
l’autre.  Celle  quelle  cehlura  droit  conçue  en  ces  ter-  ‘r^Zr.'l.î. 
mes:  „ Quiconque  met  au  tronc  de  la  Croifadc  un  te- 
*„  fton , ou  la  valeur  pour  une  anic  étant  en  Purgaroi-  H *7*- 
„ rc,  il  délivre  ladite ame incontinent,  &s'cnva  infeiU 
„ liblcment  ladite  ame  auiïi-tôt  en  Paradis.  C’eft  pour* 

„ quoi  en  donnant  dix  teftons  pour  dix  âmes , voire 
,,  mille  teftons  pour  mille  âmes,  elles  s’en  vont  incon- 
tinent, &fans  doute  en  Paradis.  « La  faculté -déclare 
que  cette  propofirioneftfauflfe,  fcandalcuiè,  tendante, 
à anéantir  les  fuffrages  pour  les  morts , excedant  la  te- 
neur des  bulles  que  les  papes  ont  données  pour  les  Croi- 
fàdes , & par  confcquent  fi  elle  a été  prcchéé , on  doit- 
obliger  le  prédicateur  à la  rétrafter  comme  ayant  été  „ 

avancée  témeraircmeiy,  Scelle  doit  être  révoquée  pour 
appaifer  le  trouble  &4c  fcandale  qu’elle  a pû-caufcr. 

La/ccondepropflfition  qüiétoit  tout-à-fait  contrai- 
re à la  première , fut  approuvée  par  la  faculté  ; elle  étoit 
cônçuë cnces termes  : „Urt’eftpas certain  qu’infaillible- 
„ ment  toutes  a'mes  indifféremment  étant  en  Purgatoire, . 

„ pour  chacune  defquelles  on  met  dans  le  tronc  de  la 
?,  CroifadÀlix  fols  tournois , s’en  aillent  incontinent  & ’ 

„ fans  doute  en  Paradis:mais  il  s'enfaut  rapportera  Dieu,. 

„qui  accepte  comme  il  lui  platr,  le  tréforde  l’églilè  ap- 
pliqué auldires  âmes.  „ La  faculté  déclare  cette  propo-- 
firion  vraie,  conforme  au  fènriment  des  doéteurs  du; 
droit  divin  & humain  , propre  à entretenir  la  pîètc  des» 
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Fidcles,  & ne  contient  rien  de  contraire  à la  bulle  des 

i n.  i^1»-  jnciulgences pout la croifade.  “ C’étoit  ainli , (dit Mon- 
det Aut'tttl  t.  ' „ fleur  Dupin,)  que  la  faculté  de  théologie  de  Paris  , 
„ par  un  lage  précaution,  remedioit  au  fcandale  que 
„caufoit  l'abus  des  indulgences  dans  le  temsnjêmequç 
„ Luther  en  prenoit  occafion  de  les  décrier,  ôc  de  dé-, 
„ clamer  contre  elles.  „ 

ii . mau^reufe  Leon.  X.  aYoit  pardonné  au  cardinal  Adrien  Cornetto 
du  catdmai  qui  étoit  entré  dans  la  conjuration  de  Pétrucci , à condi- 
to.  non  neanmoins  quil  payeroit  une  amende  de  dix  mulç 

ecus  ; mais  Cornetto  craignant  que  le  pape  ne*lc  conten- 
tât pas  de  cette  amende,  & qu’il  ne  lui  tînt  pas  parole, 
lortit  de  Rome  pendant  la  nuit  deguifé  en  moiflonneur. 
C’étoit  au  commencement  de  cette  année  i y 1 8*  mais 
on  ignore  quel  chemin  il  prit  & où  il  fc  retira  ; enfortc 
que  depuis  ce  temps-là  on  ne  put  découvrir  ce  qu’il  croit 
devenu.  Pierius  Valerianus  qui écrivoit en  i y 34.  dit 
n I7d“\nf,‘uu.'  qu’on  l’avbit  cru  alTalftné  par  Ion  valet  pour  profiter 
uttjrw.  dcs  pjftolcs  que  fon  maître  avoit  coufuës  dans  là  che- 

Qideini  AtbM.  mifette.  Le  pere  Oldoini  a écrit  que  le  pape  Leon  X, 
*•"».  ayant  dégradé  Cornetto  de  la  pourpre  & d?  fes  bénéfi- 
ces , il  craignit  tant  pour  là  vie  qu’M  s’enfuit  en  Thracc 
où  fl  mourut,  làns  qu’on  ait  fçu  ni  le  jour  ni  l’année, 
tau!  -i*v.  in  Ce  cardinal  fut  un  des  premiers  qui  reforma  le  ftyle  la- 
çuicçiarA.u  15.  rui  i comme  il  avoir  beaucoup  lu  ciceron,  il  y avoit 
fait  d’excellentes  recherches  concernant  la  pureté  de  cet- 
te langue,  qu’il  mit  au  jour  dans  un  traité  ^u’il  com- 
polà  pendant  là  retraite  aux  Alpes,  fous  le  ÛKxedeftrmo^ 
ne  latino,8t  qu’il  dédia  à l’Archiduc  Charles , étant  pour 
lors  prince.  Pour  travailler  à ce  traité  il  avoit  interrom- 
pu une  traduéfion  latine,  qu’il  avoit  commencée, de  l’an- 
cien teftament.  Il  fit  encore  un  livre  de  la  vraie  Philolq- 
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phic , qui  fut  imprimé  à Cologne  en  1 <48.  \ “ 

Lecardinal  Volley,  quis eroitinlmue  il. avant  dans  CXI; 
la  faveur  d’Henri  VUI.  roi  d’Angleterre , que  ce  prince  Le  cardinal 
fe  repofoit  fur  lui  du  foin  &de  la  conduite  de  toutes  les  KyPo«ffle 
affaires,  eutpartà  la  dépouille  de  Cornetto.  Le  pape  lui  deCütncttü* 
donna  la  charge  de  collecteur  des  décimes  dans  le  royau- 
me, & les  évêchez  de  Bath& de  Wells,  fuppofant  qu’il  ‘ 
avoir  befoin  de  ce  fccours  pour  foutenir  la  dignité  de 
cardinal,  quoiqu’il  fût  déjà  archevêque  d’York.  Cor- 
netto  avoir  eu  ces  évêchez  avec  celui  d’Erford , de  Hen- 
ri VII.  auprès  duquel  il  fut  envoyé  en  qualité  de  nonce 
par  Innocent  VIII.  *&  dont  il  s’acquit  l’amitié  &.  les 
bonnes  grâces.  Le  pape  ayant  envoyé  en  Angleterre  le 
cardinal  Laurens  Campegge  , afin  d’obtenir  du  clergé 
un  fecours  d’argent  pour  la  guerre  contre  les  Turcs,  & 
porter  Henri  VIII.  à entrer  dans  la  ligue  projettéc  de 
tous  les  princes  chrétiens  pour  la  défenfè  de  la  reli* 
gion&del’églife,  Volley  regarda  comme  un  affront 
que  le  pape  n’eut  pas  penfé  à lui  pour  cette  légation.  Il 
ut  reprefenter  à fà  fàinteré , pendanr  que  Campegge  étoit 
encore  en  chemin  pour  fe  rendre  en  Angleterre.,  qu’en 
témoignant  fi  peu  d’eftime  pour  un  cardinal  qui  étoit 
actuellement  dans  le  royaume,  & premier- miniftre  du 
roi , elle  le  mettoit  hors  d’état  de  lui  rendre  fcrvicef 
que  tout  ce  qu’il  pourront  dire  pour  appuyer  ce  que  le 
pape  demandoit,  ne  feroit d’aucun  poids,  puifqu’onle 
regarderoit  comme  un  homme  à qui  la  cour  de  Rome 
n’avoir  ofé  confier  cette  légation  j qu’il  étoit  au  con- 
rrairc.de  l’intérêt  du  pape  de  fe  fervir  de  lui  pour  obte- 
nir ccqu’il  fouhaitoit , vû  la  confiance  dont  le  roi  l’ho- 
noroit , 6c  que  fans  fon  fecours ,.  il  y avoit  fort  à crain- 
dre que  cette  affaire  n’échouât.  ... 
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Leon  X.  comprit  aifément  par  ces  remontrances  1 
qu’il  falloir  contenter  Vollèy.  Ainfi  par  une  bulle  dii 
dix-feptiéme  de  Mai,  il  le  donna  pour  ajoinc'àCam- 
peggedans  là  légation  avec  une  égale  autorité,  „ Iça* 
„ chant , (difoit-il,  dans  cette  bulle  qui  étoir  adrefiéè 
„ à Vollèy , ) combien  vous  avez  de  crédit  auprès  du  roi, 
„&  combien  il  vous  elt  facile  de  le  perfuader,  & de  le 
„dilTuadcr.  „ Campegge  étoit  déjà  arrivé  à Boulogne 
en  Picardie,  & n’avoit  plus  que  la  mer  à palier*  mais 
Vollèy  trouva  le  lècret  de  l’y  arrêter,  julqu’à  ce  qu’il  eût 
reçu  la  réponfe  du  pape , laquelle  ne  fut  pas  plutôt  ar- 
rivée , qu’on  manda  au  légat  de  s’embarquer.  Il  arriva 
à Londres,  &y  fit  Ion  entrée  le  vingt-neuvième  de  Juil- 
let. Comme  l’équipage  avec  jequel  il  étoit  venu  n’étoit 
pas  magnifique,  Volfcy  lui  envoya  douze  mulets  riche- 
ment couverts,  &l’on  cita' une  bulle  de  Leon  X.  qui 
accordoitdcs  indulgences  à tous  ceux  qui  allifteroient 
à la  méfie  quç  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  légats  celebrc- 
roient  en  prélèncc  du  roi  & de  la  reine,  ou  du  moins 
qui  recevroienr  leurs  benediclions , pourvû  qu’ils  fut 
fenr  contrits  de  leurs  pechez,  & qu’ils  le  fulientcon* 
fcfièz.  ■ • • . 

«François  Rcmolini,  né  à Lerida  en  Catalogne,,  de  par 
rens  de  la  lie  du  peuple , & dont  la  mere  étoit  de  Car? 
caflbnnc  en  Languedoc , mourut  à Rome  cette  année  un 
Vendrcdy  cinquième  de  Février.  Il  avoir  étudié  le  droit 
à Pilé,  & fut  marié.  Le  roid’Arragon  l’envoya  enam- 
bafiàdcauprcsdu  pape  * & fa  femme  ayant  fait  profef- 
fiondansunmonaftere,  il  prit  l’état  ecclc/iaftique  &C 
obtintTarchiprètré  de  Mazzare.  CclàrBorgia,  auquel  il 
s’attacha , lui  proçura  d’abord  une  charge  d’auditeur 
de  Rote,  enfuite  l’évêché  dcSurrento,  celui  de  Palermc, 
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8c  fuccefïivement  ceux  de  Peroufe,  de  Fermo  , & de  “ — ■ 
Lerida  fà  patrie.  Enfin  il  devint  archevêque  de  Païenne, x5  l9 • 
& viceroi  de  Naples,  Iorfque  Raymond  de  Cardon  ne 
quitta  cet  emploi , & partir  pour  Ravenne.  Il  aflifta  à 
rrois  conclaves,  dans lefquels  furent  élus  Pie III.  Jules 
IL  & LeonX-Ilfutundcs  commifiaires  nommez  pour 
faire  le  procès  à Jerome  Savonarole,  qu’il  dégrada  , fé- 
lon la  coutume.Pour  récompenfè  de  cette  commiflion, 
le  Pape  Alexandre  VI.  lui  donna  le  chapeau  rouge  le 
• jrente-uniéme  de  Mai  i fo^.  dans  la  neuvième  promo- 
tion que  fit  ce  pape.  S’étant  broüilléavcc  Jules  II.  il  fc 
retira  à Naples  pour  éviter  fà  colère  5 mais  Leon  X.  le 
rappella , & l’établit  un  des  juges  commis  contre  ceux 
.qui  avoient  conjuré  contre  fa  faintctc.  On  a remarqué 
que  ion  tombeau  ayant  été  ouvert  plufieurs  années  a- 
près  fa  mort,l*on  trouva  Ion  bras  fous  fii  tête , ce  qui  fit 
croirequ’on  l'avoir  enterré  avantqu’ilfut  clfeélivemcnt 
.mort,  mais  n’étant  alfoupi  que  par  quelque létargie. 

Bendinelli  Sauli  autre  cardinal , mourut  auffi  cette  CXIV 
.année , le  vingt-quatre  ou  le  vingt-cinquième  de  Marsj  DucardinaiBen- 
il  étoit  Génois  de  la  noble  &ancienne  famille  des  Sauli.  Ciatonius  in 
julesll.  le  fit  d’abord  cardinal  diacre , Ôclemit  enfuite  *’  }- 

au  rang  des  prêtres.  Il  fut  trcs-agréable  à ce  fouverain  et*f 

pontife,  & à fon  fucceffeur  Leon  X.  qui  le  mit  au  nom-  g«r. 
Jbrcdefespluschersconfidens.  Il  aimoit  les  fçavans , & 
leur  fit  de  grandes  liberalUez.  Jean-Marie  Catanée,  & 

Paul  Jove  furent  bien  avant  dans  fà  faveur } mais  la  for- 
tune n’étant  pas  d’accord  avec  fon  mérite  , elle  lui  fuf- 
cita  des  envieux , qui  arrêtèrent  le  cours  de  fon  bon- 
heur & de  fesprofperitez  jonle  rendit  fufpeét  à Leon 
X.  du  loupçon  on  en  vint  à une  accufàtion  en  forme  , * 

& il  encourut  tout-à-fait  la  difgrace  du  faint  pere , qui 
Tome  XXF,  B b b b 
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le  dégrada,  & le  priva  de  la  pourpre  comme  compli- 
ce d’une  conlpiration  formée  contre  là  fainteté.  Quel- 
ques auteurs  rapportent  toutefois,  que  le  pape  ayant 
reconnu  fon  innocence,  lui  rendit  fon  amitié, de  le  ré- 
tablit dans  (es  honneurs.  Cependant  Guichardin  allu- 
re que  Bendinelli  étoit  coupable,  puilque  après  la 
condamnation  du  cardinal  Pétrucci , il  lut  relégué 
dans  une  prilon  perpétuelle,  dont  il  ne fc  délivra  que- 
par  fon  argent  ; qu’à  la  vérité  il  fut  rétabli  dans  fa  digni- 
té , mais  qu’il  fut  privé  décentrée  dans  le  confiftoire , * 
& de  voix  pour  cl  ire,  & pour  être  élu.  Le  làcré  college,, 
pour  obtenir  là  liberté  , députa  au  pape  le  célébré  Tho- 
mas Catanée,  qui  après  avoir  pâlie  inutilement  plu— 
fleurs  jourspour  obtenir  audience  ,furconrraint  de  s’en 
tourner  fans  avoir  rien  fait.  Le  louvcrain  pontife  en- 
fuke  accorda  la  délivrance  de  Bendinelli  aux  inftantes 
prières  de  lès  parens,  qui  fléchirent  enfin  là  fainteté, 
moyennant  la  fomme  de  vingt-cinq  mille écusd’or* 
Il  fut  enterré  dans  Tégliledefaintc  Sabine.  On  foup- 
çonna  qu’onlui  avoir  fait  avaler  un  poifon  lent, dans 
le  rems  qu’il  étoit  en  prifon^ 

Un  troifléme  cardinal  mourut  encore  cette  année,  qui 
fut  Nicolas  Pandolfi  Florentin,  né  d’une  des  princi- 
pales familles  de  Florence  en  1 440.  Après  avoir  étudié . 
la  langue  latine,  & le  droit  à Boulogne,  il  revint  dans 
là  patrie,  où  il  fut  pourvu  d»un  canonicat.  Il  alla  à Ro- 
me fous  le  pontificat  de  Pie  II.où  il  fut  clerc  de  la  cham- 
bre , enfuite  lecreraire  apoftolique  lous  Paul  II.  Cet  em- 
ploi le  fit  connoître  au  pape  SixtelV.qui  le  choiflt  pour 
être  précepter  du  cardinal  de  faint  Pierre  aux  Liens  fon 
neveu.  Sa  conduite  & là  vertu  lui  procurent  l’évêché 
dePiftoye,  & le  gouvernement  de  la  ville  de  Bene  vent.- 
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Innocent  VIII.  le  fit  abbé  de  fàint  Zenon  de  Pile , - 

& le  cardinal  de  faine  Pierre  aux  Liens  ayant  été  fait 
pape  en  i yoj.  fous  le  nom  de  Jules  II.  voulut  avoir 
auprèsde  là  perfonnePandolfi,  qu’il  choifirpourfon 
Secrétaire  , & qu’il  honora  d’une  charge  d’auditeur, 

J'adoptanr  dans  la  famille  delaRovcrc.  On  dit  que  le 
peu  de  complaifànce  de  ce  prélat,  & fon  opposition 
aux  entêtemens  de  ce  pape,lepriverenrdc  la  pourpre 
Romaine , qui  ne  lui  fut  accordée  que  par  Leon  X.  dans 
Je  moisde  Juillet  de  i y 17.  Il  ne  fur  vécut  pas  long- 
tems  à l’honneur  qu’on  venoitde  rendre  à fes  vertus  8c 
à fon  mérite,  puifqu’il  mourut  l’anncc  foi  vante  1 y 1 8* 
à Piftoyc  dans  fon  dioccfc  , le  cinquième  de  Juillet  fé- 
lon quelques  auteurs,  ou  ledix-feptiéme  de  Septembre 
Selon  d’autres.  Son  corps  fut  apporté  à Florence  pour 
«tre  inhumé  dans  une  abbaye  où  étoit  le  tombeau  defes 
ancêtres.Ilsé’toit  toujours  diftingué  parla  probité, par 
fon  érudition,  par  fa  charité,  par  Ses  libcralitez  envers 
les  pauvres  , peux  foigneux  de  lui-même , toujours  at- 
tentif au  bien  de  fon  églife , qu’il  avoit  gouvernée  pen- 
dant quarante-quatre  ans.  Il  fonda  un  liminaire  de 
clercs , pour  donner  une  làinte  éducation  à de  jeunes 
gens;  il  augmenta  le  revenu  de  lamanfeépifcopale;  il 
érigea  un  archidiaconé  dans  Ion  eglife,  & fit  bâtir  de- 
puis les  fondemens,  le  monaftcrc  des  religieufes  fàint 
Nicolas.Sa  mémoire  eft  encore  en  fi  grande  bénédic- 
tion à Piftoye,  qu’on  ne  l’appelle  que  le  pere  fpiritucl, 

& que  tous  les  ans  on  célébré  un  anniverlàire  le  jour  de 
Sà  mort , par  l’ordre  du  confeil  de  cette  ville. 


Bbbb  ij 


Digitized  by  Google 


5^4  Histoire  Ècclesiàsïi  q.u  e. 


An.  151^. 


HVKE  CENT  riNGT-SlXlE'ME . 


1. 


L 


'Empereur  Maximilienl.mourut  le  douzième; 
Worc  dei’em-  a j de  Janvier  de  cette  année  1 5 15».  à Lintzen  Au- 
Een  l axu  triche, âgé  de  foixante-trois  ans.il  étoit  depuis  quelque 
Surius  tn  •om  teins  attaque  d’une  fièvre  lente  j il  furvintuncdiflcnte- 
ïi'b.  rie,  on  lui  confeilla  unremede,  pour  empêcher  au 
hoc  moins  que  ce  double  mal  n’eût  quelque  fuite  funeftej 
G'cl/p'tnu„1];  rna^s  ^ rcmec^e  lui  même  étant  pris  à contre-tems,ren- 
*y*t.  funtb.  D.  dit  le  mal  incurable  , & hâta  lamort  du  prince.  U avoit 

jvtin*  Antonio.  / • • • j • 1 1 p • 

jt  V'r*,hift.  je  régné  vingt  cinq  ans  & cinq  mois  depuis  la  mort  deFri- 
Vf*g  deric  fbn  pere.  Son  corps  fut  porté  à Ncuftadt , com- 
Vttienic  hi/t.  me  il  l’avoit  fouhaité:  ilavoitépoufèen  premières  no- 
ces Marie  fille  de  Charles  duc  de  Bourgogne,  morte 
en  148  2.  & en  fécondes  noces  Blanche,  fille  de  Galeas- 
Marie  duc  de  Milan  : de  la  première  il  eut  Philippe , qui: 
époufà  Jeanne  IV.  & fut  pere  de  Charles  V. 

Caradicre  de  - Ce  prince  avoit  toujours  paffé  avant  & après  qu’il 
3*  fut  empereur  pour  un  cfprit  irréfolu, changeant,  ai- 
fun .gefioun, in  mant  la  nouveauté, & d’un  génie  trop  foible  pour  fou- 
r*b.  f.  , 1.  tenir  de  grands  dcllcins,cn  lo.rtc  qu  il  le  trouva  louvenfc 
tellement  embaraffé , qu’il  ne  put  jamais  avoir  un  fuc- 
cès  heureux  dans  les  entreprifesj  cependant  il  fut 
toujours  en  guerre  contre  quelqu’un  durant  tout  fbn 
règne,  mais  avec  une  inconfiance,  qui  ne  lui  fit  ja- 
mais honneur:  il  étoit  aufü  fans  réglé  dans  fes  dé- 
penfes,  de  même  que  dans  fès  liberalitcz,  quialloicnt 
jufqu’à  une  prodigalité  exccflivc.  On  dit  qu’il  aimoit. 
les  fçavans , & qu’il  compofà  lui-même  quelques  poc- 
hes , &,  des  mémoires  de  là  vie.. 
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Charles  roi  d’Eifiagnc  ne  reçut  la  nouvelle  de  cette 
mort  que  le  feptiéme  de  Février , parce  que  le  courrier , 
quoiqu’il  eut  fait  le  plittdc  diligence  qu’il  lui  étoit  pof- 
fible,  n’a  voit  pu  arriver  plutôt  à Sarragoffe  où  étoit 
ce  prince,  à caufedcs  glaces  qui  rendoient  les  chemins 
prclqu’impraticables.  Ce  retardement  affligea  le  prince} 
mais  fans  s’amufer  à le  déplorer  inutilement,  il  penfa 
férieufement  à fc  faire  élire  empereur  : il  avoit  déjà 
tenté  du  vivant  même  de  Maximilien } mais,  outre  plu- 
lîcurs  obftacles  qui  s’itoient  rencontrez,  François  I. 
roi  de  France,  l’avoit  toujours  traverfé par  des  voï es 
indirectes.  Charles  crut  trouver  moins  d’oppofition 
après  la  mort  de  l’empereur  , &ilen  trouva  encore  de 
plus  grandes.  François  I.  s’oppofà  ouvertement  à fes 
prétentions,  Ce  déclara  fon  concurrent ;&  pour  tirer 
les  fuffrages  en  fa  faveur,  il  envoya  Bonnivet  à Franc- 
fort , où  l’éledtion  fè  devoit  faire  ,avccordre  d’offrir 
aux  électeurs  quatre  cens  mille  écus. 

Comme  Charles  étoit  encore  en  Efpagne , François 
fetrouvoit  plus  à portée  pour  avanceras  affaires.  Plu- 
ficurs  choies  parloient  en  là  faveur , fon  courage  dont 
il  avoit  donné  des  marques  inconfeftablesjfà  fàge  con- 
duite dans  les  guerres  qu’il  avoit  foutenuës , la  bon- 
ne fortune  qui  l’avoit  toujours  accompagne,  & lebe- 
foin  que  l'Allemagne  pouvoir  avoir  de  lui  au  milieu 
des  maux  dont  elle  étoit  menacée  au-dehors  parles 
Turcs, & au-dedans  par  des  guerres  de  religion  ; les  par- 
tifans  ne  manquèrent  pas  défaire  valoir  toutes  ces  rai- 
fons,  & de  fc  fervir  de  leur  eiprit , pour  faire  voir  la 
necelliré  de  le  faire  empereur;  mais  ce  furent  ces  raifbns 
même , qui  firent  naître  des  oppolitions  à fon  cledtion. 
On  craignoitqu’il  ne  devînt  trop  puiffant,&qu’il  n’op- 
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primat  les  princes  d’Allemagne  : Charles  au  contraire 
ne  donnoit  pas  cette  apprenenfion  : c’étoit  un  prince 
d’un  génieinédiocrc&dc  peu  de  valeur,  & parconlèl 
quent  moins  redoutable.  Une  chofcs’oppofoitencore 
à François  ; c’cft:  qu’il  n’étoit  point  de  la  nationGerma- 
nique.  Bonnivet,  fans  s’arrêter  à cesobftacles,  repre* 
fenta  aux  électeurs  que , fi  on  élifoit  Charles  , les  Elpa- 
gnols  ne  foufFri'roienr  pas  que  leur  roi  demeurât  fi  loin 
d’eux;  que  les  étatsetant  Fort  éloignez  les  uns  des  au- 
tres , iè  trouvoienc  par-là  expofez  à plufieurs  révolu- 
tionsjque  ce  prince  n'avoitd’aillcurs  aucune  expérience 
dans  les  armes , & que  l’empereur  qui  l’avoit  élevé , & 
dont  il  avoit  toujours  dépendu,  lui  avoit  infpiréfon 
humeur  & Tes  maximes.Pour  donner  plus  de  poids  à ces 
raifons , Bonnivet  fit  de  grands  prefens  aux  élç&eurs 
afinde gagner  au  moinsleurs  fuflrages,  par  argent.Fran, 
çois  I.  envoya  aufli  Lagarde  de  Gaignes , gentil-hom- 
me d’Auvergne  en  Pologne , en  Hongrie , & en  Bohé^ 
me  , pour  engager  les  rois  de  ces  états  à ne  lui  être  pas 
contraires  dans  ia  prétention  à l’empire;  mais  ces  prin- 
ces ne  firent  rien  en  fil  faveur,àcaufèdu  traite  que  le 
jeune  Louis  roi  de  Hongrie  & de  Bohême  avoit  rati- 
fié avec  la  maifon  d’Autriche,  & par  lequel  il s’enga- 
geoit  à favoriFcr  la  mailbn  de  Charles  roi  d'Efpagne.  . 

François  députa  encore  le  feigneur  Antoine  ac  La- 
met  vers  les  Cantons , pour  les  prier  de  favorifer  Ion 
éle&ion.  Ce  feigneur  devoit  reprefenter  à la  diette  de 
Bade,  que  lapuifiànce  des  Turcs  étoit devenue  fi  for- 
midable, qu’il  falloit  ou  luiceder , ou  lui  enoppoler 
une  autre  qui  la  contre-balançât , en  unifiant  routes  les 
forces  de  France , d’Allemagne , & d’Italie  ; que  lesSuiP 
fès  çtoient  tout-à-fait  propres  à former  pefte  union , 
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étant  fituez  au  milieu  de  ces  trois  états  \ qu’on  les  con- 
juroit  donc  de  fa-vorifèr  fa  majefté  rrès-chrétiênne,  qui 
leur  pr omettoit  de  porter  fès  armes  j ufquesdans  laT hra- 
ce , après  qu’elle  auroif  acquis  l’empire^  mais  les  SuilTcs 
répondirent  que  dans  lé  dernier  traité  conclu  avec  la 
France , ils  avoient  promis  de  ne  le  mêler  des  affaircs,ni 
dufàint  ficge , ni  de  l’empire,  & qu’ils  vouloicnt  lai  (Ter 
agir  les  électeurs  en  toute  liberté.  Ils  congédièrent  ainfi 
Lamet,  en  lui  faifant  néanmoins  beaucoup  d’honnête- 
tez.  Ils  ne  demeurèrent  pas  toutefois  long-tcms  dans 
cette  neutralité^  dès  que  Lamet  fe  fut  retiré,  ils  écrivi- 
rent au  college  éledoral , pour  le  prier  d’exclure  Fran- 
çois I.  s’ils  vouloientconferver  la  liberté  Germanique  j 
mais  ils  ne  parlèrent  pas  en  faveur  du  roi  Catholique. 

D’un  autre  côté,  le  pape  Leon X.  quicraignoitque 
Charles  étant  en  pofTefüon  du  royaume  de  Naples , & 
François  du  duché  deMilan,l’éledionde  l’un  de  ces 
deux  monarques  ne  troublât  un  jour  le  repos  de  l’Ita- 
lie , & nebomât  fur-tout  la  puiffance  des  papes,  fit  tous 
fès  efforts  pour  perfuader  aux  éledeurs  denechoifir 
* ni  l’un  ni  l’autre.  Il  agit  néanmoins  fèc rettement,  afin 
de  ne  les  point  avoir  pour  enncmisjil  dépêcha  à Franc- 
fort Robert  Urfin  évêque  de  Reggio,en  qualité  de  non- 
ce extraordinaire,  avec  ordre  de  fè  comporter  fuivant 
les  difpofrtions  du  college  éledoral,  & de  fe  déclarer 
pour  celui  qu’il  verroit  avoir  plus  de  part  dans  l’élec- 
tion, fuppofé  que  la  France  ne  voulut  pas  fe  relâcher 
en  faveur  d’un  Allemand.  Toutes  ces  négociations  du- 
rèrent jufqu’au  mois  de  Juin. 

Pendant  ce  tems-là,  le  pape,  qui  voyoit  avec  une 
juftepeineque  le  parride  l’hereriqueLuther  fe  fortifiojr, 
prenoit  des  mefures  pour  l’arrêter  j il  tâcha  d’abord  de 
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gagner  l’éleéfeur  de  Saxe,  & pour  mieux  y réuffir, 
il  lui  envoya  la  rofe  d’or  que  les  papes  beniflfent 
tous  les  ans  le  quatrième  dimanche  de  carême.  lien 
chargea  un  de  lès  cameriers  gentilhomme  Saxon, 
qui  étoit  connu  à la  cour  de  l’éleéfccur  , & qui  le  nora- 
moit  Charles  Miltitz,  & lui  ordonna  de  repréfenter 
à Frédéric  de  quelle  importance  il  étoit  pour  là  ré*- 
putation  de  ne  point  protéger  un  religieux  heretique? 
que  Cuther  en  devenant  tel  avoit  renoncé  aux  droits 
de  la  patrie;  que  cette  rébellion  devoir  être  punies 
que  les  loix  de  l'empire  u’étoient  point  contraires  au 
Vàint  fiége  dans  le  plus  important  de  Tes  privilèges , 
qui  confiftoit  à connoître  en  toute  liberté  des  cau- 
ses majeures , & principalement  de  l’herelîe. 

Cette  inftru&ion  étoit  accompagnée  de  deux  brefs 
dattez  du  mois  de  Janvier  1 y 1 ?.&  adrclTez  aux  deux 
principaux  miniltrcs  de  la  cour  de  Saxe;  fçavoirPfef- 
finger  conlèiller  d’état,  & George  Spalatin  fccretaire 
d’état  du  prince.  Le  pape  les  prioit  tous  deux  de 
s’employer  auprès  de  leur  maître,  pour  l’obliger  à 
charter  Luther  de  lès  états,  & il  les  y engageoit  par' 
toutes  fortes  de  motifs  de  religion  & d’honneur. 
Miltitz  arriva  en  Saxe  fur  la  lin  de  Février  & fur  reçu 
affez  froidement.  L’cle&eur  ne  vouloit  point  rece- 
voir la  rôle  d’or  en  perfonne  ni  en  ceremonie,  & il 
ne  parut  pas  mieux  écouter  ce  que  l’envoyé  lui  de- 
manda contre  Luther.  Pfcfllnger  & Spalatin  fe  mon- 
tèrent mieux  intentionnez,  mais  les  affaires  de  l’Al- 
lemagne les  occupoient  trop  alors  pour  qu’ils  pulfent 
donner  au  pape  la  làtisfa&ion  qu’il  demandoit. 

.Miltitz  voyant  donc  le  parti  de  Luther  trop  puilfant 
pour  en  venir  à bout  par  autorité,  & Tentant  que  la 

protcélion 


Livre  Cent  vingt-s  ixie’me.  j<S> 

prote&ion  de  l’éle&eur  ne  fcrvoit  qu'à  le  rendre  plus  * 

fier, crut  devoir  prendre  le  contre-pied  du  légat  Càie-  AK*I51?’ 

, .1  . T O du  pape  avec 

tan  qu  on  avoit  acculé  a Rome  de  s’etre  comporté  avec  Luthrr.  ^ 
trop  de  rigueur  , il  eut  donc  recours  à la  douccur;mais  cun't  tiitiuJi. 
ce  fut  avec  tant  de  bafieffe  & de  flatterie , que  tous  les  çe(tUali/le  „a, 
hiftoriens  lui  ont  reproché  d’avoir  agi  d’une  maniéré 
indigne  de  fon  caradterc  & de  là  qualité.  n. 

D’abord  il  combla  cet  heretique  d’éloges,  & peu  de 
tems  apres  ayant  eu  une  conférence  enfcmble,Miltitz 
parla  fort  mal  dcTctzcl  dominiquain,quis  etoitle  pre- 
mier déclaré  contre  Luther,  &olàdirc  que  c'étoit  lui 
qui  étoit  la  caulc  principale  de  laleduétion  oüle  peu- 
ple ctoit  engagé  ; que  c’étoit  l’archevêque  de  Maïcnce 
qui  avoit  porté  ce  religieux  à agirainfi  pour  en  retirer 
plus  d'argent;  & que  ce  dominiquain  étoit  allé  au-delà 
des  bornes  de  fa  commiflion.  Il  dit  enfuite  à Luther  , 
qu’il  l’exhortoit  à parler  au  peuple  avec  exactitude  fur 
les  indulgences , afin  qu’on  pût  reparer  le  mal  qui  avoit 
été'  fait.  Luther  lui  répliqua  , que  le  pape  n'etoit  pas 
moins  coupable  cndifpcnlànt  l’archevêque  de  Maïen- 
cc  pour  pofleder  pluficurs  évêchez  , dont  le  revenu  ne* 
fert  qu’à  entretenir  fon  ambition  & fon  avarice  ; que  fa 
làinteté  avoir  réduit  ce  prélat  à la  neceflité  d’abulcr  des 
indulgences  pour  en  tirer  de  l’argent  dont  il  pût  payer 
fes  difpenlcs  & fon  Pallium  ; que  d’ailleurs  Leon  X. 
étoit  entièrement  dévoüé  aux  Florentins , dont  l’avarice 
n’etoit  que  trop  connu  , & il  donna  cette  rc'ponfcpar 
écrit  à Miltitz.  xn. 

CommcLuther  craignoit  néanmoins  d’être  abandon-  iu'h<T.cctit  ’* 
né  par  l’clc&eur,  auprès  duquel  Pfefhnger  &Spalatin  fou- 

faifoient  de  grandes  inftanccs , pour  l’engager  à l’aban-  àtmhrg.  j, 
donner,  il  écrivit  au  pape  le  vingt-uniéme  de  Mars  une 
Tome  XXV.  Cccc 
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lettre  très- fbumife , dans  laquelle  il  lui  témoignoit  que 
c’étoit  avec  une  vraie  douleur  qu’il  fevoyoit  fi  mal  dans 
Ton  efpritjque  la  conjon&ure  dans  laquelle  il  fi  trouvoit 
étoit  d’autant  plus  facheufe  qu’il  ne  içavoit  ni  la  caufe 
qui  lui  attiroit  un  fi  puiflfant  adverfaire  , ni  le  moyen 
de  l’appaifer  } qu’on  le  preflbit  continuellement  de  révo- 
quer ce  qu’il  avoit  écrit  & prêché,&  qu’il  ne  refufoit  pas 
de  le  faire , pourvu  qu’on  le  convainquît  auparavant  de 
fis  erreurs}  que  s’il  plaifoit  à fi  fiinteté  de  faire  exami- 
ner fi  caufe  par  des  gens  d’efprit  & d’érudition  , dont 
1* Allemagne  ne  manquoit  pas,  elle  connoîtroit que  ccr 
n’étoit  point  lui  qui  avoit  offenfë  le  fiint  fiege,  mais- 
plûtot  les  diftributeurs  d’indulgences , qui  par  les  fades 
& ridicules  fermons  qu’ils  prêchoient  au  nom  du  fou- 
verain  pontife,  n’avoient  cherché  qu’à  contenter  leur 
avarice,  & profanoient  tous  les  jours  la  fiinteté  du 
miniftere  dont  ils  étoient  chargez } que  tel  étoit  le  ca- 
ra&ere  de  fis  délateurs}  &que  fi  fi  fiinteté  n’étoit  pas 
prévenue,  elle  prendroit  pour  une  preuve  d’innocence 
4es  accufitions  formées  par  de  telles  perfbnncs } qu’au 
refte  il  proteftoit  devant  Dieu  qu’il  n’avoit  jamais  eu 
intention  de  donner  atteinte  à la  puiflànce  de  l’églife 
Romaine  & du  pape,  dont  il  rcfpe&oit  l’autorité  apres 
celle  de  Jcfus-Chrift,&fifupcriorité  au-deflusde tout} 
qu’il  reconnoifloir  s’être  quelquefois  échappé  dans  la  difi 
pute , & avoit  parlé  du  fiint  fiége  en  termes  peu  ref- 
pc&ueux  , qu’il  n’auroit  ofé  proférer  hors  l’emporte- 
ment ou  la  malice  des  commi  lia  ires  l’avoit  jetté}  qu’il 
étoit  important  de  détourner  les  Saxons  d’une  opinion  f 
qui  les  eût  engagez  dans  Timpietc,  & qu’il  ne  méritoit 
aucun  reproche  pour  en  avoir  ufc  de  la  forte,  en  empê- 
chant que  l’églife  Romaine  ne  fût  flétrie  par  la  réputa- 
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tion  d’avarice } que  le  peuple  ne  fur  lèduit  & qu’on  ne 
préférât  les  indulgences  à la  charité.  Enfin  il  conclut  fa 
lettre  en  proteftant  au  pape,  qu’il  n’étoit  point  homme 
à troubler  la  paix  de  l’églilè  pour  des  bagatelles,  & qu’il 
le  foumettoit  à tout  ce  qu’on  exigeroit  de  lui  pour  le 
bien  de  cette  paix.  Toutes  ces  belles  proteftations  ne 
lèrvirent  de  rien",  & Miltirz  jugeant  cette  lettre  infufU- 
lànte,  parce  qu’elle  étoit  conçue  en  termes  trop  gene- 
raux, propola  à Luther  de  s’en  rapporter  au  jugement 
de  l’archcvique  de  Trêves , & de  le  rendre  pour  cela  à 
•Cobletitz , où  le  tiendroit  la  conférence. 

Luther  le  promit,  mais  ayant  appris  dans  la  fuite  que 
Caïetandcvoit  s’y  trouver,  & le  pape  d’ailleurs  n’aïant 
point  approuvé  ce  renvoi  devant  l’dcdeur  de  Treves , 
î’afFaire  manqua,  & Luther  ne  penlàplusqua  augmen- 
ter le  nombre  de  lès  dilciples , en  continuant  de  répan- 
dre lès  erreurs.  On  a déjà  dit,  que  Philippe  Melanchton 
s’étoit  attaché  à lui  dès  l’année  precedente  , il  voulut 
aufli  attirer  dans  Ion  parti  le  célébré  Erafine  , dont  on 
a déjà  parlé,  & dont  il  faut  reprendre  l’hiftoirc.  Quoi- 
qu’il fut  entré  malgré  lui  dans  l’ordre  de  laine  Auguftin , 
pour  y chercher  un  azile  contre  la  mauvaife  fortune,  il 
ne  lailla  pas  que  d’y  mener  une  vie  fort  réglée  *,  la  rai- 
fon  faifoit  en  lui  ce  que  la  religion  auroit  fan&ifié. 
Comme  il  avoir  beaucoup  de  palîion  pour  l’étude  , 
l’oilivepé  du  cloître  ne  lui  lit  aucun  tort,  & il  le  lèrvit 
du  repos  extérieur  dont  il  joüilloit  pour  avancer  en 
lumières  & en  connoififance  j il  y compofa  même 
quelques  ouvrages  de  pieté  ,•  comme  celui  du  mé- 
pris du  monde , & avant  été  j ugé  digne  d’être  élevé  au 
îacerdoce , l’évêque  d’Utrecht  lui  en  conféra  l’ordre  dans 
le  mois  d’ Avril  1492.  le  jour  de  faine  Marc.  Henri  de 
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Bergues  évêque  de  Cambray  rémoin  de  fes  talens,  Sc 
defirant  d’en  profiter,  l’attira  auprès  de  lui  &réfolutde 
le  mener  à Rome  avec  la  pcrmillion  de  fes  fuperieurs} 
mais  ce  voyage  ayant  manqué,  Erafme  s’en  alla  à Paris 
pour  y continuer  fes  études  portant  toûjours  l’habit  de 
Ton  ordre  5 il  demeura  quelque  tems  au  college  de  Mont- 
aigu,  où  étant  tombé  malade  à caufe  de  la  mauvailc 
nourriture,  il  fut  obligé  de  retourner  à Bergues.  Bien- 
tôt après  il  revint  àParis  pour  yctudicr  la  théologie, dans 
laquelle  il  ne  prit  pas  beaucoup  de  goût  à caufè  de  la  ma- 
nière toute  fcolaftiquc  dont  on l’enfcignoit  alors:  il  y 
demeura  néanmoins  près  de  4.  ans , li  l’on  excepte  un 
voïage  qu’il  fit  en  Angleterre  en  1 49  9. La  pefle  l’obligea 
de  quitter  Paris  & de  fe  retirer  à Orléans  , où  il  étudia  en 
droit, & y fit  d’affez grands  progrès.  Après  s’être  appli- 
qué quelque  tems  à cette  étude , il  fit  un  fécond  voyage 
en  Angleterre, & revint  enfuitc  à Paris  pour  la  troiheme 
foisjil n’y demeurapas long-tcms  ,ledefir  qu’il  avoitde 
voir  l’Italie  lui  en  ht  entreprendre  le  voyage  en  1 fotf.il 
demeura  près  d’un  an  à Boulogne , & il  y prit  le  bonnet 
dcdoéleur  en  théologie.  Un  jour  ayant  cté  pris  pour 
le  chirurgien  des  peftiferez  à caufe  de  fon  fcapulaire 
blanc  , pluficurslui  jetterent  des  pierres , & d’autres  le 
pourfuivirent  l’épée  à la  main  pour  le  tuer , fâchez  de  ce 
qu’il  ne  les  avoir  pas  avertis  de  fe  retirer  : ce  danger  qu’il 
avoit  couru  de  perdre  la  vie,  lui  fournit  l’occafion  d’é- 
crire à Lambert  Brunius  fccreraire  du  pape  Jules  II. 
pour  lui  reprenfenter  de  quelle  maniéré  fes  tuteurs  l’a- 
voient  contraint  d’embrafier  la  profeffion  religieufe 
pour  laquelle  il  ne  fe  fènroit  point  d’inclination  , 
„ neanmoins  ( ajoûtoit-il , ) je  ne  fuis  fortide  monmo- 
„ naltere  qu’avec  la  permiflion  de  mes  fuperieurs , mais 
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fi  vous  pouvez  m’obtenir  du  pape  la  difpcnfe  de  mes 
„ vœux,  je  la  recevrai  avec  plailir,  & j’en  ferai  plus  en 
„ fureté  , puifquc  mon  fcapulairc  blanc  m’expofè  à de 
„ grands  périls , tels  que  celui  que  je  viens  d’éprouver , “ 
& dont  il  faitl’hiftaircàBrunius.  Sa  lettre  fut  lue  au 
pape  , qui  en  fut  fi  touché,  qu’il  fit  aufïi-tôt  expédier 
yn  bref  pour  lui  accorder  cette  difpcnfe. 

De  Boulogne  Erafine  alla  àVcnifc  , où  il  fut  quelque 
tems  correéfeur  dans  l’imprimerie  d’Alde  Manuce.  Le 
prince  Alexandre  archevêque  de  fàinr  André,  & fils  na- 
turel de  Jacques  IV.  roi  d’Ecoflè , l’appclla  enfuite  à Pa- 
doüe , dc-là  à Fetrare  , & enfuite  à Sienne.  Comme 
Erafmc  demeuroit  dans  cette  ville,  fes  amis  l’inviterenc 
à venir  à Rome,&  lcprefentercntau  pape,  dont  il  fut 
très-bien  reçu.  Les  cardinaux  lui  firent  aufTi  beaucoup 
d’accueil , entre  autres  le  cardinal  de  Medicis  qui  'fut 
depuis  pape  fous  le  nom  de  Leon  X.  Après  avoir  fait 
quelque  lejourdans  cette  grande  ville,  Erafmc  vint  re- 
joindre à Sienne  l’archevêque  de  fàint  André, avec  le- 
quel il  retourna  à Rome,  où  il  auroit  pû  s’établir , fi  fes 
amis  d’Angleterre  ne  l’eufTent  rappelle  dans  ce  pays-là , 
par  les  avantages  qu’ils  lui  faifoientefpercr  de  la  part  du 
roi  Henri  VIH.  qui  avoit  pour  lui  une  cftime  toute  par- 
ticulière. Il  arriva  doneen  Anglcterrcen  iyoj.  & s’y 
retira  chez  Thomas  Morus  grand  chancelier  de  ce 
royaume,  où  il  compofàle  livre  intitulé,  Mori*  Enco- 
mium  ( l’éloge  de  la  folie).  Guillaume  Warham  arche- 
vêque de  Cantorbery  lui  offrit  une  cure  dans  fon  dio- 
ccfe  ; mais  il  la  rcfufa,  & revint  à Paris.  Quelque  tems 
après  il  retourna  en  Angleterre , où  il  enfeigna  publi- 
quement la  langue  Grecque  dans  l’univcrfité  d’Oxford  j 
mais  enfin  ne  trouvant  point  dans  ce  royaume  d’érablif- 
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fement  qui  lui  convînt,  il  le  quicta  pour  venir  faire  fa 
réfidence  à Balle , à caufe  de  la  commodité  de  l’impri- 
merie de  Frobcn,  d’où  il  alloit  néanmoins  allez  fouvent 
dans  les  Pays-Bas , & fît  même  encore  plulîeurs  voya- 
ges en  Angleterre , fans  que  ces  changcmens  de  lieux  fl 
frequens  le  détournaient  de  les  études,  & l’empêchaf- 
fent  de  compofcr  un  grand  nombre  d’ouvrages  dont  il 
fit  part  au  public. 

Leon  ayant  été  élevé  au  fouverain  pontificat 
Erafmc , qui  l’avoit  connu  étant  cardinal , lui  écrivit  fur 
fon  exaltation,  & le  pria  de  trouver  bon  qu’il  lui  dédiât 
fon  édition  Grecque  & Latine  du  nouveau  Teftament. 
Leon  X.  lui  fit  une  réponfe  tres-obligeartte  , dans  la- 
quelle il  lui  promet  de  récompenfer  fes  travaux, & agréa 
fon  édition  du  nouveau  Teftament.  Cet  ouvrage  néan- 
moins fouffrit  beaucoup  de  contradi&ions , plufieurs 
Catholiques  meme  l’attaquerent  & le  cenfurerent.  On 
auroit  voulu  qu’Erafme  l’eût  fuppriméc,  parce  que,  lui 
difoit-on , on  rie  pouvoit  entreprendre  une  nouvelle 
verfion  de  l’écriture , que  par  l'autorité  d’un  concile  ge- 
neral. Comme  cette  raifon  étoit  crès-foible,&  même  ab- 
furde , il  ne  fut  pas  difficile  à Erafmc  de  la  réfuter.,,  Quoi, 
„ (dit-il  dans  fa  Xe  lettre  du  II.  livre)  ne  fera-t-il  pas  per* 
„ mis  de  reftituer  le  texte  de  l’écriture  fàinte  fuivant  le 
„ fentiment  des  anciens,  fans  afTembler  de  concile  genc- 
„ ral,  pendant  qu’on  la  corrompt  tous  les  jours?  Y a- 
„t’il  plus  de  mal  dans  la  diverfitédcs  verfionsdel’écri- 
„ ture  faintc  , que  dans  la  variété  des  inrerpretations  f 
„ Veut-on  qu'il  ne  fbit  permis  de  rien  changer,  fi  l’on 
„ ne  peut  dire  qu’il  n’cft  pas  permis  de  corriger  les  fau- 
tes? Que  n’examinc-t-on  fi  le  changement  qu’on  fait 
„eft  bien  ou  mal  fait  'Mondeffcin  n’a  point  été  de  faire 
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j,  une  nouvelle  édition,  mais  de  reftituer  l’ancienne, fans  An.  1 j tg.* 
„ toucher  à la  nouvelle,  „ 

Il  rapporte  enfuite  les  exemples  de  ceux  qui  ont  fait 
de  nouvelles  paraphrafes  ou  verfions  de  l’écriture  faintc, 

. comme  de  Juvcncus  qui  a mis  l’évangük  en  vers  j de 
Gilles  Delpne  qui  a réduit  prefque  toute  l'ecriture  en 
vers;  de  Félix  Dupré  qui  avoir  depuis  peu  publié  une 
nouvelle  verfion  des  pfeaumes  ; de  Jacques  le  Fevrc 
d’Etaples , quiavoit  compofé  une  nouvelle  verfion  des 
épîtres  de  S.  Paul,  mile  à côté  de  la  vulgatc  ; il  avoue  * 
qu’il  montre  que  fàint  Auguftin , Paint  Hilaire  & fàint 
Thomas  fe  font  trompez  en  quelques  endroits  ; mais  il  “ 
le  fait,  dit- il,  d’une  maniéré  refpeCtueufe,& fi  peu  ca- 
pable de  lesoffenfcr,  que  s’ils  vivoient  il  lui  en  fçau- 
roient  bon  gré.  „ On  ne  veut  pas  defeendre;  (conti- 
„ nuc-t-il  ) dans  des  minuties  de  grammairiens , ( car  c’eft 
„ainfi  qu’on  appelle  ceux  qui  ont  étudié  les  belles  let- 
„trcs,  ) comme  fi  c etoit  un  honneur  à un  théologien 
d’ignorer  la  grammaire  : cependant  n’eft-il  pas  vrai 
„que  cette  étude  fert  à perfectionner  un  théologien? 

„ Peut-on  ignorer  que  fàint  Ambroifè  , fàint  Jerome  & 

„ fàint  Auguftin,  qui  font  les  principaux  fupports  de  la 
„ théologie , n’aycntétéence  fens  des  grammairiens?  “ 

Il  ajoute,  qu’il  a fàtisfait  à l’ordonnance  du  concile  de 
Latran,qui  défend  d’imprimer  aucun  livre  de  religion  , 
qui  n’ait  été  approuvé  par  l’ordinaire,  puifque  le  ficn  a 
été  écrit  & publié  fous  les  yeux  & avec  l’approbation  de 
l’oidinairciqu’ilacté  approuvé  par  Louis  Bcrus  doc-  * 
teur  de  Paris,  & par  Fabrice  Capiton  théologien  de 
Bafle  ; qu'il  pouvoir  encore  produire  les  témoignages 
& les  lettres  de  plufieurs  perfonnes  fçavantes  & pieufes, 
qui  ont  fait  l’éloge  defon  ouvrage;  que  le  feul  temoi- 
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XVI. 
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logiens att%- 


. Ah*  Ifl9m  gnage  de  févêquc  deRochcfterfufHtpour  fa  juftifica- 
tion.  „ Quelle  honte  enfin,  ( dit-il)  ne  doivent  point 
„ avoir  ces  hommes  du  commun,  de  déchirer  lin  ou*- 
P,  vrage  que  le  fbuverain  pontife  approuve. 

Il  fait  voingn  finiflànt  de  quelle  utilité  fà  verfion  peut 
.être,  & a cté, pour  porter  les  théologiens  à étudier  avec 
plus  d’attention  l’écriture  fàintc. 

Il  y eut  neanmoins , malgré  cette  apologie, plufieurs 
théologiens  qui  firent  encore  de  nouveaux  efforts  pour 
décrier  laverliond’Erafmc.  Edoüard  Lée  Anglois , fc 
yanta  d’y  avoir  trouvé  plus  de  trois  cens  fautes.  Erafmc 
lui  demanda  une  conférence  , en  s’engageant  de  chan- 
ger ce  qui  fè  trouveroit  contraire  ou  à la  foi  ou  aux  bon* 

„ ( nés  moeurs  \ mais  Lée  le  rcfufà  , & fit  depuis  paroître  fè$ 

SoT'd  Ewfcc*.  remarques  qui  furent  réfutées  par  l’auteur.  Jacques  La- 
tomus  théologien  de  Louvain,  &Lopez  Stunica  ,1'at- 
.taquerent  aufii.  Alcufis  & Dorpfus  firent  quelques  re- 
marques , fur  lefquelles  Erafme^’cxpliqua , & Aleufis  de- 
meura content  de  fes  explications.  Neanmoinsjes  pré- 
dicateurs & beaucoup  de  théologiens  ne  ccfloient  de  dé- 
clamer contre  la  verfion  & les  notes  d’Erafmc  fur  le 
nouveau  Tcflament , & fes  ennemis  fccrcrs  n’oublioient 
aucune  occafiondc  le  décrier.  Nonobftant  cesoppofi- 
tions , il  obtint  une  nouvelle  approbation  du  pape  Leon 
X.  pour  la  fécondé  édition  de  fon  ouvrage  , dans  la- 
quelle il  conféra  le  texte  fur  neuf  manulcrits.  Il  en  fit  • 
unetroifiéme  édition  en  i 521.  où  il  revit  le  texc  fur 
l’édition  de  Venife  , & la  verfion  fur  trois  autres  maguf- 
crics.  On  a fait  depuis  plufieurs  autres  éditions  de  cette 
même  verfion,  qui  n’a  jamais  paffé  pour  défendue,  ôc 
qui  en  effet  ne  l’a  jamais  été. 

Les  travaux  d’Erafme  ayant  été  fi  long-tems  fans 
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’rccompenfq  enfin  Charles  d’Autriche  roi  d’Efpagne,&  AnTi  ïiy. 
fouveraindes  Pays-Bas , le  même  qui  fut  dans  cette  an-  feillcr  d’crac  de 
née  empereur , le  fit  fon  confeiller  d’état,  & lui  afligna  S" four" j 
une  penfîon  de  deux  cens  florins,  qui  lui  fut  payée  juf-  drS 

qu’en  l’année  1 y 2 y .Le  roi  François  1.  le  fit  folliciter  par  £«/»»  >>/«* 
deux  fois  de  venir  s’établir  dans  fon  royaume,  & lui 
offrit  des  avantages  beaucoup  plusconfiderablcs  tant  en 
bénéfices  qu’en  penfions  ; mais  il  ne  voulut  pas  le  faire 
fans  le  confentement  de  fon  prince  naturel  j & comme 
il  aurait  été  difficile  de  l’obtenir,  ils’excufa  fur  fa  charge 
de  confeiller  d’état,  qui  l’attachoitaufervice  de  Char- 
les d’Autriche.  On  lui  donna  la  direction  du  college 
des  trois  langues  à Louvain,  fondé  par  François  Baflei- 
den , archevêque  de  Befànçon , mort  a Tolede  le  vingt- 
troifiéme  Juillet  1 y 02.  Erafmey  nomma  pour  profef- 
fèur  en  langue  hébraïque  un  médecin , Juif  de  naiflan- 
ce  , nommé  Adrien  j pour  la  langue  grecque  Agathias, 

& pour  la  latine  Gérard  Coclcnius.  Erafme  joignant 
ainfi  beaucoup  de  crédit  à une  grande  réputation,  Lu- 
thePçrut  qu’il  acrcditeroit  beaucoup  fon  parti,  s’il  pou-  • 
voit  y engager  un  homme  fi  eftimé,  & fi  digne  de  l’être. 

II  engagea  donc  d’abord  Mclanchtonà  lui  écrire  en  fà 
faveur,  ce  qui  fut  fait  au  mois^lc  Janvier  1 y 1 9.  mais 
cette  lettre  n’ayant  produitaucun  effet,  Luther  écrivit 
lui-même  en  ces  termes  : „ Mon  cher  Erafme,  vous  qui  xvm. 

„ faites  tout  notre  honneur  , & fur  lequel  nous  efpe-  thctTÉ«fmLc"* 

„ rons , quoique  nous  ne  nous  connoiffions  pas  encore, 
„reconnoifTcz  moi  comme  un  frère  enJefus-Chrift,  qui  tfîfl.  j.  * ,6* 

„ vous  honnore,vous  eftime  & vous  aime  parfaitement, 

„mais  dont  l’ignorance  eft  fi  grande  , qu’il  ne  mérité 
„ que  d’être  enfeveli  & caché  dans  un  coin  inconnu  au 
x Ciel  & à la  terre  „•  Erafme  lui  répondit  deux  mois  Réponfc  d’E- 
Tome  XXV.  Dddd 
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— — après  d’une  tnanicre  fort  honnête , & lui  donna  des  avis 

AN.15  \9-  trcs-fages&  très-làlutaires,  fi  cet  Hérétique  eut  voulu 
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inur  tfift.  e-  les  iuivre  : il  lui  corneille  entr  autres , de  ne  jamais  par- 
t.  Jer  en  cjiaire  conrre  la  perlbnne  ou  l’autorité  des  papes, 
ni  des  princes , mais  feulement  contre  ceux  qui  abulcnt 
de  leur  confiance,  & du  crédit  qu’ils  ont  auprès  d’eux; 
de  ne  rien  dire  avec  arrogance  & dans  un  efprit  de  parti 
ou  de  prévention  ; de  ne  le  point  tailler  dominer  par  la 
colere,  la  haine,  la  vainc  gloire  , ni  aucune  autre  paf- 
fion , quoiqu’il  pût  les  couvrir  d’un  voile  de  pietc  , ce 
qui  feroit  encore  plus  dangereux  : il  l’exhorte  enfin  à 
prêcher  Jefus-Chrift , à le  faire  connoître,  à montrer 
le  culte  éc  l’adoration  qui  luilbnt  dûs,  &àne  point 
donner  dans  l’ignorance  ou  dans  les  préjugez  de  tant 
de  prédicateurs  de  fon  tems,  qui  ne  prechoientquc  des 
fables , & qui  ne  parloicnt  que  de  quêtes  dans  leurs  fer- 
xx.  nions.  Une  lettre  fi  chrétienne,  qui  devoit  attirer  des 
louanges  à Erafine,  ne  tailla  pas  de  loûlever  beaucoup 
qucl'uTbfuit  de  perlonnes  contre  lui.  Onl’accufoic  d’être  d’intelli- 
hur  tfif.  gence  avec  Luther,  &de  le  joindre  à lui  pouratta-'^ier 
Féglifc.  „ Comment  mériterois-je  ces  reproches , ( dit 
„ Erafine  en  écrivant  au  cardinal  Campege,  ) Luther 
m’eft  le  plus  inconnues  hommes,  & je  n’ai  jamais 
„eule  tems  de  lire  fes  livres;  s’il  a bien  écrit,  il  ne  m’en 
„ revient  aucune  loüange,  & s’il  a mal  écrit,  pourquoi 
„ me  l’imputer  ? Après  tout  ( dit-il  encore  ) avec  quel 
,,  front  un  inconnu  comme  jetois , & qui  n’avois  au- 
„ cune  autorité  fur  Luther,  me  ferois-je  élevé  contre 
„ lui  comme  fon  maître, ou  comme  le  ccnfeur  de  là  con- 
„ duite  ? Je  fçai  par  expérience  qu’un  avertiflement  ac- 
compagné de  beaucoup  de  douceur  & de  charité  pro- 
„fite  plus,  qu’une  corre&ion  fevere  : & c’eft  dans  ce 
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„dcfïèinqucjeluiai  donné  tous  les  avis  que  je  croyois 
„ lui  être  ncccflâircs  pour  fe  conduire  fàgemcnt.  Plût  à 
„ Dieu  ( écrit-il  encore  à Pietre  Barbyrius  ) que  je  fulfe 
„aufîi  exempt  de  tout  vice,  que  je  fuis  éloigné  d’en- 
„ trer  dans  l'affaire  de  Luther  , je  ne  craindrois  point 
„ de  mourir  fans  m’être  confefle..“ 

Une  déclaration  fl  formelle  & fl  expreffe  de  la  part 
d’Erafme,  n’cmpêcha  pas  qu’on  ne  hft  de  nouvelles 
pourfuites  pour  l’attirer.  L’ele&eur  de  Saxe  voulut  fça- 
voir  ce  qu’il  penfoit  de  la  doctrine  de  Luther  , il  lui  en 
écrivit  ,•&  le  pria  avec  inftance  de  lui  dire  fbn  fenti- 
ment  ; mais  en  même  rems  il  lui  faifoit  entendre, 
qu’il  lui  feroit  plaiflr  de  parler  favorablement  de  Lu- 
ther & de  fà  doét rine , & de  prendre  même  fbn  parti. 
Erafmc  qui  étoit  trop  fige  pour  fuivre  des  opinions 
qu’il  n’avoit  pas  fufKfàmment  examinées,  & d’ailleurs 
étant  très-attaché  à la  doctrine  &.  à l’unité  de  l’églifè  ca- 
tholique, fè  contenta  de  répondre  à l’éleéteur , qu’il 
étoit  vrai  qu’il  n’approuvoit  pas  les  moyens  dont  on 
s’étoit  fèrvi,  à ce  qu’on  difbic  , pour  rendre  Luther 
odieux  j que  cet  homme  lui  étoit  inconnu,  & qu’il  ne 
pouvoit  ni  approuver  , ni  condamner  fes  écrits,  parce 
qu’il  ne  les  avoit  pas  lûs;  mais  qu’il  ne  croyoir  pas  qu’on 
dût  fe  déchaîner  avec  tant  de  violence  contre  lui , d’au- 
tant plus  qu’il  s’étoit  fournis  au  jugement  de  ceux  à qui 
il  appartenoit  d’en  décider  ) que  perfonrie  ne  s’étoit  mis 
en  devoir  de  le  convaincre  de  la  vérité  ; qu’il  fèmbloit 
qu’on  vouloit  plutôt  fa  perte  que  fonfalutj&  que  toute 
erreur  n’etoit  pas  hcrefie  j qu’il  y avoit  des  erreurs  dans 
les  écrits  des  anciens  & des  nouveaux  ; que  les  théolo- 
giens fe  trouvoient  partagez  fur  les  fentimens;qu’enfin  il 
étoit  plus  à propos  d’employer  la  voie  delà  douceur, que 
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celle  de  la  violence j que  le  pape  Leon  X.  penfoir  de  mê- 
me, & qu’il  ctoit  du  devoir  de  l’éleclcur  de  protéger» 
Luthers’illètrouvoit  innocent. 

- Erafinc  écrivit  encore  àLuthcr  dans  cette  année  pour* 
l’avcrrir  que  fes  livres  fai  (oient  beaucoup  de  bruit  àLou- 
vain,  & lui  dit  qu’il  ne  peut  l’exeufer  fans  fe  rendre  fui- 
pccf-,  qu’il  fe  croit  obligé  de  l’avertir  qu’on  gagne  plus  - 
en  parlant  avec  charité  & avec  modeftic,  qu’en  fe  corn- 
portanrd’une  maniéré  trop  vive  & emportée.  Il  paroît 
cependant qu’Erafmccraignoit Luther,  puilque  prefle  * 
d’écrire  contre  fes  erreurs,  il  répond  dans  une  de  (es  let- 
tres qu’il  ne  devoit  pas  fe  mêler  d’une  affaire  que  d’autres 
avoient  excitée, & qu’il  étoit  plus  à propos  que  ceux  qui 
l’avoient  commencée,  1 achevaient  ; qu’au  refte  il  n’y 
avoit  pas  de  raifon  qui  prouvât  qu’il  fût  plus  oblige  que 
les  autres  à écrire  j qu’il  étoir  plus  raifonnable,  que  ceux: 
qui  l’avoient  les  premiers  déchiré  dans  leurs  fermons , 
écrivirent  contre  lui  -,  qu’il  lui  paroifloit  trop  dur  d’at-  - 
taquer  un  homme  condamné,  & dont  les  écrits  avoient?  ‘ 
été  brûlez-,  qu’il  necroyoit  pas  qu’il  lui  fût  avantageux 
d’irriter  un  homme  mordant , qui  ne  chcrchoit  qu’à 
donner  quelque  coup,&  qui  fe  trouvoit  appuyé  de  plu- 
sieurs princes  d’Allemagne,  & qu’on  diroit  peut-être 
qu’il  chcrchoit  mal  à propos  de  la  gloire  en  voulant 
combattre  contre  une  perfonne  qui  étoit  déjà  terrafTée;  . 
qu’enfin  pour  réfuter  Luther,  il  falloir  avoir  lû  fes  ou- 
vrages au  moins  une  fois  ou  dcux,&  qu’il  n’en  avoit  pas 
. le  loifir,ayantà  peinele  temsde  revoir  les  liens  propres.  • 
Ce  ménagement  qu’il  avoit  pour  Luther  ne  l’empêcha 
pas  de  condamner  les  erreurs  & fes  emportemens, quand 
il  en  fut  informé. 

Quelques  religieux  de  l’ordre  des  frères  Mineurs  ne 
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furent  pas  fl  tranquiles  qu’Erafme.  Voyant  la  foi  de  l’é- 
glil'e  attaquée  par  Luther,  ils  écrivirent  fortement  con- 
tre lui  ; on  voit  par  leurs  écrits,  qu’ils  accufoient  prin- 
cipalement cet  hérétique  de  ne  pas  croire  que  l’églife 
univerfelle  fut  reprefèntée  dans  les  conciles  generaux; 
que  le  pape  fût  le  vicaire  de  Jefus-Chrift,  &quefaint 
Pierre  eûtété  le  prince  des  apôtrés  ; de  foutenir  que  les 
canons  n’avoient  été  faits  que  pour  contenter  Pavaricc 
des  fouverains  pontifes,  & des  autres  évoques  ; d’enfèi- 
gner  qu’il  n’y  avoit point  de  cônfèils évangéliques,  & 
que  tout  ce  qui  fc  trouvoit  dans  l’évangile  étoit  de  pré- 
cepte ; de  ne  pasreconnoître  la  confefïion  de  droit  di- 
vin, denier  le  libre  arbitre  , & la  neceflité  des  bonnes 
oeuvres  : de  prétendre  que  Dieu  a commandé  aux  hom- 
mes des  chofes  impoflibles  ; d’avancer  qu’il  faut  plutôt 
croire  un  fimple  pa'ifàn  , qui  allègue  l’écriture  fàintc, 
que  le  pape  & le  concile,  qui  ne  fc  fondent  point  fur  fon 
autorité;  de  dire  que  Jefus-Chrift  n’a  rien  mérité  pour 
foi , mais  feulement  pour  nous  ; de  tenir  enfin  les  héré- 
tiques de  Bohême  pour  meilleurs  catholiques  que  les 
chrétiens.  Luther  répondit  à ces  écrits.  I.  Que  Dieu1 
commandoit  aux  hommes  des  chofes  qui  étoient  im- 
poffiblcs  fans  la  grâce.  II.Qu’il  n’étoit  pas  vrai  qu’il 
eût  confondu  les  confeils  avec  les  préceptes.  III.  Qu’il 
convenoir  que  les  canons  & les  décrétâtes  marquoienc 
en  quelques  endroits  l’orgueil  & l’avarice  de  leurs  au- 
teurs. IV,  Qu’il  avoüoit  que  l’homme  n’étoit  point  li- 
bre, parce  qu’il  ne  pouvoir  faire  que  le  mal  fans  la  grâ- 
ce. V.  Qu’un  la'ique  qui  appuyé  fon  fentiment  fur  l’au- 
torité de  l’écriture  fàinte,  eft  plus  croyable  quelepaper 
&fès  conciles,  & même  que  l’églife  , comme  les  cano- 
nises l’enièignent  après  S.Auguftin.  VI.  Que  ni  faine- 
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côté  partit  d’In^olftad  , & fe  trouva  à Leipfic  au  jour 
marqué,  ils  furent  tous  très-bien  reçus  du  prince  , du 
lènat  & de  l’univcrfité. 

Avant  que  de  commencer  les  difputes , on  déclara 
de  part  & d’aurrequ’on  ne  vouloir  pas  s’écarter  des  lèn- 
timens  de  l’églilè  catholique,  à laquelle  on  defiroit 
d’être  toujours  attaché.  Après  cette  déclaration, on  tint 
la  première  conférence  le  quatorzième  de  Juin,  & elle 
fut  fuivie  de  cinq  autres  : on  agira  d’abord  la  matière  du 
libre  arbitre.  EcKius,pour  prouver fon  exiftencecon- 
treCarloftad,  cira  l’écriture  faintc,&  entr'aurres  le  cha- 
pitre 15.  de  l’Ecclefiaftique,  v.  14.  & fuivant.  Dieu 
tlés  le  commencement  a crée  l’homme , & l’a  laifié  dans  la 
main  de  J on  propre  confeil...  Il  a mis  devant  vous  l'eau  & 
le  jeu , afin  que  vous  portiez  la  main  du  côté  que  vous  vou- 
drez Carloftad  répondit,  que  ce  palfagene  regardoit 
l’homme  que  dans  l’état  d’innocence,  & non  pas  dans 
l’état  du  péché.  A quoi  Eckius  répliqua  qu’il  s’agifloit 
de  l’état  de  l’homme  aufli  bien  après  qu’avant  fon  pé- 
ché ; qu’il  étoit  vrai  que  depuis  le  péché  le  libre  arbitre 
étoit  atfoibli,  mais  qu’il  n’étoit  pas  entièrement  perdu, 
comme  Carloftad  l’avoit  avancé  dans  fes  écrits,  en  fou- 
tenant,  que  le  libre  arbitre  étoit  purémentpaffif à l’é- 
gard des  bonnes  oeuvres  : on  examina  fi  la  volonté  étant 
muë  par  la  grâce,  confcnt  d’elle-même  à cette  motion; 
Carloftad  le  nia,prétendant,  par  l’autorité  de  faintPaul, 
que  Dieu  opéré  en  nous  & lavolonté  & l’a&ion. 

On  n’en  dit  pas  davantage  pour  cette  première  fois; 
mais  le  lendemain  les  deux  difputans  reprirent  la  con- 
férence fur  la  même  matiere,en  particulier  fur  cette  quel* 
tion,  „ fi  la  grâce  étoit  la  feule  caufe  effective  du  bien 
„ qu’on  fait.,,  Eckius  avoua  que  la  volonté  n’avoit  pas 
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à la  vérité  naturellement  la  force  de  produire  une  bonne 
action  par  elle-même  , & que  c’étoit  la  grâce  qui  la  lui 
donnoir.  Carloftadlui  demanda  s’il  rcconnoiflbit  que 
tout  le  bien  qui  eften  nous  vient  de  Dieu  ; Eckius  ré- 
pondit qu’il  en  venoit  , mais  non  pas  totalement,  par- 
ce que  la  volonté  confènroit  au  bien , & cooperoit. 
„Dieu  meut  d'abord,  (dit- il,)  & excite  la  volonté;  mais 
„il  eft  au  pouvoir  de  cette  même  volonté  de  confèn- 
„ tir,  ou  de  ne  pas  confentir à cetré  motion  divine. „ 
Carloftad  lui  oppofa  l’autorité  de  fàint  Paul  déjà  allé- 
guée, & quelques  palTages  de  fàint  Auguftin:  mais  Ec- 
Kius  fuperieur  en  lumières  à fbn  adverfàire  , eut  tou- 
jours l’avantage.  Enfin  le  quatrième  de  (Juillet  Carlof- 
rad  quitta  la  difpute,  & ne  parut  plus.  Pendant  ce  tems- 
là  Luther  prêcha  le  jour  de  fàinr  Pierre  & de  fàint  Paul 
dans  la  chapelle  du  château,  & ne  put  s’empêcher  de 
parler  contre  l’autorité  du  pape.  Ecnius  le  réfuta  dans 
unfermon  qu’il  prêcha  le  deuxieme  de  Juillet.  Le  qua- 
trième du  mois  on  recommença  la  difpute,  & Luther 
prit  la  place  de  Carloftad. 

Mais  avant  que  d’entrer  en  difpute,  Eckîus  demanda 
des  juges  qui  décidaflfent  de  leurs  controverfcs.  Luther 
n’en  vouloir  point  d’autres  que  les  afllftans  ; mais  Ec; 
kîus.,  qui  nelescroyoitpas  capables  de  porter  un  juge- 
ment certain  fur  ces  fortes  de  queftions,  demanda  qu’on 
s’en  rapportât  à quelques  univerfitez,  à l’exclufion  de 
celle  de  Wittemberg,  & propofa  celle  d’Erford  & de 
Paris.  Luther  y conlènrit  volontiers , fe  flattant  que  ces 
univerfitez  ne  lui  {croient  pas  contraires,  parce  qu’il  y 
avoit  étudié,  & qu’il  fçavoit  qu’elles  étoient  favorables 
à la  doctrine,  qui  admertoit  la  fuperioriré  du  concile 
au-deflus  du  pape.  Après  toutes  ces  précautions , on 
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commença  la  difputc,  dans  laquelle  on  établie  d’abord 
les  propofitions  de  Luther,  quiferéduifoientà  treize 
concernant  la  pénitence , le  purgatoire , le  libre  arbitre, 
les  indulgences  & la  primauté  du  papc,aufquellcsEc- 
kiusen  oppofà  treize  autres  conformes  à la  do&rine  de 
l’églife.  On  commença  par  la  dernière  qui  concernoit 
la  primauté  & la  fuperiorité  du  pape.  Luther  dit, avant 
quededifputer,  qu’il  auroit  été  plus  à propos  d’éviter 
cette  difficulté  , puifqucd’un  £Ôté  ellcétoitodieulé,  & 
que  l’autre n’étoit  nullement  ncccfTaire,ni  pour  le la- 
lut,nipour  l’édification  des  Chrétiens ; mais  queiifcs 
adverfaircs  en  jugeoientl’éclairciflcmcnt  utile,  il  fou- 
haitoit  qu’ils  fu fient  tous  préfens. 

Eckius  reprit  avec  raifon  que  Luther  avoir  donc  tort 
le  premier  d’avoir  reveillé  la  qucftion,en  fixant  dans  fes 
thefès  la  prééminence  du  faint  fiége  autemsdupape 
Sy lveftre , & en  foutenant  de  vive  voixdans  fa  def  nierc 
conférence  avec  le  cardinal  Caïetan,  que  le  pape  Pelage 
avoit  donné  le  premier  la  géhenne  aux  partages  de  l’é- 
criture fàintc  pour  les  expliquer  dans  le  fèns  d’une  au- 
torité monarchique.  Luther  avoua  l’un&l’autre  ;mais 
il  ajouta  que  ce  reproche  que  Tetzel  lui  avoit  fait 
de  ruiner  l’autoritc  du  faint  fiége  en  prêchant  contrcles 
indulgences,  avoit  attiré  fàthefè,&  qu’il  n’avoitpûfe 
défendre  autrement  du  mauvais  fèns  que  donnoitCaïe- 
tan  à l’écriture  fur  la  foi  de  Pelage, qu’en  répondant  que 
le  pape  l’avoit  altérée.  Eckius  le  greffa  là-dertus  d’cxpli-  ’ 
quer  nettement  ce  qu’il  penfoit  de  l’autorité  du  pape,& 
Luther  répondit  qu’il  reconnoifloit  urie  monarchie 
dans  l’églife  militante  5 que  cette  monarchie  avoit  un 
chef,  mais  quccc  chcfn’étoit  pas  un  homme,  mais  ]e- 
fus-Chrirt:  même:  ce  qu’il  prouva  par  faint  Paul  aux 
TomeXXr.  £ecç 
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Éphefiens  chap.  4.  & aux  Corinthiens  Epîr.  1 . chap 
3.  Eckius  lui  ayant  objeété  l’autorité  de  faine  Cypriert 
& de  faint  Jerome,  Luther  répondit  qu’il  ne  falloir  pas 
qu’une  petite  autorité  l’emporrâr  fur  une  plus  grande, 
& que  faint  Jerome  netoit  pas  aflez  confiderable  pour 
le  preferer  à faint  Paul , il  traita  de  même  faint  Ber- 
nard, dont  on  lui  cita  un  pafïàge  pour  prouver  la' 
fubordinarion  des  évêques. 

Dans  la  rroifiéme  conférence  du  cinquième  de  Juil- 
let , Eckius  lui  allégua  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  par- 
lant à fàint  Pierre  ; * Tu  es  Pierre  (9*  Jur  cette  pierre  je  bâ- 
tirai mon égtifi , & foûtint  que  ces  paroles  établiffoient  la 
primauté  de  faint  Pierre  ; qu’elles  fe  dcvoicntentcndrc 
de  fà  perfonne , & que  les  fainrs  pères  les  avoient  expli-- 
quées  ainfi.  Luther  répliqua  que  par  le  terme  de  pierre 
il  falloit  entendre  ou  Uputfjance  ou  la  foi.  “ Dans  le  pre- 
nmicçfens,  ( dit-il ,)  ce  feroit  inutilement  que  Jefus- 
„ Chrift  auroit  enfuite  ajoûté , *j£ vous  donnerai  les  clefi 
Et  d’ailleurs  le  Fils  de  Dieu  ayant  dit  en  general 
„que  c’cft  fur  cette  pierre  qu’il  batiroit  fbn  églifè,  & 
„ non  pas  feulement  l’églifè  Romaine , toutes  les  églifes 
„ doivent  avoir  la  même  puifTance:  fi  on  l’entend  de' 
„la  foi,  comme  on  le  doit  entendre ( a joûta-t-il  ) elle 
„ eft  aufli  commune  à routes  les  égliiès.  ,.  La  difpute 
continua  l’après  diné  du  même  jour;  on  la  reprit  le 
lendemain  fixiétne  de  Juillet  matin  & loir;  on  revint 
encore  à la  charge  le  feptiéme  du  même  mois  toujours 
fur  laqueftion  de  la  primauté  du  pape.  Luther  foutint 
toujours  qu’elle  n’etoit  que  de  droit  politit  humain  & 
non  de  droit  divin  , & ajoûra,que  ce  qui  diftinguoit  le 
pape  des  autres  évêques , ne  lui  appartenoit  que  par  une 
inftitution  , purement  humaine , & que  quand  tous  les 
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fâiints  porcs  entendoicnt  par  le  mot  de  petra  dans  le 
pafïâge  allégué,  U perfonne  de  faint  Pierre,  il  leur  refi- 
» fleroir , fondé  lür  l’autorité  de  faint  Paul  & de  S.  Pierre 
même , qui  difent  que  Jelus-  Chriflfeul  eft  le  fondement 
& la  pierre  angulaire  de  l’cglilè. 

Ecnius  ne  manqua  pas  de  répliquer  que  ce  fentiment 
croit  une  des  erreurs  de  Vficlef  & de  Jean  Hus,  qui 
avoient  été  condamnez  par  le  concile  général  de  Con- 
fiance , dont  il  lui  rapporta  l’autoritc,  fè  flattant  fans 
•raifon  que  ccluiauprcs  duquel  les  faints  peres  n’étoient 
d’aucun  poids  , auroit  peut-être  plus  d’égard  aux  con- 
ciles generaux,  qui  reprefènrent  l’églife  univerfelle; 
mais  Luther  fans  paroî tre  plus  docile  à une  autorité  11 
refjx  étable  répondit,  que  toutes  les  propofitions  de 
Jean  Hus  n’avoienr  point  été  condamnées  comme  hé- 
rétiques } que  celle  qu’il  avoit  avancée , foit  qu’elle  fût 
du  même  autheur  ou  non , ne  l’avoit  pû  être , puifqu’il 
étoit  confiant  qu’il  y avoit  des  églifès  dans  la  plupart 
des  provinces  fujettes  à l’empire  Romain  vingt  années 
avant  quccclle  de  Rome  eût  été  érablic;qu’il  n’approu- 
voir  pas  le  fchifme  des  Bohémiens , mais  qu’il  pouvoit 
oppofèràleur  condamnation,  qui  n’avoirpas  cent  ans, 
la  tradition  & l’ufàge  de  l’églife  Grecque  pendant  qua- 
torze cens  ans,qu’aprcs  tour, par  rcfpeélpour  le  concile 
de  Confiance , il  pouvoit  croire  que  l’article  allégué  & 
d’autres  fèmblablcsn’avoient  point  été  condamnez  par 
ce  concile,  mais  qu’ils  y avoient  plutôt  été  inferez  par 
quelque  impofleur,&il  ajoura:  “ Le  fouverain  pontife 
„ &les  conciles  font  des  hommcs,donc  il  les  faut  éprou- 
„ ver  & ne  les  pas  exempter  de  cette  réglé  de  l’apôrre 
„ faint  Paul , éprouve ^ tout  (ST  approuve ^ ce  qui  eft  bon. 
Des  paroles  fi  injurieufès  engagèrent  le  prince  Georges 
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J“  à défendre  de  traiter  fi  indignement  l’églife  & fes  con- 
N-1^  ciles , & d’employer  des  paroles  capables  de  blcffcr  la 

fainreté  des  peres  ; mais  celui  qui  n’avoir  eu  aucun  egard  • 
aux  peres  & aux  conciles,  n’en  n’eut  pas  plus  aux  ordres 
du  prince.  En  effet  dans  la  conférence  du  leptiéme  de 
Juillet  il  déclara  qu’il  faifoit  peu  de  cas  du  concile  de 
Confiance  ; qu’Eckius  ( dit-il , ) prouve  tant  qu’il  vou- 
„ dra  qu’un  concile  ne  peut  errer  , qu’il  n’a  point  erré  , 

„ & qu’il  n’erre  point  ; puifque  ce  concile  ne  peut  êta- 
„blir  undroit  divin,  n’étantpas  de  frnature de  droit  - 
„ divin  , il  s’enfuit  qu’on  ne  peut  taxer  d’héretique  ce 
„ qui  cfl  contraire  au  droit  divin.  “ 
x xv  ni  Dans  la  feptiéme  conférence  Ecicius  propofa  la  que- 
Conférence  ftion  du  Purgatoire  ,&  prouva  par  l’autorité  de  faint 
«es  touchai  Jerome  & de  faint  Ambroife  qu’on  n’cft  plus  en  état  de 
tnPurgatoie.  mérjter  apr<is  fa  mort.  Luther  avoua  qu’il  y avoit  un 
Purgatoire,  & dit  qu’il  en  étoitpcrfuadé  ; il  demeura 
d’accord  que  les  livres  des  dialogues  attribuez  àfàirtc 
Grégoire,  avoient  prouvé  cette  vérité  par  le  texte  de" 
faint  Matthieu,  qu’il  y a des  pechez  qui  ne-fbnt  remis- 
ni  en  ce  monde  ni  en  l’autre , d’où  l’on  devoir  conclure 
qu’il  yavoit  donc  des  pechez  remis  en  l’autre  monde, 
ce  qui  ne  pouvoit  être  que  dans  le  Purgatoire.  Il  ajout» 
qu’il  recevoir  pour  canonique  ce  quienefldir  dans  le 
fécond  livre  des  Maccabécs.  Mais  revenant  aufîi-tôt  à* 
cetefprit  dccontradiélion^uianime  les  Hérétiques,  il 
dit  que  ces  preuves  n’étoient  pas  convaincantes, que  fa 
première  pouvoit  être  facilement  éludée,  & que  le  li- 
vre des  Maccabées  fur  lequel  la  fécondé  eft  appuyée,  ne 
fetrouvoit  pas  dans  le  canon-Ecnius  répliqua  qu’il  fuf- 
fifoit  que  ce  livre  fût  reçu  à prefent  comme  canonique 
pour  faire  autorité.  Il  rapporta  le  témoignage  de  faint 
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Âuguflin,  & celui  du  concile  de  Florence  ; il  fie  voir 
par  l'autorité  du  même  pere , que  les  âmes  en  Pur- 
gatoire né  méritoient  pas,  &;  montra  contre  Luther, 
que  ces  âmes  étoient  allurées  de  leur  fàlut.  Ces  con-> 
ferenccs  durèrent  jufqu’au  matin  de  l’onzième  de 
Juillet , !&j  il  y eut  beaucoup  de  répétitions  de  ce  qu’on 
avoit  déjà  dit , làns  y rien  conclure. 

Le  foir  du  même  jour  onzième  de  Juillet  on  agira  la 
matière  des  indulgences , & Luther  nedifeonvint  pas 
abfolument  qu’il  n’y  eût  dans  l’églilè  un  pouvoir  de  les 
accorder.  Eckius  lui  prouva  leur  utilité  par  les  conciles 
de  Vienne, deLatran  & de  Confiance , par  l’autorité  de 
faîne  Grégoire  qui  en  avoit  accordées, il  y avoit  plus  de 
neuf  cens  ans;par  la  pratique  de  tous  les  Chrétiens,  qui 
les  avoienc  reconnues  en  recevant  les  jubilez  ,&  par  le 
conièntcment  unanime  de  l’églifc  univcrfelle.  Luther 
congratula  Eckius  fur  là  modcration,&dit  que  le  con- 
cile de  Confiance  en  avoit  avec  raifon  condamnélc  mé- . 
pris  & l’abus  ÿ qu’il  ne  les  mépriloit  pas  lui-même,  ôc 
qu’il  n’y  auroit  eu  aucun  trouble  dans  l’églilc,  fi  l’on 
eût  toujours  ufé  de  ce  temperamment;  qu’il  n’avoir  ja- 
mais nié  que  les  indulgences  ne  pulFent  C tre  utiles  $ mais 
il  ajouta  qu’elles  nefervoientderienauxfidelesfervcns 
qui  ne  vouloient  pas  être  déchargez  des  oeuvres  làtisfa- 
édoircs  ; qu’il  n’y  avoit  point  de  preuve  certaine  que 
faîne  Grégoire  cûr  accordé  des  indulgences;  & que 
quand  cela  lèroit  vrai,  il  ne  s’enfuivroit  pas  qu’elles  dil- 
penlàfiènt  de  fairedebonnes  oeuvres, l’aumône, des  priè- 
res , des  jeûnes.  Eckius  répliqua  que  les  travaux  de  la 
fatisfaélion  étoient  à la  vérité  remis, mais  qu’on  n’étoit 
paspourcela  difpenfë  de  bonnes  oeuvres,  qu’au  relie  la 
îàtisfa&ion  ne  le  faifoit  pas  feulement  par  de  bonnes 

Eeec  iij 


An.  i)  ip. 


XXIX.  • 
Sur  !es  IadtJ-' 
genecs. 


Digitized  by  Google 


Ax.ij  i?. 


xxx.  * 

Sur  la  Péni- 
tcn.a. 


590  Histoire  Ecclesiastique.' 
actions , mais  encore  par  les  lutTrages , & que  plufîeurs 
prétendoient  qu’on  ne  pouvoir  pas  obliger  un  pé-r 
nitent  à recevoir  une  fàtisfa&ion  quand  il  ofFroit  de 
(oufFrir  en  Purgatoire  j que  Les  papes  remettent  ce  qui 
doit  être  enjoint  à la  rigueur , & qu’en  accordant 
les  indulgences*,  ils  donnent  aux  pémtens  de  quoilà- 
tisfairc  du  bien  d’autrui,  enfortc  que  leurs  pcchez  ne 
demeurent  pas  impunis , parce  qu’ils  fâtisfont  de  la 
furabondancc  des  mérites  de  Jefus-Chrift.  Luther  au- 
roit  pû  répondre  folidement  à plufîeurs  des  propofi- 
tions  avancées  par  Eckius  j il  auroit  pû  trouver  à re- 
dire, par  exemple  , qu’il  y eût  des  docteurs  qui 
euflent  enfeigné  qu’on  ne  pouvoit  obliger  à des 
làtisfa&ions  légitimes  un  pénitent  qui  ofFroit  de  fouf- 
frir  en  Purgatoire  , parce  que  le  Purgatoire  n’eft  que 
pour  ceux  qui  ont  fait  tout  ce  qu’ils  ont  pû  fur  la  terre, 
pour  expier  leurs  péchez  par  des  fatisfactions  propor- 
tionnées à leurs  crimes,  mais  à qui  il  cft  encore  refté 
quelques  imperfections  dont  ils  n’ont  pas  faitpénitcnce 
avant  leur  mort  jmais  au  lieu  de  répondre  en  théologien 
à Eckius, il  le  laifta  aller  aux  injures&  aux  emportemens 
contre  ceux  qui  abufoientdes  indulgences,  comme  fî 
l’églilèautoriloit  ces  abus, clic  qui  ne  recommande  que 
la  pénitence,  & qui  n’exhorte  qu’à fatisfaireferieulc- 
ment  à la  jufticc  de  Dieu  pour  attirer  là  milcricorde. 

Dans  la  conférence  du  douzième  Juillet  on  parla  de 
la  pénitence.  Eckius  foutenoit  qu’elle  commençoit  par 
la  crainte  de  la  peine,  & tâcha  de  le  prouver  par  plu- 
fieurs  autoritez  de  l’écriture  & des  faints  pcres,lans  nier 
toutefois  que  la  pénitence  qui  commençoit  parl’amour 
de  la  juftice,  étoit  plus  parfaite  \ mais  que  notre  foi- 
biclTc  cft  caule  qu’on  le  fert  de  la  crainte  comme  d’un 
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degré  qui  conduit  à l’amour  de  la  juftice.  Luther  ex- 
pliqua tous  ces  pacages  en  fa  faveur  , pour  foutehir 
qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  pénitence  que  celle  qui 
commençoit  par  l’amour , &:  que  tous  ces  oeuvres 
faites  fans  la  charité , étoient  des  péchez  & des  avions 
damnables.  Il  allégua  l’autorité  de  Staupitz  fon  vi- 
caire general,  & il  y joignit  celle  d’Ariftote.  Eckius 
rejetta  l’un  & l’autre. 

Le  lendemain  ondifputafi  l’ablblutionrcmettoitla 
peine  & la  culpc.  Eckius  prouva  quelle  ne  remettoic 
pas  la  peine  temporelle.  Luther  avoua  que  les  pechez, 
quoique  remis  , étoient  fuivis  des  peines  qu’il  plaifoit  à 
Dieu  d’impofer;  mais  il  nia  que  les  peines  ducs  à la  ju- 
ftice de  Dieu  fuflênt  rcmifes  en  vertu  fies  clcfs.On  traita 
la  même  matière  dans  la  conférence  du  quatorzième  de 
Juillet , & Luther  ccfta  d’entrer  en  difputeavecEcKius. 

Carloftad  reprit  la  difpure  le  quinziéme  de  Juillet.  Le 
principal  point  de  la  queftion  roula  fur  la  matière  du 
libre  arbitre&des  bonnes  œuvres, ïçavoirfilejuftc  pcche 
dans  toutes  fes  bonnes  aétions. Eckius  montra  combien 
cette  propofition  étoit  abfurde  , & il  n’eut  pas  de  peine 
à le  prouver.  „ Si  cette  propofition  eft  véritable,  <dit- 
„il,  ) il  faut  fupprimer  prcfquc  route  l’écriture:  car 
„ par- tout  : elle  promet  des  récompcnfes  à ceux  qui  fe- 
„ ront  le  bien  relie  fuppofe  donc  qu’on  le  peut  faire  avec 
„lagracc  j par  tout  elle  exhorte, elle  perfuade,  elle  me- 
„ nace , elle  annonce  des  chârimens.  D’où  vient  cela  , 
• „ fi  ce  ri’eft  pour  animer  le  jufte  dans  la  vertu  , & en- 
gager le  pécheur  à fortir  de  fes  iniquitez.  Elle  diftin- 
„gue  donc  les  uns  des  autres  elle  ne  confond  point 
„ l’injufte  avec  l’homme  vertueux.Tout  n’eft  donc  pas 
péché  dans  l’homme  de  bien.  “ Carloftad  île  fçut  que 
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• — répliquer,  & ce  qu’il  dit  n’eut  rien  de  folide.  Ainfî 

An.  15 19.  £n'ircnt  ces  fameufes  conférences,  & les  a£tes  con-r 
viennent  aflfcz  clairement  qu’Eodus  remporta  la  vic- 
toire de  Paveu  même  de  Luther , foit  pour  l’érudition, 
foit  pour  la  force  & la  jeunette  du  raifbnncment.  Ce 
qu’il  y eut  de  confiant,  eft  que  le  duc  George  de 
Saxe,  apres  cette  difpute , demeura  plus  ferme  que  ja- 
mais dans  la  foi  Catholique, & perfèvera  conflamment 
dans  la  religion  de  fes  pères,  d’incertain  qu’il  étoit  au- 
paravant de  ce  qu’il  devoit  croire.  Luther  écrivit  fur 
cette  conférence  de  Leipfick , & publia  un  ouvrage  in- 
titulé , Résolutions  fur  les  proportions  dijputées  à Leipfick , 
contre  la  parole  qu’on  s’étoit  donnée  de  tenir  le  tout 
fccret , jufqu’à  ce  que  les  univerfitez  de  Paris , d’Erford 
& de  Lcipfik , qu’on  avoit  prifes  pour  arbitres , euflent 
rendu  leur  jugement.  Il  tâche  dans  cet  écrit  de  dittï- 
muler'  ce  qui  étoit  contre  lui  j il  reprend  toutes  les 
proportions  agitées,  &les  explique&  les  tourne  tou-: 
tes  dans  un  fens  qui  lui  eft  favorable. 

Luther  adrefte  fbn  ouvrage  à Spalatin  qui  ctoitfe- 
coMiu,*  a*,  cretairedc  Frideric  électeur  de  Saxe.  Illuiditqu’Eckius 
f {Zipt' LuU}'  n’a  pas  raifbn  de  fe  glorifier  du  fuccès  de  cette  difpute , 
qu’il  n’a  prefque  jamais  attaqué  le  point  de  la  queftion, 

& qu’il  n’a  diiputéque  foiblement.Melanchtonené- 
crivit  à Oecolampade  à la  vérité  avec  plus  de  retenue  & 
de  fincerité  que  Luther,  mais  en  termes  aftez  favorables 
à fon maître,  pour  obliger  Eckius à lui  répondre  , &à 
en  écrire  aufli  à Hochftrat  pour  lui  apprendre  les  er-  . 
rcurs  que  Luther  avoit  avancées  furlaprimautédupapc, 
fur  les  indulgences  & fur  lcPurgatoirc;  il  lui  envoyé  un 
exemplaire  de  la  difpute,  & le  pried’ccrireàl’univer- 
fité  4c  Paris,  pour  prononcer  fur  çette  affaire , qiiand 

le 
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le  prince  George  lui  en  aura  envoyé  les  actes.  Sur  ce 
qu’on  avoir  publié  que  Luther  avoit  paru  approuver  L N‘1 
la  doctrine  des  Bohémiens  dans  ces  conférences,  Jcro- 
me  Emfcr  en  écrivit  à Jean  Zach  adminiftrareturdel’é-  Lutheri>f>li- 
glife  de  Prague,  & lui  manda  qu’il  n’éroit  pas  vrai  que 
Luther  eût  approuvé  la  doctrine  des  Bohémiens,  qu’il 
Tavoitau  contraire  condamnée. 

Luther  répondit  à cette  lettre  intitulée , Le  Capri - tXuonXk 
-corne  d‘ Emfer,  àcaufedes  armes  qu’il  porroit.  Cet  écrit 
eft  plein  d’injures  groflieres , ce  qui  procura  une  difi 
pute  entre  eux , & quelques  petits  écrits  de  part  & d’au- 
tre. 

Cependant  on  artendoit  impatiemment  que  les  uni-  ,xxxn- 

r r . . , , -r  1 • ^ Luther  cft con« 

veriitez  qui  avoient  été  prîtes  pour  juges  , prononçai-  damné  parles 
fient  pour  l’un  ou  l’autre  parti.  L’univerfité  de  Paris  ne  cXgîe'&^e 
parla  que  deux  ans  après,  & celle  d’Erford  demeura  e 

dans  lefilencc.  Celles  de  Cologne  & de  Louvain,  qui 
n’a  voient  pas  été  priiès  pour  arbitres,  croyant  avec  rai-  ' *swi«.  'ujt. 
fbn  qu’elles  avoient  autant  de  droit  qu’une  autre  de  l‘b'^-Arg(ntré. 
prononcer,  donnèrent  leur  jugement.  Celle  de  Cologne  etiua-  Ju*ie-, 

A , r i .1  1,.0»  .<  » C de  nrjis  trrorx  • 

donna  le  lien  le  trentième  d Août  i ftp.  ellecondamnc 
l’écrit  de  Luther  commecontenant  beaucoup  d’erreurs  XX fX** 
dans  la  foi  & dans  les  mœurs,  touchant  les  œuvres  mé-  L"ther^  *nn% 
tiroires,  le  facremcnt  de  pénitence,  la  confeflion,  la /à- 
tisfa&ion,  les  indulgences,  le  purgatoire  , la  primau- 
ré  de  l’églife  Romaine,  & conclud  que  pour  ces  raifons 
on  doit  condamner , fupprimer  & brûler  le  livre  fean- 
daleux  deLuther,& obliger  l’auteur  àferétraélerpubli- 
quement.  L’univerfité  de  Louvain, après  avoir  confultc 
le  cardinal  Adrien  qui  croit  de  fon  corps,  cenfura  le  mê- 
me auteur  le  feptiéme  de  Novembre  de  cette  année,  & 
condamna  vingt-deuxpropofitions  extraites  de  lès  li- 
TomeXXV . • • Ffff 
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— vrcs, comme  faulTcs,  fcandaleufes,  hérétiques,  ou ap- 

An.  15 1 prochaines  de  l’hérefie,& déclara  que  rous  ces  livres  dé- 
voient être  fiupprimez  & brûlez, comme  étant  nuifibles 
aux  fideles,  & contraires  à la  véritable  & faine  do&ri- 
nc.  Les  principales  propofitions  condamnées  furent  :• 
„Que  toutes  les  bonnes  avions  font  des  pcchez  au; 
„ moins  véniels , que  nous  n’avonsaucune  part  aux  mé- 
„ rites  des  Saints  ; que  les  indulgences  ne  font  qu’une  re- 
laxation des  peines  impofées  par  le  prêtre,  ou  par  les 
„ canons  ; que  la  foi  remet  le  péché  plutôt  que  l’aDlblu- 
„tion  ou  la  contrition;  que  la  confefliondc  tous  fes 
„ pcchez  mortels  n’eft  pas  nécefTairc  ; que  la  coulpc  des 
„ pcchez  étant  rcmife,  Dieu  n’exige  aucune  peine  ; que- 
„ Dicu  nous  commande  deschofes  impolïibles;  que  la^ 
„concupifccnccquieften  nous,  fait  que  nous  péchons 
„ toujours:  que  les  vertus  morales  font  des  pcchez  dans 
„ les  pécheurs;  que  les  âmes  pechent  dans  le  purgatoi- 
„re,  “ & quelques  autres  au  nombre  de  vingt-deux.- 
Luther  écrivit  aufli-tôt  contre  ces  cenfures,  & les  réfuta- 
en  termes  très- aigres,  acculant  ces  univerfirez  de  témé- 
raires d’avoir  oie  condamner  les  premiers  fes  écrits  fans 
du  pape  auquel  l’affaire  étoit  dé- 

xxxin.  Il  j avoit  déjà  plus  dé  deux  mois  que  le  pape  Leon 
dcC”°na*îoiî  X.  avoit  canonilé  làint  François  de  Paulc  inftituteur 
4c  raU]«.  des  Minjmes.  Dieu  avoit  opéré  beaucoup  de  miracles 
par  fon  intcrceffion , & ne  cefïoit  pas  d'en  operer  tous 
les  jours;  & la  voix  du  peuple  le  canonifoit  long-tems 
avant  que  fon  culte  fût  établi  par  aucune  autorité  pu- 
blique : il  avoit  été  béatifié  en  1 y 1 5.  & Leon  X.  vou- 
lant confommer  l'oeuvre,  le  déclara  au  nombre  des 
Saints, & fixafafctcau  deuxième  jour  d’ Avril,  qui  étoit 
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celui  de  la  mort  du  Saint.  La  ceremonie  delà  canon  da- 
tion qui  fut  très- magnifique,  fe  fit  le  premier  jour  de 
.Mai  de  cette  année. 

Cependant  les  électeurs  fatiguezd’ctrefi  long-tems 
à Francfort  fins  pouvoir  rien  conclure  au  fuj et  de  l'éle- 
étion  d’un  empereur , réfolurent  de  ne  plus  écouter  da- 
Tanrage  les  raifons  des  deux  concurrens,  Charles  roi 
d’Efpagne,  & François  I.  roi  de  France,  de  les  exclure 
tous  deux  comme  étrangers,  & d’élire  un  homme  de 
leur  nation,  & du  nombre  même  des  électeurs. 

Dans  ce  defïcin  ils  offrirent  la  couronne  impériale  à 
Ercderic  électeur  de  Saxe,  furnommé  le  Sage,  àcautede 
fon  mérite  , de  fa  prudence  & de  fes  autres  vertus.  Ce 
prince  ne  voulant  pas  refulcr  à la  legere  une  offre  de 
cette  importance,  demanda  deux  jours  pour  te  déter- 
■miner,  & au  troifiéme  il  remercia  ces  électeurs  avec 
beaucoup  de  modeftie,  & parla  pour  le  roi  d’Efpagne. 
„ Je  ne  puis  m’imaginer  [leur  dit- il]  d’où  vient  que 
nous  ne  concourons  pas  tous  à fon  élection,  puifque 
.„c’eftunprincequia  desqualirezqui  l’en  rendent  plus 
digne  que  tout  autre.  Il  eft  né  en  Flandre  qui  eft  une 
„ province  de  l’Allemagne  ; il  a été  élevé  par  les  foins 
^,d’unayeul , tel  qu’étoit  Maximilien  * qui  n’aura  pas 
„ manqué  de  lui  donner  de  bonnes  inftructions  pour 
,,bicn  gouverner,  lui  quienétoit  naturellement  fi  ca- 
pable , comme  pcrfopne  ne  l’ignore  *,  de  forte  que 
„ nous  avons  fu jet  d’cfpcrer  toute  forte  de  bonheur  fpus 
„le  régné  de  fon  petit-fils  : de  plus  il  eft  jeune,  natu- 
rellement porté  aux  actions  grandes  & géncrcutes  ; 
„ bienfait  delà  perfonne,  robuûc  pourréfifter  aux  fa- 
„ figues.  Il  entend  parfaitement  les  langues  étrangères 
fur-tout  1’ Allemande.il  n’ignore  rien  du  métier  de 
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AN-iyip*  „ la  guerre.  Il  eft  dans  un  âge  propre  non  feulement  a’ 
„ défendre,  mais  à augmenter  l’empire,  & à s’acquérir 
„dc  la  gloire.  Il  a en  main  les  moyens  d’y  réuffir,  fans* 
„ charger' nos  peuples,  érant  maître  de  tant  de  royau- 
„ mes  & de  pays  ftoriftans.  En  un  mot  jamais  électeurs 
„ n’eurent  une  plus  belle  occafion  de  faire  paroître  leur  * 
„ zele  àchoifir  un  empereur,  que  celle  qui  fèprefènte 
„ aujourd’hui,  où  il  s’agit  d’élire  Charles  petit-fils  de  • 
„ Maximilien; 

Cependant  , ( continue- t- il,  ) on  cherche  les 
„ moyens  d’empêcher  que  ce  prince  ne  foit  élu,  8c 
„ pourquoi  ?afin  de  mettre  François  I.  en  fa  place.- 
„ Mais  fur  quoi  eft-on  fondé  ! Je  l’ignore  ; je  ne  conte- 
„ fte  pas  que  le  roi  de  France  n’ait  du  mérite  & de  la 
,,  valeur;  mais  il  faut  confiderer  que  ce  prince  n’a  pas 
„ été  élevé  en  Allemagne  , & qu’il  n’y  a jamais  mis  le 
„ pied;  à peine entena-t’il  feulement  quelques  mots  de 
„ notre  langue.  Or  étant  né  en  France,  il  ne  le  peut 
„ qu’il  n’ait  contracté  quelque  cliofe  de  l’humeur  Fran- 
„ çoife  fi  oppofee  à la  nôtre.  Mais  que  dis-je  ? la  pru- 
dence & la  bonne  conduite  nous  oblige  par  maxime 
„ d’état  de  confiderer  avec  crainte  8c  défiance  , que  ce 
,,  prince  eft  né  dans  un  royaume  où  régné  une  monar- 
„ chie  abfoluë,  ce  qui  eft  trop  confiderable  pour  ne 
„ nous  pas  obliger  à ouvrir  les  yeux , 8c  à prendre  nos  ; 
„ précautions  & nos  furetez.  Car  enfin , qui  nous  aftu- 
„ rera, qu’il  ne  formera  point  un  jour  le  deflein  de  chan-  • 
„ ger  la  liberté  de  l’empire,  &dè  réduire  les  électeurs  & 
„ les  princes  dans  l’état  où  font  aujourd’hui  les  ducs  8c 
„ les  pairs  en  France.  Cela  n’cft  pas  impoftible',  nerap- 
„ pci&ms  point  le  fouvenir  des  hiftoires  paftees.  Et  qui 
„ ne  fçait  combien  de  fàng  nos  prédeceftèurs  n’ont 
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# pas  été  obligez  de  répandre,  avant  que  de  pouvoir  ar-  “• 

,,  rachcr  le  feeptre  de  l’empire  de  la  main  des  François,  N>1  ^ 1 
„ & de  le  pouvoir  mettre  en  celles  de  notre  nation  ? Et 
* „ aujourd’hui  que  nous  en  l'ommes  les  maîtres , nous 
„ voudrions  y renoncer  pour  le  leur  donner  une  fecon-  x 
„ de  fois. 

Ce  difeours  de  Frédéric  n’empécha  pas  les  électeurs 
de  continuer  leurs  inftances  auprès  de  lui  pour  l’obli- 
ger à accepter  l’empire  *,  mais  il  perfifta  toujours  à refu-  ’ 
fer.  Les  éledeurs  charmez  delà  modeftie  &dcfa  fînee- 
rité,le  prièrent  de  nommer  la  perfonne  qu’il  jugeoit  en 
confcience  la  plus  capable  de  l’empire,  l’afïurant  qu’ils 
s’en  rapporteroient  à ion  avis.  Frédéric  le  rcfufà  encore, 
ne  voulant  pas  s’attirer  le  reffentiment  de  ceux  qu’il  cx- 
cluroit  j mais  enfin  prefle  de  nouveau,  il  dit  que  pour 
lui  il  proteftoit  fur  Ion  honneur  & fur  fa  confcience 
qu’il  neconnoiffoit  perfonne  qui  fût  plus  digne  de  l*en>- 
pirequele  roi  catholique  , & tous  les  autres  auffi-tôr  Lî**^tde 
approuvèrent  fa  nomination,  à l’exception  de  l’éfcéteur  Saxe  nomme 
deTrcves, Richard  de  GreifFenclau  ouGreiffénkloë  qui  rtrpaçm* 
favorifoitFrançois  I.  & qui  foutint  quecc  prince  n’étoit  J°upret*"r' 
pas  plus  étranger  que  le  jeune  roi  d’Efpagnc  à l’égard  de  W 

1 empire,  puiiqu  il  poiledoit  des  crats  qm  en  railoient 
partie,  fcavoir  le  Mitanez  & le  royaume  d’Arles.  Si 
„ Charles,  [difoit-il]  doit  être  élu  , parce  qu’il  poflede 
„ des  provinces  de  la  domination  de  Tempirc,  François 
„n’a-t-ilpas  le  même  avantage  ? D’ailleurs  je  ne  vois 
„pas  les  raifons  qui  nous  font  croire  que  la  Flandre  • 

„ nous  appartient  : il  eft  vrai  que  les  Flamands  font  nos 
„ voifîns  j mais  il  n’y  a aucune  alliance  entre  eux  & - 
nous,  ils  ne  fuivent  point  lesloix  de  l’empire,  elles 
jy  n’entrent  point  dans  leurs  contumcs  & dans  leurs  ufa-  ^ 
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598  H I8TOIRB  ECCLIIIAST  I QUE. 

„gcs.  Si  nous  préferons  Charles  à François,  grands 
« dieux!  combien  de  troubles  allons-nous  exciter  enlra- 
„lie  ? celui-là  voudra  recouvrer  le  Milanez,  la  guerre 
„ durera  long-tems  ; & pendant  que  la  plus  belle  des 
«•provinces  fera ainfi  affligée,  les  Turcs  affemblcront 
«toutes  leurs  forces  pour  venir  fondre  en  Hongrie.  „ 
L’élcCtcur  ne  fe  contenta  pas  de  ce  qu’il  venoit  de  dire, 
il  prefenta  au  college  électoral  une  proteftarion  par  é- 
crit  contre  la  nomination  que  Frédéric  venoit  de  faire, 
mais  on  n’y  eut  aucun  égard. 

Charles  roi  d’Efpagnc  fut  donc  élu  pour  empereur 
le  vingt-huitième  de  Juin  1519.  n’ayant  encore  que 
vingt  ans.  Quelques  jours  après  l’électeur  de  Trêves 
même  lui  donna  aulü  fa  voix,  tant  parce  qu’il  vit  que 
François!,  ne  pouvoir  plus  prétendre  à l’empire , que 
parce  qu’il  ne  voulut  pas  s’attirer  la  haine  du  nouvel 
empereur.  Le  cardinal  Càieran  qui  croit  prêtent  à l’élc- 
Ction  , difpen/à  l’élu  de  ladéfenfe  chimérique  que  les 
ipape»avoienrfaite  d’elire  aucun  roi  dcNaples  pour  em- 
pereur. Après  l’élection  les  ambafTadeurs  de  Charles  à 
Francfort,  perfuadez  que  leur  maître  n'éroit  redevable 
de  la  couronne  impériale  qu’à  l’éleCteur  de  Saxe,  lui  of- 
frirent trente  mille  florins  qu’il  rcfufa  abfolumenr;  & 
comme  ils  le  prdïbient  de  permettre  au  moins  qu'ils  en 
donnaient  dix  mille  àlèsdomeftiques,  il  leur  répon- 
dit, qu’il  leur  étoit  libre  de  faire  des  libcralitezj 
mais  que  fi  quelqu’un  de  les  gens  prenoit  feulement  un 
écu,  ilnedcineureroit  pasà  Ion  tervice  julqu’au  lende- 


main. 


L’cleCtion  de  Charles  ne  fut  pas  plutôt  faire,  que 
Guillaume  duc  dcBaviere  fait  duc  depuis  quelques  mois 
par  la  mort  defon  pereAlbert,s’offrit  de  partir  le  lendc- 
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main  pour  aller  en  Arragon  porter  cette  nouvelle  au  

prince,  & recevoir  fon  confentemenr.  Les  électeurs  re-  _ * 1 * 1 
çurent  l’offre  du  duc  avec  beaucoup  de  plaifir,&lc  char-  *„0uVeUm- 
gerentexpreffementdefblliciter  le  roi  à revenir  au  plu-  ; Kfr 
tôt  en  Allemagne  pour  y être  couronne'.  Le  duc  s’em-  Gmnmn.  Afud 
barquacn  Zelande  , mais  il  eut  les  vents  fi  contraires, 
qu’il  ne  put  arriver  qu’en  trente  jours  a Sarragoffc,où  il  Uit' 

fut  reçu  avec  beaucoup  d’honneur  & de  grands  témoi- 
gnages d’affection  : & afin  que  1 e voyage  du  prince  fût  sua**,  vi. 
plus  honorable , l’électeur  Palatin  partit  aulli  peu  de 
teins  après  l’autre,  & on  le  chargea  des  aèlesautentiques 
de  l’éleôtion , fouferits  par  plus  de  trois  cens  princes, 
comtes  & grands  feigneursde  l’empire, qui  füpplioicnt 
rous  avec  beaucoup  d’emprcfïcmcnt  le  nouvel  empereur 
de  fc  mettre  en  chemin  le  plutôt  qu’il  pourroit,  parce 
que  les  affaires  de  l’empire  demandoient  fa  prcfcncc. 

Charles  reçut  prefquc  en  même  tems  une  autre  nou-  ctar,^*tcîo;t. 
Vellc  qui  lui  fit  auffi  beaucoup  de  plaifir , c’e'roit  la  con-  j* 
quête  du  Mexique  par  Ferdinand  Cortez.  Ce  payseft  & conquête  du 
dans  l’Amerique  fcprcntrionale  depuis  la  rivière  de 
Chagre  dans  l’mhme  de  Panama  jufqu’à  celle  dclNortc  d\ 

de  laincrvermeille,  ce  qui  fait  environ  fix  cens  lieues  o.Ant,m,d, 
de  longueur.  Cortez  ayant  mis  à la  voile  à San-Iagolc  nnrutllt  EJf*- 
dix-huitiémedcNovembre  i j 1 8.1c  rendit  à la  Havane,  Cif. 

où  il  difpofà  là  petite  armée  en  onze  compagnies  dont 

H.  1 V i , r , r » . t*  Ciitd  *»  Me*. 

en  plaça  une  fur  chacun  de  les  batimcns  , & partit  u*nir. 
dc-là  le  dixiéme  de  Février  1 5 15j.il  arriva  àTabafiopro- 
vincedu  Mexique,  & le  vingt-cinquième  deMars  il  rem- 
porta  une  fignaléeviôloire  fur  leslndiens;  de-là  il  pouf-  I jlO.lt. 
fa  à Quiabiftan  où  il  fonda  la  ville  deVcraCrux,puis  ay- 
ant formé  après  quelques  expéditions  l’étonnante  ré/o- 
lution  d’aller  àMçxico  capitale  de  cet  empire, il  y arriva 
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Coo  -Histoire  Ecclesiastique.’ 
le  huitième  de  Novembre.  L’empereur  qu’on  notiv 
moieMotezuma  vinrau-deyantde  lui  hors  delà  ville. 
Tous  deux  vécurent  pendant  quelque  tems  en-alTcz 
bonne  intelligence  } mais  Cortez  alluré  de  la  mauvailè 
foi  de  ce  monarque,  lefitprifonnier  , & l’obligea  dans 
une  alTembléc  des  états  generaux  à foumetrre  fon  em- 
pire à Charles  roi  d’Efpagne,  & l’on  en  dreflfaun  a£tc 
autentique , qui  fut  public  folemnellcment  dans  tout  Je 
royaume. 

Cortez  envoya  Aloulb  Fernandez  , Porto  Careroj 
& François  Montejo,  pour  infirmer  la  cour  d’Efpagne 
des  premiers  fuccez  de  fon  entreprife , aveefix  cens  mille 
c'cus  qui  provenoient  des  contributions  qu’il  avoit  fai- 
tes. De  cette  Ibmmc  on  en  mit  à part  un  cinquième 
pour  le  roi  d’Efpagne,  on  adjugea  un  autre  cinquième 
pour  Cortez,  & les  bclbins  publics  , le  relie  fut  par- 
tagé aux  capitaines  & aux  foldatsElpagnols,  après  avoir 
pris  néanmoins  ce  qui  étoit  nécelïaire  pour  rembour- 
fer  les  frais  de  l’embarquement,  & acquitter  les  dettes. 
Diego  Velafqués  gouverneur  de  Tille  de  Cuba,  jaloux 
delà  gloire  que  Cortez  venoit  des’acquerir,  rélolutde 
Je  traverlèr  lous  de  mauvais  prétextés.  Il  envoya  même 
une  armée  contre  lui,  commandée  par  Pamphile  de 
Narbaés  qui  fut  fait  prifonnier,  & dont  tous  les  lol- 
dats  le  rangerentlous  les  étendards  de  Cortez  j mais  les 
Elpagnols  abulèrent  bien-tôt  de  leur  puiflancc  ; ils  exer- 
cèrent des  cruautez  qui  ont  fait  beaucoup  de  tort  à 
leur  réputation,  & dont  de  grands  hommes  de  leur  na- 
tion même  les  ont  juftement  blâmez  comme  contraires 
à l’humanité. 

A une  conquête  fi  confidcrablcilfaut  joindre  la  dé- 
couverte des  terres  Antarctiques  par  FerdinandMagel- 

lan 
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]an  ou  Magalhaëns  capitaine  Portugais  fous  les  aufpi- 
ccs  de  l’empereur  Charles,  vers  lequel  il  s’e'toit  retire, 
fâché  contre  fonroi , qui  lui  avoir  refufé  d’augmenter 
(à  paye  d’un  demi  écupar  mois.  Magellan  étant  parti 
de  Scville  l’an  i f ig.  avec  cinq  vailTeaux,  tenta  une 
route  contraire  à celle  que  tenoient  les  Portugais, & 
une  plus  courte  navigation  avec  les  vairteaux  bien 
équippez  ; il  s’expofaà  unevafte  étendue  de  mer  alors 
inconnue  jufqu’à  vingt-cinq  degrez  de  cette  partie  de 
l’Equinodhial , plus  fatigué  de  lamefintelligenccde  lès 
foldats,  que  des  glaces  & des  tempêtes  qu’il  avoir  ert 
fuye'cs  ; il  découvrit  le  détroit  qui  a depuis  porté  fort 
nom,  le  parta,  & alla  par  la  mer  du  Sud  jufqu’aux  ifle* 
de  Los  Sadrons,  où  il  mourut  de  poifon;  d’autres  di- 
rent que  ce  fut  dans  une  bataille  donnée  en  i 52  g.  dans 
J’ifle  de  Matan  , après  avoir  fournis  celle  de  Cebu. 

Charles  favorifé  ainfi  de  tous  cotez,  fe  difpola  à 
partir;  mais  auparavant  craignant  que  les  Efpagnols  ne 
crurtent  qu’en  devenant  empereur,  iln’abairtarl’Efpa- 
gne,  & n’attribuât  à l’empire  une  fuperiorité  dont  ils 
étoient  fort  jaloux  , publia  une  loi  par  laquelle  il  re- 
connut la  fouveraineté  des  royaumes  de  Caftille& 
d’Arragon,  & les  déclara  exempts  de  toute  dépendan- 
ce de  l’cmpire.Il  voulut  encore  trouver  un  autre  moïen 
de  fàtisfaire  l’ambition  des  Efpagnols  ; jufqu’alorson 
n’avoit  point  donné  d’autre  qualité  aux  rois  de  Caf- 
tille  que  celle  à'Attefie,  quoiqu’on  traitât  de  MjijeJlc  le 
roi  de  France  & celui  d’ Angleterre.  Il  fit  donc  uneau- 
tre  loi  par  laquelle  il  étoit  ordonne  qu’à  l’avenir  on 
donnerait  le  titre  de  Aiajejfé  au  roidcCaftille&d'Ar- 
ragon , ce  qui  fut  fort  du  goût  des  Efpagnols.  Il  créa 
*cncorc  un  ollïc^  de  grand  maître  des  portes;  charge 
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601  Histoire  Ecclesiastique,' 
très-importante  qu’il  donna  au  comte  de  Villa  de  Mia- 
no  de  la  maifon  de  TaHis , la  rendit  héréditaire  dans 
cette  famille,  afin  d’obliger  cette  puifTànte  maifbn  à te- 
nir les  Efpagnols  en  bride  après  f'on  départ.  Dans  le  mê- 
me dcllèin  il  fit  chcvalicrsdc  laToifon  d’or  beaucoup 
de  feigneurs,  entr’autres  le  marquis  d’Allorges,  le  prin- 
ce de  Viziniani , le  duc  de  Cardonne  , dom  Frédéric 
Henriqucz  amiranre  de  Caftillc  & quelques  autres. 

Le  facré  college  perdit  dans  cette  année  quatre  de  fes 
cardinaux  > le  premier  cfl  Antoine  Bohier  archevêque 
Je  Bourges.  Il  croit  né  à IfToireen  Auvergne  d’Aurrc- 
moinc  Bohier  baron  de  faintCierguc  &d’Anne  duPrat, 
tante  du  cardinal  Antoine  duPrat,  chancelier  de  Fran- 
ce. Bohier  prit  1 habit  de  religieux  dans  l’abbaye  de  Fc- 
camp  en  Normandie,  dont  il  fur  depuisabbe.de mê-  * 
me  que  de  iàinr  Otien  de  Rouen  ; il  fur  nommé  , félon 

Quelques hiftoriens,  chancelier, félon  d’aurres , préfi- 
ent au  parlement  de  Normandie  ,cnfuitc  archevêque 
de  Bourges  en  i y i y.  & cardinal  le  premier  d’ Avril 
i y 1 7.  par  LeonX.  à la  recommandation  du  roi  Fran- 
çois I.  & par  le  crédit  du  chancelier  du  Prat  ; mais  il  ne 
jouit  pas  long-tems  de  cette  dignité;  il  mourut  à Blois , 
où  la  cour  étoit  alors , le  vingt-fepriéme  Novembre 
1 y 1 g.  Son  corps  fut  porté  à Bourges , & enterré  dans 
l’églife  cathédrale , à laquelle  il  avoit  fait  plufieurs  pré- 
fens , entre  autres  une  tapilTcrie  que  l’on  voit  encore, & 
fur  laquelle  font  fes  armes  & fà  devifè. 

Le  fécond  cardinal  mort  dans  cette  année  1 y ig.  fut 
Philippe  de  Luxembourg.  Il  avoir  été  évêque  d’Arras, 
puis  de  Tcroiiannc  en  1 477.  Il  fucccda  danscc dernier 
évêché  à Thibault  fon  pere,  qui  étant  veuf  avoir^em- 
braflfé  l’état  ccclefiaftique.Comme  Philippe  de  Luxetn- 
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bourg  avoit  de  la  faveur , & qu’il  entendoit  les  affaires , 
il  eut  beaucoup  de  part  à celle  de  l’ctat.  Alexandre  VI. 
le  cre'a  cardinal  en  1 49  6.  & le  fit  fon  légat  en  France: 
fonction  qu’il  continua  fous  Jules  II.  Alexandre  l’em- 
ploya dans  l’affaire  de  la  difïblution  du  mariage  de 
Louis  XII.  avec  Jeanne  de  France.  Quelque  tems  a- 
pres  le  delir  de  la  folitude  infpira  à ce  cardinal  de  re- 
mettre fon  évêché  à fon  neveu  François  de  Luxem- 
bourg, ce  qu’il  exécuta;  mais  après  la  mort  de  ce  ne- 
veu il  fut  encore  remis  furie  fiégc  de  la  même  cgi  ifc  , 
qu’il  orna  & embellit  avec  beaucoup  de  loin.  I!  paffa 
pour  l’un  des  grands  prélats  de  fon  tems,  & mourut 
dgéde  foixantc&  quatorze  ans.  Son  corps  fut  mis  dans 
fa  cathédrale,  où  pendant  les  guerres  civiles  fon  tom- 
beau éprouva  la  fureur  des  Calviniftcs.  Ce  fut  lui  qui 
fonda  à Paris  le  college  du  Mans,  quicflprcfentcmenc 
uni  à celui  des  pères  Jefuites  : on  le  fait  aufli  fondateur 
d’un  autre  college  dans  la  ville  du  Mans. 

Le  troilicme  cft  Louis  d’Arragon  fils  naturel  de  Fer- 
dinand I.  roi  de  Naples;  quoiqu’il  eût  été  marié  avec 
Jeanne-Baptifte  Ciboi , cependant  devenu  veuf, Inno- 
cent VIII.  le  mit  au  rang  des  clercs,  & le  fit  protonotai- 
re apoftolique.  Alexandre  VI.cn  1497.  félonie  jour- 
nal de  Biirchard,  le  fit  cardinal  diacre  d’abord  du  titre 
de  fainte  Marie/»  en  fui  te  de  ûinteMarie  in  Cof- 

medtn.  Il  avoit  été  d’abord  évêque  d’Averfà  , puis  de 
LeoncnEfpagne,&afIifi:a  à trois  conclaves,  danslefi 
quels  furent  dus  Pie  III.  Jules  II.  & Leon  X.  Il  fut  char- 
gé de  conduire  en  Efpagne  la  reine  de  Naples  veuve  du 
roi  Ferdinand;  & à Ion  retour  en  Italie  il  pafi  a par  la 
France , & fè  retira  enfuite  en  Allemagne  fous  le  pontifi- 
cat de  Leon  X.  Cependant  fa  mort  arriva  à Rome  n’é- 
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a "~  ’ tant  âgé  de  quarante-cinq  ans,  & on  l’enterra  darrsr 

l’églife  de  lainte  Marie  fur  la  Minerve.  Pierre  Mar- 
* tyr  de  Anglerialui  dédia  le  poème  qu’il  fit  fur  la  mort 

du  roi  catholique,  de  même  que  le  cinquième  &fi- 
xiéme  livre  de  fes  décades. 

XLVJ  Enfin  le  quatrième  & dernier  fut  Aloyfius  Rofli  ou 
Da  cardinal  deRubeis,néà  Florence  en  i474.deLionnetreRollino- 
beis!  "* dc  8111  ble  Florentin , & d’une  lôcur  de  Leon  X.  Ce  pape  prit 
xTV".  j t7.  toujours  foin  de  fon  éducation, & le  fit  éleverdans  l’etu-- 
Q*nmb,n.  i.  7.  de  dcs  lettres  fousd’habilcs  maîrres.Il  l’aimoitbcaucoup' 
à caule  de  fes  grands  talcns  pour  la  conduite  des  affaires, 
& par  rcconnoiffance  Rolli  lui  fut  toujours  très-atta- 
ché. Il  fut  fait  cardinal  du  titre  dc  S.  Clement  en  i f 17. 
lorfqucfonbienfaiteur  fut  élevé  aufouvcrainpontificat. 
Il  mourut  àRomc  dans  le  palais  du  Vatican  levingtiéme 
dcjuillcti  j ig.n’étant  âgéquede  quarante  cinq ans.On' 
dit  qu’il  s’étoit  fait  mourir  lui-même  en  le  voulantguc- 
rir  de  la  goutte.  Son  corps  fut  enterré  dans  l’églifc  de 
fàint  Pierre  fans  aucune  pompe  funèbre,  & le  pape  pofa 
lui-même  une  infcriptioiv,mais  enfiiitc  on  le  tranfporta' 
à Florence  où  on  lui  drelïà  un  autre  tombeau  dc  mar- 
bre très-magnifique  dans  l’églife  de  faint  Félix.  Ce  cardi- 
nal n’a  pas  paffé  pour  avoir  eu  les  moeurs  réglées, &l’onr 
dit  même  qu’il  vécut  dans  l’impureté  jufqu’à  là  mort. 

Pendant  que  Luther  répandoic  fes  erreurs  en  Allema- 
gne & le  faifoit  beaucoup  de  fe&areurs  ,Vinterêt  ou  le 
dépit  armèrent  Zuingle  contre  l’églilc  : il  étoit  pafteur 
ou  curé  à Zurich , & avoir  plus  de  feu  & de  vivacité 
xl vu.  q116  fçavoir.  Voyant  que  la  publication  des  indul- 

commenec-  pcnces  étoit  un  moyen  d’amaiïcr  de  l’argent,  & défi- 
gie.  rant  beaucoup  de  venir  riche afin des  avancer  cnlui- 

Mii  ix  15  te  dans  les  dignitez,  il  cherchoit  l’occafion  d’avoir  des 
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indulgences  à publier , mais  le  pape  les  fit  publier  à Zu- 
rich par  un  Cordelicr  Milanois,  qui  n’étoit  pas  moins 
interelïè  & ambitieux  que  Zuingle.  Ce  religieux  con- 
duit par  l’ignorance  & animé  par  la  cupidité  crioit  de 
routes  les  forces  que  le  pape  accordoit  une  remilfion 
entière  de  tous  pechez  à ceux  qui  gagneroient  des  in- 
dulgences en  donnant  de  l’argent,  & que  l’on  délivre-' 
roit  infailliblementlcs  amcsduPurgatoirepar  ce  moïen. 
Le  peuple  féduit  par  fesfaufles  opinions  apportoit  fans 
cdfoau  cordclier , qui  par-là  recueillit  des  lommes  con- 
lidcrables.  Zuingle  irrité  de  n’avoir  pas  ère  chargé  d’u- 
ne commiflion  fi  lucrative  , & ayant  l’ame  trop  baffe 
& trop  vénale  pour  fc  taire,  aima  mieux  fè  déchaîner 
contre  les  indulgences  que  de  garder  un  filence,  qui  lui 
eût  été  plus  honorablé.  Le  cordelicr  préchoit  à Ion 
tour  contre  Zuingle,  & la  chaire  de  vérité  fe  voyoit 
profanée  par  des  altercations  lcandaleufcs  & par  des  dil- 
cours,  où  le  prédicateur  oubliant  l’inftruéf  ion  de  les 
auditeurs,  ne  penfoit  plus  qu’à  outrager  Ion  adverfe 
partie.  Des  indulgences  on  paflà  fucccfîivement  à l’au- 
torité du  pape, à la  nature  du  làcre  ment  de  pénitence, 
au  mérité  de  la  foi,  à l’effet  des  bonnes  oeuvres:  tout 
fut  attaqué,  non  pour  éclaircir  la  vérité,  mais  pour 
débiter  lès  opinions  particulières  & fourenir  les  erreurs. 
Hugues  évêque  de  Confiance  croyant  d’abord  que 
Zuingle  n’en  vouloit  qu’aux  abus , l’autorifà  dans  là 
million  ôd’exhorrade  continuer, lui  promettant  même 
là  prote&ion.  Zuingle  ainli appuyé,  continua  & re- 
doubla fes  excez.  11  appclloit  les  erreurs  la  vérité  évan- 
gélique, & quand  l’évêque  eut  reconnji  qu’il  avoir  ea 
tort  de  l’approuver,  & qu’il  attaquoit  la  foi , Zuingle 
ui  déclara  qu’il  prechcroit  malgré  lui  & malgré  je  lé- 
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Peu  de  rems  après  qu’il  eut  donné  cetre  réponfe , il 
écrivit  au  nouvel  empereur  Charles  dans  le  delfein  de 
le  faire  entrer  dans  fes  interêtsjlà  letrrc  eft  du  quinziéme 
de  Janvier  i 5 20.  il  lui  demande  d’abord  pardon  de  la 
témérité  avec  laquelle  un  homme  comme  lui  oloits’a- 
drcller  à un  empereur,  il  le  conjure  de  s’abbaiffer  juf- 
qu’à  lui  à l’imitation  de  Dieu  dont  la  providence  étend 
fes  foins  jufques  fur  les  plus  petites  chofcs,&delui  ac- 
corder là  protection  ,commeConftantin  l’accorda  au- 
trefois à làint  Athanafc  ,dans  une  peifecution  fembla- 
ble  à celle  qu’il  fouffroit;  il  lui  parle  de  quelques  ou- 
vrages qu’il  a publiez , & qui  lui  ont  attire  la  haine  de 
plulicurs  pcrlonnes  éminentes  en  dignité, alïurant  tou- 
tefois qu’il  n’a  rien  écrit  qu’apresy  avoir  été  forcé  par 
la  violence  de  lès  ennemis , & qu’il  n’a  pas  eu  d’autre 
delfein  que-d’annoncer  les  veritez  de  l’évangile  contre 
les  opinions  fupcrftitieufesde  la  tradition  humaine.  Il 
ajoute  qu’il  y a près  de  trois  ans  qu’il  eft  en  butte  à tes 
ennemis , quoiqu’il  ait  offert  de  garder  le  filcncc  & 
qu’il  n’ait  demandé  autre  choie,  que  d’être  inftruit; 
mais  que  toutes  fes  fourmilions  ont  cté  inutiles  5 parce 
qu’on  a refolu  de  le  faire  périr  gvec  l’évangile.  Des  trai- 
temens fi injuftes, ( continue-t’il  ) l’obligent  de  recou- 
rir à fa  majefté  impériale  dont  il  demande  la  protec- 
tion, & la  grâce  de  n’ètre  point  condamne  fans  être 
entendu,  en  proteftant  qu’il  ne  veut  point  être  loutc- 
nu  s’il  eft  convaincu  d’herefie.  Luther  joignit  à là  let- 
tre une  proteftation  de  s’en  rapporter  au  jugement 
des  univerfitez  non  fulpccles,  devant  fclquelles  il  dit 
qu’il  ctoit  prêt  de  rendre  raifon  de  là doétrifie ornais 
l’empereur  ne  lui  fit  aucune  réponlc,  parce  qu’il  at- 
tendoit  qu’il  fut  en  Allemagne. 
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Le  quatrième  de  Février  fui  vaut, Luther  écrivit  aufi- 
An.  ij  20.  fi  à l'archevêque  de  Maicncc  pour  le  juftifier  de  ce 
u-  qu’il  avoir  avancé  dans  fes  ouvrages  touchant  la  coin- 

Autre  Lettre  de  1 . r , , r P , , 

de  unher ài  ar-  munion  lous  les  deux  eipcccs,  & la  primauté  du  pape. 
Maïence* dc  H prie  cc  prélat  de  ne  point  écouter  fes  ennemis , & de 
suid**i„c*m-  ne  le  point  condamner  fans  l’entendre.  Il  l'allure  qu’il 
n y a que  ceux  qui  n ont  pas  lu  les  hvres,ou  qui  les  ont 
lus  dans  un  clprit  de  prévention,  qui  prétendent  qu’il 
s’eft  trompé  ; qu’il  les  conjure  de l’inftruire  s’il  eft:  dans 
l’erreur, & qu’on  le  trouvera  toujours  docile  fi  on  peut 
leconvaincre.L’archevcque  luirépondit&loüafortlcs 
dilpofitions , & le  parti  qu’il  avoir  pris  d’enieigner  les 
veritez  renfermées  dans  l’écriture  làintc  , pourvû  qu’il 
lèconduiûravcc  douceur  , fans  aigreur  & lins  fomen- 
ter la  défobéilTànce  à l’autorité  del’églifè;il  lui  mar- 
que que  les  affaires  ne  lui  ont  paslailleleloifir  de  lire 
fes  écrits;  qu’il  en  lailTclcjugement&la  cenfure  à fes 
fuperieurs  ; qu’il  demanderoit  que  lui  & tous  ceux  qui 
traitent  des  matières  de  religion  ,le  filTent  avec  retenue, 
finis  exciter  aucun  trouble  & làns  injuresril  ajoure  qu’il 
apprend  avec  douleur  qu’on  ne  fçait  pas  ces  réglés,  & 
que  plufieurs  théologiens  difpurenr  avec  aigreur  & dé- 
fendent leurs  opinions  avec  beaucoup  de  hauteur  & 
une  vanité  infuportablc  , en  répandant  parmi  le  peuple 
des  erreurs  qui  le  portent  à la  dcfobéïllance  & au  mé- 
pris de  l’autorité  de  l’églifè.  On  trouve  encore  une  au- 
tre lettre  de  Luther  à l’évêque  de  Mersbourg  écrite  en- 
viron dans  le  même-tems,  la  réponfedecc  prélat  tou- 
chant le  bruit  que  l’ouvrage  de  Luther,  fur  la  commu- 
nion , avoit  caulé  parmi  les  fidèles, 
ni.  On  étoit  furpris  des  lenteurs  de  la  cour  de  Rome 
é proccdTrà  Ro - pour  arrêter  le  progresque  failbit  cet  auteur, & chacun 

me  comte. 
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lèplaignoit  qu’on  agilfoit  avec  trop  de  négligence  dans 
une  occafion  fi  importante.  Les  Auguftins , les  Domi- 
♦niquains  & d’autres  avoient  écrit  au  pape,  quefic’étoit 
une  faute  en  politique  de  n’avoir  point  d’égard  aux 
choies  légères , c’étoit  un  crime  en  matière  de  religion 
de  fouffrir  le  moindre  changement  fans  s’y  oppofer  auf- 
fi  promptement  qu’on  avoit  accoutumé  de  faire  dans 
la  focicré  civile , au  progrès  des  embralèmens  : que 
l’arianifmc  n’avoir  d’abord  été  qu’une  étincelle,  qui  pour 
avoir  été  négligée  dans  le  tems  qu’il  étoit  ailé  de  l’ctein- 
dre,  parce  quelle  étoit  renfermée  dans  la  feule  ville  d’A- 
lexandrie , brûla  depuis  tout  le  monde  Chrétien  ; que 
Jean  Hus  & Jerôme  de  Prague  n’auroient  pas  attiré  de 
moindres  maux  , s’ils  euflent  eû  le  loifir  de  continuer 
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comme  ils  avoient  commencé , & que  la  leverité  du 
concile  de  Confiance  ne  pouvoir  êtrealfczloüée.D’ail- 
leurs  Eckius&  Jean  Ulricétoient  allez  exprès  à Rome, 
afin  de  p.ourfuivre  la  condamnation  des  erreurs  qui  le 
répandoient  en  Allemagne.  Le  premier  avoit  compole 
un  traité  de  l’autorite  de  làint  Pierre  , qu’il  préfenta  à 
Leon  X.  .&  qui  fut  très  - bien  reçu  de  fa  làinteté.  Il  dit 
lui-même  que  les  cardinaux  lui  firent  beaucoup  d’ac- 
cuëil,  qu’il  fervit  beaucoup  àdrefler  la  Ifenfure , & que 
Ion  voyage  à Rome  fut  d'autant  plus  utile,  que  les  au- 
tres théologiens  ne  paroifioient  pas  afièz  inftruits  des 
lèntimens  ae  Luther,  avec  lequel  il  avoit  été  fi  ibuvent 
enprifc  dans  differentes  difpurcs. 

Tant  d’acculàrions  formées  contre  Luther  rendirent  un. 
enfin  là  perfonne  odieufe  à Rome  , & firent  du  tort  à s;£c[‘tL'ia.iyc 
fous  ceux  qui  furent  loupçonnez  de  le  protéger.  L’élec-  * Rom.-  fut  1» 
teur  deSaxe  qui  en  etoit  principalement  accule  , & qui  accoravni  a Lu* 
avoit  befoin  de  la  cour  de  Rome,  fut  obligé  de  le  dif-  ,hu‘ 
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culper  de  cette  accufation.  Il  écrivit  le  premier  d’Avril 
à ion  agent  nommé  Valentin  Dettlehtn,àç.  faire  Içavoir 
au  pape,  qu’il  n’avoit  jamais  protégé  Luther  , ni  entre» 
pris  de  défendre  fa  doétrine  & fes  écrits,  parce  que  ces 
iortes  de  matières  n’étoient  pas  de  fonreffort;  qu’il  étoic 
pourtant  vrai  que  ce  que  ce  Religieux  prêchoit  & enici- 
gnoit , avoit  l’approbation  de  plufieurs  fçavans;  que  Lu- 
ther avoit  comparu  devant  le  commiffaire  du  papej  qu’il 
avoit  offert  par  écrit  de  fc  rétracter,  fi  on  lui  prouvoit 
par  l’écriture  fainte  qu’il  fût  dans  l’erreur,  & qu’aprés 
cette  foumifïion  il  ne  paroiifoit  pas  raifonnablc  de  vou- 
loir exiger  de  lui  autre  chofej  qu'il  étoit  dilpofé  à for- 
tir  des  états  de  Saxe,  fi  le  nonce  Miltitz  ne  l’eût  arrêté  9 
que  ç’en  étoit  aifez  pour  le  juftifier  devant  là  làinteté,. 
& pour  lerver  les  obftacles  qui  empêchoient  la  décifion 
de  l'es  affaires  en  cour  de  Rome  9 qu’au  relie  il  avoit  déjà: 
écrit  au  cardinal  George  combien  il  étoit  oppofé  aux  er- 
reurs qu’on  l’accufoit  de  lailTer  publier  dans. fes  états  ; 
que  Luther  avoit  été  pouffé  à bout  parEckius  & d’au- 
tres*, qu’il  étoit  à craindre  que  ces  conteftationsn’allaf- 
lènt  trop  loin  9 & que  le  remede  étoit  de  convaincre  là 
doélrine  d’erreur  par  de  bons  argumens  & par  des  pafi 
üg  es  formelsdè  l’Ecriture  làinte,  au  lieu  de  s’amufer  à 
descenfures  qui  cxciteroient  de  grands  troubles  en  Al- 
lemagne, & qui  n’accommoderoient  pas  les  affaires  du 
pape. 

Pendant  que  l’éleéteur  parloit  ainfi  de  Luther , le 
nonce  Miltitz  s’adrelîa  au  chapitre  des  religieux  Augu- 
ftins  , qui  fe  tenoit  alors  en  Saxe,  pour  le  prier  d’inter- 
poler fon  autorité , afin  de  faire  condelcendre  Luther  à 
ce  qu’on  demandoit  de  lui.  On  lui  envoya  pour  cet  ef-' 
fet  deux  députez  qui  employèrent  prières,  exhortations 
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& remontrances  pour  ramener  cet  efprit  égaré,  & le  fai-  ^ ^ ^ 
re  rentrer  dans  lui-même 5 mais  cette  conduite  charita-  , 1 ^ zo* 

blc  ne  fervit  qu’à  le  rendre  plus  fier.  Il  feignit  toutefois 
•de  vouloir  bien  le  relâcher  en  faveur  de  Ion  chapitre  , 

& promit , à la  confideration  de  fes  fuperieurs , d’écrire 

au  pape  pour  tâcher  de  l’appaifer;  mais  la  maniéré  dont  SkitUnus  in 

*1  1 r y • i ' ••  • 1 i *'l  • comment,  lib*  i« 

il  le  fit  etoit  plus  propre  a irriter  le  mal  qu  a le  guérir.  h J7. 

Il  mande  au  pape  , qu’encorc  qu’il  eût  appellé  du  LV 
fàinc  liège  au  concile  , il  n’avoit  prétendu  ni  l’offenfcr,  «**  l°- 

° r j.  • . f . ther  au  pape 

ni  mettre  la  dignité  en  compromis  ; qu  il  a au  contraire  uonx. 
toujours  demandé  à Dieu  toutes  fortes  de  biens  pour  ,hTiVÆ^Lx. 
là  perfonne  & pour  fon  liège  , & qu’il  en  a toujours 
parlé  honorablement  dans  les  écrits  ; que  s’il  en  eût  par-  M«r «*«»/<»- 

1/  r . 1 , . 1 Ugmm  bijlonmr, 

le  autrement , il  le  defapprouveroit  ; qu  il  etoit  vrai  h go. 
qu’il  n’avoit  pas  parlé  avantageulèment  de  la  cour  de 
Rome,  en  comparant  là  perfonne  à un  Daniel  au  milieu  m8-o-  »»• 
de  Babylone , pour  marquer  l’innocence  & la  pureté 
qu’il  avoit  conlcrvée  au  milieu  d’une  cour  fi  corrom- 
pue, qui  étoit  indigne  de  l’avoir  pour  chef , mais  qu’il 
ne  voyoit  pas  qu’un  chrétien  animé  d’un  peu  de  zelc 
pût  s’en  dilpenlèr  ; que  la  cour  de  Rome  étoit  vifible- 
ment  plus  corrompue  que  Babylone  & que  Sodome  ; & 
qu’il  le  plaignoit  d’être  le  chef  de  tant  de  gens  dont  la 
conduite  étoit  fi  peu  réglée  -,  que  làint  Bernard  ayant 
✓ tant  appréhendé  pour  le  falut  d’Eugene  III.  fans  en  a- 
voir  été  repris  , quoique  là  cour  ne  fût  point  alors  fi 
dépravée  qu’elle  l’eft  aujourd’hui , il  pouvoir  bien  te- 
nir le  même  langage  fans  être  coupable  : il  parle  enluite 
du  cardinal  Càietan  qui  pouvoir  procurer  la  paix  àl’é- 
glife  en  impofant  filence  à lès  adverlàircs , comme  il 
avoit  promis  lui-même  de  fc  taire  à cette  condition  ; du 
nonce  Miltitz  avec  lequel  il  avoit  eu  deux  conférences 
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fansfuccès,  parce  que  Tes  ennemis  ne  pouvoient  demeu- 
rer en  repos  ; il  ajoure  que  la  conférence  de  Lcipfik  n’a- 
voic  fervi  qu’à  mettre  les  chofcs  dans  une  plus  grande 
confufion.  Enfin  il  finit  en  difant  au  pape  : “ Je  hai» 
y,  les  difputes  , je  n’attaquerai  perfonne  , mais  aufli  je 
„ ne  veux  pas  être  attaqué.  Si  on  m’attaque  , puifquc 
„ j’ai  Jefus-  Chrift  pour  maître  , je  ne  demeurerai  pas* 
„ fans  répliqué.  Pour  ce  qui  eft  déchanter  la  palinodie, 
„ queperfonne  nes’y  attende.  Votre  fàinteté  peut  finir 
„ toutes  ces  conteftations  par  un  feul  mot,  en  évoquant 
„ l’affaire  à elle  , & en  imposant  filenceaux  uns  & aux 
„ autres  “.  Cette  lettre  eft  du  fixiéme  Avril  i y 20.  Le 
pape  n’y  fit  point  de  réponfe.  Luther  lui  dédia  en  mê- 
me tems  fon  livre  delà  liberté  chrétienne,  oui  eft  plein 
de  nouveaux  paradoxes.  Il  y réduit  la  juftincation  à la 
feule  foi  ; félon  lui  elle  nous  tient  lieu  de  tout;  elle  nous 
juftifie,  nous  délivre  & nous  fauve  fans  le  fecours  des 
bonnes  oeuvres,  qu’il  déclare  inutiles  pour  lefàlut.  Il 
ajoure  néanmoins  qu’il  ne  les  rejette  pas;  il  exhortemê- 
me  à les  pratiquer,  mais  il  condamne  ceux  qui  les  font 
dans  la  penfée  qu’elles  les  juftifient;  & il  eft  perfuadér 
dit-il,  qu'elles  ne  font  pas  l’homme jufte , mais  qu’elles 
le  fuppofènt  juftifié  par  la  foi  ; qu’un  fidele  ne  peut  faire 
aucune  oeuvre  véritablement  bonne,  mais  feulementen. 
apparence.  Il  dit  fur  la  fin  de  cet  ouvrage  qu’il  ne  mé- 
prifè  pas  les  ceremonies  dp  l’églife,  mais  qu’il  condamne 
feulement  les  fuperftitions.  Les  univerfitez  de  Louvain: 
& de  Cologne  ayant  cenfuré  cet  ouvrage,  Luther  s’en 
plaignit.  „ En  quoi  eft-ce  , ( dit-il  ) que  notre  faintpere 
„ Leon  a offenfe  ces  univerfirez  gour  lui  avoir  arraché’ 
„des  mains  un  livre  dédié  à fon  nom,  & mis  àfes pieds 
,y  pour  y atttndre  fà  fentence.. 
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Pour  foutenir  Péleéteur  de  Saxe  dans  une  maladie 
dont  il  fut  attaqué,  Luther  lui  adreffa  deux  écrits  dont 
l’un  éroit  une  confolation  pour  les  perfonnesqui  font 
affligées  , & l’autre  une  méthode  pour  la  confefüon. 
Dans  le  premier  il  parle  des  biens  & des  maux , de  l’ufage 
qu’il  en  faut  faire,  & des  motifs  de  joie  ou  d’affliétion 
qu’ils  peuvent  caufer:  Dans  le  fécond  il  reconnoît  l'u- 
fage  de  la  confeffion  qu’il  fonde  fur  la  parole  de  Jefus- 
Cnrift,  qui  a promis  le  pardon  à ceux  qui  fe  confeflc- 
toient  ; il  prouve  qu’un  vrai  chrétien  ne  doit  point 
mettre  fon  efprit  en  repos  par  l’exaélitude  qu’il  aura 
apportée  a particularifér  fes  péchez,  mais  par  la  pro- 
meffe  que  Dieu  lui  a faire  de  les  pardonner  i qu’il  faut 
avant  toutes  chofes  fe  confefler  à Dieu , & reffentir  en- 
fuite  dans  le  fond  de  fbn  coeur  une  haine  pour  les  dffen- 
fes  paffées,qui  aboutifTc  à un  fincere  changement  de  vie. 
Il  y dit  encore  que  le  dénombrement  exaét-des  péchez 
particuliers  n’cft  ni  néceflaire,  ni  poflible  dans  la  pro- 
digieufe  malice  d'un  côté , & l’extrême  foiblefle  de  l’au- 
tre, où  le  coeur  humain  eft  demeuré  fujet  depuis  le  pé  - 
ché d’origine  , & qu’il  faut  fur-tout  mettre  une  diftin- 
£tion  entre  les  préceptes  divins  & les  loix  humaines  qui 
n’ont  pas  le  droit  d’obliger  en  confcience.  Il  blâme  les: 
théologiens  qui  décident  hardiment  qu’une  telle  aélion' 
cft  péché  veniel , une  autre,  péché  mortel , d’autanr 
plus  que  toutes  nos  bonnes  oeuvres, dit-il , fans  la  mi- 
séricorde de  Dieu,  font  mortelles  & damnables.  Il  adop- 
te ce  confeil  de  Gerfon  , qui  dit  qu’on  ne  doit  point’ 
faire  difficulté  de  s’approcher  de  l’autel  fans  fé  confefler, 
quoique  l’on  ait  quelque  fcrupulc  -,  ou  qu’on  fe  fente- 
coupable  de  quelque  péché  veniel.  Il  doute  fi  on  a pu 
réferver  des  cas,  & il  veut  que  le  prêtre  ne  foitpasfcru- 
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~ — " — pulcux  à donner  l’abfolution  des  cenfures, 

An.  1 5 20.  q,  puc  ajors  qU>j|  ^crjvit  touchant  les  voeux,  dont  il 
Lmhcr'ccdt  blâme  la  multiplicité.  Il  y déplore  la  cruauté  des  peres 
contre  Ici  & des  tuteurs , d’autant  plus  barbare , qu’ils  l’exercent 
fous  prétexte  de  pieté.  Il  ajoute  que  l’ignorance,  l’ava- 
rice, la  prédilection,  &ledefirde  déchargeras  familles, 
avoient  introduit  l’ulàge  des  voeux  dans  l’églifc,  quoi- 
qu’il n’y  eût  rien  qu’on  dût  examiner  avec  plus  d’atten- 
tion & de  délicatefle:  c’eft  pourquoi  il  exhorte  les  évê- 
ques & les  prédicateurs  à détourner  les  peuples  du  pen- 
chant que  la  plûpart  ont  à faire  des  voeux,  & il  y joint 
les  pèlerinages.  11  dit  même  qu’il  feroit  à fouhaiter  qu’on 
ne  fift  point  d’autres  vœux  que  celui  du  baptême  ; & il 
prétend  que  les  papes  n’ont  pas  le  pouvoir  dedifpcnicr 
de  ceux  qu’on  a faits  aDieu.  Il  croit  que  le  vœu  decha- 
fteté  fait  avant  lage  de  puberté  eft  nul , & voudroie 
que  la  profeflion  religieufe  ne  fc  fift  pour  les  garçons 
qu’à  dix-huit  ou  vingt  ans,  & pour  les  filles  à quinze 
ou  feize  ans.  Il  ne  paroît  pas  que  Luther  ait  compofo 
d'autres  ouvrages  que  ceux  dont  on  a parlé  avant  que 
Leon  X.  l’eût  lolemnellement  condamne.  •> 

1 1 x.  Ce  pape  voyant  que  ce  Religieux  étoit  toujours  fou- 

frri?eM'<înp«-  fenu  Par  l’éleCfcur  de  Saxe , par  Scguingue  fameux  gc- 
ncral  d’armée  , parHutren  , &par  la  noblctfe  jaloulèdo 
rccouvrer.lès  terres  que  lès  ancêtres  avoient  données» 
l’églife , écrivit  à fon  nonce  en  Efpagne , de  reprefènter 
à Charles  ledanger  où  Ce  trouvoit  la  religion  dans  le» 
'états  de  l’empire,  & le  preder  d’envoyer  des  ordres  pour 
arrêter  Luther}  mais  1 empereur  répondit  au  nonce,  què 
ce  Religieux  étoit  d’un  pays  ou  l’on  ne  difpofoit  pas  des 
perlbnncs  aufti  facilement  qu’en  Italie  ;&  qu’il  ne pou-> 
voit  fatislàire  le  pape  dans  ce  qu’il  lui  demandoir,  qu’il 
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n’cût  auparavant  reçu  la  couronne  à Francfort,  parce 
qu’avant  cette  ceremonie  il  lui  étoit  défendu  d'exercer 
aucune  jurifiiiûion  dans  l’empire  ; mais  cju’après  fon 
couronnement  il  convoquerait  une  diette  generale  à 
Wormes , où  il  manderoit  Luther  , & l’obligeroit  à ren- 
dre raifon  de  là  doctrine  devant  des  princes , qui  le  re- 
connoiffant  coupable,  consentiraient  aisément  qu’il  fût 
livré  aux  officiers  de  là  fàinteré.  Comme  cette  voie  pa- 
roinbit  longue,  &que  d’ailleurs  il  Sèmbioitquel’empe- 
reur  eût  deffein  d’attenter  fur  la  juri&i&ion  Spirituelle, - 
puifque  le  pape  étant  faifi  de  la  caufe  de  Luther , elle  ne 
devoit  point  être  décidée  dans  une  diette  d’ Allemagne;- 
Leon  X.  établit  une  congrégation  de  cardinaux,  de  pré- 
lats, de  théologiens  & de  canoniftes  dans  le  dcflèin  de 
prendre  une  derniere  réfolution  fur  cette  affaire. 

Il  y eut  d’abord  quelques  conteftations  entre  les  théo- 
logiens fur  la  forme  du  jugement,  pour fçavoir s’il  fal- 
loir citer  une  fécondé  fois  Luther  ou  non.  On  diftingua 
& doétrine , lès  écrits  & fà  perfonne.  Quant  au  premier 
article  on  jugea  qu’il  n etoit  pas  néceflairc  d’entendre  le 
coupable,  parce  que  ce  qu’il  avoir  enfeigné  étoit  public 
&connu.  Quant  à fes  écrits,  la  réfolution  fut  p rife  de  les 
condamner  par  une  bulle,  & de  les  faire  brûler  ; mais 
quanta  fa  perfonne,  on  crut  qu’il  étoit  à propos  de  citer 
l’auteur  à comparoître  dans  un  rems  qu’dn  lui  marque- 
toit.  Après  ces  réfolutions  le  cardinal  d’ Ancône  travailla 
au  projet  de  la  bulle,  & la  fit  lire  dans  une  congrégation; 
mais  le  cardinalLaurensPucci  qui  étoit  dataire,en  préfen- 
ta  une  autre  qu’il  avoit  dreffé  lui-même.Il  y eut  une  con- 
teftation  fort  vive  entre  ces  deux  cardinaux,  parce  que 
chacun  vouloir  que  fon  projet  fût  accepté.  Le  pape  em- 
ploya fon  autorité  pour  faire  finir  la  dilpure  , & néan 
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moins  il  donna  b préférence  au  projet  du  cardinal  d’An- 
cône, après  l’avoir  fait  examiner  dans  un  confiftoireiè- 
crct  par  des  théologiens  habiles  &fçavans,  qui  y firent 
quelques  changemcns.  Enfuite  il  fut  lû  publiquement 
dans  une  congrégation , & unanimement  approuvé.  Ce 
fut  fur  ce  projet  que  fur  drefïcela  fameufcbullede  Leon 
X.  contre  Luther,  qui  fut  publiée  le  quinziéme  de  Juin 
de  cette  année  1 y 20. 

Le  pape  la commença  par  ces  paroles  du  pfeaume  75 

2 j.  & fuiv.  Leve^-vous , mon  Dieu  , defnde^  votre 
caufe  , fouvenex  - vous  des  injures  qu’on  vous  fait , de  celles 
que  vous  ave^  reçu  de  l’injtnjé  pendant  tout  le  jour ; (ST  non-, 
bliex,  pas  les  blafphêmes  de  vos  enmmts.  Rendez-vous  favora- 
ble à nos  prières  , parce  que  des  renards  ravagent  votre  vigne 
dont  vous  ave^  'éte  le  prefjoir.  C’eft  ainfi  qu’il  s’a  Jreffe  d’a- 
bord à Jefus-Chrift,  enfuite  il  invoque  le  fecours  de 
fàint  Pierre  & de  fàint  Paul  comme  fondateurs  de  leglifè 
Romaine  , &fès  premiers  Martyrs.  11  appelle  Luther  un 
nouveau  Porphyre,  “ parce  que  comme  cet  héretiqyc 
„ autrefois  a répandu  lès  calomnies  contre  les  fàints 
„ Apôtres,  de  même,  (dit-il,  ) celui-ci  déchire  lesfaints 
„ pontifes  nos  prédeceffeurs , & ne  craint  point  d’em- 
„■  ployer  les  injures,  lorfqu’il  manque  de  railbns  , fui- 
„ vant  la  coutume  des  Hérétiques,  dont  la  dernière  ref 
„ fource,  feldn  fàint  Jerôme , eft  de  répandre  le  venin 
„ de  leurs  calomnies  , lorfqu’ils  fè  voyent  prêts  d’être 
„ condamnez.  “ Enfuite  après  avoir  invoqué  les  Saints 
& l’églifeuniverfelle,  qui  étant  ladepofitairedesfaintes 
écritures,  “ voit,  (dit-il  ) avec  douleur  que  quelques- 
„ uns, dont  le  pere  du  menfônge  a aveuglé  l’efpnt,  dé- 
„ tournent  les  paroles  en  des  fens  mauvais  & dépravez, en 
„ forte  que  cen’eft  plus  l’évangile  de  Jefus-Chrift, mais 

l’évangile 
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l’évangile  de  1 homme,  & ce  qui  eftpire,  du  diable.,,  An  1/20' 
Il  ajoure  qu’on  renouvelloit  en  Allemagne  les  erreurs 
des  Grecs  & des  Bohémiens  déjà  condamnées  par  les 
conciles  & les  conftirutions  de  Tes  prédecelfeurs  ; que 
c’eft  ce  qui  lui  caufe  une  douleur  d’autant  plus  vive  , 
que  les  papes  & lui  en  particulier  ont  toujours  chéri  la 
nation  Allemande,  à qui  le  laine  liège  a de  grandes  obli- 
gations , fes  princes  ayant  toujours  protégé  l’églife  , fa 
doctrine  & là  liberté.  Il  rapporte  le  concile  de  Conl- 
tancc  qui  a condamné  les  Wiclcfitcs  Sc  les  Hulfites,  les 
guerres  des  Allemands  contre  les  Bohémiens,  la  nou- 
velle cenfure  des  univerfitez  de  Cologne  & de  Louvain 
contre  une*partie  de  ces  erreurs.  Enfin  il  dit  que  le  de- 
voir de  là  charge  paftorale  ne  lui  permettant  plus  de  dif- 
fïmuler,  il  a cru  devoir  condamner  en  particulier  les  er- 
reurs fuivantes  en  quarante-un  articles  tirées  des  écrits  de 
Luther,  félon  cet  ordre. 

I.  C’eft  une  opinion  hérétique  allez  commune,  de  Err™  Lu_ 
dire  que  les  làcremens  de  la  nouvelle  loi  confèrent  la  «ndam. 
grâce  juftifiante  à ceux  qui  n’y  mettent  point  d obfta  - tidc». 
cle.  II.  Nier  que  le  péché  demeure  dans  un  enfant  a- 
près  qu’il  a reçu  le  baptême,  c’eft  fouler  aux  pieds  Je-  m 
Îus-Chrift  & làintPaul.  III.  Le  foyer  du  péché, quand  concilior.  torn • 
même  il  n’y  auroit  point  de  péché  a&uel,  luffit  pour 
empêchcr  une  ame  à la  lortie  du  corps  d'entrer  dans  le 
Ciel.  IV.  La  charité  imparfaite  d’un  homme  mourant  .piu- 

r • • rC  • % . ncurs  propott- 

emporte  avec  loi  nccellaircmcnt  une  grande  crainte,  qui  dons, 
toute  feule  fait  la  peine  du  Purgatoire,  & l’empêche  tXa.rfûdu! i* 
d’entrer  dans  le  Ciel.  V.  Ladivilion  delà  pénitence  en  '* 

contrition,  confefflon  & làtisfa&ion,  n’eft  fondée  ni  ‘ 
fur  l’écriture  làinte , ni  fur  l’autorité  des  anciens  doc- 
teurs du  Chriftianifme.  VI.  La  contrition  qui  s’acquiert 
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- par  la  difcution  , la  recherche  & la  déteftation  des  pe- 

’*^N  I520*  c}iez  ) par  laquelle  un  pénitent  repaie  fes  années  dans 
l’amertume  de  fon  ame , en  pefant  la  grieveté,  la  mul- 
titude & la  laideur  de  Tes  pechez,  la  perte  de  la  béatitu- 
de éternelle,  & la  peine  de  l’enfer  qu’on  mérite  5 cette 
contrition  ne  fert  qu’à  rendre  l’homme  hypocrite  6c 
plus  grand  pécheur.  VII.  La  maxime  la  plus  excellente 
& la  meilleure  de  tout  ce  qu’on  a dit  jufqu’à  préfenr  tou- 
chant la  contrition  , cft  que  la  nouvelle  vie  cft  la  meil- 
leure &la  fouveraine  pénitence,  en  ne  faifant  plus  ce- 
qu’on  a fait.  VIII.  Ne  préfumez  en  aucune  maniéré  de- 
confeflêr  tous  les  pechez  véniels,  & même  les  mortels,, 
parce  qu’il  eflimpoffiblequc  vous  les connftifliez tous:: 
d’où  vient  que  dans  la  primitive  églifè  on  ne  confelîoit 
que  les  pechez  mortels  manifeftes.  IX.  Quand  nous 
voulons  entièrement  confeflêr  tous  nos  pechez , nous 
ne  faifons  autre  chofê  que  de  ne  vouloir  rien  laiflèr  à 
pardonner  à la  mifèricorde  de  Dieu.  X.  Les  pechez  ne 
font  remis  à aucun,  s’il,  ne  croit  qu’ils  lui  font  remis , 
quand  le  prêtre  les  lui  remet  j & le  péché  demeureroit, 
fi  on  ne  croyoit  pas  qu’il  fût  remis  ; car  la  rémifïion  du 
péché  & le  don  de  la  grâce  ne  fiiffifêntpas,  il  faut  croire 
encore  que  le  péché  eft  remis.  XI.  N’ayez  pas  cette  con- 
fiance que  vous  êtes  abfous  par  la  vertu  de  votre  con- 
trition, c’cft  parla  force  de  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  ; 

* Tout  ce  que  'vous  aure. ^ délié  fur  U terre , t9*c.  Croyez  , dis- 
je,  fi  vous  avez  obtenu Tabfolution  du  prêtre,  & croyez 
fortement  que  vous  êtes  abfous,  & vous  ferez  véritable- 
ment abfous,  quoi  qu’il  en  foit  de  votre  contrition.  XII. 
Si  par  impofïible  celui  qui  fê  confefïe  n’étoit  pas  contrit, 
ou  que  le  prêtre  l’eût  abfous  par  dérifion , & non  fé- 
rieufenjentj  fi  toutefois  il  croit  être  abfous,  il  l’eflvéri- 
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tablcment.  XIII.  Dans  le  fàcrement  de  pénitence  & — 

dans  la  rémillion  delà  coulpe,  le  pape  ou  l’évêque  ne  IP°» 
fait  pas  plus  que  le  dernier  des  prêtres:  bien  plus  quand 
il  n’y  a point  de  prêtre  , chaque  chrétien  , même  une 
femme  & un  enfant  peuvent  alors  exercer  cette  fonc- 
tion. XIV.  Aucun  ne  doit  répondre  à un  prêtre  s’il  a de 
la  contrition  ou  non , & le  prêtre  ne  doit  pas  l’interro- 
ger là-delfus.  XV.  C’cû  une  grande  erreur  dans  ceux  qui 
s’approchent  du  fàcrement  de  l’Euchariftie  , fondez  fur 
ce  qu’ils  le  font  confeflêz,&qu’ils  ne  fe  Tentent  coupables 
d’aucun  péché  mortel , & qu’ils  s’y  font  préparez  par  des 
prières,  tous  ceux-là  mangent  & boivent  leur  condam- 
nation *,  mais  s’ils  croyent , & s’ils  ont  cette  confiance 
qu’ils  recevront  la  grâce,  cette  foi  feule  les  rend  purs  & 
dignes  de  recevoir  l’Euchariftic.  XVI.  Il  feroit  à pro- 
pos que  l’églifè  dans  uneafTemblce  ou  dans  un  concile 
ordonnât  que  ks  laïques  communiafTentfous  les  deux 
. ^fpcces  ; & les  Bohémiens , qui  communient  de  ccrte 
maniéré,  ne  font  pas  hérétiques,  mais  feulement  fehifi 
matiques.  XVII.  Que  les  rréfors  de  l’églifed’où  le  pape 
donne  les  indulgences , ne  font  ni  les  mérites  de  Jefus- 
Chrift,  ni  ceux  desSaints.  XVIII.  Les  indulgences  font 
depieufes  tromperies  des  fidèles,  des  difpenfès  de  bonnes 
oeuvres,  & du  nombre  des  chofes  qui  font  pcrmifèsmais 
qui  ne  conviennent  pas.  XIX.  Les  indulgences  dans 
ceux  qui  les  gagnent  véritablement,  ne  leur  remettent 
pas  les  peines  dues  à la  juftice  divine  pour  les  péchez  ac- 
tuels. XX.  C’eft  fe  tromper  & fe  féduire  de  croire  que 
les  indulgences  foient  falutaircs  & utiles.  XXI.  Les  in- 
dulgences font  feulement  néceffaircs  pour  les  crimes  pu- 
blics , &ne  s’accordent  proprement  qu’aux  endurcis  & 
aux  impénitens.  XXII.  Elles  ne  font  ni  néceffaires,  ni 
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• — — utiles  à fix  fortes  de  perfonnes  jaux  morts  , ou  à ceux 

An.  15  20.  ^ pont  pur  [e  p0int  d’expirer-,  aux  malades,  ou  à ceux 
qui  ont  des  cmpêchemens  légitimes  ; à ceux  qui  11’ont 
point  commis  de  crimes  ; à ceux  qui  n’en  ont  commis 
que  de  fecrets;  &à  ceux  qui  pratiquent  les  œuvres  de  la 
plus  haute  perfeétion.  XXIII.  Les  excommunications 
ne  font  que  des  peines  extérieures  qui  ne  privent  pas 
l’homme  de  la  participation  aux  prières  Ipirituelles  & 
publiques  de  l’églife.  XXIV.  11  faut  enfeigner  aux  Chré- 
tiens à plus  aimer  les  excommunications  qu’à  les  crain- 
dre. XXV.  Le  pontife  Romain  fuccefleur  de  S.  Pierre 
n’a  pas  été  établi  par  Jcfus-Chriftfon  vicaire  danstoutes 
les  églilcs  du  monde  dans  la  perlonne  de  laine  Pierre. 
XXVI.  Cette  parole  de  Jefus-Chrift  à fàint  Pierre, Tout 
ce  cfue  'vous  aure ^ lié jur  U terre , &c.  ne  s’étend  feulement 
qu’à  ce  que  ce  Saint  a lié  fur  la  terre.  XXVII.  Il  cft  cer- 
tain qu’il  n’eft  pas  au  pouvoir  de  l’églife  & du  pape 
d’établir  des  articles  de  foi,  ni  même  des  loix  touchant»-* 
les  mœurs  & les  bonnes  œuvres.  XXVIII.  Si  le  pape 
avec  une  grande  partie  de  l’églife  avoit  décidé  telle  ôc 
telle  chofe,  & que  là  décifion  fût  véritable , il  n’y  au- 
roit  ni  pechc  ni  hérefie  depenfer  le  contraire,  principa- 
lement dans  une  chofe  non  nécellàire  au  falut,  jufqu’à 
ce  que  le  concile  général  eût  approuvé  un  fcntiment,& 
condamné  l’autre.  XXIX.  Nous  avons  une  voie  pour 
rapporter  l’autorité  des  conciles , & contredire  libre- 
ment leurs  a£Ics,  & juger  de  leurs  decrets , & avoüer  a- 
vec  confiance  rout  ce  qui  fcmble  véritable  , foit  qu’un, 
concile  l’ait  approuvé  ou  rejetté.  XXX.  Quelques  arti- 
cles deJcanHus  condamnez  dans  le  concile  de  Conf- 
tance  font  très-orthodoxes , très- vrais , & tout- à -fait 
évangéliques , & l’églife  univcrfelle  ne  pouvoic  les  cen- 
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furer.  XXXI.  Le  jufte  peche  dans  toutes  Tes  bonnes  œu- 
vres. XXXII.  Une  bonne  oeuvre  quelque  bien  qu’elle 
foit  faite,  eft  un  péché  véniel.  XXXlll.  Brûler  les  Hé- 
rétiques, c’eft  agir  contre  la  volonté  de  l’Elprit-Saint. 
XXXIV.  Combattre  contre  les  Turcs , c’cft  aller  contre 
les  ordres  de  la  Providence  divine  , qui  fc  fert  de  cette 
nation  inftdelle  pour  vifiterlcs  iniquitez  de  Ion  peuple. 
XXXV.  Perfonne  n’eft  certain  qu’il  n’offenfe  pas  tou- 
jours Dieu  mortellement , à caufe  du  vice  très-cache  de 
l’orgueil  qui  eft  en  nous.  XXXVI.  Le  libre  arbitre  de- 
puis le  péché  n’eft  plus  qu’un  vain  titre  , & l’homme 
peche  mortellement  quand  il  fait  ce  qui  eft  en  foi. 
XXXVII.  On  ne  peut  prouver  le  Purgatoire  par  l’écri- 
ture fainte , dont  le  livre  foit  au  rang  des  canoniques. 
XXXVIII.  Les  âmes  qui  font  en  Purgatoire  ne  font  pas 
allurées  de  leur  falut , du  moins  toutes  j & on  n’a  pû 
prouver  par  aucune  raifon,  ni  par  l’écriture  qu’elles  y 
l'oient  hors  d’état  de  mériter  & de  croître  en  charité. 
XXXIX.  Les  âmes  en  Purgatoire  pèchent  fans  interrup- 
tion tant  qu’elles  cherchent  le  repos , & qu’elles  ont 
horreur  des  peines.  XL.  Les  âmes  délivrées  du  Purga- 
toire par  les  fulfrages  des  vivans  ne  joüiHcnt  pas  d’un 
bonheur  fi  parfait , que  fi  elles  làtisfailbient  par  elles- 
mêmes  à la  juftice  divine.  XLI.  Les  prélats  ecclefiafti- 
ques&lcs  princes  fcculiers  neferoient  pas  mal  s’ils  abo- 
lilïoient  toutes  les  belàces  des  Mendians. 

Le  pape  ajoute  dans  cette  même  bulle,  qu’après  a- 
voir  examiné  ces  propofirions  avec  tout  le  foin  que  de- 
mandoit  l’importance  de  l’affaire,  & pris  l’avis  des  car- 
dinaux, des  generaux  d’ordres,  des  théologiens  & des 
canoniftes,il  les  avoir  trouvées  dignes  de  cenfure,  & 
les  condamnoit  comme  rdpeélivcment  hérétiques  ou 
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fcandaleufcs,  ou  fauilês,  ou  choquant  les  oreilles  pieu- 
fes,  ou  capables  de  lëduire  l’efprit  des  fimples,  ou  con- 
traires à des  véritcz  catholiques;  qu’il  faifoit  défenfea 
fous  peine  d’excommunication , & de  privation  de  tou- 
tes dignitez,  qui  feront  encourues  par  le  lèul  fait , de 
croire  fes  proportions,  de  les  foutcnir,de  les  défendre, 
& meme  de  lesfavorilèr , de  les  prêcher  , & de  fbuifrir 
que  d’autres  les  enfèignent  directement  ou  indireéte- 
ment,  tacitement  ou  en  termes  exprès,  en  public  ou  en 
particulier  ; ordonnant  aux  ordinaires  & autres  de 
faire  uneexaéte  perquilition  des  écrits  qui  contiennent 
ces  propofitions , & de  les  faire  brûler  fblemnellement 
en  préfence  du  clergé  & devant  tout  le  peuple,  fous  les 
mêmes  peines.  Le  pape  expofe  enfuite  tour  ce  qu’il  a fait 
pour  ramener  Luther , & lui  faire  quitter  les  erreurs  î 
qu’il  l’a  cité  à Rome , voulant  le  traiter  avec  beaucoup 
de  douceur  ; qu’il  l’a  exhorté  par  fes  légats  & par  fes  let- 
tres à rentrer  dans  lui-même;  qu’il  lui  a offert  un  fàuf- 
conduit , & de  l’argent  pour  les  frais  de  fon  voyage  , 
en  lui  promettant  toute  fureté  ; perfuadé  que  s’il  eût 
fait  cette  démarche  , il  auroit  reconnu  fincercment  fes 
erreurs  ,&  ne  le  lèroit  pas  fi  furieulèment  emporté  con- 
tre la  cour  de  Rome  qu’il  a déchirée  par  les  plusinfignes 
calomnies  ; mais  qu’ayant  méprifé  cette  citation  , St 
pouffé  là  delobeiflànce  & fa  témérité  jufqu'à  appeller. 
du  laint  liège  au  concile,  contre  les  conftitutions  de 
Pie  II.  & de  Jules  II.  qui  ont  déclaré  ces  appels  puniffa- 
bles  des  peines  impolees  aux  Hérétiques  : fa  fàinteté  dé- 
clare quelle  pourroit  dès  à prélènt  le  condamner  com- 
me hérétique  : cependant  pour  imiter  la  clémence  du 
Seigneur  qui  ne  veut  point  la  mort  du  pécheur  mais  la 
converfion , de  l’avis  de  fes  chers  freres  les  cardinaux, 
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elle  fè  contente  pour  cette  dernière  fois  de  l’avertir  cha- 
ritablement de  révoquer  les  erreurs  dans  foixantc  jours, 
éc  de  brûler  fes  livres,  après  lequel  tems,  fi  lui  & fes  ad- 
he'rans  n’ont  fàtisfait , elle  déclare  qu’ils  ont  encouru 
Jes  peines  portées  contre  les  Hérétiques  -,  elle  défend  de 
les  fréquenter  & de  les  recevoir,  elle  veut  qu’on  leur 
court  nis , & qu’on  fe  fàififlc  de  leurs  perfonnes  ; elle  in- 
terdit tous  les  lieux  où  ils  fè  retireront,  & n’oublie  au- 


An.ij  20. 


cune  des  formalitez  requifes  en  pareil  cas. 

Cette  bulle  ne  manqua  pas  de  trouver  descontradi- 
élcurs  parmi  les  partions  de  Luther  : ils  reprenoienr  eu 
premier  lieu , que  fa  condamnation  fût  indéfinie  ; en  fé- 
cond lieu,  que  le  pape  eût  dit  qu’entre  les  quarante  & 
un  articles  il  y avoir  des  proportions  que  fes  prédeccl- 
feurs  avoient  condamnées  avec  celles  des  Grecs  ; en  troi- 


fîéme  lieu,  qu’on  eût  décidé  à Rome  en  fi  peu  de  jours 
tant  de  propofitions  fi  importantes,  quiregardoientla 
religion , par  le  feul  avis  de  la  cour  de  Rome,  & fans  y 
appcller  un  grand  nombre  d’évêques  d’Italie.  Luther 
lui-même  neVattendoirpasàune  condamnation  qui  lui 
paroifloit  fi  fubite.  Réduit  au  defefpoir  il  avoit  engagé  '•  *«• 
Seguingue  à prier  l’empereur  de  lui  ménager  une  récon- 
ciliation honorable  avec  le  fàint  fiége;  mais  lorfque  la 
bulle  eut  été  publiée,  & qu’il  fe  vit  condamné  dans  tou- 
tes les  formes,  il  ne  garda  plus  de  mefurcs.  Les  erreurs 
que  le  pape  venoit  de  condamner,  n’étoient  rien  en 
comparaifon  de  celles  qu’il  répandit  dans  fon  livre  de 
la  captivité  deBabylone,  dans  lequel  il  fe  vante  des  lu- 
mières qu’il  acqueroit  de  jour  en  jour,  & commence  à 
fc  repentir,  dit-il,  de  ce  qu’ilaenfèignéfur  les  indulgen- 
ces , il  y avoit  deux  ans, étant  encore  engagé  dans  les 
fùperftitions  de  la  cour  Romaine.  U ajoute  qu’il  nere- 
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jettoit  pas  alors  les  indulgences , mais  qu’il  a connu  de- 

An.  1520.  pUjs  qU»cjics  n’étoicnt  que  des  impoftures  des  flatteurs 
i«!«rV'com-  de  la  cour  de  Rome,  propres  à faire  perdre  la  foi , &à 
de'Va  'ti’ùi  £agncr  de  l’argent;  qu’il  le  contentoir  alors  de  dire  que 
de  Babylonc.  la  papauté’  n’étoit  pas  de  droit  divin  ; mais  qu'aujour- 
meiT'Jl  ‘nZu  d’hui  il  allure  qu’elle  eft  le  royaume  de  Babylonc;  qu’il 
”'<•  & rtif-  avoit  feulement  fouhaité  le  rétabliflement  de  la  com- 

Itb.  1.  p.  j j.  % , x 

cochitus de a£Ui  munion  lousles  deux  elpeces , mais  qu’à  prelent  il  lou- 
tient  qu’elle  efl  de  précepte  divin  ; qu’au  lieu  des  tept 
Sacremcns  qu’il  admettoit,  il  n’en  reconnoifloit  plus 
que  trois,  le  Baptême,  la  Pénitence  & le  Pain.  Enfin  il 
éclatte  hautement  contre  l’églife  Romaine  qui  venoit 
de  le  condamner  ; & parmi  les  dogmes  dont  il  tâcha 
d’ébranler  les  fondemens,  celui  de  la  T ranfubftantiation  _ 
fut  un  des  premiers. 

Il  auroit  bien  voulu  donner  atteinte  à la  réalité  du 
mJ  Ar-  Corps  de  Jclùs-Chrift  dans  l’Euchariftic;  & c’eft  ce  qu’il 
$Tjo  ""  7‘  déclare  dans  fa  lettre  à ceux  de  Stralbourg,  où  il  écrit 
qu’on  lui  eut  fait  un  grand  plaifir  de  lui  fournir  quel- 
que bon  moyen  de  la  nier,  parce  que  rien  ne  lui  eût  été 
meilleur  dans  le  deflein  qu’il  avoit  de  nuire  à la  papauté: 

1 il  demeura  frappé  invinciblement  de  la  force  & de  la 
fimplicité  de  ces  paroles  , Ceci  e(l  mon  Corps , ceci  eft  mon 
Sang:  ce  Corps  livré  pour  vous  ; ce  Sang  de  la  nouvelle  a lianccy 
ce  Sang  répandu  pour  vous  & pour  la  r'emifjion  de  vos  peche%. 
Luther  ne  put  jamais  le  perfuader  ni  que  Jeteis  - Chrift 
eût  voulu  obfcurcir  exprès  l’inftitution  de  fon  làcre- 
ment,  ni  que  des  paroles  fi  fimplcs  fuflenr  futeepribles 
de  figures  fi  violentes  , ou  puflent  avoir  un  autre  fiens 
que  celui  qui  étoit  entré  naturellement  dans  l’efprit 
de  tous  les  peuples  Chrétiens  en  Orient  & en  Occident, 
fims  qu’ils  en  ayentété  détournez , ni  par  la  hauteur  du 
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myftere,  ni  par  les  fubrilitez  de  Berenger  & de  Vficlef: 
il  y voulut  pourtant  mêler  quelque  cnolè  du  fien,  en 
difànt  que  le  fixiéme  chapitre  de  laint  Jean  ne  parle  que 
<lc  la  manducation  fpirituclle  de  Jefus-Chrift;  qu’il  croit 
avec  Wiclef  que  le  pain  & le  vin  demeurent  dans  l’Eu- 
chariftie  ; & qu’il  croit  avec  les  Sophiftes  ( nom  qu'il 
donne  aux  théologiens  Catholiques)  que  le  vrai  Corps 
&.  le  vrai  Sang  y font,  comme  le  feu  le  mêle  dans  un 
fer  chaud  avec  le  métal  ; enforte  que  comme  chaque 
partie  du  fer  rouge  eft  fer  &feu,  de  même  chaque  par- 
celle du  pain  & du  vin  eft  tour  enfemblc  pain  & vin,  & 
k Corps  & le  Sang  de  Jefus-Chrift.  Quelquefois  il  ajou-r 
toit  que  le  corps  étoitdans  le  pain  &lbus  le  pain, com- 
me le  vin  eft  dans  & fous  le  tonneau.  Il  ne  laifte  pas  de 
dire  qu’il  permet  l’une  & l'autre  opinion  de  laTranfub- 
ftantiation  & de  la  Confubftantiation  , & qu’il  ôte 
feulement  le  fcrupule  ; & dans  un  autre  ouvrage , com- 
me on  lui  reprochoit  qu'il  faifoit  demeurer  le  pain  dans  aTit-wlT' 
l’Euchariftie,  il  l’avoue  ; “ mais  je  ne  condamne  pas , 

,,  ( dit-il  ) l’autre  opinion  , je  dis  feulement  que  ce  n’eft 
„ pas  un  article  defoi“;mais  il  paftàbicn-tôt  plus  avant, 
comme  on  dira. 

Pour  ce  qui  concerne  la  mefle , Luther  dit  qu’on  en  lxvi, 
fait  un  trafic  honteux  d’un  Sacrement  tout  divin,  que 
l’on  en  fait  dépendre  la  fubliftancc  des  prêtres  & des 
moines.  Il  avoüe  qu’il  eft  difficile  de  détruire  un  ufage 
introduit  dans  l’églife  depuis  plulieurs  fxéclesjmais  rien 
ne  l’étonne  , il  veut  qu’on  retranche  les  prières  & les 
ceremonies  delà  mefïè , & qu’on  s’en  tienne  aux  feules 
paroles  de  Jcfus , lorfqu’il  inftitua  ce  fàcrifice;  que  tes 
prières  qu’on  y dit  peuvent  être  bonnes , mais  qu’elles 
ne  conviennent  point  au  Sacrement ; que  l’élévation  eft 
Tome  XXV.  Kkkk 
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un  refte  de  la  pratique  des  Juifs  , qui  clevoient  les  of- 
frandes qu’ils  faifoient  au  feigneur  ; qu’il  feroitàfouhai- 
ter  qu’on  dit  la  mette  en  langue  vulgaire.  En  parlant 
du  baptême,  il  le  fait  dépendre  delà  feule  foy  en  la  pro- 
mette de  Jefus-Chrift  , dont  le  baptême  extérieur  n’cft 
que  le  ligne;  c’eft  dans  cet  endroit  où  il  n’approuve 
que  les  vœux  du  baptême  & condamne  tous  les  autres. 
Il  fait  aulfi  dépendre  l’effet  de  la  penitence  , qui  eft  la 
remiffion  des  pechez  , de  la  foi  en  la  promette  de  Jefus- 
Chrift:  il  reconnoît  l’utilité  & même  la  neceffité  de  la 
confefïion  ; mais  il  ajoute  qu’elle  eft  dégénérée  en  tirati- 
nie  par  la  refèrve  des  cas,  & il  ofè  foûtenir  qu’il  fuflîr 
de  confcfTer  fon  péché  à un  fïmple  laïque  pour  en  ob- 
tenir l’abfolurion.  La  confirmation  & l’extrême- onc- 
tion font  marquées  comme  des  cérémonies  reçues  des 
peres , mais  qui  n’ont  pas  une  expreflè  promefie  de  la 
grâce  ; & pour  répondre  à l’autorité  de  l’épitrede  faint 
Jacques  chap.  f . s'il  eft  en  péché , il  lui  fera  remis , il  la  re- 
tranche du  canon , quoique  l’églifc  ne  l’ait  jamais  ré- 
voquée en  doute  , & dit  qu’elle  ne  paroît  pas  de  faine 
Jacques  , ni  digne  de  l’efprit  apoftolique.  C’eft  ainfi 
que  ce  hardi  réformateur  retranchoit  du  canon  des  écri- 
tures tout  ce  qui  ne  s’accommodoit  pas  avec  fes  penfees. 
Il  ne  veut  pas  non  plus  que  le  mariage  foit  un  fàcrement» 
il  décharge  les  prêtres  de  la  loi  du  célibat  & de  la  réci- 
tation des  heures  canoniales. 

Il  publia  encore  en  Allemand  un  ouvrage  conrre  la 
cour  de  Rome,  afin  delà  rendre  odieufè  aux  Allemands. 
Il  y entre  dans  un  grand  détail  de  toutes  les  guerres  que 
les  papes,  pour  augmenter  leur  autorité,  ont  faietsaux 
empereurs.il  y fbutient  quel’empereur&  les  princes  ont 
furies  eeelefîaftiques  & fur  les  laïques  la  même  autori- 
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té  que  le  pape.  Il  exhorte  route  la  nation  à fecouer  le  ~ 

joug  de  la  puiflànce  papale  , & propofe  une  reforme,  AN,If  2°* 
par  laquelle  il  foûmet  le  pape  & les  évêques  à l’empe- 
reur , & ôte  au  fouverain  pontife  le  droit  d’interprêter 
l’écriture  l'ainte  & de  convoquer  les  conciles  generaux; 
il  déclame  enfin  contre  les  mœurs  & les  pratiques 
de  la  cour  de  Rome  , & dit  qu’il  étoit  indigne  que  le 
pape  fut  honore  d’une  triple  couronne  , pendant  que 
les  rois  n’en  portoient  qu’une;  qu’étant  le  vicaire  d’un 
Dieu  crucifié,  il  devoir  renoncer  à toutes  fortes  de  faites 
& de  grandeur  , & que  les  cardinaux  n’étoient  qu’une 
troupe  de  gens  inutiles  qui  fuçoient  l’Italie  & l’Allema- 
gne ; qu’il  faudroit  retrancher  les  officiers  du  pape , abo- 
lir les  annates , lui  ôter  la  confirmation  des  évêques 
élus,  ne  lui  plus  demander  le  Pallium  pour  les  arche- 
vêques. Il  y déclamoit  fort  contre  la  daterie  de  Rome 
cju’il  traite  de  Brigandage,  contre  le  droit  canon  qu’il  * 
veut  qu’011  détruifè,  & nie  que  les  papes  ayent  aucun 
droit  lur  les  roïaumes  de  Naples  & de  Sicile.  Le  defTein 
de  Luther  en  faifànrcet  ouvrage  étoit  de  décrediter  la 
condamnation  qu’on  venoit  de  faire  de  lès  erreurs. 

Quelques  précautions  que  l’empereur  Charles  eût  lxvn 
prifes  pour  éviter  que  l’Efpagnc  ne  fût  troublée  pen-  (c^r°nuhl" cxc,‘- 
danr  qu’il  iroit  recevoir  la  couronne  impériale  , il  eut  à?  SPfnPafene 
le  chagrin  de  voir  s’élever  des  féditions  meme  avant  fon 
départ.  Elles  furent  excitées  par  les  intrigues  de  D.  An- 
tonio  d’Acugna  évêque  de  Zamora  , D.  Jean  de  Padil-  & “n' 
le,  & Jean  ae  Bravo;  ce  feu,  s’accrut  infenliblement 
& caufà  de  grands  ravages.  Le  prétexte  de  cette  révolte 
étoit  qu’on  afTuroitque  l’empereur  ne  reviendroirplus 
en  Caltille , qu’il  en  feroit  une  de  fes  provinces  dont  il 
donneroit  le  gouvernement  à des  vice -rois , 6c  qu’il 
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• attireroit  neanmoins  en  Flandre  , où  l’on  prétendoit 

An.  ij1  zov  qU»ü  demeureroit,  toutes  les  richeflesde  l’Efpagne.  Ceux 
qui  avoient  interet  de  répandre  ces  bruits,  pour  profi- 
ter des  troubles  qu’ils  exciteroient,  animoient  fecrete- 
ment  les  peuples  à la  révolte.  Segovie  le  fouleva  la  pre- 
mière , les  bourgeois  prirent  les  armes  & prefferent  le 
cardinal  Adrien  de  fbrtir  d’Efpagne  avec  tous  ceux  de 
fa  nation.  Ce  prélat  avoit  été  nommé  par  le  prince  pour 
gouverner  fès  états  pendant  Ion  abfence,&on  lui  avoit 
donné  pluficurs  confeillers  tous  Efpagnols , Caftiüans 
ou  Arragonnois.  Forcé  donc  de  ceder  un  moment  aux 
rebelles,  il  délibéra  aveefon  confcil  fur  ce  qu’il  y avoit 
à faire  dans  une  conjoncture  fi  délicate  , & il  fut  réfo- 
lu  qu’on  reprimeroit  l’infolence  des  fediticux.La  com- 
milfion  en  fut  donnée  à l’Alcaide  Ronquillb,  qui  alla 
droit  à Segovie  avec  de  bonnes  troupes j il  demanda 
qu’on  lui  ouvrît  les  portes , & fur  le  refus  qu’on  lui 
en  fit,  il  fè  porta  aux  dernières  extremitez  ravageant 
tout  le  pais  par  le  fer  & par  le  feu.. 

Le  bruit  s’étant  répandu  en  même  rems  à Tolede  , que 
l’empereur  emmenoitavec  lui  farnere  pour  ne  plus  reve- 
T nir  en  Cafylle , un  pauvre artifan  Portugais  s’avifàd  al- 
ler fonner  à Valladolid  la  greffe  cloche  de  la  paroiflè 
defaint  Michel  , où  l’empereur  fè  trouvoit  alors,  & 
.•••  .•  • • l’on  vit  auffi-tôt  plus  de  nx  mille  hommes  delà  popu- 

lace prendre  les  armes  pour  empêcher  Charles  de  for- 
tir  de  la  ville  & de  continuer  fon  voyage.  C’eft  cette 
Fédition  populaire  que  les  auteurs  Efpagnolesappcllent 
■Anteniù  de  Ver  a,  las  communidades  de  Efpana  ( les  communaurez  d’Efpa- 
&ne)  nom  ma^  entendu  des  étrangers,  dit  Antonio  de 
Vera  , & qui  n’a  été  donné  à ces  féditieux  que  parce 
que  la  nobleffc  eut  peu  de  part  à ce  defordre.  Charles. 


Digitized  by  Google 


, L i vre  Cent  v i ngt-six  i e’me.  629  ^ 

marcha  du  côté  de  Tordefillas , tandis  que  Valladolid  N*  39 
étoit  dans  des  rranfports  de  colere&  de  fureur,  Sc  étant 
àVillapendo,  il  écouta  les  députez  de  Tolède,  aufqucls 
ceux  de  Salamanque  s’étoient  joints.  Le  prince  dit  à 
D.  Pierre  Lazo  député  de  Tolède  , que  s’il  ne  confidc- 
roit  de  qui  il  étoit  fils  , il  le  feroit  châtier,  & fans  rien 
ajouter  d’avantage  il  les  renvoia  tous  à D.  Alfoniè  de 
Royar  préfident  de  Callille,  q.ui  leur  fit  connoître  qu’ils 
avoientété  abufez;  malgré  cette  réponfe  ils  fuivirent 
l’empereur  jufqu’à  faint  Jacques  T & ceux  de  Salaman- 
que refuferent  de  prêter  le  ferment  de  fidelité , à moins 
que  l’empereur  ne  jurât  premièrement  de  leur  accorder 
les  conditions  que  Tolede  demandoit  ; mais  Charles 
tes  lailïà  dire  ôc  continua  Ton  voiage.- 

Ceux  de  Tolede  prirent  donc  les  armes , furprirenr  ocvim 
Ronquillo  & taillèrent  les  troupes  en  pièces  \ ce  premier  i Toicdc,  qui 
avantage  engagea  dans  la  révolte  outre  Valladolid  & 
Salamanque,  les  villes  de  Burgos , d’Avila , de  Zamora, 
de  Leon  , & de  Toro.  Le  cardinal  de  Tolede  qui  v. 
avoit  établi  làréhdence  Sc  celle  du  confeil  a Vallado-  {-,>». sufi.  ht. 
lid  , fut  contraint  d’en  fortir  par  un  trou.  Les  villes  re-  “•  ^ 
voltécs  formèrent  une  efpece  de  République , & éta-  nM. 
blirent  dans  Venta  un  confeil  prefque  femblable  à ce-  Vuu.l'. 
lui  qu’on  eut  depuis  dans  les  provinces  des  pais  bas  : 
chacune  d’elles  y envoya  un  député  , & la  haute  no- 
blefle  fut  invitée  de  s’y  trouver  en  perfonne  ou  d’y  en- 
voyer en  fon  nom,  & on  traita  comme  destraitres  tous 
ceux  qui’  refuferent  d’entrer  dans  ce  parti  ; il  y en  eut 
de  pendus,  & plufieursmailons  des  grands  furent  rafees 
ou  pillées.  Comme  l’efprit  de  révolte  méconnoît  la  pru- 
dence, les  rebelles  allèrent  tirer  la  reine  de  Tordeliilas 
où  elle,  étoit  gardée  à caufe  de  là  folie  , & ils  la  recon- 
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nurent  pour  leur  fouveraine , afin  de  pouvoir  régner 
fous  fon  nom.  La  joye  quelle  eut  de  voir  les  refpeéts 
qu’on  lui  rendoit  fufpcndit  pour  quelques  moments 
là  folie , & on  eût  dit  qu’elle  avoit  récouvré  fon  bon 
fiens.  On  retira  d’auprès  d’elle  le  marquis  de  Dénia , & 
l’on  mit  à fa  place  l’évêque  de  Zamora , l'homme  le. 
plus  débauché  & le  plus  violent  de  la  Caflille  , quoi- 
qu’il eût  déjà  foixante  ans. 

L’empereur, qui  s’avançoit  toûjours  dans  fon  voïage, 
ayant  eu  avis  de  cette  révolte,  voulut  d’abord  cmploïer 
la  douceur , & fit  offrir  aux  féditieux  une  aflurancc 
qu’on  ne  donneroit  plus  de  charges  aux  Flamands , 
pourvû  qu’on  laiflat  en  pofèfîion  ceux  qui  en  étoient 
pourvûs  ; mais  ils  rejettcrenc  cette  propofirion , pré- 
tendant que  tous  les  étrangers  fortifient  du  royaume. 
Les  rebelles  n’ayant  point  d’argent  pour  payer  les  trou- 
pes, allèrent  prendre  les  chàfTes  des  faints  qui  étoient 
dans  la  grande  églife  de  Tolede , ayant  la  reine  à leur 
tête , & les  fondirent  pour  en  faire  batre  monnoye. 
L’armée  des  gouverneurs  que  Charles  avoit  laifïée  en 
Ffpagne  avoit  été  contrainte  des’enfermer  dans  Médina 
de  Riafcco , n’ofànt  tenir  la  campagne.  Les  Mécon- 
tens  allaient  l’y  afüeger/&  fa  perte  étoit  cerraine;  mais 
la  comtcfTe  de  Médina  Celi  para  le  coup;  elle  obtint  de 
D.  Pedro  Giron,  qui  étoit  un  des  principaux  du  parti, 
qu’on  ne  ruineroit  pas  lès  terres, & que  l’armée  fe  rcti- 
reroit  à Villalpando.  Néanmoins  le  comte  de  Haro , 
qui  commandoit  t’armée  , changea  de  defTein  & mar- 
cha droit  à Tordeflllas  dont  il  fe  rendit  maître  malgré 
la  réfiftance  de  ceux  qui  la  défendoient.  La  reine  y étoit 
retournée  fatiguée  du  perfonnage  qu’elle  venoit  de 
joüer  & qui  lui  étoit  fi  peu  convenable.  Le  comte  de 
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Haro  voulant  empêcher  cju’elle  ne  fèrvît  une  deuxième 
fois  aux  rebelles,  pour  avoir  en  elle  un  fantôme  de  fou- 
verain,  fe  rendit  maître  de  fa  perfonne,  & la  mit  en  fu- 
reté. Ce  fucccs  changea  la  face  des  affaires  : les  rebelles 
fe  démembrèrent,  un  grand  nombre  rentra  dans  fon  de- 
voir , & les  gouverneurs  tâchèrent  de  difliper  le  refte 
par  la  force  des  armes. 

Pendant  ce  fems  là  l'empereur  s’embarqua  à laCoro- 
gne  le  quinziéme  de  Mai,  accompagné  du  duc  d’Albe, 
de  dom  Frédéric,  & du  marquis  de  Villafranca  fon  fils. 
Outre  les  étrangers  qui  le  fuivoient  ; il  avoit  envoyé 
avant  lui  en  Allemagne  le  duc  de  Bavière  , afin  que  la 
même  perfonne  qui  c'toit  venue  lui  porter  la  nouvelle 
de  fon  élection  , & lui  faire  compliment  de  la  part  des 
électeurs,  allât  aulii  de  fa  part  les  remercier , ne  pou- 
vant d’ailleurs  choifir  un  feigneur  plus  qualifié.  L’em- 
pereur fit  prendre  la  route  de  l’Angleterre  , parce  qu’il 
avoit  appris  que  le  cardinal  Volfey  gagné  par  les  carefTes 
& par  les  préfens  de  François  I.  avoit  ménagé  une  en- 
trevue entre  ce  prince  & Henri  VIII.  roi  d’Angleterre , 
entre  Ardres  & Guines , où  dévoient  fe  trouver  les  deux: 
seines  régnantes  avec  beaucoup  de  princes  & de  prin- 
eeflTes.  Or  Charles  croyoit  que  fon  propre  interet  de- 
rnandoit  qu'il  rompit  cette  entrevûë. 

En  effet  le  roi  d’Angleterre  s ’étoir  rendu  à Cantor- 
beri  dès  le  vingt-cinquième  de  Mai  dans  le  defTein  de 
paffer  par  Calais,  & de -là  au  lieu  de  l’enrrevûë,  lorf- 
qu’on  lui  vint  dire  que  l’empereur  Charles  V.  étoit  à 
Douvres.Certe  nouvelle  furprit  toute  la  cour  on  dit 
néanmoins  que  le  roi  en  avoit  été  informé  par  le  cardi- 
nal Volfèy  *,  que  ce  cardinal  qui  avoit  fçu  le  defïêin  de 
F empereur  ,fè  fit  donner  kcommiflion  d’aller  compli- 
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IXIX. 

L'cmpt  rétif 
partd'Efpagnc,' 
& s'embarque  à 
la  Corognc. 

O.  Antonir 
de  Ver*  , bifh 
de  Cbjrlet  V* 
/■•  3 î* 


IX  X. 

L'empereur 
paiTc  par  l’An» 
gletcrre,&  ar- 
rive à Douvres» 
Df  R a pin  Tbci - 
ras,  b'ft,  d An 
gUurre,  T. 
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An.  405.  menter  ce  prince  à Douvres  ? & Henri  y vint  le  lendc- 
An.  iyao.  majn>  lçs  deux  rois  fc  rendirent  enfuice  à Cantorberi , 
>''êci>fj.virsii  ih  où  celui  d’Angleterre  fit  venir  Ton  époufe  qui  eutbeau- 
mL  coup  de  farisfaction  de  voir  l’empereur  qui  ctoit  Ton  ne- 
veu, & qu’elle  n’avoit  point  encore  vu.  Charles  ne  tarda 
pas  à découvrir  au  roi  d’Angleterre  ce  qui  lui  avoit  fait 
prendre  la  route  de  fon  royaume , il  tâcha  de  le  diffua- 
der  de  l’entrevûë  qu’il  devoit  avoir  avec  François  I.  &: 
comme  il  en  craignoit  fort  les  fuites,  il  n’oublia  rien 
pour  engager  le  roi  d’Angleterre  à la  rompre.  Mais  ce 
prince  lui  dit  qu’il  y étoit  engagé  par  honneur  , & 
qu’il  ne  pouvoir  abfolument  s’en  dédire  , & il  lui  pro- 
mit feulement  qu’il  n’entreroit  dans  aucun  engagement 
qui  lui  fût  préjudiciable.  Charles' voyant  qu’il  n’avoit 
pû  réulfir  tâcha  au  moins  de  mettre  le  cardinal  Volfe y 
dans  fes  intérêts  , en  lui  promettant  d’employer  tout 
fon  crédit  pour  l’élever  au  (ouverain  pontificat,  en  cas 
que  Leon  X.  mourût  avant  lui,  &de  confirmer  la  paix 
avec  le  roi  d’Angleterre  par  un  traité  folemncl.  Après 
cette  promelTe  Charles  partit  le  trentième  de  Mai  pour 
continuer  fon  voyage  en  Flandre.  Le  roi  d’Angleterre 
de  ion  côte  alla  s'embarquer  pour  Calais  où  il  arriva 
avec  la  reine  Ion  époufe  le  cinquième  de  Juin.  Le  roi  de 
En««u!i  ae  France  n’en  eut  pas  plûtôt  avis  qu’il  s’avança  avec  toute 
ïrançois u sc de  cour  fur  les  frontières  de  Picardie  , & ces  deux  prin- 

ttc  "tires  & ees  le  trouvèrent  cnlêmble  entre  Ardres  & Guines  le  lè- 
ptiéme  du  même  mois.  Durant  toute  l’cntrcvûë  on  11e 
lrv  'i  <t  v,rvi  vit  que  fêtes , tournois,  danlès  & autres  divertiflemens 
uk  où  ces  deux  cours  le  trouvèrent  mêlées  avec  une  làtisfa- 

ttion  réciproque.  Tout  y étoit  fi  magnifique  des  deux 
cotez,  qu’on  appella  cette  alTembléc , Le  Camp  de  drap 
d’or. 

/ Au 
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Au  milieu  de  tous  ces  plaifirs  on  ne  laifïà  pas  de  par- 


1er  d’affaires.  Les  deux  rois  convinrent  I.  Qu’après  que  • N*  ^2°* 
François  I.auroit  achevé  de  payer  le  million  d’écus  à 
quoi  il  s’étoit  obligé  par  le  dernier  traité  , il  donneroit 
à Henri  pendant  là  vie  une  penfion  de  cent  mille  livres 
tournois.  II.  Que  fi  le  dauphin  devenoit  toi  d’Angle- 
terre par  fon  mariage  avec  la  princelfc  Marie,  cette  pen- 
fion lèroit  continuée  à Marie  & à fes  heritiers  à ja- 
mais. III.  Que  les  différends  qu’il  y avoir  entre  les  rois 
d’Angleterre  & d’Ecofïe  feroient  remis  à l’arbitrage  de 
Louifè  de  Savoye,  mere  du  roi  de  France  & du  cardi- 
nal d’Lorck  , après  quoi  les  deux  rois  fe  feparerefit  fort 
/ contcns  l’un  de  l’autre  $ François  I.  s’en  alla  à Bou- 
logne. 

Henri  ne  voulut  pas  s’embarquer  pour  fon  royau-  v^XXILé 
me , qu’il  n’eût  auparavant  rendu  à l’empereur  la  vifitc  promues  Hc 
qu’il  en  avoir  reçue.  Il  fè  rendit  donc  à Graveline  le  & 

dixiéme  de  Juillet,  & le  même  jour  il  retourna  à Calais.  tcrre* 

Le  lendemain  l’empereur , & Marguerite  fà  tante  gou- 
vernante des  Pays-Bas,  allèrent  voir  Henri  à Calais,  &c 
demeurèrent  trois  jours  avec  lui:  ce  qui  ne  laifla  pas  de 
caufèr  quelques  inquiétudes  à François  I.  & ce  n’étoit 
pas  fans  fondement  , puifqu’on  croit  que  ce  fut  dans 
ces  conferenc.es  qu’on  jetta  les  premiers  fondemens  de 
l’alliance  qui  fè  conclut  dans  la  fuite* entre  l’émpereur 
& Henri.  Alphonfe  de  Vera  qui  vivoit  dans  ce  tems-là, 
allure  que  le  roi  d’Angleterre  dit  à Charles  V.  enl’em- 
brafîànt:  „ Adieu,  mon  très-honoré  frere  & mon  cher 
„ neveu  , veuille  le  Ciel , qui  par  fa  providence  vous  a 
„ fùfcité  trois  grands  ennemis  à combattre,  vous  a(Tu- 
„ rer  de  fon  fècours“j  & que  Charles  répondit, “Dieu 
„ foit  béni,  de  ce  que  m’ayant  donné  trois  ennemis,  il 
Tome  XXr.  Lll  1 


Angle- 
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L’empereur 
irrite  à Gand  , 
& y faii  Ton  en- 
trée. 

Antonio  Joj'e- 
raJulf.JeChnr- 
btF,  /.  5 8. 


Lxxrv. 
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„ m’a  aufli  donné  trois  moyens  de  les  détruire,  la  force, 
„ le  courage  & l’autorité  Quoique  le  roi  d’Angle- 
terre ne  fe  fût  pas  expliqué  , Charles  ne  laifla  pas  de 
comprendre  de  quels  ennemis  il  vouloir  parler,  & qu’il 
s’agilioit  de  François  I.  qui  ayant  été  fon  concurrent 
a l’empire,  étoit  fort  fâché  de  n’avoir  pas  été  choifi; 
l’autre  Soliman  II.  empereur  des  Turcs,  qui  venoit  de 
fucccdcr  àSclim  fon  perc,  &qui  avoir  de  très  mauvais 
defleins  contre  la  religion;  & le  rroiliéme  Martin  Lu- 
ther, que  le  roi  d’Angleterre  appelloit  le  fléau  de  la  co- 
lère de  Dieu  contre  les  Chrétiens, -6c  que  ce  prince  ve- 
noit cPatraqucr  dans  un  ouvrage  dont  nous  parlerons 
bien-rôt. 

Charles  étant  arrivé  heureufenient  à Fleflingue  en 
Zélande,  partit  pour  Gand,  oii  il  fe  rendit  en  peu  de 
tems.  Ferdinand  lôn  frere  vint  au  - devant  de  lui , ac- 
compagné de  vingt- quatre  feigneurs  de  la  première 
qualité  : l’empereur  fit  Ion  entrée  à Gand  au  bruit  des 
falves  de  canon  , & de  la  moufqueterie  de  la  bourgeoi- 
fie  qui  s’étoit  mile  fous  les  armes.  Le  college  électoral 
lui  dépura  l’éleéteur  Palatin  & celui  de  Saxe,  pour  le 
complimenter  fur  Ion  arrivée  : Charles  leur  fit  rendre 
tous  les  honneurs  poflibles;  &l’on  remarqua  qu’il  n’y 
eut  ni  foumiflion  , ni  refpeét  que  l’éleéteur  de  Saxe  ne 
lui  témoignât;  mais  plus  cet  électeur  s’humilioit,  plus 
l’empereur  le  combloit  d’honneurs  &de  careflcs,  pour 
lui  montrer  l’amitié  qu’il  avoit  pour  lui , & combien  il 
étoit  fenfible  à l’obligation  qu’il  lui  avoit  de  fon  élec- 
tion à l’empire. 

Peu  de  tems  après  l’empereur  partit  pour  fc  rendre  à 
Aix-la-Chapelle  avec  une  fuite  encore  plus  magnifique 
que  celle  qu’il  avoit  en  arrivant  en  Flandre , parce  que 
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celle  de  Ferdinand  l'on  frere  s’étoit  jointe  à lui.  Les  éle- 
cteurs allèrent  une  lieuë  au-devant  de  lui,  accompagnez 
de  cent  trente  princes,  ducs , comtes  , marquis,  & plus 
de  deux  cens  gentilshommes  des  plus  considérables 
mailons  d'Allemagne.  La  ceremonie  de  fon  couronne- 
ment le  fit  le  vingt-troifiéme  d’Oîtobrc,  le  même  jour 
que  Soliman  fut  couronné  à Conftantinoplc  après  la 
mort  deSeiim  : ce  ne  fut  ici  que  Ion  premier  couronne- 
ment dans  lequel  il  reçut  la  couronne  de  Charlemagne. 
Comme  ce  jour-là  n’étoit  pas  fête  dans  le  diocélè  de 
Liege  , d’où  dépend  la  ville  d’Aix  , il  fut  mis  en  que- 
stion fi  la  cérémonie  pouvoir  Sè  faire  avec  bicnfcance 
un  autre  jour  qu’un  dimanche,  ou  une  fête  Iblemnelle. 
L’évêque  trancha  le  nœud  de  la  difficulté , difant  qu’il 
ordonneroit  que  ce  jour-là  fût  fêté  par  toute  la  ville, 
& cet  expédient  fut  approuvé  de  tous  les  électeurs , 
princes  ôefeigneurs  aflcmblez  pour  cette  cérémonie. 

Il  y en  eut  une  autre  le  lendemain  qui  ne  fur  gueres 
moins  pompeufe.  L’empereur  alïis  lùr  fon  trône  , re- 
vêtu de  tous  les  ornemens  de  fa  dignité  , céda  à l’infant 
Ferdinand  fon  frere,  en  préfence  des  électeurs,  des  prin- 
ces & autres  grands  , tous  les  états  qu’il  polfedoit  en 
Allemagne  de  la  fucceflion  de  Philippe  fon  pere  ; & 
par  cette celüon  Ferdinanddevint  archiduc  d’Autriche. 
Enfuite  Charles  V.  étant  toujours  fur  fon  trône,  reçut 
les  ambalTadeurs  d’Uladiflas  roi  de  Hongrie  & de  Bo- 
hême, & de  la  reine  Anne  fon  époufe,  qui  etoient  char- 
gez de  traiter  du  mariage  de  Ferdinand  avec  Anne -Eli- 
sabeth leur  fille,  & fœur  de  Louis  dit  le  Jeune. 

Deux  jours  après  Charles  V.  indiqua  une  diette  ge- 
nerale à Wormespour  le  vingt-uniéme  Janvier  de  l’an- 
née fuivante.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  faire  expédier 
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— ■ ■ des  lettres  circulaires  pour  cette  affemblée , il  pria  Iui- 
An.  1520.  m£mc  inftamment  tous  les  princes  d’Allemagne  de  s’y  ' 
vuntli  “Jt  rrouver  en  perfonne,&  de  faire  tout  ce  qui  aépendroit 
d’eux  pour  la  rendre  nombreufe,  „Nous  avons,  (dit-il) 

„ à y prendre  des  mefures  pour  des  affaires  de  la  der- 
„ niere  importance , à remédier  à la  confufion  dans  la- 
„ quelle  l’Allemagne  eft  tombée  depuis  la  vacance  de 
„ l’empire,  & à pourvoir  fur- tout  aux  affaires  de  la  re- 
„ ligion , & aux  grands  défordres  que  la  do&rine  & 

„ l’autorité  de  Luther  ont  occafionnez  ou  introduits." 
lxxvu.  Avant  le  rems  marqué  pour  cette  diète,  le  pape  qui 
«onèrdu'pjpe  foupçonnoit  toujours  l’éleéteur  de  Saxe  de  favorifer 
en  Allemagne.  Luther,  malgré  les  proteftations  contraires  de  cet  éle- 
•l’£.  caf.  s S.  £teur , lui  envoya  un  Bref  contre  ce  Religieux  hérétique; 

il  en  chargea  le  célébré  Jerome  Alcandre,  à qui  il  donna 
la  qualité  de  nonce  pour  lui  donner  plus  d’autorité. 
Alcandre  étoit  un  homme  très-habile  , d'une  mémoire 
prodigieufè,  & qui  parloir  & écrivoit  facilement  les  lan- 
gues grecques  & hébraiques  ; il  étoit  fort  connu  en 
France,  où  il  étoit  venu,  & Louis  XII. qui  avoit beau- 
coup d’cflime  pour  lui,  l’avoit  gratifié  de  lettres  de  na- 
turalité. On  avoit  déjà  vû  bien  des  marques  de  fon  fça- 
voir  & de  fon  habileté;  car  il  avoit  été  reéteur  de  l’uni- 
verfité  deParis,  &profeffcur  en  langue  grecque,  & depuis 
il  avoit  enfiigné  encore  àOrleans  & à Blois.EticnnePon- 
cher  évêque  de  Paris  l’attira  dans  fa  maifon  , & Le  donna 
shiiam,  inmn-  cn^'u*tc  à Evrard  de  la  Mark  évêque  de  Liege,  qui  le  fit 
Lf.ti.  fon  chancelier , & lui  conféra  la  dignité  de  prévôt  de 
"mil.  Trid.  I.  fon  é^lifè.  Ce  qui  le  fît  connoîtredu  pape,  fut  un  voya- 
».  xj.  gc  qu  il  fit  à Rome  avec  l’évêque  de  Liege.  Dans  ce  voya- 

ge il  eut  occafion  de  voir  fouvent  Leon  X.  qui  le  re- 
tint à fon  fervicc  ; ainfi  ce  pape  connoiffant  parfaite- 
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ment  le  mérite  d'Aleandre,  crut  qu’il  ne  pouvoit  pas  * 

choifir  de  perfonne  plus  capable  de  bien  s’acquitter  de  la  1 5 l0' 

commifïlon  dont  il  le  chargeoir.  Aleandre  fc  diltin- 
gua  en  effet  dans  cette  nonciature  , foit  par  là  douceur 
ibit  par  là  doctrine  & Ion  éloquence.  . 

Il  le  joignit,  pour  le  voyage  lèulcment,  à Marin  Ca- 
raccioli  nonce  du  pape  auprès  de  l’empereur  Charles  V. 

& ils  allèrent  tous  deux  à Cologne  où  ils  trouvèrent 
l’éleéteur  de  Saxe;  ils  en  furent  très-bien  reçus , & eu- 
rent plufieurs  conférences  avec  l’éledteur  à qui  ils  pre- 
fènterent  le  bref  du  pape.  LeonX.  donnoit  par  ce  bref 
avis  à l’éle£teur,  de  la  bulle  qu’il  venoit  de  publier  con- 
tre  Luther,  & le  prioit  de  la  faire  exccuter  dans  tous  fowunïrïfda 
Tes  états,  d’obliger  ce  Religieux  à fe  rétracter  de  fes  cr-  5cPsV«!1<:aeut 
reurs  dans  le  tems  marqué  , ou  de  le  mettre  entre  les 
mains  des  miniltres  de  la  cour  de  Rome  , ou  du  moins  '■  u t 
de  le  challèr  delà  Saxe  s’il  perfifloit  dans  lèsfentimens  un,  tu  60. 
hérétiques.  Comme  le  pape  avoit  joint  auftilcdoéteur 
Eckius  à Jerome  Aleandre  pour  conclure  & terminer 
enlèmble  , s'il  étoit  polïible  , les  affaires  de  la  religion  , 
en  Allemagne , Jerome  en  avertit  l’ele£teur,  & leprefia 
fort  de  le  confier  à eux  ,•  & de  les  favorifèr  dans  leur 
commiflion, 

Mais  l’électeur  ne  goûta  point  ces  propofitions.  Il  RJp™f’,c 
aimoit  Luther  .quoiqu’il  pût  dire  au  contraire,  & làns  <û 

s’expliquer  nettement  alors  , il  fit  voir  alfez  clairement  « Sl. 
qu’il  n’étoit  point  réfolu  ni  de  le  faire  enfermer , ni  de  '* 

le  livrer  à la  cour  de  Rome;  il  le  contenta  donc  de  dire  "M* 
à Aleandre  que  l’affaire  étoit  allez  de  conlèquence 
pour  y penfer  mûrement , & qu’il  lui  feroit  Içavoir 
quelle  étoit  là-delTus  là  réfolution.  Trois  jours  après  il 
lui  envoya  fes  lèntimcns  par  é<?rit  : il  difoir  qu’il  étoit 

LU!  iij 
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fort  furpris  des  demandes  qu’on  lui  faifoir,  qu’il  ne  con- 
venoit  pas  àEenius  de  paroître  dans  cetre affaire, ayant 
donné  des  fujers  de  mécontentement  à d’autres  qu’à  Lu- 
ther 3 ce  qui  ne  pouvoit  être  que  très-delàgréablc  à un 
prince  qui  ne  méritoit  pas  un  tel  traitement;  quel!  Lu- 
ther avoit  enfeigné  des  erreurs,  il  ne  les  approuverait 
jamais;  qu’il  falloir  l’en  convaincre,  & le  réfuter  par 
des  argumens  folides  tirez  de  l’écriture  fàinte  ; & que 
s’il  refufoit  alors  de  s’y  foumettre  , il  ne  le  protégerait 
plus  ; qu’on  fçavoit  qu’il  avoit  voulu  le  faire  fortir  de 
l’univerfité  de  Vfittemberg  pour  plaire  au  cardinal  Caïe- 
tan  , & qu’il  ne  l’avoit  retenu  que  parce  que  Miltitz 
agent  du  pape  l’en  avoit  prié  ; qu’à  prefent  il  n’y  avoit 
aucune  apparence  de  le  chaffer  à la  veille  d’une  diète, 
où  l’on  devoit  agiter  ce  qui  le  regardoit  ; que  l’empe- 
reur n’avoit  encore  rien  prononcé  contre  lui , & qu’il  -- 
ne  le  ferait  pas  fans  l’avoir  entendu  ; que  quant  à lui  , 
ilétoit  difpofé  à faire  tout  ce  qu’il  devoit  comme  chré- 
tien , comme  électeur,  & comme  un  fils  très- obéi  fiant  à 
l’églife.  Cette  réponfe  fit  juger  à Aleandrc  qu’il  n’a- 
voit rien  àattendre  de  l’éle&eur,  ccquiluifirprcndrelc 
parti  de  fe  retirer.  * 

Lepnpcadrefia  auffiunbrcf  datéduhuiriémede  Juil- 
let à l’univcrfité  de  Vf  ittemberg , où  il.  l’exhorte  à ne 
point  dégénérer  de  l’ancienne  pieté  qui  l’a  toujours  ani- 
mée, & lui  ordonne  fous  des  peines  très-rigoureufes  d’e- 
xecuter  là  bulle  ; mais  cette  univerfité  déjà  imbuë  des 
fentimens  erronez  de  Luther,  ne  fit  aucun  cas  de  ces  me- 
naces. 

Luther,  voyant  que  fon  crédit  augmentoir  par  ces 
réfiftanccs,  fit  un  fécond  appel  au  concile:  il  s’y  plaint 
que  le  pape  avoit  procédé  contre  lui  avant  que  d’avoir 
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entendu  les  raifons  ; qu’il  préferoit  Tes  opinions  parti- 
culières à l’écriture  làinte,  fans  vouloir  s’en  rapportera 
un  concile:  il  fupplie  aufli  l’empereur  & tous  les  magi- 
ftrats  de  vouloir  recevoir  Ton  appel  pour  la  jufte  dé- 
fenfe  de  l’autorité  du  concile  , ne  croyant  pas  que  le 
fcul  décret  du  pape  pût  obliger  perfonne  que  la  caufè 
n’eût  été  mûrement  examinée  dans  un  concile.  Cet  acte 
eft  du  dix-fepticmc  Novembre. 

Dans  un  autre  écrit  qu’il  rendit  encore  public,  pour 
la  défenfe  des  articles  condamnez  par  la  bulle,  bien-loin 
de  fe  retraéter  d’aucune  de  Tes  erreurs,  ou  d adoucir  du 
moins  un  peu  fes  excès,  il  enchérit  par  deflus  , & con- 
firma tour  jufqu’à  cette  propofirion;  que  tout  Chrétien, 
une  femme  , un  enfant  peuvent  abfbudre  en  l’abfcnce 
du  prêtre , en  vertu  de  ces  paroles  de  Jcius  - Chrift  : 
tout  ce  (]ue  vous  de/tere &c.  Le  même  emportement  lui 
faifoic  dire  au  fujet  de  la  citation  à laquelle  il  n’avoit 
pas  comparu  J’attens,  pour  y comparoîtrc.qucjcfbis 
„ fùivi  de  vingt-mille  hommes  de  pied  & de  cinq  mille 
„ chevaux,  & alors  jemeferay  croire.  „ On  le  repre- 
noit  dans  la  bulle  d’avoir  foutenu  quelques-unes  des 
propofitions  de  Jean  Hus;  au  lieu  de  s’en  exeufer,  com- 
me il  avoit  fait  autrefois  : “ Oüi , ( difoit-il  en  parlant 
„ au  pape,)toutce  que  vous  condamnezdans  Jean  Hus, 
„ je  l’approuve  ; tout  ce  que  vous  approuvez,  je  lecon- 
„ damne  ; voilà  la  rétra&ationque  vous  m’avez  ordon- 
,,  née,  en  voulez-vous  davantage?  „ Enfin  peu  detems 
après  il  foûtint  que  fà  million  étoit  extraordinaire  & 
divine , dans  une  lettre  qu’il  écrivoit  aux  évêques , qu’on 
appelloit , difoit-il , fauffemcnrainfi.  Il  prit  le  titre  d’éc- 
clcfiafte  , ou  de  prédicateur,  de  Wittemberg , & dit 
qu’il  fe  l’étoit  donné  lui-même  j que  tant  de  bulles  8c 
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d’anathêmes,  tant  de  condamnations  du  pape  & des  évê- 
ques lui#voient  ôté  tous  Tes  anciens  titres  , & avoient 
cifacé  en  lui  le  caraétcre  de  la  bête;qu’il  ne  pouvoit  pour- 
tant pas  demeurer  fans  titre , & qu’il  le  donnoit  celui- 
ci  pour  marque  du  miniftere  auquel  il  avoir  été  appelle 
de  Dieu , & qu’il  avoit  reçu  non  des  hommes  ni  par 
l'homme  , mais  par  le  don  de  Dieu  & la  révélation  de 
Jefus-Chrifl:.  Sur  ce  fondement  il  le  qualifie  à la  tête& 
dans  tout  le  corps  de  la  lettre,  Martin  Luther  par  la  grâce 
de  Dieu  ecclefajle  Wtitcmberg,  & déclare  aux  évêques,  afin 
qu’ils  n’en  prétendent  caulè  d’ignorance  , que  c’eft-là 
la  nouvelle  qualité  qu’il  fe  donne  lui-même  avec  un 
magnifique  mépris  d’eux  & de  Satan  ; qu’il  pourroit  à 
aulfa  bon  titre  s’appcller  Evangdijle  par  la  grâce  de  Dieu  , 
& que  très-certainement  Jefus-Chrift  le  nommoit  âinfi, 
& le  tenoit  pour  ccclefiafte. 

Cependant  la  bulle  faifoit  alfez  de  progrès  dans  la 
plupart  des  provinces  d’Allemagne , fi  l’on  en  excepte 
la  Saxe.  Les  univerfitez  de  Louvain  & de  Cologne  ravies 
de  voir  leur  jugement  autorifë  par  le  faint  fiége  , brû- 
lèrent publiquement  les  livres  de  Luther.  A Mâicnce  &à 
Trêves  on  fit  la  même  chofe  à la  follicitation  des  non- 
ces du  pape,  contre  l’avis  d’Erafme  & de  beaucoup  de 
théologiens , qui  ne  vouloient  pas  qu’on  poufîat  ainli 
les  choies  à l’extrémité  , & qu’on  irritât  les  clprits.  En 
revanche  Luther, excité  par  les  doéteurs  de  l’univerfité 
de  ^rittemberg  , fit  brûler  en  leur  prélènce  & devant 
tous  les  écoliers  de  l’univerfifé,  la  bulle  de  Leon  X.  ôc 
les  décrétales  des  autres  papes  fes  prédecelTeurs  : cette 
expédition  vaine  & infenfec  fut  faite  le  dixiéme  de  Dé- 
cembre au  milieu  de  la  place  publique.  Le  lendemain 
il  prêcha  avec  beaucoup  de  vehemencc  , exhortant  fes 
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auditeurs  à fècoüer  le  joug  du  pape,  s’ils  vouloient  être 
làuvez;  & peu  de  tems  après  il  publia  un  manifefte  alTcz 
long,  dans  lequelil  rendoit  compte  dcfona&ion,  accu- 
lant le  pape  d'exercer  un  empire  tyranique  dansl’églilè, 
de  corrompre  la  doétrine  chrétienne, &d’ufurper  la  puif- 
lance  légitimé  des  magiftrats.  Pallavicin  remarque  que 
la  même  a&ion  fut  imitée  dans  deux  ou  trois  villes 
d’Allemagne  par  les  partions  de  Luther  ; & ce  qui  eft 
de  plus  furprenant , il  y en  eut  qui  oferent  commetre 
cet  attentat  à Leiplik  enpréfence  du  duc  George  de 
Saxe. 

Enfin  pour  rendre  la  cour  de  Rome  plus  odieulc  , 
l’univerfité  de  Wittemberg  tira  des  décrétales , & publia 
environ  trente  propofitions,  parmi  lelquellcs  il  y en  a 
quelques-unes  qui  n’y  font  pas  de  la  maniéré  dont  elle 
les  rapporte.  La  plupart  regardent  l’autorité  du  fouve- 
rain  pontife,  par  exemple  ; que  la  puiflance  du  pape  y 
étoit  comparée  à la  lumière  du  foleil,  & la  royalle  à celle 
de  la  lune;  qu’elle  n’étoit  limitée  ni  par  les  conciles  ni 
par  les  canons  ; que  l’évêque  de  Rome  portoit  toutes 
fortes  de  droits  enfermezdans  un  réduit  de  fon  coeur  ; 
qu’il  pouvoir  félon  là  volonté  corriger  les  canons;  qu’il 
obligeoit  les  évêques  à lui  prêter  ferment  ; qu’il  fc  di- 
foit  chef  de  l’églife;  qu'il  yavoitappel  de  toutes  les  jurifi- 
diélions  à la  fienne,  & que 'de  la  fienne  il  n’y  avoit  appel 
à aucune  autre  ; que  tous  les  droits  n’avoient  d’autre 
force  que  celle  qu’ils  tiroient  de  lui  ; qu’il  étoit  la  pierre 
fondamentale  de  l’églife;  que  les  clefs  n’avoient  été  don- 
nées qu’à  faint  Pierre  ; que  la  puiflance  de  J.  C.  avoit 
été  toute  transférée  en  la  perfonne  de  cet  apôtre  ; que 
le  pape  pouvoit  impofer  des  loix^à  l’églifc  ; qu’il  s’at- 
rribuoit  à lui  feul  le  pouvoir  de  lier  ; qu’il  érablifloit 
des  loix  fouveraines  en  ce  qui  regardoir  les  jeûnes  & 
Tome  XXV.  ■ Mm  mm 
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7~ les  voeux;  qu’il  défendoit  aux  prêtres  de  fe marier; que 

N.  i jic.  j eftjs-CHri ft:  lui  avoit  donné  route  l’autorité  fpirituellc 
& la  temporelle  ; qu’il  reconnoît  pour  autentique  la 
donation  fabuleufe  de  Conftantin  à Sylveftre  du  do- 
maine temporel  de  Rome;  qu’il  fe  portoitpour  herkier 
de  l’empire  Romain  ; qi^’il  s’étoit  attribue  le  pouvoir  de 
dépofer  les  rois,  & de  rendre  feudataires  les  monarchies  ; 
qu’il  dilpenfoir  de  garder  la  foi  lors  même  qu’elle  étoit 
confirmée  par  des  lcrmens  publics  ; qu’il  ôtoit  &chan- 
geoit  les  voeux  ; qu’il  étoit  en  quelque  maniéré  au  def- 
fus  de  Dieu  ; qu’il  exigeoit  la  même  créance  pour  fes 
loix , que  pour  celles  de  l’éva-ngile  ; qu’il  prétendoit  que 
l’autorité  de  l’écriture  - fitinre  dépendoit  de  la  fienne; 
qu’il  le  rélcrvoit  uniquement  de  l'interpréter  à fa  mode* 
Sylveftre  Prieras  ayant  écrit  contre  Luther  au  com- 
mencement du  démêlé  qu’il  eut  avec  les  Dominiquains, 
touchant  les  indulgences  , celui-ci  lui  fit  une  réponfe 
aigre  qui  ne  manqua  pas  de  répliqué.  Ambroife  Catha- 
rin,  dont  le  nom  propre  étoit  PolitusLancellotus,  natif 
de  Sienne  & de  l’ordre  de  làint  Dominique , Içavant 
Luther  l'écrit  théologien , compolà  un  traité  de  la  dignité  du  pon- 
dAmbi^re'a*  ^oma'n  » divilé en  cinq  livres,  pour  prendre  ladé- 
tharin.  fenfe  de  Prieras.  Luther  y fit  fur  la  fin  de  cette  année  une 
ccmmiTu.jvb  réponlc  aftëz  longue,  & pleine  d’inveétives  contre  le 
fmcccbUv,  in  PaPc  & contre  l’églife  de  Rofne  , dans  laquelle  il  abufe 
fmft.  de  plufieurs  endroits  du  prophète  Daniel,  qu’il  expli- 
i(io.  p!  qtie  d’une  maniéré  contraire  à l’écriture , & très  inju- 
AHaXr«V'de  rfeu^  au  pape  , à qui  il  rapporte  tout  ce  que  ce  pro- 
u/nnemark*  phéte  dit  du  règne  de  l’Antechrift. 
o.ud  cky-  En  Suede  Stenon , qui  en  étoit  adminiftrateur , avoit 
s,Z‘*.  „:r  tamafte  toutes  les  forces  de  fon  parti , pour  s’oppoferà 
‘'c ïmmut.jr  Chriftiern  II.  roi  de  Danemarck , qui  avoit  entrepris  de 
s’en  rendre  maître.  Comme  les  deux  partis  étoient  fort 
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animez, le  l'ort  de  laSuede  parut  quelque  tems  douteux, 
mais  la  mort  deStenon  donna  la  viéboire  aux  Danois. 
Ce  prince  combattoit  au  premier  rang  , & exhortoit 
plus  efficacement  les  Tiens  par  Ton  exemple  que  par  Tes 
paroles , lorfqu’ayant  eu  la  cuiffe  emportée  d’un  coup 
de  canon,  il  fe  fit  porter  à Stokolm  & mourut  en  che- 
min le  deuxième  du  mois  de  Février  de  cette  année  20. 
L’armée  de  Suède  qui  n’agilToir  que  pour  lui*,  perdit 
courage,  & demeura  (ans  adtion  ; en  le  voyant  partir 
chacun  s’enfuit,  & Te  roi  de  Danemarck  devint  maître 
du  champ  de  bataille.  L’archevêque  d’Upfàl  fut  aufîi- 
tôt  rétabli , & y fit  connoîtrc  Chriftiern  pour  roi , avec 
ces  deux  conditions  néanmoins  , que  les  Suédois  exigè- 
rent ; la  première,  que  le  nouveau  roi  maintiendroit  la 
religion  Catholique  contre  la  violence  de  ceux  qui  tâ- 
choient  de  la  détruire;  la  féconde, qu’il  accorderoit  une 
amniftie  generale  & fans  referve  de  toutes  les  fautes  pat 
fees,&de  toutes  les  hoftilitezeommifes  de  part  & d’autre. 

Chriftine  veuve  de  Stenon  ne  s’abandonna  pas  tel- 
lement à là  douleur , qu’elle  oublia  les  affaires  de  fes  en- 
fans  ; elle  s’adrefïà  à Sigifmond  roi  de  Pologne  pour 
lui  demander  du  fecours  5 & pour  lui  donner  toute  aA 
furance  , elle  lui  envoya  les  pierreries  de  la  couronne 
comme  un  gage  des  avances  qu’il  feroit  en  fit  faveur; 
mais  Sigifmond  naturellement  pareffeux  s’exeufà  fur  le 
défaut  du  confcntemeiit  de  fa  nobleffe  , & perdit  tant 
de  tems  à l’obtenir , que  le  roi  de  Dannemark  eut  tout 
le  tems  néceffaire  pour  achever  fa  conquête.  On  lui  ou- 
vrit les  portes  des  villes  les  plusconfiderables , les  gou* 
vernears  des  provinces  allèrent  au  - devant  de  lui  pour 
lui  prêter  ferment  de  fidelité  , les  meilleurs  amis  de  Ste- 
non ne  fe  crurent  point  obligez  de  lui  être  fidèles  après 
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fa  mort,  & la  ville  de  Stockolm  même , qui  avoit  fou- 
tenu  un  fi  long  fiége,  n’attendit  pas  à fi  rendre  qu’elle 
fût  invertie.  Chriftinc  fi  réfugia  avec  fis  enfans  en 
Mofcovie.  Chriftiern , pour  mieux  tromper  les  Suédois, 
leur  accorda  l’amniftie  qu’ils  avoient  demandée  , & la 
fit  publier  fans  aucune  réferve.  Il  choillt  un  dimanche 
quatrième  de  Novembre  pour  fi  faire  couronner  , les 
huit  jours  fuivans  furent  employez  en  courfis  de  ba- 
gues , en  tournois  ; toutes  fortes  de  perfonnes  furent 
traitées  aux  dépens  du  roi  ; & le  dernier  jour  qui  devoir 
terminer  la  fête,  fut  deftinéà  un  fuperbe  feftinque  don- 
na fa  majefté  aux  finateurs  & aux  officiers  de  la  cou- 
ronne de  Suede. 

Les  Suédois  fi  défioient  fi  peu  du  malheur  qui  Ici 
menaçoit,  qu’ils  aflifterent  àcefeftin  au  nombre  de  près 
de  cent;  ils  ne  furent  pas  piûtôt  aflfemblez,  que  le  roi 
marcha  à leur  tête  vers  la  principale  églifi  où  fi  dé- 
voient rendre  les  aétions  de  grâces  du  couronnement. 
La  merte  y fut  chantée  folcmnellement , & à la  com- 
munion Chriftiern  jura  fur  lalàinteEuchariftie  de  gar- 
der inviolablement  les  privilèges  de  la  nation  Suedoife, 
d’oublier  le  parte,  de  ne  rien  innover  ,&  de  gouverner 
conformément  aux  loix  du  pays  : enfuite  il  appclla  les 
finateurs  &les  grands  du  royaume, qui  étoient  préfins 
pour  faire  le  ferment  avec  eux  : ils  reçurent  tous  cha- 
cun à fon  rang  le  corps  de  Jefus-Chrift,  en  commençant 
par  le  roi.  La  compagnie  retourna  au  palais  dans  le 
même  ordre  qu’elle  en  étoit  partie  , & s’allit  à table  où 
on  avoit  déjà  commencé  à firvir,.  torique  le  roi  fi  leva 
fous  prétexte  de  quelque  befoin  , & parta  dans  un  ca-^ 
binet.  Aurti-tôt  on  entendit  un  bruit  terrible  d’offi- 
ciers Danois,  dont  une  partie  fi  faille  des  avenues,  & 
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l’autre  le  jctta  en  foule,  l’épée  à la  main  , dans  la  fàllc 
dufeftin.  Guftave  Trolle  archevêque  d’Uplàl  parut 
pour  demander  juftice  au  roi  contre  le  défunt  admini- 
ftrateur  Stenon,&  contreles  lenaceurs  qui  l’avoient  for- 
cé de  renoncera  là  dignité  ; Chriftiern  renvoya  l’affaire 
à l’archevêque  de  Londen  &àlevêquc  d’Oaenfée  l’un 
de  lès  fuffragans,  exécuteurs  de  la  bulle  fulminée  contre 
l’adminiftrateur  &le  fénar.  Ces  évêques  commencèrent 
à inftruire  le  procès  des  accufcz  -,  mais  parce  que  la  pro- 
cedure auroit  été  trop  longue , le  roi , fans  autre  for- 
malité, les  fit  mener  fur  un  cchaffaut,  & après  leur  avoir 
fait  lire  la  bulle  du  pape,  il  les  fit  tous  exécuter  à mort. 

Les  évêques  de  Squarguc  & de  Stremguem  , tout  le 
fénat , & quatre-vingt  quatorze  lèigneurs  eurent  la  tête 
tranchée  huit  jours  après  le  couronnement  du  roi.  Mais 
le  grand  prieur  de  l’ordre  de  làint  Jean  de  Jemfàlem 
fut  condamné  à un  fupplicc  plus  cruel , parce  qu’il  a- 
voit  eu  plus  de  zele  pour  là  patrie  : on  l’attacha  fur 
une  croix  de  làint  André,  on  lui  fendit  le  ventre,  & 
on  lui  arracha  le  cœur.  Après  qu’on  eut  rangé  les 
corps  fur  la  place , &mis  les  têtes  lür  des  piques  plan- 
tées aux  environs,  un  officier  donna  le  lignai  aux  Ibl- 
dars  de  faire  main-bafle  fur  la  populace  , qui  étoit  ac- 
couru ë pour  voir  l’execution  } & parce  qu’il  y en  eut 
qui  fe  làuverent , le  roi  fit  publier  le  lendemain  une 
amniftic  pour  ce  qui  reftoir  de  bourgeois  j rriais  par  une 
cruauté  inoüie  on  les  malïàcra  dès  qu'ils  parurent  ; les 
gardes  difpofez  aux  environs  de  Stockolm  empêchèrent 
que  l’on  n’apprît  auffi-  tôt  dans  les  provinces  ce  qui  le 
pallôit  dans  la  ville  capitale.  Le  roi  attira  au  port  de 
Stockolm  fix  évêques  qui  n avoient  point  alîiftc  à ta 
cérémonie , fous  prétexte  de  leur  communiquer  uneaf- 
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faire  très-importante  ; & lorfqu’ils  furent  entrez  dans  le 
lieu  deftiné  pour  la  conférence, il  yfit  mettre  le  feu  qui  les 
confuma.  Cette  inhumanité  fitloûlever  les  quatre  états 
du  royaume , le  clergé , la  noblefle , labourgeoifie  & 
les  payfans,  &tous  d’un  commun  accord  prirent  les  ar- 
mes fous  la  conduite  d’un  chef  qu’ils  élurent.  Chrif- 
ftiern  forrit  deSrockolm,  &prit  la  fuite  dans  le  même 
mois  qu’il  y e'toit  entré  ; il  traverfà  une  féconde  fois  la 
Gothie  Occidentale  pour  retourner  en  Danncmark  ; 
mais  ce  ne  fut  pas  fans  biffer  par  - tout  fur  fà  route 
d’horribles  marques  de  fà  cruauté  & de  fbn  hérefie  qu’il 
ne  fe  mettoit  plus  en  peine  de  cacher.  Les  Suédois  élu- 
rent en  fa  place  Guflave  Erichfonquis’étoit  fàuvédans 
les  montagnes  de  la  Dalecartie.  Ce  fut  fous  fon  règne  que 
le  Lutheranifme  s'introduit  dans  la  Suède. 

Ulric  de  Hutten gentilhomme  de  Franconic,un  des 
principaux  partifàns  de  Luther , attaqua  auffi  la  bulle 
du  pape  par  une  pièce  fabrique  en  profe  & en  vers , qu’il 
intitula,  La  Triade  Romaine  , & qu’il  publia  dansladiete 
d Aufbourg. 

Il  publia  encore  un  autre  traite  hiftorique  en  Alle- 
mand fur  la  défobeifTance  continuelle  des  papes  aux 
empereurs.  On  y trouve  fur  la  fin  que  Maximilien  I. 
ayant  été  trompe  par  Leon  X.  dit  qu’il  pouvoit  aflu- 
rer  qu’aucun  pape,  depuis  qu’il  étoitau  monde, ne  lui 
avoit  été  homme  de  parole  j mais  qu'avec  la  grâce  de 
Dieu  il  efperoit  que  celui-ci  feroit  le  dernier.  La  liberté 
avec  laquelle  cet  auteur  écrivit  contre  la  cour  de  Ro- 
me, irrita  Leon  X.  extrêmement,  &le  porta  à donner 
ordre  à l’élcéfcur  de  Mayence  de  le  lui  envoyer.  Hut- 
ten en  ayant  été  averti  fe  retira  aux  Pays-Bas,  à la  cour 
de  Charles V.  mais  il  n’y  fut  pas  long-  teins,  fur  l’avis 


•DigitizecLby  Google 


- Livre  Cent  ving  t -sixie’me.  647 

qu’on  lui  donna  que  fa  vie  n’y  croit  pas  en  lu^eté.  Il  y — * 

a quelque  apparence  qu’il  le  retira  alors  dans  la  forre-  ‘5 
relie  d'Ebcrnbourg  j carce  fur  là  qu’il  écrivit  en  i j 20. 
ià  plainte  à l’empereur,  à Iclc&eur  de  Mayence,  à ce- 
lui de  Saxe  , & à tous  les  états  d’Allemagne  contre  les 
entreprifes  que  failbient  fur  lui  les  émilfaires  du  pape. 

Ce  fut  du  même  lieu  qu’il  écrivit  à Luther,  dont  il  avoit 
cmbralTe  le  parti’avec  chaleur. 

Cette  même  année  1 520.  la  faculté  de  rhéologie  de  o***1*;  u 
Paris  foutint  fortement  fon  ancienne  doétrine  tou-  de 
chant  la  confeflion  Pafcale,  par  la  cenfure  qu’elle  fit  de  conlclüon  & 
quatre  propofitions  par  lefquelles  on  alluroit  que  les  “"’X0'011 
Religieux  de  faint  François  étoient  de  propres  prêtres 
aufquels  on  pouvoit  fe  confdTer  à Pafques  làns  la  per  - muttkri  9 om . 
million  du  curé , &que  les  pafteurs  étoient  obligez  de  [\\'?£i!pEu, 
donner  l’Euchariftie  à ceux  qui  fè  préfentoient , quoi- 
qu’ils n’euflenrpoint  été  à confdTc  à leur  paroifle.  La  fa- 
culté condamna  ces  propofitions  comme  fauïTes  & 
fcandaleulès , de  même  qu’une  autre  où  l’on  Iburenoit 
que  l’on  n’efl:  tenu  d’aller  à l’offrande  que  trois  ou  qua- 
tre fois  l’an,  & qu’il  n’y  a que  les  hommes  qui  y foient 
obligez.  Toutes  ces  propofitions  avoient  été  prêchées 
dans  une  paroifle  du  fauxbourg  d’Erampes.  : le  curé  en 
avoir  porté  fes  plaintes  à la  faculté,  qui  répondit  à là  re- 
quête, & renouvella  lesfentimens  qu'elle  avoit  déjà  fait 
paroître  en  tant  d’occafions. 

Sclim  empereur  des  Turcs  retournant  à Confiant!-  Mortxa^’Se|iiu 
nople,  après  s’être  rendu  maître  du  Caire  furTonumbei  ^P"cut 
fulran  d’Egypte , fut  attaqué  d’un  charbon  peftilentiel  à LtuncUv»  Itb. 
l’épine  du  dos  : il  voulut  fc  faire  porter  à Andrinople , 
croyant  que  l’air  de  cetteville  lui  feroit  meilleur,  mais 
il  mourut  en  chemin,  à Cluri  en  Thrace,  dans  le  même  conri/i.  ae  Ch*l- 
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lieu  où  «il  avoit  combattu , & fait  empoifbnner  fon  pere.' 
Il  étoit  âge'  de  quarante  fix  ans,  & en  avoit  régné  huit; 
il  étoit  extrêmement  cruel  , comme  on  le  voit  par  les 
traitemens  qu’il  fit  à fon  pere , à lès  freres , à fes  neveux, 
,&à  une  infinité  d’autres,  parmi  lefquels  il  y en  avoir 
quelques-uns  qui  méritoient  d’être  réeompenlèz  : on  a 
même  écrit  qu’il  avoit  pris  des  mefures  pour  empoilon- 
ner  Soliman  fon  fils  unique , dans  l’apprehenfîon  fàns 
doute  que  ce  fils  ne  le  traitât  comme  lui  - même  avoit 
traité  Ibn  pere.  On  peut  dire  néanmoins  qu’à  là  cruauté 
près,  il  étoit  courageux , confiant  à exécuter  les  defTeins 
qu’il  avoit  pris  une  fois,  prudent  à gouverner  lèsfujets 
& fort  fobre  dans  là  maniéré  de  vivre. 

Les  Chrétiens  fe  réjouirent  fort  de  là  mort,  tant  par- 
ce qu’ils  fc  voyoient  délivrez  de  la  terreur  de  fes  armes, 
que  parce  qu'il  lailToit  dans  lapcrlbngcde  fon  fils  Soli- 
man un  fuccelfeur  qui  paroifïoit  n’avoir  pas  beaucoup 
d'expérience  des  affaires,  & qui  étoit, diloit-on  , très- 
pacifique.  L'événement  toutefois  prouva  bien  - tôt  le 
contraire;  puifqu’il  fut  un  des  plus  illuftres  lulrans  de 
la  monarchie  des  Turcs , ôccaulà  beaucoup  de  domma- 
ges à la  religion  chrétienne.  Il  étoit  alors  âgé  d’envi- 
ron trente  ans,&Selim  l’avoiteudeSircalïc  fille  du  roi 
de  Bofphore.  Le  bacha  Ferhat  qui  étoit  relié  fcul  au- 
près de  Ion  pere,  vint  lui  donner  avis  de  là  mortàMa- 
gnelie  dans  l’Ionie;  mais  Soliman,  dans  la  crainte  que 
ce  ne  fût  quelque  llratageme  de  Ion  pere  , qui  vouloir 
peut-être  lui  faire  fentir  l'effet  de  là  cruauté,  ne  voulue 
point  quitter  fon  polie  , que  les  autres  bachas  ne  fuf< 
lent  venus  l’affurer  qu’ils  avoient  vû  le  corps  mort  de 
SeUm.  Aulfi-tôt  il  vint  àConllantinople,  où  la  première 
chofc  qu’il  fit  fut  de  faire  enterrer  fon  pere.  Gazelles 
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gouverneur  de  Syrie , qui  avoir  autrefois  été  capitaine 
du  l'ulran  d’Egypte  , ayant  appris  la  mort  de  Selim  , fe 
révolta,  & entraîna  une  partie  de  l’Egypte  dans  fa  ré- 
bellion ; Soliman  le  défit  auprès  de  Damas  avec  les  au- 
tres Mammelus  de  fbn  parti:  enfbrte  que  n’ayant plu$ 
d’ennemis  en  Afie  à caufè  de  la  trêve  qu’il  venoit  de  faire 
avec  Ifmaël  Sophi  de  Perfe,  il  ne  penfà  plus  qu’à  tour- 
ner fes  armes  contre  les  Chrétiens,  comme  on  le  verra. 

Charles  V.  plein  de  reconnoiflfance  pour  tous  ceux 
qui  avoient  contribué  à l’élever  à l’empire  , les  cher- 
choit  pour  leur  faire  plaifir.  Evrard  de  laMarck  Alle- 
mand fut  un  de  ceux  qui  refifentit  d’avantage  les  effets 
de  fà  réconnoifTance;  il  le  fit  archevêque  de  Valence  en 
Efpagne,  & lui  procura  enfuitc  le  chapeau  de  cardinal 
fous  le  titre  de  fàint  Chryfogone;c’eft  le  feul  que  LeonX. 
conféra  dans  cette  année  i y 20.  Evrard  avoit  été  évê- 
que de  Liege  en  1 505.  &c  il  publlia  en  ce  tems-là  plu- 
neurs  ordonnances  fynodales  afifez  utiles , s’étant  jette 
enfuite  dans  le  parti  de  la  France,  il  fut  pourvu  de  l’é- 
vêché de  Chartres  , & reçut  pluficurs  bien -faits  de 
Louis  XII.  Ôc  de  François  I.  mais  fbn  ambition  le  porta 
en  1 y 1 8- à prendre  le  parti  de  l’empereur  auquel  il  de- 
meura très  attaché.  Quelques  auteurs  l’ont  nommé  , 
le  cardinal  de  Bouillon , parce  qu’il  étoit  fils  de  Robert  I. 
duc  de  Boüillon , prince  de  Sedan. 

Si  le  college  des  cardinaux  acquit  cette  année  un. 
nouveaumembre  enfa  perfonne,  il  en  perdit  quatre  au- 
tres: Le  premierfut  Hyppolited’EftarchevêquedeStri- 
gonic,  de  Capouë,  de  Milan  de  Narbonne.  II  étoit. fils 
d’Hcrcule  d’Eft  duc  de  Ferrare.  Après  avoir  reçu  de 
Jean  d’Arragon  fon  oncle  l’archevêché  de  Strigonie  , 
n’ayant -encore  que  huit  ou  neuf  ans , il  alla  quelques 
Tome  XXK.  Nnnn 
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années  après  en  Hongrie  , où  le  roi  Mathias  & la  reine 
Beatrix  là  tante  le  reçurent  très-bien.  Il  demeura  fèpt 
ou  huit  ans  dans  ce  royaume  , & il  s’y  appliqua  aux 
fcicnces  divines  & humaines.  La  reine  Beatrix  étant  de- 
venue veuve , il  lui  rendit  de  grands  fervices.  Alexan- 
dre VI.  le  fît  cardinal  en  14?  j.  &il  vint  recevoir  le  cha- 
peau à Rome.  Quelque  tems  après  il  retourna  en  Hon- 
grie, & revint  enfuite  en  Italie}  il  fc  joignit  à Ludovic 
Sforce  Ton  bcau-frerc  pour  l’aflifter  de  lès  confeils  dans 
la  guerre  qu’il-avoit  à foutenir  contre  la  France.  Ce 
royaume  ayant  eu  ledeffus,le  cardinal  d’Eftlè  retira  en 
Allemagne  , d’où  il  revint  pour  fe  trouver  au  mariage 
d’Alfonlè  Ton  frere  avec  Lucrèce  Borgia  fille  d’Alexan- 
dre VI.  dans  la  fuite  il  s’unît  avec  les  François , & re- 
çut du  roi  Louis  XII.  des  marques  fingulieres  d’eftime 
&de  bienveillance.  Pendant  que  le  pape  Jules  II.  per- 
fècutoit  la  maifond’Eft,  ce  cardinal  ne  Içachant  quel 
parti  prendre,  prit  celui  de  faire  un  voyage  en  Hongrie; 
d’où  il  ne  revint  qu’après  l’cleétiondeLeonX.Cepape 
l’envoya  complimenter  le  roi  François  I.  fur  la  confé- 
rence qu’ils  dévoient  avoir  à Boulogne  en  1 y 1 6.  Quel- 
que tems  après  il  fut  envoyé  en  Pologne  pour  s’y  trou- 
ver au  mariage  de  Bonne  Sforce  fà  coufine , avec  le  roi 
Sigifmond.  En  revenant  il  pafîà  par  la  Hongrie , Sc 
étant  de  retour  à Ferrare,il  y mourut  le  troifiéme  de  Sep- 
tembre 1 j 20.  Les  hiftoriens  lui  ont  reproché  d’avoir 
fait  arracher  les  yeux  à Jules  fon  frere  naturel , parce 
qu’il  lui  avoit  enlevé  une  dame  qu’il  aimoit.  Il  écrivoit 
avec  beaucoup  de  politcfle  , 8c  témoignoit  toujours 
beaucoup  d’inclinaion  à faire  plaifir  aux  gens  de  let- 
tres. 

Le  fécond  cft  Amanieu  d’Albret  , fils  d’Alain  lire 
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d’Albrct , & de  Françoifé  de  Bretagne  , frère  de  Jean 
roi  de  Navarre,  & de  Charlotte  femme  de  Ce'fàrBorgia, 
duc  de  Valentinois , fils  du  pape  Alexandre  V I.  Par  le 
traite'  qui  fut  fait  pour  ce  mariage  , ce  pape  donna  en 
i 500. félon  Ciaconius,le  chapeau  à Amanicu d’Albrct, 
qui  alla  en  Italie  pour  y faire  là  réfidence  : mais  il  fut 
obligé  d’en  fortir  à l’éleéfion  de  Jules  II.  ennemi  des 
partiiàns  d’Alexandre.  Il  eut  l’évêché  de  Pamiers , puis 
celui  deComminges,  enfuite  celui  de  Pampclune  capi- 
tale du  royaume  de  Navarre  , au  fujet  duquel  Jules  le 
chagrina  encore  -,  en  forte  qu’il  n’en  fut  paifible  portef- 
féur  que  fous  le  pontifkatdcLeonX.il  mourut  le  deu- 
xieme de  Septembre  1520.  à Cartel  Jaloux  enBazadois 
où  il  fut  enterré. 

Le  troifïéme  eft  Leonard  de  Rouere  de  Savonc  ne- 
veu du  pape  Sixte  IV.  par  fa  mere.  Ii  fut  d’abord  cha- 
noine de  l’églife  de  fàint  Pierre  à Rome , enfuite  évêque 
d’Agen,  & enfin  créé  cardinal  par  le  pape  Jules  II.  du 
titre  des  douze  Apôtres,  & pénitencier.  Il  fut  légat  dans 
l’état  eccléfiaftique,  & s’acquitta  de  cet  emploi  avec 
tant  d’intégrité  & de  droiture , qu’un  de  fes  cameriers , 
qui  étoit  bien  avant  dans  fà  familiarité  lui  ayant  pré- 
fenté  une  requête  dans  laquelle  on  recommandoit  au 
cardinal  une  affaire  injurte  qui  conccrnoit  fon  pro- 
pre frere  , de  la  Roiiere  reçut  fi  mal  cette  recomman- 
dation, qu’il  traita  le  camericr  de  mal-honnête  homme, 
d’avoir  eu  feulement  la  penfée  de  lui  faire  commettre 
un  tel  crime,  comme  s’il  avoit  dû  avoir  plus  d’égard  à 
fon  frere  qu’à  la  juftice,  &chafïâ  dans  le  moment  mê- 
me ce  domeftique  de  fà  maifon.  Il  mourut  le  premier  de 
Novembre  félon  quelques  auteurs , ou  le  vingt-féptïé- 
me  de  Septembre  félon  d’autres,  &;  fut  enterré  dans  l’é- 
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glife  de  làinte  Marie  Majeur  ; les  pauvres  perdirent 

^•'^“•btaucoupàfamort. 

xcvl  quatrième  eft  Bernard  de  Tarlat,  qu’on  nom- 

b Du ^(ardjnai  moit  aulîide  Bibienne  d’Unce  ou  de  Divirio,  évêque 
Tariat.  ' de  Coutances  en  Normandie.  Quelques  auteurs  croyent 
j qu’il  étoit  de  la  famille  de  Tarlati,  originaire  d’Arczzo 
t-  A établie  à Bibienne  ; mais  on  apprend  par  les  lettres  du 
pape  Leon  X.  que  ce  cardinal  étoitnéd'unefamillepeu 
Jtccb.  Njn  Ji  considérable,  & qu’il  ne  devoir  fon  élévation  qu  a fon 
trï'm  sjT  mérire.  Dès  l’âge  de  dix  ans  il  alla  étudier  à Florence  , 
ut  oil  s’^rant  diftingué  par  là  capacité  , il  entra  comme 
»•«/>•  4/  ‘ domeftique  dans  la  mailon  de  Laurent  de  Medicis,qui 

Ie  choifit  pour  fon  fecretaire,  lui  donna  depuis  la  con- 
duirc  du  cardinal  Jean  de  Medicis  fon  fils  que  le  pape 
l6,ic?c'  lnnocent  VIH-  avoir  reçu  dans  le  làcré  college , quoi- 
GuiccUrJ.  I.  qu’extrêmcment  jeune.  Bernard  de  Bibienne  s’acquitta 
" rt,rj,v.i „ très  bien  de  cette commiflion,  & la  remplit  avec  tant 
**  de  zele  pour  la  maifon  de  Medicis  que  le  même  cardinal 

devenu  pape  fous  le  nom  de  Leon  X.  le  créa  cardinal 
..  du  titre  de  faintc  Marie  in  porticx  dans  le  mois  de  Sep- 
tembre 1 J 1 J.  11  l’envoya  légat  en  France  pour  publier 
une  Croifade  contre  les  Turcs.  On  lui  fit  à Paris  une 
entrée  magnifique,  &il  trouva  l’efprirde  François  I. 
entièrement  di/pofè  à la  guerre  contre  les  infidèles» 
comme  on  le  voit  par  une  lettre  de  ce  légat  au  cardinal 
de  Medicis,  qui  eft  la  même  que  Belleforeft  a traduite 
en  François,  & où  ce  monarque  offre  quarante  mille 
hommes  qu’il  avoitdeffein  de  commander  en  perfonnej 
ce  qu’il,  auroit  exécuté  fi  le  pape  & le  cardinal  de  Medi- 
cis n’en  euflènt  alors  empêché  l’effet  par  leurs  injuftes  dé- 
fiances, & par  deî  pratiques  fècretes  contre  la  France  ». 
qui  firent  échoüer  une  fi.  pieufe  enrreprilè. 
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Bernard  Bibienne  qui  prévit  les  fuites  fâchcufcs  d’un  jr 

procédé  fi  peu  judicieux,  en  écrivit  fortement  en  cour  An,iP° 
de  Rome  -,  on  y défhprouva  la  libeiré  , qui  toute  1 ai- 
fonnable  qu’elle  fût, ne  laiflarp  asdciuiêtrefuncftc;c2r 
étant  arrivé  à Rome  en  paifaite  làntc,  il  y rr.ouiut  peu 
de  tems  après  le  9 Novembre  1 510.  âgé  de  cinquante 
ans}  & on  dit  quccefut  depoifon,  qui  lui  fût  donné, 
félon  Paul  Jove,  dans  des  œufs  frais.  Le  roi  témoigna 
beaucoup  de  déplâifir  de  cette  mort,  parce  qu’il  efti- 
moit  beaucoup  ce  cardinal , ce  qui  peut  fervir  à prou- 
ver le  peu  de  bonne  foi deGuicchardin,quiaécritque 
Bernard  de  Bibienne  n’éroit  pas  bien  intentionné  pour 
la  France.  En  mourant  il  ordonna  que  fon  corps  fut 
porté  dans  Péglife  de  Notre-Dame  de  Lorctte  dont  il 
^toit  prote&eur,  On  le  dép'ofa  cependannt  dans  l’églifc 
de  fàinte  Marie  d ';4ra  Co?//à  Rome  , où  l’on  voit  Ion 
épitaphe  que  fes  neveux  eurent  foin  d’y  faire  graver. 

Ce  cardinal  avoit  écrit  quelques  pièces  en  vers.  DcCc!îVroi 

On  peut  joindre  à la  mort  de  ces  cardinaux  celles  de  BoUflar«i. 
trois  auteurs  ecclefiaftiqucs  arrivées  dans  la  même  an-  £ 

née.  Le  premier  eft  GeofFroi  Bouflard  natif  de  la  ville  Dubeullr.t  hift. 
du  Mans,  do&eur  en  théologie,  & chancelier  de  l’uni- 
verfité  de  Paris.  11  vint  en  145tf.au  college  de  Navarre 
pour  y faire  les  études  ayant  alors  dix-fept  ans.}  il  prit  Du_Pin  bihllott 
le  bonnet  de  do&eur  en  1489-  & travailla  utilement  à *'/*»?• 
donner  des  éditions  de  quelques  anciens  auteurs,  corn- 
me  l’hifboire  eccléfiaftiquc  de  Rufin  , l’expofition  fur 
fàint  Paul  attribué  à Bede.  Il  compofa  en  1505.  un 
traité  du  célibat  des  prêtres,  & cinq  ans  après  il  alla  à 
Rome,  d’où  il  fe rendit  enlùitreà  Boulogne  où  le  pape 
étoit  alors.  Ce  fut  d(  vant  lui  que  BoulFard  prononça  un. 
fermon  du  nom  de  Jefus  : Dans  laiuitte  il  aiïiftaau  con- 

Nnnn  iij. 
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— cilc  de  Pifc,  & fut  par  ordre  de  ce  fynode  le  porteur  du 

An.  1520.  trajt^  je  caïetan  de  Pautorité  du  pape  & du  concile  , à 
l’univerfité  de  Paris  pour  y être  examiné.  En  1 y 1 7.  il 
fut  pourvû  de  la  dignité  de  chancelier  de  l’églife  de 
' Paris,  qu’il  permuta  en  1 y 18.  avec  Nicolas  Dogny  , 
contre  un  bénéfice  du  Mans  où  il  fe  retira , & y mou-, 
rut  en  1 y 20.  Il  fut  enterré  dans  l’églife  des  Bénédi&ins 
de  fàint  Vincent.  La  Croix  Dumaine  le  regarde  comme 
un  des  plus  fçavans  hommes  de  Ion  tems , comme  les 
ouvrages  qu’il  a biffez  le  témoignent  aflfez. 

L’on  a de  lui  un  traité  du  facrifice  de  la  mefife  im-ï 
primé  en  1 y 1 1 . & en  1520.  une  explication  des  fèpt> 
Pféaumes  de  la  pénitence  imprimée  en  1 y 19.  un  traité 
de  la  continence  des  prêtres  imprimé  à Paris  en  150 y. 
&fonfermondevantlepape  Jules  II.  à Boulogne  , qui 
futaufîi  imprimé  en  1 y 07.  Tous  ces  ouvrages  font  la-, 
tins , 6c  il  n’y  en  a qu’un  de  françois , fçavoir  le  régime 
& le  gouvernement  pour  les  dames  &fcmmcs  de  chaque 
état , qui  veulent  fé  mettre  au  monde  félon  Dieu.  De 
tous  ces  traitez  le  plus  intcrefîânt  eft  celui  de  la  conti- 
nence des  prêtres.  Il  y agite  cette  queftion,  fi  le  pape 
peut  permettre  aux  eccléfiaftiques  de  fe  marier , & il  la 
réfout  en  fept  propofitions.  Dans  la  première  il  dit  que 
le  mariage  a toujours  été  permis  en  Orient  & en  Occi- 
dent aux  clercs  qui  font  dans  les  ordres  mineurs.  Dans 
la  féconde,  que  depuis  le  commencement  de  l’églifc 
jufqu’au  tems  des  papes  Sirice  & Innocent  I.  il  a été  per* 
mis  de  conférer  les  ordres  jufqu’à  celui  de  prêtrifeinclu- 
fivement  à des  hommes  mariez  j & qu’on  les  a laiffez 
vivre  avec  leurs  femmes',  fans  les  exclure  des  fondions 
de  leurs  ordres.  Dans  latroifiéme,que  depuis  le  tems  de 
ces  deux  papes  il  paroît  qu’il  n’a  plus  été  permis  d’ordon- 
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ncr  diacres  ou  prêtres  des  gens  mariez  qui  vécuflent  en- 
fuite  avec  leurs  femmes , en  forte  qu’ils  étoient  obligez 
de  les'quitter,  & de  promettre  de  vivre  dans  la  continen- 
ce. Cet  auteur  ajoute  toutefois,  que  jufqu’au  tems  du 
pape  Grégoire  les  hommes  mariez  ordonnez  diacres 
pouvoient  ne  pas  s’obliger  à la  continence.  Dans  la 
quatrième,  que  depuis  le  tems  de  fàint  Grégoire  il  n’a 
été'  permis  en  Occident  de  conférer  le  diaconat  qu’à 
ceux  qui  promettoient  de  garder  la  continence.  Dans  la 
cinquième,  qu’il  a toujours  été  permis, & qu’il  l’eft  en- 
core aux  Grecs  & aux  Orientaux  qui  ont  des  femmes , 
d’être  promus  aux  ordres  facrez  jufqu’à  celui  de  prê- 
trife  inclufivement , & de  vivre  avec  leurs  femmes. 
Dans  la  fixiéme,  qu’il  n’eft  pas  permis,  & qu’il  ne  l’a 
jamais  été  à ceux  qui  font  dans  les  ordres  facrez,  prê- 
tres, diacres,  ou  foudiacres  de  fè  marier.  Dans  la  fèptié- 
me,  que  le  fouverain  pontife  peut  donner  difpenfe  dans 
certains  cas  à un  homme  qui  eft  dans  les  ordres  facrez, 
de  contracter  mariage. 

Le  fécond  auteur  eft  Claude  Seyflel  archevêque  de 
Turin,  né  à Aix  petite  ville  de  Savoy  e proche  Cham- 
béry , ou  félon  d’autres , à Seyflel  petite  ville  du  Bu- 
gey.  Il  fut  maître  des  requêtes , & confeiller  du  roi 
Louis  XII.  dont  il  écrivit  l’hiftoire  depuis  l’an  1498. 
jufqu’en  l’an  1515.  Il  aflifta  au  nom  de  ce  prince  au 
concile  dcLatran  fousLcon  X.  & fur  nommé  en  1510. 
évêque  deMarfcille  où  il  reçut  le  roi  François  I.  & la 
reine  Claude  fon  époufe  en  1517.  Il  fur  fait  archevê- 
que de  Turin,  où  il  avoit  autrefois  profeflele  droit  a- 
Vcc  un  applaudiflement  univerfel.  Il  l’obtint  par  une 
permutation  avec  le  cardinal  Innocent  Cibo  ; mais  il 
n’en  joüit  pas  long-tems:  il  mourut  le  premier  dejuin 
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* de  cette  anne'e  1520.  fon  principal  ouvrage  efl  l’hif- 
’ toire  des  Vaudois,  dans  laquelle  il  rapporte  l’origine  & 
les  progrez  de  cette  fe6te.Ce  traité  fut  un  fruit  des  foins 
qu’il  prit  de  fbn  diocéfè  qu’il  trouva  infeélé  de  ces  er- 
reurs depuis  plus  de  deux  cens  ans.  Il  donna  lui-même 
en  1508.  fbn  hifloire  de  Louis  XII.  qui  a été  réimpri- 
mée plufieurs  fois,  & où  l’on  trouve  des  faits  très-cu- 
rieux -y  & pour  fuppléer  en  quelque  forte  à ce  qui  y 
fnanquoit , il  publia  en  1510.  fa  relation  de  la  célé- 
bré bataille  d’Agnadel.  Son  hifloire  de  Louis  XII.  eft 
écrite  en  forme  de  panégyrique  ; il  compare  fon  héros 
avec  fèsprédécefïcurs,  fur-tout  avec  Louis  XI.  & il  les 
dégrade  tous,  comme  font  ordinairement  les  panégyri- 
fles,pour  relever  celui  dont  il  écrit  l’hifloire.  Il  a en- 
core compofë  un  traité  de  la  providence,  de  la  dignité 
des  rois , des  trois  états  du  voyageur  au  pape  Leon  X. 
des  commentaires  fur  l’évangile  de  faint  Luc,  & fur  le 
droit  civil , & plufieurs  autres  ouvrages  qui  fervent  à 
illuflrer  l’hifloire  moderne*,  il  traduifit  aufli  en  fran- 
çois  Thifloire  ecclefiafliqued’Eufebe  de  Céfarée,  Thu- 
cydide-, Appius  d’Alexandrie,  Diodore  de  Sicile  , Xe- 
nophon  , Juflin  , les  œuvres  de  Sénéquc  , & d’autres. 
L’an  1 $66.  parue  à Bafle  (bnSpeculum  Feudorum)  en  1 540. 
& 1557.  on  imprima  à Paris  fbn  traité  intitulé,  la  Lot 
Sahqiie  des  François  y qui,  félon  Chantereau  le  Fevre,efl 
le  premier  où  la  loi  Salique  ait  été  alléguée  au  fujet  du 
droit  de  la  couronne  de  France  , ceux  qui  l’ont  pré- 
cédé n’ayant  cité  que  l’ancienne  coutume  du  royaume. 
On  publia  aufîi  à Paris  en  15 19.  1540.  & 1548*  fà 
grande  monarchie  de  France,  quia  paru  plufieurs  fois 
en  latin  de  la  traduélion  de  Sleidan.  Seyffel  écrivoit 
avec  beaucoup  de  facilité  & de  netteté.  Et  quoiqu’il 
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n’ait  pas  été  profond  théologien , comme  illavoüe  lui- 
même,  il  ne  laifToit  pas  de  raiibnncr  allez  jufte  lclon  lès 
principes,  & d’éclaircir  des  matières  par  des  exemples  fa- 
miliers, qui  les  mettent  à la  portée  d’un  chacun. 

Letroincme  auteur  elt  Sylveftrc  de  Prierio,  ou  plutôt 
Mozzolin  dit  de  Prierio  , parce  qu’il  étoit  natif  d’un 
village  de  ce  nom  dans  le  Montferrat , ou  lèlon  d’autres 
dans  l'état  de  Genes  proche  Savonne.  Il  entra  à l’âge  de 
quinze  ans  dans  l’ordre  de  làint Dominique,  & en  de- 
vint un  des  plus  grands  ornemens  : il  fut  profefleur  de 
théologie  dans  les  premières  univerfitez  d’Italie,  fouvent 
prieur , une  fois  meme  vicaire  général  de  b congrégation 
de  Lombardie , maître  du  làcré  palais.  Ces  differens  em- 
plois ne  l’empêcherent  pas  de  donner  un  tems  confide- 
rable  à l’étude  ; & il  compofà  plusieurs  ouvrages  où  il 
paroît  beaucoup  de  pieté  & d’érudition.  Le  plus  confi- 
derable  & celui  qui  lui  a acquis  plus  de  réputation , eft  la 
Somme  morale  appellée  Sylvejlnne , & vulgairement, 
la  Somme  aes  Sommes,  parce  qu’il  y a recueilli  8c  compile 
lesfommesdes  autres.  Elle  parut  dès-avant  l’année  i>  jid. 
dédiée  à Leon  X.  On  la  réimprima  avec  des  augmenta- 
tions en  1 j ip.8c depuis  enr  j8o.à  Anvers,  & en  1 jg  j. 
à Lyon.  L’on  a encore  de  lui  un  autre  ouvrage  intitulé , 
la  Roft  et or,  qui  n’cft  qu’une  expofition  des  évangiles  de 
toute  l’annce,  compofëe  des  iâirtts  perès.  Elle  fut  impri- 
mée pour  la'premiere-foisen  1 jo  j.&  il  yen  a eu  depuis 
un  grand  nombre  d’éditions.  Outre  ces  gros  ouvrages , 
il  a fait  encore  un  abrégé  des  commentaires  de  Capreolus 
fur  les  quatreJivresdes  fentences;  un  traité  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  doctrine  de  S. Thomas;  le  Maillet  des  Scoti- 
ftes  ; un  traité  des  Sorciers  & des  merveilles  opérées  par 
les  démons;  un  livre  de  méditations  ; un  traité  du  foin 
Tome  XXf'i  O o o o 
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des  mourans-,  le  grand  & le  petit  Confellionnal  ; un 
traité  des  Exorcifmes  j un  livre  de  l’immolation  de  l’A- 
gneau Palcal,  & quelques  autres  traitez  de  pieté. 

Cet  auteur  eft  un  des  premiers  qui  ait  écrit  contre  Lu- 
ther aufTl-tôt  après  que  les  propofttions  de  là  théfc  fur 
les  indulgences  furent  portées  à Rome  ; fon  écrit  eft  inti- 
tulé, Les  erreurs  de  Luther  découvertes , fes  argument  réfu- 
teIl  parut  dès  l’année  1 5 20.  à Rome.  Cet  auteur  piou- 
rut , félon  quelques  auteurs , à Rennes  en  Bretagne  pen- 
dant le  cours  defesvifîtcslevingtiémè  d’O&obre  1520. 
quoique  d’autres  reculent  fa  mort  jufqu’en  1523.  &le 
fa/Tent  mourir  de  la  pefte.  M.Du-Pindit  qu’il  ne  s’étoit 
point  encore  défait  de  la  barbarie  qui  ^voit  régné  juf- 
qu’alors , & qu’il  ne  paroît  avoir  eu  aucun  goût  pour  les 
belles  lettres.  Il  parut  en  1 f 19.  un  ouvrage  latin  inti- 
tulé, T rai  té  fotemnel  de  Part  O*  de  la  maniéré  de  rechercher  tou- 
tesfortes  cT Hérétiques , qui,  fuivant  le  titre  , paroifToit 
compofé  par  un  Dominiquain,  & dédié  à Sylveftre  ; 
mais  en  1 5 y 3 . on  voulut  lui  en  faire  honneur , & on  le 
réimprima  avec  ce  titre  , Manière  Jolenmelle  & autenttque 
de  rechercher , trouver  & convaincre  les  Luthériens , ouvrage 
très-necejjaire , par  le  vénérable  religieux  maiftre  Sylveftre  Pue- 
rto , à Rome  1 5 5*  3 . mais  on  a découvert  que  c’étoit  l’ou- 
vrage  d’un  Luthérien.  Edoüard  Brour  en  a donné  une 
nouvelle  édition  en  1690.  à Londres,  à la  fuite  du  re- 
cueil intitulé  , Fafciculus  rerum  expetendarum  fugienda- 
rum, 
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Addition  à la  page  321.  ligne  Ann.  apres  ces  mots,  fous  peine 
d’encourir  routes  les  ccnfures  ecclcfiaftiqucs. 

Les  magiftrars  nommez  dans  ce  decret  croient  le  pré- 
lident  Beaumond  , Pierre  de  Brandis  & ToulTainr  de 
Coriolis  confeillers.  Le  pape  les  rcgardoit  comme  les 
plus  lédirieux  , parce  qu’ils  étoient  les  plus  oppolèz  à 
fcs  prétentions.  Mais  en  agilTant  ainfi,  le  parlement  de 
Provence  n’avoit  d’autre  vûë  que  de  maintenir  les  li- 
berrez  de  l’églife  de  France  , & de  défendre  fon  droit 
d’annexe  , en  vertu  duquel  toutes  les  bulles , brefs,  ref- 
crits,  & mandats  apoftoliques  pour  la  collation  des  bé- 
néfices , jubilez,  indulgences , difpenfe  de  voeux,  d’âge  j 
enfin , toutes  les  expéditions  de  la  cour  de  Rome  , & de 
la  légation  d’Avignon  ne  pouvoient  être  mifes  à exe- 
cution dans  l’étenduë  de  fon  reflort  fims  fa  permiflïon 
& Ibn  entérinement , ou  parcatis  , ce  qu’on  appelloit 
annexe.  Ce  droit  étoit  auili  ancien  que  la  monarchie 
Françoilè,  & avoit  été  Ibuvent  confirmé  par  nos  rois. 

Il  avoit  été  en  particulier  folidement  établi  en  Provence, 
où  les  états  alTemblez  en  1481.  & le  conlèil  éminent 
en  1482.  avant  l’inftitution  du  parlement, avoient or  - cts  touchant 
donné  qu’aucunes  lettres  émanées  d’une  jurifiiiélion  »«/.£"* 
étrangère  même  ipiriruclle,  ne  pourroient  être  exécu-  ™ 
tées  aans  cette  province, làns  l’annexe  de  cette  courfii-  Mavfîat  conlèil- 
pericure  , qui  étoit  alors  le  tribunal  fouverain  , fous  ÏÂix^n™"*. 
peine  de  faille  du  temporel:  ce  qui  fut  lignifié  aux  agens 
du  clergé,  approuvé  par  le  roi  Louis  XI.  lorfque  la 
Provence  fut  unie  à fon  royaume  , & confirme  par  les 
lettres  de  Louis  XII.  & François  I. 

Cpmme  ce  droit  faifoit  brèche  à la  grande  autorité 

O o o o ij 
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\ . de  la  cour  de  Rome,  les  papes  n’ont. .rien  oublié  pour 

A J lui  donner  atteinte  , & le  fupprimer,  s’ils  avoient  pû. 

Jules  II.  troubla  la  poflèflion  du  parlement  de  Pro- 
vence à l’occafion  de  la  prévôté  d’Arles  à laquelle  il  y 
avoir  deux  contendans  , l’un  neveu  de  l’archevêque 
nommé  parle  roi,  l’autre  appelle  Fatius  dcSantoriisca-> 
merier  du  pape  , nommé  par  là  fainteré,  en  vertu  d’une 
referve  fpcciale.  Le  parlement  refufa  de  pourvoir  ce 
dernier  } ce  qui  irrita  fi  fort  le  fouverain  pontife,  qu’il 

manda  àLouis  de  Roche-Chouart  vice -légat  d’Avignon, 

d’empêcher  qu’on  n’annexât  fes  bulles  , & d’employer 
. fes  foins  pour  abolir  ce  droit.  Ce  différend  fut  accordé  * 
Ktnt!l  &t  m avec  le  vice-lcgat  par  les  foins  de  Melchior  de  Segui- 
/«tri.t. ran  , mais  à l’avantage  du  parlement  de  Provence  , qui 
confcrva  fon  droit , avec  cette  feule  claufe,  qu’à  l’égard, 
des  bénéfices,  il  accorderoit  l’annexe  fans  appeller  les 
parties,  feulement  pour  la  prifede  poflèflion,  & fans 
préjudice  del’inftance  pofTefioire.  François  del’Eftaing 
qui  fut  vicelégat  d’Avignon  après  de  Roche-Chouart, ne 
voulut  pas  s’en  tenir  à l’accord  fait  par  fon  prédeccflcur: 
il  y a apparence  qu’il  agifloitau  nom  de  la  cour  de  Ro- 
me ; mais  fon  obftination  renouvclla  les  brouillcries , 
d’autant  plus  aisément,  que  Louis  XlI.s’étoit  hautement 
déclaré  contre  Jules  IL  & que  celui-ci  n’oublioit  rien 
pour  faire  éclatter  fon  reflèntiment  : aufîi  ce  prince 
manda  au  parlement  de  Provence  d’empêcher  que  le 
vice-légat  n’usât  de  fes  pouvoirs  dans  la  province.  Sa  let- 
tre cft  datée  de  Blois  du  vingt-rroifiéme  de  Juin  i j i o 
Leon  X.  ayant  fuccedé  à Jules  II.  fe  réconcilia  avec 
la  France,  donna  la  légation  d’Avignon  au  cardinal  de 
Clermont  neveu  du  cardinal'  d’Amboife  , & écrivit  au 
parlement  pour  lui  demander  l’annexe  de  fes  pou- 
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voirs:  mais  comme  les  ma'giftrats  avoient  reçu  du  roi 
des  ordres  contraires  qui  n’avoient  point  encore  été  ré- 
voquez, ils  répondirent  au  pape  qu’ils  ne  pou  voient  lui 
accorder  fa  demande  jufqu’à  ce  qu’ils  euflenréré  infor- 
mez des  intentions  de  (à  majefté.  LconX.  irrité  de  ce 
refus,  ordonna  à Marius  de  Perufehis  promoteur  du 
concile  de  Larran  , de  porter  fa  plainte  fur  les  oppofi- 
tions  que  le  parlement  de  Provence  mettoità  l’execu- 
tion des  mandats  apoftoliques.  Le  promoteur  le  fit  par 
une  longue  requête  dans  laquellecesmagiftratsétoient 
fort  maltraitez  ; & fur  Ion  rcquifitoire  le  pape , après 
avoir  pris  l’avis  du  concile , fit  ce  decret  dont  on  a 
parle.  Un  auteur  qui  depuis  peu  a écrit  fur  cette  ma- 
tière , prétend  que  ce  decret  eft  antidaté  de  près  d’une 
année,  puifque  le  bref  au  parlement  pour  l’annexe  des 
pouvoirs  du  cardinal  de  Clermont  eft  du  vingt-cinquiè- 
me Septembre  i y14.Sc  que  ce  decret  monitoirc  ne  fut 
rendu  qu’en  confcquencc  du  refus  du  parlement:  ce  qui 
ne  convient  pas  avec  la  date  de  ce  même  decret  du  dix- 
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neuvième  Décembre  1 y 1 j . 

Après  la  bataille  dcMarignan  , le  pape  ayant  quitté 
le  parti  de  l’empereur  pour  s’unir  à la  France,  convint 
de  ces  articles  avec  le  feigneur  de  Souliers  : Que  le  par- 
lement donneroit  une  fatisfaélion  publique  à là  làinteté, 
qu’il  demandèrent  l’ablblution  des  cenfiïres,&  fe  foumet- 
troit  à tour  ce  qui  étoit  porté  par  le  monitoire  : & le  pape 
de  Ion  côté  promit  d’accorder  certains  articles  par  lefi 
quels  il  confirmeroit  le  droit  d’annexe,  & confentiroir 
que  le  parlement  continuât  d’en  jouir  à l’avenir  comme 
auparavant.  De  Souliers  demanda  l’abfolution  au  nom  UUtm  f-iu 
du  parlement,  & la  reçut  dans  une  audience  particulière; 
elle  fur  donnée  en  Novembre  1 5 1 y. 
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dlpkonft-  infant  de  Portugal  fait 
cardinal,  âgé  de  huit  ans  , 454 
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dansPadoÜe,  & oblige  Cardon- 
nc  i lever  le  liège,  30t.  Obligé 
de  le  retirer  & de  dcmturci'dans 
l’inadion,  ,-g 

simboife  ( cardinal  d’ ) au  congre* 
de  Cambray,  pour  Louis  XII.  4. 

Il  ligne  cette  ligue  pour  le  pape, 

7.  Le  falnt  |pere  paroît  n‘cn  ê- 
tre  pas  content,  8.  Il  va  trouver 
l’empereur,  & l’invite  aune  en- 
trevue avec  Louis  XII.  30.  Son 
hiltoirc&  fa  mort,  7Ç 

jfmbotfe  (Louis  d’J  cardinal.  S* 
mort’  404 

Mbotfe  (maréchal  d’Jcxcommu- 
mé  par  le  pape.  Voyez.  Chau- 
mont. 

yimerjlorf  collègue  de  Ximcnds 


. dans  la  régence  , 403 

Anglais  battus  par  les  François, 

305.  Ils  affegent Teroüannc  , 

306.  Ils  battent  l'armée  Fran- 
çoile,  309.  Prennent  Teroiian- 
ne  , & vont  aflîégcr  Tournay  , 

ji® 

Anne  de  Bretagne  reine  de  France. 

Sa  mort,  316 

Annexe  , droit  du  parlement  de 
Provence  odieux  aux  papes  , 

jai 

Appel  du  parlement  de  Paris  au 
pape  & au  concile,  soi,  de  Lu- 
ther au  pape  mieux  informé, 

5 39.  Second  appel  de  cet  Héré- 

tique,  ’ 54J 

Arcimbo'.di  publie  les  indulgences 
dans  les  royaumes  du  Nord,  49s 
Argentine  ( François  ) Vénitien  , 
lait  cardinal , 117.  Son  hiftoire 

6 fa  mort , 1 fit 

Armellini  ( François  ) de  Peroufe 

créé  cardinal,  45 3 

Arras  on  ( Louis  d' ) cardinal.  Son 
hiftoire  &fa  mort,  <5oj 

Arz.tll a ville  d’Afrique,  dont  les 
Maures  font  chaffez , ira 

jirftnim  évêque  de  Monembafe  , 
excommunié  par  le  patriarche 
Grec  de  Conflantinopû , ifi 
'Arz.tlle  affiégée  par  le  roi  de  Fez 
fans  fucces . 434 

'AJfemblée  des  princes  à Vienne  en 
Autriche,  393 

ufiin  dofteur.  Ecrit  des  Bohé- 
miens contre  lui , jj 

'Ansboserg.  L’empereur  y convoque 
une  «üéte  , 64.  Difcours  d'Hc- 
lian  ambaffadeur  desVenitiens  à 
cette  diète,  6 5 


B AD  AI  O Z ( évêque  de).  Le 
pape  fait  informer  contre  lui, 
11 


66) 

Bade , afl'cmblée  pour  l’affaire  des 
Cantons  Suiflès , 61 

Badocre  follkité  par  le  pape  pour 
réduire  les  Vénitiens  , g 

Baglioné  ( Paul  ) général  de  l’ar- 
mée Vénitienne,  ûjt 

B» jai.it  II.  empereur  des  Turcs.  Sa 
mort,  ;.<tn 

Bambridge  archevêque  dYorck  , 
& cardinal.  Son  hiftoire  & fa 
mort,  jj  j 

Barberestjfe  fait  une  irruption  dans 
l’Afrique,  435 

Bataille  de  Marignan  où  les  Suiitcs 
attaquent  l'armée  Françoifc , & 
font  battus  , 378-  & 379-  Perte 
" des  deux  cotez , ""  jgi 

Bayard  ( chevalier  ) entreprend 
IP  d’enlever  le  pape,  9g 

Bendintlli  ( Sauli  ) Génois , fait  car- 
dinal , 1 17.  Son  hiftoire  & là 
mort , 561 

Bénéfices.  Si  les  rois  de  France  y 
ont  autrefois  nommé  , j jy 

Btniz.z,i.  (Philippe  ) Sa  béatifica- 
tion, 432 

Bentivoglio  ( Les  ) propofent  au 
maréchal  de  Chaumont  de  fur- 
prendre  Boulogne , & foire  en- 
lever le  pape , gz.  Ils  rentrent 
dans  Boulogne,  1 19 

Bohémiens  , Réponfe  du  roi  La- 
diftas  à leurs  remontrances,  5 z. 
Leur  écrit  contre  le  doâcur 
Auguftin,  J 3.  Leur  doftrine 
contenue  dans  cet  écrit,  54 
Bohier  ( Antoine  ) cardinal , 4 
Son  hiftoire  & fa  mort , 6oi 
Borgia,  ( Pierre  Louis  & François  ) 
tous  deux  cardinaux.  Leur  mort 
s fin 

Boulogne.  Conférence  de  l’évêque 
de  Gurk  avec  le  pape  dans  cette 
ville,  iiz.  Articles  qui  n’y  font 
pas  reçus,  114.  Txivulce  s’en 
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rend  maître,  & y rétablit  les  Ben- 
ti  voglio,  t lo.  Le  cardinal  de  Pa- 
vic  quitte  cette  ville,  & s’enfuit 
à Ravenne  , iîo.  On  y met  en 
pièces  laltatuëdu  papc,/4  mefmt. 
Cette  ville  t ft  alfiégéc  par  l'ar- 
mée des  princes  liguez,  17;.  Le 
fîége  eft  levé , 177.  Le  pape  Sc 
le  roi  de  i-'rancc  y ont  une  en- 
trevue , 387 

Bourbon  (Louis  de  ) François  Tait 
Cardinal , 45  z 

Bourges,  difpute  à l'occafion  de  la 
).  nomination  à fon  archcvêthé , 

5*5 

Bouflard  ( Geoffroy  ) auteur  eccle- 
fia/tique.  Ses  ouvrages  & fa  mort. 

lil 

Bnjfe,  ville  prife  parles  Vénitiens, 

1 2 2i  R-eprile  par  Gallon  de 
Font  duc  de  Nemours,  180 
Briconnet  ( Guillaume  ) cardinal  : 

. Son  hilloirc  & fa  mort, 
Brundbridsc  Anglois , fait  cardinal, 

I ]&.  Voyez.  Bambridge. 

Bugie,  Pierre  de  Navare  en  entre- 
prend la  conquête , lot 

Bulle  du  pape  Jules  II.  pour  con- 
voquer un  concile  à Rome,  116 
- Contre  les  cardinaux  au- 
teurs du  concile  de  Pife  , 1 tft 

de  Leon  X.  publiée  aucon- 

cile  de  Latran,  t *4 

, du  même  pape  contre  les 
erreurs  de  Luther,  616.  cr  fuiv. 


C AJ  RT  AN  { Thomas  de  Vio) 
Son  livre  de  la  compa- 
ration  de  l’autorité  d u pape  & du 
concile  , 209.  Analyfc  de  cetoo- 
vrage  , 1 1 x.  B eft  fait  cardinal  , 
45  ; . Le  pape  le  charge  de  ju- 
gerl'affaire  de  Luther . en  Alle- 


L E 

magne,  ^4.  Première  confé- 
rence qu'ils  eurent  enfemble  , 
5 } Jj  Seconde  conférence , 5 37. 
Il  écrit  à l'électeur  de  Saxe,  5 40. 
L’élcéteur  lui  répond  en  faveur 
de  Luther,  541 

Cambray  ( Ligue  de  ) formée  con- 
tre Us  Vénitiens,  j.  drfuiv.  Ses 
articles  fccrcts,  4.  Sa  fignaturc, 

• 7 

Campegge  ( Laurent  ) Boulonnois 
fait  cardinal , 45a 

Captivité  de  Babylone.  Luther  tait 
un  livre  fous  ce  nom , 61 4 

Caraffè  cardinal.  Sa  mort , 160 

Cardinaux  quittent  le  pape  au  nom- 
bre de  cinq  , & fc  retirent  à Mi- 
lan , Lc  P3Pe  Jul«  II»  fait 
une  promotion  de  huit  , 1 1A 
Lettre  des  cardinaux  de  Pife  & 
ceux  de  Rome,  no.  Noms  des 
trois  card  naux  que  le  pape  ex- 
communia , l_28  Us  font  ligni- 
fier un  aëte  d’appel  de  la  cita- 
tion du  pape  , 1 Deux  d'en- 
tr’eux  confpirent  contre  la  vie 
de  Leon  X.  450.  Ils  font  arrctcl 
Semis  en  p ri  Ion , 4Ç1.  Le  pape 
Leon  X.  fait  une  promotion  de 
trente-un,  la  mime 

Car  donne-  ( Raymond  de  ) comman- 
de l’armée  de  lu  ligue  contre  la 
France  , 14  Il  reçoit  ordre  de 
palier  en  Italie  potirtontenil'  (ce 
Napolitains,  2 16.  Se  rend  maî- 
tre de  Prato,  2J7.  Fait  un  trai- 
té avec  les  Florentins , 248-  Se 
laill'e  gagner  par  les  McdlciS’, 
la  même.  Prend  Pïrme  SL  Plai- 
fance  qu’il  réunit  à l’état  de  Mi- 
- lan  , 16R.  Alliége  Padoile , & lè- 
ve le lîege,  29 Connoitlcpeu 
de  fond  qu'il  y a àfaire  fur  l'al- 
liance du  pape,  y 77 

C*rjy  ( prince  de  ) dont  le  duc  de 

Ferrarc 
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Fcrrare  fe  vrnge,  121 

Carlojlad.  Ses  comincncemens,  54 6 
Carreio.  ( cardinal  Final  ) Sa  mort , 
. , ,,  SS* 

Carvajal  cardinal,  rappelle  par  le 
pape  à Rome  ,11.  Fart  de  Lyon 
pour  venir  au  conclave  apres  la 
mort  de  Jules  II.  273.  E(t  arre- 
té à Ligourne , & conduit  à Pifr, 
274.  On  le  fait  prifonnicr  à Ci- 
vita-Vccchia  , la  même.  On  lit 
fa  rétradation  & celle  du  cardi- 
nal Saint-Severin  au  concile  de 
Latran,  295. On  s’oppofe  dans 
ce  concile  à leur  réconciliation  , 
297.  Ils  font  réconciliez , 298 

Cafiillans  : ce  qu’ils  exigent  de 
Charles  roi  d Efpagne,  473 
Cap  lie  & Arragon  déclarez  fouve- 
rains  & indépendans  de  l’empire, 

601 

Catane.  ( éveque  de  ) Le  pape  fait 
informer  contre  lui , ï 1 

Catharin.  ( Ambroifc  ) Luther  é- 
crit  contre  lui , 642 

Cenfures.  Voyez  Faculté. 

Ccfarini  (Alexandre ) Romain, fait 
cardinal,  453 

Chancelier.  Scs  réponfes  aux  re- 
montrances du  parlement,  514 

& 522 

Chapelle  bâtie  par  Louis  XII.  à la 
laintc  Vierge  apres  la  bataille 
d’Agnadcl , 23 

Charles  archiduc  d’Autriche  penfc 
à s’alfurcr  du  fccours  de  la  Fran- 
ce, 398-  Tcftamcnt  de  Ferdi- 
nand en  fa  laveur, 400.  Il  don- 
ne des  colîegucsàXimcncsdans 
fa  régence  ,405.  Il  travai'le  à 
fe  faire  déc  ater  roi  de  Cift.lle 
&d’ Arragon,  404.  Il  en  écrit  à 
Ximetiès,  la  mime.  On  lit  fa 
lettre  dans  les  états  , 405.  La 
Caftilic  le  rcconnoit,  ôi  l’Arra- 
7 orne  XXr. 


çon  le  réfufç , 40 6.  Il  fe  pLint 
a la  cour  de  France  du  roi  de 
Navarre,  413.  Articles  du  trai- 
té qu’il  fait  avec  François  I.4 14. 
Il  arrive  fur  les  côtes  des  Altu- 
rics,  468-  Son  arrivée  en  Efpa- 
gne, 471.  Comment  il  efirtçu 
du  conleii  de  Tolcde,47i.  Son 
couronnement  en  qualité  de  roi 
de  Caftille  ; 473.  11  va  ttnir  les 
états  d’Arragon  à Sarragofle  549. 
Il  y cft  couronné  roi  d'Arra- 
gon,  la  même.  II  fait  Erafmc 
un  de  fes  confcillcrs  d’état , 
577.  II  biigue  l’empire  après  la 
mort  de  Maximilien,  5 65.  Il  cft 
nommé  empereur  , 597.  Quc'- 
ques-uns  proteilent  contre  cette 
nomination  , ce  qui  n’empêche 
pas  fon  élidion,  598.  Les  éle- 
deurs  lui  députent  enkfpagne  , 
599.  Il  reçoiula  nouvelle  de  la 
conquête  du  Mexique , la  mime. 
Il  déclare  laCaftille  & l’ Arragon 
indépendans  de  l’empire,  601. 
Il  reçoit  une  lettre  de  Luther, 
607.  Le  pape  le  preife  de  faire 
arrêter,  cet  hérétique , 614. 

Troubles  qui  arrivent  en  Efpa- 
gne à fon  départ  ,627.  Il  va 
s’embarquer  au  port  de  la  Coro- 
gne, 6 31.  Il  paife  par  l’Angle- 
terre , S c arrive  à Douvres  , U 
même.  Il  reçoit  une  vifitc  du  roi 
d’Angleterre  à Gravelines  , 
6 33.  Il  arrive  àGand,  & y fait 
fon  entrée, 6 3 4.  Son  couronne- 
ment à Aix-la-Chapelle,  la  mi- 
me. Il  cede  à Ferdinand  fon 
frere  les  états  d’Autriche  , & le 
marie,  (S35.Il  indique  une  diè- 
te à Vormes,  la  meme. 

Chau  ( La  ) collègue  de  Ximcnès 
dans  la  régence.  403 

Chaumont  ( maréchal  de  ) bat  les 
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Vénitien»,  & leur  fait  lever  le 
fiégc  de  Vérone , gjj  & &x.  Il 
eft  excommunié  ptr  le  pape  Ju- 
les II.  Les  Beiit.voglio  lui 
propobnt  de  faire  enlever  le 
pape,  9t.&de  furprendre  Bou- 
logne , la  meme.  Le  pape  en- 
voie trait;  r avec  lui  , 94.  Il  fe 
laifle  amufer  , 96.  Il  tente  inu- 
tilement de  s'emparer  de  Mo- 
dene,  107.  Sa  mort  à Corregio 
& fon  corps  porté  à Amboife  , 
10S.  Trivulce  lui  fuccede,  105 
Cberifi.  Commencement  de  leur 
empire  dans  l’Afrique,  15^ 
Cbievres.  Confeil  qu'il  donne  a 
l’archiduc  Charles  , 40  3 

Chrijiiern  II.  roi  de  Dannemarck, 
349.  AffiegeStokolm  , 336.  Se 
rend  maître  de  cette  ville,  £43. 
Sa  cruauté  envers  les  princi- 
paux cigncursde  Suède  , 644 
Cibo  ( Innocent  ) Génois,  fait  car- 
dinal , 299 

Ciocchi  , dit*Monti , Italien  , cil 
fait  cardinal,  1 16 

Ciergé  de  France  affemblé  à Tours, 
87-  Articles  qu’on  y propofc 
contre  le  pape , gfi,  & fniv.  Le 
pape  fulmine  des  ccnfures  con- 
tre lui , 93.  Decret  touchant  la 
réformation  du  clergé  dans  le 
concile  de  Latran , 340 

Ctlonnt  (Jean J cardinal,  fon  bii- 
loire  & fa  mon , 14 

— ( Pompée  ) Romain , fait 

cardinal , 432 

— — ( Profper  j fur  pris  à Ville- 
franche  par  les  François , 373 

Cartel av c après  la  mort  de  Jules  II. 

* pour  l'éleôion  de  Leon  X.  ad». 
& fniv. 

Concile  de  Pife.  f*ye*.Pife. 

Concile  de  Rome  dans  le  palais  La- 
tran. fyee.  Latran. 


L E 

Concordat  propofe 

de  Boulogne,  391.  Conclulïon 
de  cttte  affaire , 4^.  On  le  lit 
dans  une  congrégation  au  con- 
cile de  Latran  , 41g.  On  le  fub- 
ftituë  en  la  place  de  la  Pragma- 
tiquc-Sanéfion  , 423.  En  quels 
points  il  cil  different  de  cette 
Pragmatique,  414.  O fniv.  Op- 
politions  que  le  roi  trouve  pour 
le  faire  recevoir  , 45  j.  & fniv. 
Le  parlement  le  ref ufe , 439. 
L'uni vcrfité  s’y  oppole  ,460.  Le 
roi  fait  Lire  des  remontrances 
au  parlement  fur  fon  refus , 496 
Remontrances  de  l’avocat  géné- 
ral , 498.  Modifications  que  le 
parlement  veut  mettre , 499. 
Requête  de  l'univerfité  au  par- 
lement contre  le  concordat,  502 
Le  doyen  de  leglife  de  Paris  fait 
fes  remontrances  au  parlement, 
503.  Il  eflreçu  avec  des  modi- 
fications, la  mime.  Raifons  du 
parlement,  506.  Ce  qui  eft  com- 
pris dans  le  Concordat  des 
mandats , des  grâces  & des  cau- 
fes  , 318.  & 520.  Broüillerics  en 
differentes  égliles  touchant  fon 
éxecution , 524 

Concordât  ville  prife  par  Trivulce, 

IIS 

Cenftdertx..  Leur  armée  fe  met  en 
campagne.  172.  Ils  font  le  liè- 
ge de  Boulogne , 173.  Leur  ir- 
réfolution  dans  ce  fiege  , 174. 
Ils  le  lèvent , & fe  retirent,  1-7 
Ils  veulent  éviter  d'en  venir  â 
une  b>taiFe  avec  les  François, 
1 86. Ils  prennent  Ravenne.  joi- 
gnent l’armée  des  Vénitiens  , & 
entrent  dans  leMilanez,  2 \-j.& 
2 1 fl.  Progrès  que  fait  leur  ar- 
mée, 230.  ils  veulent  pall'cr  le 
Pô  pour  joindre  les  SuilTes  , 
122 
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Confefflon.  Luther  écrit  fur  fon  ufa- 
gc , Ct  4.  Confeffion  & Commu- 
nion pafcale  : Ccnfure  de  Sor- 
bonne à ce  fujet,  647 

Congo.  Le  roi  de  Portugal  y en- 
voie des  millionnaires,  4 35 
Connétable  de  Bourbon  fe  démet  du 
gouvernement  du  Milancz,  41 1 
Conti  ( François) Romain,  fait  car- 
dinal, 451 

Cop  is,  cardinal  :fon  hiftoirc  & fa 
mort , 55 

Cornet to  ( Adrien  .’  cardinal  : Sa  fin 
malheureufe,  558-  Le  cardinal 
Wolfey  profite  de  fes  dépouilles 

Cortex.  ( Ferdinand  ) découvre-  le 
Mexique,  &i  le  détroit  dt  Magel- 
lan, 599.  & 6oj 

Cojla  ( Georges)  cardinal  :Son  hi- 
ftoire  & fa  mort , \6 

Crème  remife  aux  Vénitiens  par  les 
François , 141 

Croifadt  projettée  par  le  pape  Ju- 
les II.  161 

Croy  ( Guillaume  de  ) Flamand  , 
fait  cardinal , 454 

Cuppi  ou  de  Cupis  (Dominique  ) 
fait  cardinal , 451 


DANEMARK.  Affaire  dans 
ce  royaume  par  rapport  à la 
Relig:on,  ••  64 $ 

Décrétâtes  brûlées  publiquement 
par  Luther  àWntcmbcrg  , 640 
Propofitions  qui  en  font  extrai- 
tes par  l’univcrfité  de  cette  ville, 

641 

Deval  ( André  ) Romain , fait  car- 
dinal , 451 

Dcvote  confultée  par  Ferdinand  lür 
fa  maladie,  399 

Dijon  afliegée  par  les  Suiflcs  qui  fc 


66-y 

retirent , 315 

Dorfet  ( marquis  de  ) indigné  du 
procédé  de  Ferdinand,  s en  re- 
tourne en  Angleterre,  15^ 
Duels  défendus  par  une  bulle  du 
pape  Jules  II.  JJ 


E CK IUS.  Sa  dlfpute  àLcipfick 
avec  Luther  & Carloftad,  584 
&futv.  Scs  notes  contre  les  pro- 
portions de  Luther,  313 
Ecofe  en  guerre  avec  l’Angleterre, 
314.  Son  roi  Jacques  1 V.  tué 
dans  une  aélion,3 1 5.Hen;lVHI. 
demande  au  pape  permiflion  de 
l’enrcrrer , la  même.  Regcnce 
de  la  Reine  douairière  en  Ecofie, 
349.  Elle  fe  remarie  avec  le 
Comred' Argus,  U même. 

Eletleur  de  Saxe;  fa  réponfe  à 
ceux  qui  lui  offroient  l’empire , 
595.  Voyez.  Frédéric. 

Ehfabeth  Reine  de  Portugal.  Sa 
béatification,  436 

Emmanuel  roi  de  Portugal  reTufe 
d’entrer  dans  la  ligue  de  Cani- 
bray  , §.  Ses  guerres  contre  les 
Maures  d'Afrique , la  même. 

Empereur  élu  à Francfort,  595. 
Voyez.  Charles. 

Empire  offert  à I'éltâcur  de  Saxe. 
Voyez.  Frédéric. 

Erajme.  Ses  commencemcns  , fa 
vie,  fes  études  & fes  voyages  , 
571.  Luther  veut  le  gagner  , 
la  même.  Il  écrit  au  pape  Leon 
X.  5 74.  Son  apologie  de  fa  ver- 
fion  du  nouveau  teftament,  la 
même.  Pluficurs  théologiens  at- 
taquent cette  verfion  , 5 -6.  Il 
eft  fait  confciller  d’état  de  Char- 
les d’Autriche,  577.  Il  écrit  à 
Luther , 578»  Il  fe  jnftific  fur 
Ppppi; 
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cette  lettre  qui  fit  beaucoup  de 
bruit,  la  mime.  L’éleéteur  de  Sa- 
xe lui  écrit  & veut  auffi  l'enga- 
ger, 579.  Il  écrit  encore  à Lu- 
ther , 580 

Efpa^ne,  troubles  qui  y arrivent  au 
départ  de  l’empereur  Charles, 
617 

Efpagnols  recouvrent  toutes  les  ter- 
res de  la  Poüille  , a y.  Ils  battent 
l’armée  des  Vénitiens,  joa.  Leur 
progrès  après  le  gain  de  cette  ba- 
taille, 30; 

Efl  ( Hyppolite  d’ ) cardinal.  Son 
hiftoire  8e  fa  mort , 649 

Etats  de  Caftille  à Burgos  par  Fer- 
dinand, 396 

Ettchariftie,  fentiment  de  Luther 
fur  ce  (acrement , 615 

F 

FACULTE  de  théologie  de 
Paris , ccnfure  quelle  fait  de 
quelques  propositions,  49a.  Au- 
tre cenfurc  iur  des  propofitiooa 
contraires , 493.  Son  fentiment 
fur  les  indulgences.  557.  Sa  cen- 
fure  touchant  la  confcftion  & 
communion  pafcalc,  647 
Ferdinand  le  catholique  , mécon- 
tente les  grands  de  Caftille , 10 

Diflîpc  une  conjuration  contre 
lui  , ta.  Saréponfe  à l'ambafia- 
deur  de  Maximilien , 73.  Le  pa- 
pe lui  accorde  l invcftirure  du 
' roîinme  de  Naples  , 84-  Le  roi 
de  Fiance  lui  envoyé  des  ambaf- 
fideurs,  99.  Réponfe  qu’il  leur 
fait , roo.  Il  renouvelle  fon  fer- 
ment aux  états  de  Madrid,  103. 
Se»  remontrances  à l’empereur 
pour  le  détacher  de  la  France  , 

1 10,11  le  ligue  contre  la  France, 
143. Scs  cntreprilès  fur  le  roïau- 


me  de  Navarre,  149.  Ses  artifice* 
pour  en  venir  à bout , a 50.  II 
députe  deux  de  fes  conftillcrs  au 
roi  de  Navarre,  a 5 1.  Son  armée 
entre  dans  ce  rotaume,  a 5 a.  Il 
fc  rend  maître  de  prefque  toutes 
les  places,  a 5 4.  Il  s'aperçoit  des 
defleins  du  pape  contre  les  Elpa- 
gnols,  161.  Il  députe  en  France, 
pour  traiteravec Louis XII.363. 
Scs  inquiétudes  furies  préparatifs 
que  fait  la  France  , 365.  Sa  ligue 
avccl’empcreur,  le  duc  de  Milan 
& les  SuilTes  contre  la  France  , 
366.  Il  tient  les  états  de  Caftille 
a Burgos  , 396.  Les  Arragonnois 
lui  refufent  unfubfide,/4  même. 
Il  retourne  à Madrid  , 397.  II 
confelte  une  fille  dévote  fur  fa 
maladie,  399-  U cafte  fon  tefta- 
ment  pour  en  faire  un  autre  en 
faveur  de  l'archiJuc  Charles  , 
400.  Sa  mort  & fon  caraâcre , 
la  même. 

Ferdinand  ( infant  d’Autriche } en- 
voyé auprès  de  l’empereur,  474* 
L’empereur  veut  lui  aflurer  l'em- 
pire, &nelepeut,350.II  lui  cè- 
de les  états  de  la  mailon  d’Autri- 
che, 6 33.  Son  mariage  avec  la 
fille  du  roi  de  Hongrie , la  même. 

Ferrare  ( duc  de  ) follicité  pour  en- 
trer dans  ta  ligue  de  Cambray , 3 . 
Le  pape  veut  faire  valoir  contre 
lui  les  droits  du  faint  fiége , 70» 
Raifonsde  ce  due  contre  les  pré- 
t entions  Ju  pape , 7 1 .11  cft  ména- 
céde  la  guerre  & de  l'excommu- 
nication, 71.  Ses  états  atraquez 
par  les  troupes  du  pape, 79.  Cette 
armée  fe  retire,  & il  recouvre  ce 
qu’il  avoit  perdu,  ta  même.  Le 
pnpe  veutaffiégerla  ville  capitale 
de  ce  duc  , 8<L  Ce  duc  ob’ige 
l’armée  Vénitienne  de  fc  retirer. 
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87.  Le  pape  repteod  le  deflcin 
dafliéger  Ferrarc , £6.  Le  duc 
s'empare  de  plufieurs  places  & fe 
venge  du  prince  de  Carpy,  III. 
On  ménage  fa  réconciliation  avec 
le  pape  , 13  J.  il  refufe  de  venir 
à Rome,  Si  les  Colonnes  l'y  en- 

E,U  rwéiwe.Lepape  veut  le 
retira  Rome,  134.  Il  fe 
fauve  avec  les  Colonnes , & ar- 
rive à Fcrrare , 1 11  rentre  dans 

fes  places  apres  la  mort  du  pape, 

i<sa 

Ferrerio  ( Antoine  ) cardinal.  Son 
htdoire  &:  fa  mort , 14 

Ferrero ( Bonifiée ) deVerceil,  fait 
cardinal , 451 

Ftrri  de  faim  Severin ,cardmaI7Sa 
mort , 494. 

Final  ( cardinal  de  ) vojen  Caretto. 
Florence , le  pape  y veut  rétablir  les 
Medieis , z jfi.  Les  Florentins  s’y 
oppofent . la  mime.  Les  Mcdicis 
ne  laident  pas  de  s'en  rendre  maî- 
tres,  »3£ 

Florentins  engagez  dans  la  ligue  de 
Cambray,  d.  Le  pape  veut  qu'on 
les  attaque  , 147.  Iis  font  pré- 
venus contre  le  concile  de  Pile  , 
148.  On  veut  les  engager  en  fa- 
veur de  la  France , tj  3.  Ils  dépu- 
tent! Louis  XII.  Si  aux  Confé- 
déré!. içq.Ilsrcfnfentde  renou- 
vellcr  1 alliance  avec  la  France, 
r84.Lep.pe  fe  venge  fur  eux  du 
duc  de  Fcrrare,  zjf.  Ils  font  un 
traité  avec  Cardonne,  d'où  reful- 
te  le Tétabliffcment  des  Mcdicis, 

Floride  , découverte  de  cette  idc, 

. ado 

Foix  ( Gallon  de  ) reçoit  ordre 
d’attaquer  l'armée  des  Confédé- 
rés, 1 . Il  va  au  fecours  de  Bou- 
logne entre  dans  la  ville , 174. 


TIEftES.  66 9 

Il  part  de  Boulogne  pour  tcpnn- 
dicBrcf.c,  17R  L bat  les  Vet'.i- 
tiens,8r  fe  rend  marre  de  Brefle , 

I £o.II  vient  aili*  ger  Ravcnnc  & 

fe  retire  enfu  tc,i  87.  Il  le  dilpofc 
à attaquer  l'armée  dis  Confédé- 
rés, 189.  11  cft  tué  dans  la  batail- 
le, ' 193 

Franfois  L fuccedc  à Louis  XII.  au 
royaume  de  France  , 337.  Re- 
nouvelle l'alliance  avec  le  roi 
d’Angleterre  ,33g.  Son  traité 
avec  Charles  d'Autriche  , 357. 
Les  Snilfcs refuient  Ion  alliance, 
la  mime.  L’empereur  & Ferdi- 
nand lui  rcfufem  de  rcnouvillcr 
la  ttéve  , 358-  Il  demande  au 
pape  la  neutralité  , 35g.  L’em- 
pereur , Ferdinand  Si  les  Sujllcs 
fe  liguent  contre  lui,  3 66.  Il 
charge  le  chancelier  du  Pr  t de 
lui  trouver  de  l'argent , 367.  Il 
attire  Pierre  de  Navarre  a fon 
fervice  , la  mime.  Ligue  contre 
ce  roi , 7,66.  & fitiv.  Son  départ 
de  Lyon  pour  l'Italie , 371.  Son 
armée  pâlie  les  Alpes  par  un  che- 
min inconnu  aux  Suides  , 371. 
Il  arrive!  Turin ,8r  veut  gagner 
lcsSuiflVs,  374.  Il  traite  avec  le 
nonce  du  pape  apres  la  viéloire 
de  Marignan,  387-  Le  pape  lui 
demande  une  entrevues  86.  El- 
lc  fc  fait  ! Boulogne  , 387.  On 
lui  parle  d'abolir  la  pragmatique 
Cmction  , 321.  Préfcns  qu'il  re- 
çoit du  pape , 3 91.  Son  départ  de 
Boulogne  & fon  retour!  Milan  , 
la  mime.  Sou  traité  d'alliance 
avec  les  Suides  , 393,  Autre 
traité  avec  Charles  roi  d'£I- 
pagne , Si  fes  articles  , 414. 

II  veut  faire  recevoir  le  concor- 
dat au  Parlement  de  Paris, 447. 
Scs  lettres  pour  fa  réception  , 

Pppp  il) 
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Il  tàchedegaenfrramitiédu  fou- 
veram  pontife,  474.  Il  fait  faire 
des  remontrances  au  Parlement 
pour  le  concordat  , 496»  & 

497 . Scs  deux  lettres  au  Parle- 
ment, <03.  Ses  lettres  patente* 
contre  l'uni verftté de  Paris,  504. 
Il  obtient  du  pape  un  an  pour 
faire  executer  le  concordat , 505. 
Il  tentederenmrdansTournay, 

j jo.  Il  s’en  met  en  pofllflion, 
553.  Il  envoyé  des  ambaffadeurs 
au  roi  d'Angleterre,  î 5 a.  Il  trai- 
te avec  Henri  VIII.  la  mime.  Il 
brigue  l'empire  pour  fuccedcr  à 
Maximilien  , çdj.  Raifons  qui 
lui  font  favorables , la  même.  Il 
employé  pour  réüflir  les  rois  de 
Pologne,  de  Bohême,  de  Hon- 
grie, & les  Suiffes  , j 66.  Il  efl 
fupplanté  par  Charles  d Autri- 
che. Voyez.  Charles.  Son  entre- 
vue à Guines  avec  le  roi  d'Angle- 
terre, dj» 

François  vi&orieux  des  Vénitiens  à 
Agnadel , 13.  Prennent  Vicenxe 
conjointement  avec  les  Alle- 
mands , 74.  Le  royaume  mis  en 
interdit  par  le  pape  Jules  II.  208- 
Le  roi  protefte  contre  cet  inter- 
dit , la  même.  Les  François  quit- 
tent Milan , & viennent  joindre 
la  Palice  à Pavie,  130.  Us  fe  re- 
tirent en  Piémont,  231.  Mauvais 
état  de  leur  armée,  la  même.  Ils 
remettent  aux  Vénitiens  la  ville 
de  Crème,  241.  Leur  retour  en 
France  fans  aucun  fuccès  ,159. 
Ils  fonr  battus  par  les  Suiffes  après 
être  revenus  en  Italie  , 289-  & 
290.  Ils  (ont  chafftz  de  Genes , 
& fe  retirent  en  France,  291.  Ils 
reviennent  & battent  les  Suiffes  à 
Marignan,  379.  Ils  entrent  dans 
Milan , 58a.  Sforce  leur  rend  le 


château,  jgj 

François  ( Saint  ) dePaule,  fa  cano- 
nilàtion,  394 

Frédéric  électeur  de  Saxe , à qui  l'on 
offre  l'empire,  595,  & jieiv.  Il 
nomme  Charles  d Efpagne  pour 
être  empereur , 597.  Il  fe  difculpe 
à Rome  fur  la  proteâion  qu’il 
accordoit  à Luther,  609.  Il  re- 
çoit un  bref  du  pape,  & la  ré- 
ponfe  qu’il  y fait,  637 

Fregofe  general  de  l'armée  Vénitien- 
ne furie  refus  deGritti,  dt. Le* 
Fregofes  rétabli*  dans  Genes  a- 
près  en  avoir  ohaflé  les  François, 
z6t.  Oéfavien  de  Fregofc  doge 
de  Genes  entre  dans  les  interets 
de  la  France,  369 

Frionl , les  places  reprilës  par  les 
Impériaux  , 16 

G 

G AF  R 1EL1(  Gabriel)  cardi- 
nal. Son  hiftoirc  & fa  mort, 
t6t 

Gara  de  la  Rovere  ( Sixte)  cardi- 
nal, fa  mort,  494 

Gajton deFoix.  Foyer.  Foix. 
Gazelles,  fa  révolte  après  la  mort 
de  Selim , «49 

Genes  inutilement  tentée  par  le  pa- 
pe, 82.  Une  révolté  procure  aux 
François  cette  Ville,  282 

George  ( de  Saint  ) cardinal  , Ion 
hiftoire  & là  mort,  34 

Goa  dans  les  indes , prife  par  Albur- 
querque , * roi 

Gonfalve  ( Fernandez,)  fa  mort, 

3 9F 

Confier  ( Adrien  ) évêque  de  Coû- 
tance fait  cardinal , 388 

Confier,  fes  conférences  à Noyon 
avec  le  (leur  de  Chievres  , 313 
Graduez. , leur  droit  établi  par  le 
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concordat  . 4*î 

Gruflis  ( Archillcs  de  ) Boulonnois , 
fut  cardinal , 117 

Gritti  ( André)  refùfe  le  generalat 
de  l’armée  Vénitienne,  dz 
Gmbé  ( cardinal  de)  envoyé  par  le 
pape  à T rivulce  pour  parler  d'ac- 
commodement , II—  Son  hif- 
toire  & la  mort , 3A5 

Gnrk,  ( évêque  de  ) envoyé  en  Fran- 
ce par  l’empereur,  50.  Son  trai- 
té avec  Louis  XII.  U mime.  Il  va 
trouver  le  pape  à Boulogne  ,111, 
Hauteur  ûé  fierté  de  ce  prélat, 
traitant  avec  le  pape  , U mime. 
Comment  fe  pafferent  les  con- 
firmées qu'il  eut  avec  fa  fainteté, 
izq.  Il  vient  à Rome  en  qualité 
de  Plenipotentiaiie  de  l’empe- 
reur, 141.  Le  pape  fe  plaint  à 
lui  des  Efpagnols  , 141.  Il  part 
de  Rome  & vient  à Milan,  147. 
fl  eft  fait  cardinal.  Voyez.  Lang. 

H 

HE LIA  N ( Louis  ) ambafla- 
deur  de  France , fon  di (cours 
à la  dicte  d’Ausbourg  contre  les 
Vénitiens , <y  Effet  que 
fit  cedifcoursfur  l’efprit  des  Im- 
périaux , 69 

Henri  VU.  roi  d’Angleterre  , veut 
marier  ù fille  avec  l’Archiduc 
Charles  , yo.  Sa  mort , J 1 
Henri  VIH.  fuccede  à Henri  VIL  (on 
pere , ci.  Entre  dans  la  ligue  con- 
tre la  France  , 14*?.  Il  le  décla- 
re contre  elle,  igi.  Il  reçoit  une 
bulle  du  pape  pour  l’en  féliciter , 
i8z.  Il  lait  la  guerre  à la  France, 
x 1 7.  Il  envoyé  une  armée  en  Et 
pagne , tço.  Il  conclut  une  ligue 
a Malines  avec  les  Alliez,  x 04. 
Bataille  de  la  flotte  avec  les  Fran- 
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cols  , où  fon  amiral  périt  , 304. 
11  fcrendaufiégedeTeroüanne, 
307.  Il  reçoit  une  viGte  de  l'ar- 
chiduc Charles  Si  de  i’archidu- 
cheffe  Marguerite  , ju.  Il  fe 
rend  à Lille  pour  voir  l’archiduc 
& l’archiduchclfe  , U mime.  II 
conclut  avec  eux  un  traité  , 
U mime.  Il  reçoit  du  pape  un 
bref  fur  fa  viâoirc  contre 
les  Ecolfois  , 1 17.  Wlofey 
lui  perfuade  de  rendre  Tour- 
nayauroidc  France,  yy  1.  Il  re- 
çoit des  ambaffadeurs  de  ce  prin- 
ce, 5 ; z.  Traité  entre  lui  Si  la 
France,  U mime.  S"n  entrevue 
à Guines  avec  le  roi  François  I, 
6. tz.  Il  rend  unevilite  à l’empe- 
reur a Graveline,  g;  3 

Hocjlrnt.  Ses  différends  avec  Rtu- 
chlin  , 1 J2;  & f"iv.  Il  combat  les 
erreurs  de  Luther,  jjjt 

Hongrie  ( roi  de  ) engagé  dans  la  fi- 
gue deCambray,  7 

Hongrois,  affiegent  Semandria,  ; 94 
Hon’*rd,  amiral  delà  flotte  Angloi- 
fe  meurt  dans  un  combat,  joj 

I. 

JACOB  AT1US(  Dominique  ) 
Romain,  fait  cardinal,  43a 

'jneques  IV.  roi  d’Ecoflê.  Voyez. 
Ecoflc. 

ImcU,  Ccfene  & Faenza , redeman- 
dez aux  Vénitiens  par  le  pape,  1 
Indiens  fe  plaignent  à Ximencs  de 
la  cruauté  des  Efpagnols,  4 g$ 
Indulgences  accordées  par  Leon  X. 

Eour  l'édifice  de  S.  Pierre , 47Ç 
lominiquains  chargez  de  prê- 
cher ces  Indulgences,  a 76 

Jaloufie  des  religieux  Auguftins 
qui  s’y  oppofent , la  mime.  Doc- 
trine de  leglife  touchant  les  (in- 
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dulg?n'ccs , ^8_r  & f«iv.  Decret 
du  pipe  Leon  X.  fur  leur  validi- 
té , 5 t Sentiment  de  la  faculté 
de  théologie  de  Paris  fur  ce 
point,  557.  La  queftion  des  in- 
dulgences agitée  entre  Eckius  & 
Lu'licr  à Lcipfik , <89 

Infant ad»  ( duc  de  1’  ) chef  d une 
conjuration  contre  Ferdinand  , 
II 

kttjniftion , caufe  une  révolte  à Na- 
ples , 104.  Le  roi  d'Efpagne  Veut 
la  réformer;  Ximenèss'y  oppofe. 

Interdit  fur  le  royaume  de  France 
par  Jules  H.  108.  On  protefte 
contre  cet  interdit,  U même. 

Ifuatlia  ( Pierre  ) cardinal , Sa  mort, 

lil 

Jules  II.  pape , demande  aux  Véni- 
tiens les  biens  ccdellafliques 
qu'ils  ont  ufurpez  , 1.  Propofe 
au  roi  de  France  une  ligue  con- 
tre eux,  t.  Il  diffère  de  ligner 
cette  ligue  qui  fe  conclut  à Cam- 
bray  , g.  Il  la  ligne  & la  ra- 

1 tifie, 5>.  Il  nomme  des  commif- 
fairts  pour  informer  contre 
deuxévêques  d'Efpagne  , 1 1.  Sa 
bulle  contre  les  Vénitiens,  îjj. 
Autre  bulle  contre  l’appel  des 
Vénitiens  , ao.  Progrès  de  fes 
troupes  dans  la  Rojnagne  , 

Sa  bulle  contre  les  duels,  ç 7.  Les 
Vénitiens  veulent  le  réconcilier 
avec  lui , £8.  Raifons  qui  l’y  obli- 
gent , 59.  Il  donne  labfolution 
aux  Vénitiens,  6n.  Il  travaille  £ 
détacher  les  Sulflcs  de  la  France , 
çli*  Et  le  roi  d’Angleterre,  6$. 
Il  veut  atilfi  gagner  le  roi  d’EP 
pagne 3c  l’empereur,  64^  Il  fait 
valoir  les  droits  du  cfaint  liege 
contre  le  duc  de  Fcrrare,  70. 11 
le  menace  de  l'excommunication. 
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& de  lui  faire  la  guerre  , ju  II 
reçoit  une  Ambaifadc  de  l’empe- 
reur , 7J.  Il  ne  répond  rien  à 
l'amballadcur  & le  renvoyé,  74. 
Il  veut  s'accommoder  avec  lerol 
de  France  , U même.  Il  exige  l’ar- 
gent lalllï  en  mourant  par  le  car- 
dinal d’Amboife,  77.  11  tente  en 
vain  de  furprcndrcGcnes, 

Sa  flotte  fe  retire  fans  fuccès, 
85.  Il  accorde  à Ferdinand  l’in- 
veïliture  du  royaume  de  Naples, 
96.  Louis  XII.  veut  l'obliger  à la 
révoquer  , U mime.  II  veuttaf- 
liéger  Fcrrare , 86.11  excommu- 
nie le  clergé  de  France  & le  ma- 
réchal de  Chaumont,  41.  Cintj 
cardinaux  le  quittent  & vont  a 
Milan  , U mime.  On  propofe  de 
le  faire  enlever,  91.  Confterna- 
tion  dans  la  cour  à Boulogne , 94. 
Ses  reproches  aux  ambailadeurs 
de  Vcn>fe&  d’Arragon  .Aiméroe. 
Il  envoyé  traiter  avec  le  maré- 
chal de* Chaumont,  §4.  Articles 
de  l’accommodement , 95. Il  re- 
prend le  deflein  d’alTiéger  Fcrra- 
re , 26^  Scs  troupes  affiegent  la 
Mirandole  , 98.  Il  va  comman- 
der ce  liège  en  perfonne  , toj. 
II  y court  rifque  de  fa  vie,  U me- 
me. Il  remet  Modéne  à l'empe- 
reur , 108.  Il  fait  une  promo- 
tion de  huit  cardinaux  , Ii6.  II 
perd  Boulogne  où  i’on  met  en 
pièces  faflatuë  , 120.  Il  envoyé 
le  cardinal  Cuibé  à Trivulce 
pour  traiter,  122.  On  convo- 
que un  concile  i Pifc  contre  lui, 
1 2 1»  & fi*iv.  Il  en  covoque  un 
autre  à Rome  dans  le  palais  La- 
tran  , taç.  Raifons qu'il  expofe 
dans  la  bulle  pour  le  luftificr, 
1 26.  Sa  bulle  contre  les  trois 
cardiuaux  auteurs  du  concile  de 
Pile, 
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■ Pifc,  1 1 R.  U tombe  dangereu- 
Icmcnt  malade,  143.  Il  recou- 
vre fa  fauté  , & fait  une  ligue 
contre  la  France  avec  Ferdinand 
& les  Vénitiens , la  mefme.  Pu- 
> blication  & articles  de  cette  li- 
gue , 144.  Il  veut  attaquer  l'état 
de  florcnce  , mais  on  l’en  dif- 
fuade  , 1 47-<3r  148.  Sa  bulle  au 
roi  d'Angleterre, pour  s’être  dé- 
claré  contre  la  France , 181*  II 
cherche  des  prétextes  pour  agir 
contre  fa  fignature,  a 16.  Ilpa- 
roît  concerné  de  la  vifeoire  des 
François  à Ravenne , 1 96.  Il 
joue  Louis  XII.  & femocque'dc 
lui,  19p.  Le  concile  de  Pile  le 
fufpend  , 20  j.  Il  fc  prépare  au 
concile  deLatran  à Rome  , z 1 3. 
Il  y invite  les  archevêques  de 
Tolède  & de  Seville  , Cio.  Il 
ouvre  ce  concile  , 'la  mefme.  Il 
recouvre  Boulogne  ,232.  Il 
veut  faire  arrêter  à Rome  le  duc 
de  Fcrrarc,  234.  Il  fe  venge  de 
ce  duc  fur  les  Florentins,  236. 
Il  entreprend  de  rétablir  les  Me- 
dicis  à Florence  , la  mefme.  Il 
travaille  àchaffer  les  François  de 
Gènes,  240.  Il  fe  plaint  des  Ef- 
pagnols  à l’évêque  de  Gurk , 
242.  Ses  raifons  pour  conièrvcr 
Modepe  & Plaifance  , 243.  11 
abandofne  les  Vénitiens,  & le  li- 
gue avec  l'empereur  , 244.  Il 
trïite  avec  lui,  245.  S’il  cltvrai 
qu’il  ait  excommunié  le  roi  de 
‘Navarre’,  25 4.  Il  projette  une 
croifade , & veut  challer  les  Ef- 
pagnols  d’Italie  , 26 1.  Sa  mort 
' Si'  fon  caraétere , i6j.&/«iv. 
Juflifcation.  Erreurs  de  Luther  fur 

CC  fil  J i*t  , ’ * ’■  1 485 

Jhftiniani  député  des  Vénitiens,  Son 
' difeoursà  l’empereur,  27 
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LADISLAS  roi  de  Bohême.  Sa 
réponfe  aux  remontrances 
des  Bohémiens  , 52.  Sa  mort, 

• • 446 

Lang  de  Walembourg  , évêque  de 
Gurk  , fait  cardinal,  299 
Latran.  Préparation  du  pape  pour 
y tenir  un  concile , 2 1 8-  Ou  ver- 
turc  de  ce  concile  , , 220.  Dif- 
cours  du  général  des  Auguftins 
à cette  ouverture  ,221.  Pre- 
mière fcfTion,  224.  Officiers  du 
concile  nommez,  225. Seconde 
feffion, 226.  Troifiéntc  fiffion, 
24 6.  Quatrième  feffion,  248. 

- Cinquième  feffion  , 166.  On  y 
décerne  une  monition  contre 
l’églife  de  France,  267.  S'xiémd 
- feffion , 277.  Septième  feffion  , 
295.  On  y lit  la  rétractation  des 
cardinaux  Carvajal  & Saint-Sc- 
verin,  la  mefme.  Leroi  y en  voie 
f fes  ambafladeurs,  297.  On  s’y 
a oppofe  à la  réconciliation  des 
deux  cardinaux  , la  mefme.  Hui  • 
tiéme  feffion  , 320.  On  y pré- 
fente une  requête  contre  le  par- 
lement de  Provence  , 322.  Ju- 
ftilication  de  ce  parlement  fur 
fes  droits , la  mefme.  Decrets 
fur'Ja  naturc-dc  lame,  323.  Re- 
« glement  pour  les  tiniverfitcz  , 
ü la  mefme.  Bulles  qui  y font  pu- 
bliées, 324.  Neuvième  feffion, 
338.  On  y lit  l’aétc  de  renon- 
• ciütion  des  prélats  François  au 
cônci'c  de  Pilé  , la  me fine. r-  Le 
pipe  leur  ar Corde  l'abfolution  , 

« & l’on  en  dreflie  la  bulle  , 339. 
Decret  touchant  la  réformation 
du  clergé,  340.  Dixiéme  fef- 
fion, 360.  Decret  touchant  les 
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Monts  de  pieté,  361.  Autre  de- 
cret concernant  le  clergé  , 361. 
Autre  decret  touchant  i’impref- 
fion  des  livres , 363.  Autre 
touchant  la  Pragmatique-Sanc- 
tion,  364.  Congrégation  géné- 
rale ou  l'on  fait  la  ltdture  du 
Concordat,  4 16.  Onzième  fef- 
fton , lamtfme.  Bulle  touchant 
les  prédicateurs  , 417.  Autre 
bulle  qui  abolit  la  Pragmatique- 
San&ion , 418»  Autre  Bulle  con- 
cernant les  privilèges  des  Reli- 
gieux , 430.  Douzième  feffion, 
447.  Fin  de  ce  concile , 448 

Lautrcc  ; Jaloufic  entre  lui&  Tri- 
vulce  dans  Milan , 554 

Lcipjîck, z Conférences  qui  s’y  tien- 
nent entre  £ckius  , Luther  & 
Carloftad , 58* 

Leon  X.  élu  pape  , 272.  Cérémo- 
nies de  fon  couronnement,  273 
Ses  incertitudes  fur  le  parti  qu'il 
prendra  dans  les  affaires  , 274. 
Sa  bulle  pour  proroger  la  fixiéme 
fe/Hon  du  concile  de  Latran  , 
27 6,  11  fait  Julien  de  Medicis 
. fon  coufin  archevêque  de  Flo- 
. rence  , 273.  Ses  efforts  inutiles 
pour  empêcher  les  François  de 
venir  dans  le  Miiancz  , 28}. 

■!  Il  fc  déclare  contre  la  France  , 
284-  Il  reçoit  un  député  de 
Sforce  duc  de  Milan  , 285»  Il 
«nvoyc  de  l’argent  aux  Suiffes 
pour  lever  des  troupes  contre 
la  France , a 8<L  il  fe  juftifie  au- 
près de  Louis  XII.  29g.  Il  fait 
une  promotion  de  cinq  cardi- 
naux, 199.  Il  veut  détacher  les 
Vénitiens  de  la  France  , & les 
réconcilier  avec  l’empereur , 
300.  Ils  refufentfes  conditions, 
U même.  Son  bref  au  roi  d’An- 
gleterre fur  la  défaite  desEcof- 
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fois,  317.  Il  s’oppofe  à la  paix 
entre  l emptreur,  Louis  XII.  & 
Ferdinand , 318-  Scs  nouvelles 
tentatives  pour  concilier  l’empe- 
reur & les  Vénitiens , 328.  & 
347.  Il  fc  venge  fur  ceux  - ci  , 
32p.  Il  cfl  mécontent  de  la  paix 
entre  la  France  & l’Angleterre  * 
337.  Il  ne  peut  gagner  l’empe- 
reur ni  les  Vénitiens  pour  s’op- 
pofer  aux  Turcs,  345.  Il  fait 
une  ligue  contre  ces  derniers, 
. 346.  Il  reçoit  des  remontrances 
du  roi  Louis  XII.  347..  Sa  bulle 
au  roi  de  Portugal  pour  une 
croifade  , 351.  Fiançois  I.  fuc- 
cefTcur  de  Louis  XII.  lui  deman- 
de la  neutralité,  359.  Il  marie 
Julien  de  Medicis  Ion  frere  avec 
Philiberte  de  Savoye,  368.  Il 
entre  dans  la  ligue  contre  la 
France  , la  même.  Sa  cavalerie 
furprife  par  les  François,  373» 
Allarmes  qu’il  prend  de  la  vic- 
toire des  François  à Marignan , 
384.  Il  écrit  à fon  nonce  de 
traiter  avec  François  I.  38$-  Il 
fc  détermine  avec  peine  à ligner 
le  traité , 386.  Il  fait  demander 
une  entrevue  au  roi  de  France  , 
la  même.  Elle  fefait  à Boulogne, 
387»  Goufficr  de  Boify  y cfl 
créé  cardinal , 388-  & Wolfcy 
archevêque  d’Yorck,  U même. 
Il  refufe  de  pardonner  au  duc 
d’Urbin , 390.  Il  perfuade  au 
roi  de  France  de  différer  la  con- 
quête du  royaume  de  Naples , 

391.  Il  lui  demande  d’abolir  la 
Pragmatique-San&ion  , U mê- 
me. Prefens  qu'il  fait  au  roi  , 

392.  Il  paroît  favorifer  l’empe- 
reur contre  fes  engagemens  avec 
la  France,  408.  Il  dépouille  le 
duc  d’Urbin  de  fes  états  , 41 1. 
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Ii  Te  difpofe  à terminer  le  con- 
cile de  Latran , 447.  il  décou- 
vre une  confpiratton  contre  lui, 
450.  Ses  conjurateurs  font  mis 
en  prifon  ,45t.  11  fait  une  pro- 
motion de  trente  & un  cardinaux, 
U mime.  Il  en  fait  une  autre  de 
deux  feulement , 4t4-  Il  veut 
lever  des  décimes  fur  l'Efpagne, 
4 66.  Il  fait  publier  des  indul- 
gences pour  l'édifice  de  S.  Pierre , 
473.  Sa  décilion  fur  la  mclTe 
entendue  les  dimanches  hors  la 

Paroifle , 49t.  Sa  bulle  contre 
adminiftrateur  de  la  Sueie  , 
493.  Luther  feint  de  Ce  foumet- 
«re  en  lui  écrivant  , 318-  & 
319.  Le  pape  reçoit  une  lettre 
de  l'empereur  touchant  Luther, 
3 31.  Il  confent  qu’on  juge  cet 
Hérétique  en  Allemagne  , après 
l'avoir  cité  à Rome  ,551.  Il  é- 
crit  à l'éleâeur  de  Saxe  & au 
prieur  des  Auguftins  contre  Lu- 
ther, U mime.  Il  nomme  le 
cardinal  Cajetan  pour  juger  l’af- 
faire de  Luther , 3 $4.  Son  de- 
cret fur  la  validité  desiodulgen- 
ccs,  343.  Il  prend  des  melurcs 
pour  empêcher  lcsTurcs  deve- 
nir en  Europe  447.  Il  envoyé 
Miltitz  à l’éleâeur  de  Saxe , 567. 
Il  écrit  aux  deux  principaux 
confeillers  de  l'éleâeur  contre 
Lnther,  568-  Il  fait  procédera 
Rome  contre  lui,  609.  Il  reçoit 
une  lettre  de  cet  héréliarquc  , 
61 1.  Luther  lui  dédie  fon  livre 
de  la  liberté  chrétienne , 6 1 a. 
Le  pape  prefle  l’empereur  de 
faire  arrêter  Luther  , 614.  Sa 
bulle  contre  cet  hérétique , 616  , 
Liberté  chrétienne:  ouvrage  de  Lu- 
ther  dédié  à Leon  X.  6 11 
Lievrt.  ( le  ^ Son  appel  de  l’aboli - 
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tion  dela.Pragmatique-Sauâion 
• 1 416 

Lille.  Traité  qu'on  y conclut  entre 
le  roi  dAighterre&  l'archiduc 
pour  l'cmpcr  ur,  j_ti 

Ligue  contre  les  Vénitiens  entre  le 
pape , le  roi  de  France  & autres , 
5.  Prétexte  dont  on  couvroit 
cette  hg  e , U mime. 

Ligue  de  Cambray.  Vojet.  Cam- 
bray. 

— entre  le  pape,  Ferdinand 
& les  Vénitiens  contre  la  France 
14}.  & fuiv.  L’empereur  Sc 
Henri  VIII.  y entrent,  146 
Longueville  ( duc  de)  travaille  alâ 
paix  entre  la  France  8c  l’Angle- 
terre, 3}î 

Louis  X II.  fe  ligue  avec  le  pape 
contre  lts  Vénitiens,  a.  Il  com- 
mence la  guerre  contre  eux,  1 £. 
Il  fait  bâtir  une  chapelle  en  ac- 
tion de  grâces  de  fa  viâoire,  13 
Il  fc  rend  maître  de  toutes  les 
places  du  duché  de  Milan  , 44. 
Sa  conduite  encourage  les  Vé- 
nitiens, Son  retour  en  Fran- 
ce,3 1.  Il  fe  brouille  avec  le  pape, 
8c  fe  raccommode  enfuite  , 38. 
Il  efl  arbitre  du  différend  entre 
l’empereur  & Ferdinand,  40.  Il 
veut  empêcher  la  réconciliation 
des  Vénitiens  avec  le  pape  , $2? 
Ses  mefures  avec  l’empereur 
contre  le  pape  , 73.  Il  fait  un 
nouveau  traité  avecMaximiiien , 
77.  Il  veut  obliger  le  pape  à ré- 
voquer l’invefliture  de  Naples, 
83.  II  afTemble  le  clergé  de  fon 
royaume  à Tours,  %j.  On  y 
examine  plufïeurs  articTes  con- 
tre le  pape,  81L  Son  traité  avec 
l’empereur  par  l'évêque  de  Gurlc, 

, 50.  11  envoyé  des  ambaffadeurs 
à Ferdinand  le  Catholique  , 29.  ' 
Qqqq  Ij 
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Il  fe  repéra  d'avoir  épargné  les 
terres  de  leglift  Romaine  , 107  - 
Il  confcnt  àlafllmbléc  deMan- 
toüc,  ni.  Il  fe  plaint  à l'am- 
balladcur  d’Efpagne,  11&,  Li-  - 
gue  contre  lui.  Voyez.  Ligue.  Sa 
joie  en  apprenant  la  retraite  des 
Suides  , 1;  Il  veut  engager 
les  Florentins  à fe  déclarer  pour 
la  France , U mime.  L’empereur 
lui  fait  des  demandes  exorbitan- 
tes , i8L  H ne  peut  gagner  les 
SuilTcs  qui  demeurent  attachez 
au  pape  , 184.  Les  Florentins  • 
refufent  de  renouvcller  l'allian- 
ce avec  lui,  ta  même.  Il  ordonne 
à Gallon  de  Foix  d’attaquer  l'ar- 
mée des  confcderez  , 1 g <;  ■ Scs 
troupes  battent  les  Espagnols  à 
Ravenne , & font  viâorieufes  , 
194.  Il  offre  des  conditions  a- 
vantageufes  au  pape  qui  fe  joue 
de  lui,  198-  Plulieurs  quittent 
fon  parti,  zoo.  Scs  lettres  pa- 
tentes pour  l’acceptation  du  con- 
cile de  Pife , 106.  Le  pape  met 
fon  royaume  en  interdit , 108. 

Il  protefte  contre  cet  interdit  , 

U même.  Sa  lettre  à i’univerfité 
de  Paris  contre  le  livre  de  Caje- 
tan  .Ho.  Il  rappelle  fes  trou- 
pes d'Italie,  217.  Il  envoyé  une 
armée  dans  la  Navarre , z;<S.  II 
tâche  de  dcfunirlcs  princes  con- 
féderez,  Il  tente  en  vain 
un  accommodement  avec  l’em- 
pereur, z<?4.  Il  négocie  un  trai- 
té avec  les  Vénitiens,  z£j.  II  le 
conclut  & fes  articles,  la  mefme. 

Il  veut  aller  en  perfonne  con- 
quérir le  duché  de  Milan  , 179. 
On  l’en  difluade , & H y envoie 
Trivulce  & laTrimoüillc,/<ri»e/^ 
me.  Il  defavoüe  le  traité  de  ce 
dernier  avec  IcsSuiflcs,;  19. Son 


fécond  mariage  avec  la  prlnceflé 
Marie  d'Angleterre  , ^4.  Sea 
remontrances  au  pape  , 147.  Scs 
préparatifs  pour  recouvrer  le 
duché  de  Milan , t48-  Sa  mort 
& fon  fucccflcur  , ;;4 

Luther.  Sa  naillancc  & fes  études  , 
477.  Il  cfl  Auguftin , & fait  pro- 
fcllcur  de  théologie  à Wittcm- 
berg  , 47g.  Il  commence  à prê- 
cher contre  les  indulgences, 4 79. 
Ses  thefes  en  95 ■ propolitions 
fur  cette  matière  ,483.  Abus  des 
indulgences  qu’il  condamne,  484 
Son  fentiment  fur  la  juRibcatioa 
& l’eilicacc  des  facrcmcns  ,485» 
Thefes  de  Tctzel  contre  lui  , 
486.  & futv.  Tetzcl  fait  brûicr 
les  thefes  de  Luther,  491.  Ec- 
• xius  fait  des  notes  contre  lespro- 
pofitions  de  Luther , 515.  The- 
fes de  Luther  fur  la  pénitence  , 
<16.  Il  feint  de  fe  foumcttre,en 
écrivant  au  pape  , s a 8.  Sa  lettre 
à Leon  X.  $19.  Sylviltre  de 
Prierio  écrit  contre  lui , 5 50.  Ja- 
ques Hocllrat  lccombat  , 531. 
Sa  lettre  au  cardinal  Cajetan  , 
5^1.  Il  fe  rend  à Ausbourg  pour 
comparoître  devant  le  légat,; 

Sa  première  conférence  avec  Ca- 
jetan,  Seconde  conférence, 
s 17.  Son  écrit  qu’il  préfente  au 
légat , ;;8-  Ménacé  par  le  lé- 
gat il  fe  retire  59.  11  appelle 
du  pape  mal  informé  au  pape 
mieux  informé,  U mefme.  Il  écrit 
contre  la  lettre  du  légat  à l'élc- 
ôeur  de  Saxe , 54a.  Son  fécond 
appel  au  concile,  54  Il  con- 
tinue de  dogmatifer , 544.  Me- 
lanchton  commence  à s’attacher 
à lui,  54;.  Luther  entre  en  con- 
férence avec  Miltitz  nonce  du 
pape , 469. 11  écrit  au  pape  une 
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lettre  fort  fuumife,  la  mtjmt.  Il 
veut  engager  Lrafine  dans  fon 

. parti,  571.  Il  hiiéciit,  8c  en  rc- 
çoit  une  reponfc  , 577.  &fuiv. 
11  reçoit  une  autre  lettre  d’Eraf- 
me,  580.  Quelques  Religieux 
écrivent  contre  lui,  & il  leur  ré- 
pond ,031.  Il  difpute  a Lcipfix 
avec  Ecktus,  fttrj.  Sur  la 

primauté  du  pape,  585~-~Snr  le 
purgatoire  , 5 88-  Sur  les  indul- 
gences , 5 89.  Sur  la  pénitence, 
<590.  Sur  les  bonnes  œuvrcs^gi. 
Luther  elt  condamné  par  lesuni- 
verfitez  de  Cologne  Ül  de  Lou- 
vain , 59}.  Il  eft ccnfuré  par  l’é- 
vcque  deMifnie,  60C.  Sa  let- 
tre à Charles  V.  607.  Une  autre 
lettre  qu'il  écrit  à l'archevcque 
de  Mayence,  doJLOn commen- 
ce à procéder  à Rome  contre 
lui,  609.  Le  chapitre  des  Augu- 
flins  veut  l'obliger  à fe  retraiter, 

610.  Sa  lettre  au  pape  Leon  X. 

611.  Son  livre  de  la  liberté 
chrétienne  dédiéau  même  pape, 
6 11.  Il  compofc  un  traité  de  la 
Conte. flion , 61t.  Il  écrit  contre 
les  Vœux , £14.  Ses  erreurs  con- 
damnées par  une  bulle  de  Leon 
X.6.i6.&furv.  Il  publie  fon  ou- 
vrage de  la  Captivité  deBabylo- 
ne  , Ci 4.  Son  fentiment  tou- 
chant l'Euchariftie,  la  Melle  & 
lesSacrcrncns,  615  . & faits.  Il 
appelle  de  la  bulle  du  pape  au  fu- 
tur concile,  638-  Ses  livres  font 
brûlez  en  pluficurs  villes  d'Alle- 
magne , 640.  Il  fait  lui  - même 
brûler  la  bulle  du  pape  & les  dé- 
crétales , la  mtfmt.  Il  écrit  con- 

• tre  Catharin  , 64a 

Luxembourg  ( Philippe  de  ) Son  hi- 
ftoirc  & la  mort , 1a  meme. 
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Magellan  ( Détroit  de  ) 
Sa' découverte,  dot 

Majejlt,  Titre  donné  au  roi  d'Ef- 
pagne,  la  me  (me. 

M alan  * , foûlevement  de  fes  habi- 
. tans,  4(14 

Matines  : on  y conclut  une  ligue 
entre  les  alliez  & Henri  VIH. 
roi  d’Angleterre,  504 

Male  (de  laintj  cardinal.  Sa  mort. 

l'eue.  Briçonret. 

Malvesj.i , général  de  l'armée  Vé- 
nitienne . fi?. 

Mandats  St  grâces.  Réponfe  à ce 
qui  les  concerne , j 13 

Mantouan.  ( Jcan-Baptifle  Spag- 
noli  ) Ses  ouvrages  8c  fa  mort , 
444 

Mantoiie  ( duc  de  ) follicité  i en- 
trer dans  la  ligue  de  Cambray  , 
6,  Le  marquis  de  Mantoüe  fait 
prifonnicr  par  les  Vénitiens , 
37.  Ils  le  sireut  de  prifon  , 8c  le 
chôiliffcnt  pour  général  de  leur 
armée  > Ci.  La  marquife  fon  é- 
poule  refufe  de  donner  fon  fils 
pour  otage,  lamefme.  Ce  quelle 
mande  à fon  mari , la  mtfmt.  Il 
ménage  la  réconciliation  du  duc 
de  Ferrarcavec  le  pape , 13  3 

Masuoiie.  Projet  d'une  alfcmblée 
dans  cette  ville  , m.  Rupture 
de  la  négociation  qui  s'y  fàifoit, 

115- 

Maran  inutilement  aiTiégée  deux 
fois  par  les  Vénitiens,  7,  to 
Marguerite  d’Autriche  gouvernan- 
te des  Pais  - Bas  au  cougrès  de 
Cambray  pour  l’empereur  Ma- 
ximilien, ^ 

Mark.  (Evrard  de  la)  fait  cardi- 
nal, 449 

Q^qqqiij 
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M*ric  d'Angleterre  veuve  de 
Louis  XII.  époufe  le  duc  de  Suf- 
folk,  35? 

Muriynen  ( Bataille  de  ) où  les 
Suilfcs  font  battus,  575»  Elle  re- 
commence le  lendemain,  J 8 *- 
Perte  qu'on  y fait  des  deux  co- 
tez , U mefme. 

Mn»rct  d’Afrique  attaquez  par  les 
Portugais  , 9.  Défaits  par  la 
flotte  Portugaife,  49.  Battus  de- 
vant Oran,  45.  Battent  les  Ef- 
pagnols  devant  Tille  de  Gelves, 
105 

M*ximilien  empereur  vient  en 
Italie  avec  une  armée  , z 6.  Rc- 
fùfe  les  foumiflîons  des  Véni- 
tiens, 18.  Invité  par  le  cardi- 
nal d’Amboife  à une  entrevue 
avec  Louis  XII.  30.  Fait  le  fiége 
de  Padoiie  qu'il  elt  obligé  de  le- 
ver, 33.  Ses  différends  avec 
' Ferdinand  le  Catholique  tou- 
chant la  Caftille  , 3 9.  Prend 
pour  arbitre  ie  roi  de  France 

• Louis  XII.  40.  Scs  offres  au 
même  roi  contre  les  Vénitiens  , 
57.  Sollicité  par  le  pape  contre 
la  France,  6 4.  Convoque  une 
diète  de  l'empire  à Ausboure  , 
U mefme.  Envoyé  des  ambatïa- 
deurs  au  roi  Catholique  & au 
pape,  73.  Ce  que  Ferdinand 
lui  fait  répondre,  U mefme.  Fait 
un  nouveau  traité  avec  le  roi  de 
France,  77.  Souhaite  d’être  pape 
après  la  mort  de  Jules  IL  91.  Scs 
ambalTadeurs  à Ferdinand  roi 
d'Efpagnc,  99.  Se  rend  à fes 
offres  , 8e  fe  détaché  de  la  Fran- 
ce, 110.  Ecrit  à Louis  XII.  U 
mefme.  Entre  dans  la  ligue  con- 
tre la  France,-  146.  Ne  paroît 
pas  (ouhalter  que  fes  prélats  fc 
rendent  à Pife,  149.  Cherche 
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un  prétexte  pour  rompre  avec 
Louis  XÜ.  181.  Fait  des  de- 
mandes exorbitantes  à ce  prin- 
ce, 183.  Fait  une  trêve  avec  les 
Vénitiens,  187-  Retire  fes  trou- 
pés  de  l’armée  de  France  , 119. 
Son  traité  avec  le  pape  contre 
les  Vénitiens , 245.  Sert  en  qua- 
lité de  volontaire  dans  l'armée 
desAnglois,  307.  Penfeàs’em- 
parer  au  Milanez , 406.  Paflë 
î'Adda,  & s'approche  de  Milan, 
409.  Saifi  de  crainte  il  décampe 
& s’enfuit  ,410.  Conclud  la 
paix  avec  les  Vénitiens  , 43a. 
Sa  lettre  au  pape  Leon  X.  tou- 
chant Luther,  531.  Sa  mort  Sc 
fon  caraâcre  , 564.  Brigues 
dans  l'empire  pour  lui  nommer 
un  fucceffeur , j6j.drfieiv. 
Medicis  ( Julien  de  ) élu  pape. 
Voyez.  Leon  X. 

Medicis  ( c rdinal  de  ) fe  plaint 
de  la  lenteur  de\  Efpagnols , 173. 
Il  raffure  le  ptpe  conflerné  delà 
viâoire  des  Frai  çois  , 197.  II 
lui  envoyé  Julien  de  Medicis  , 
U mefme.  Le  pape  entreprend 
de  rétablir  les  Medicis  à Flo- 
rence, 236.  Ils  gagnent  Or- 
donne, z 3 8-  Ils  rentrent  dans 
Fl  irence  , & s’en  rendent  maî- 
tres, 139.  Laurrns  de  Medicis 
fc  marie  avec  Marguerite  de  la 
Tour,  474.  Catherine  de  Me- 
dicis naît  de  ce  mariage  , 473. 
Un  Medicis  coufîn  de  Leon  X. 
fait  archevêque  de  Florence, Z7  3 . 
Julien  de  Medicis  frère  du  pape 
marié  avec  Philibcrte  de  Savoie, 
368-  Jules  de  Medicis  Floren- 
tin , fait  cardinal , 299 

Meltmbttn  commence  à s’attacher 
à Luther.  343 

Mejfe  entendue  hors  fa  pnroifle  } 
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Décifion  de  Leon  X.  là-delTus , 
491.  Ce  que  Luther  écrit  fur  la 
nielle  dans  fon  livre  de  la  captivi- 
té de  Babylone , 62$ 

Mexique , fa  découverte  & fa  con- 
quête par  Cortcz  , 5 PP 

Milan  abandonnée  par  les  Fran- 
çois , 130.  Les  François  y ren- 
trent apres  la  bataille  de  Mari- 
gnan,  , U** 

Milanez. , fes  places  occupées  par 
Louis  XII.  24.  Les  Suiflcs  y font 
une  irruption,  & fe  retirent,  go 
& 81.  Cet  état  fournis  à la  Fran- 
ce, excepté  Corne  ÔcNovarre, 

m 

Miltitz. , envoyé  par  le  pape  a l'é- 
ledeur  de  Saxe  ,567.  Ses  confé- 
rences avec  Luther . 5^ P 

Mirandolt  afliegée  par  les  troupes 
du  papc&  les  Vénitiens  ,98- Le 
pape  va  commander  ce  liège  en 
perfonne  , 105.  Il  penfe  perdre 
la  vie,  la  même . Cette  ville  ca- 
pitule, & le  pape  y fait  fon  en- 
trée, • ' 

Mirocem  commande  la  flotte  du 
. foudan  d’Egypte,  . . _l* 

Miroir  manuel,  ouvrage  dun  Juit 
nommé  Pfefferkorn,  158  - Miroir 
oculaire  , ouvrage  de  Reuchlin , 
contre.  la  même.  Ce  livre  eft  dé- 
fendu , lSP 

Mifliomairts  envoyez  dans  le 
royaume.de  Congo,  4ÎS 

Mode »e , tentative  inutile  des  Fran- 
çois fur  cette  ville , 107*  Le  Pa“ 

. pc  la  remet  à l’empereur  Maxi- 
milien , 1Q8 

Monfelicé  afliegée  & prife  par  les 
. confederez,  - 78 

Monte  de  piété , décret  diT  concile 
de  Latran  qui  les  concerne  , 


Meront  ( Jérôme  ) va  trouver 


r le 


T 1ERE  S.  619 

papAe  la  part  du  duc  deMilan, 

*15 

Moz.z.olim.  Voyez.  Pritrio. 

N 

N AP  LE  S , l’inquifition  y cau- 
fc  une  révolte , 104 

Navarre , royaume  dont  Ferdinand 
entreprend  de  fc  rendre  maître , 
249.  Ses  artifices  pour  y réüfilr , 
250.  Son  armée  y entre  ; & le  roi 
de  Navarre  fc  retire  en  France , 
25  2.  S’il  eft  vrai  que  le  roi  ait  été 
excommunié  par  le  pape , 254. 
Conquête  qu’il  fait  clans  fes  états 
contre  l’armée  dcFcrdinand^çy 
Il  entreprend  de  recouvrer  Ion 
royaume  , 412.  Son  armée  eft 
battue , & il  meurt,  la  même.  Le 
roi  d’Efpagne  fe  plaint  de  lui  à 
la  cour  de  France,  *<|.i  3 

Navarre  ( Pierre  ) général  de  l’cx- 
pedition  d’Oran  , 42.  Entre- 
prend la  conquête  de  Bugie  , 
10 1.  Chargé  de  feire  joücr  une 
mine  au  fiége  de  Boulogne , 171?. 
Attiré  au  lcrvice  de  la  France  , 

i^7 

Nemours.  ( duc  de  ) Voyez.  Gafton 
de  Foix.  . 

Novarre  invertie  par  le  fleur  de  la 
Trimouillc , 287 

Noyon  y conférence  qu’on  y tient 
entre  Gouffier  & de  Chicvres , 

4Ü 

Numali  ( Chriftophlc  ) du  Frioul , 
fait  cardinal,  45  £ 

O 

OEUVRES ( bonnes ) difpute  à 
ce  fujet  entre  Eckius  & Car- 
loftad,  5«. 

Oran , fa  conquête  entreprife 
par  Ximcnès  ,41.  Larmée  chré- 
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' tienne  y entre  âpre*  avoir  battu 
‘ les  Maures  , 44.  Cette  ville  cft 
prife  d’alfiut,  6t  Ximenès  y fait 
fon  entrée , 4 6.  Reglement  qu’il 
y établit  pour  le  bon  ordre  , 47: 
Fondations  d'églife  , de  monafte- 
rcs  & d’Hôpitaux  qu’il  y fait  ,48. 
Un  cordclicr  lui  difputc  l'évêché 
d'Oran , & refuie  tout  accommo- 
dement , 48 

P 

* 

P AC  Cl  ( Raphaël)  archevêque 
de  Florence.  Sa  mort,'  37} 
Ftd'jue  occupée  par  les  Vénitiens , 

S r.Aiîiegée  par  l’empereur,  3 J. 

& 34 

P Alice , ( de  la  ) fa  retraite  fait  quit- 
ter le  parti  de  la  France  à plu- 
fieurs  , 100.  Il  eft  joint  par  les 
François  à Pavie  après  qu’ils  ont 
uitté  M:lan,  130.  Il  comman- 
c l'arriere-garde  à la  bataille  de 
Marlgnan , 572 

Pttlldvicwi  ( Jean-Baptiflc)  Gé- 
nois fait  cardinal , £3  a 

Pampetune  alficgée  par  le  roi  de  Na- 
varre qui  en  levé  le  ftége , 137 
Pundelfi  ( Nicolas  ) Florentin , fait 
cardinal , 43a.  Sonhifloirc  & fa 
mort,  . 361 

Parlement  de  Paris , refufe  de  rece- 
voir le  concordat , 459.  Reçoit 
des  députez  du  roi  , apS.  Fait 
des  remontrances,  498-  Veut  y 
mettre  des  modifications  , 49p.' 
Appelle  au  pape  & au  concile, 
50  t.  Reçoit  une  requête  du  rec- 
teur de  l’uni  verGté  de  Paris , 304. 
£e  celle  du  doytn  de  Notrc^Di* 
me , 303.  Reçoit  le  concordat 
avec  des  modifications,  Ia  meme. 
Le  roi  lui  écrit  deux  lettres,  U 
même.  Scs  raifons  contre  le  con- 
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cordât,  ço6.  En  faveur  de  la 
pragmatique,  509. Lechanccher 
répond  à fes  remontrances.  8c 
ce  qu’on  lui  réplique  , < t4-Ré- 
capitulation  de  les  reponfes  , 

= 511 

Ptrme  & Plaifance  fe  révoltent 
contre  la  cour  de  Rome  , idg. 
On  les  réunit  à l’état  de  Milan , 
la  mime. 

Pafferinc  ( Sylvius  ) de  Cortone, 
fait  cardinal,  433 

P*vic(  cardinal  de ) quitte  Boulo- 
gne 8t  s’enfuit  à Ravenne , 1 10. 

■ Accule  devant  le  pape  le  duc 
d’Urbin  d’avoir  laillé  prendre 
Boulogne,  tu.  Eli  alTilTiné  par 
ce  duc  en  pleine  rué,  ni 
Pénitence  , fujet  d’une  conférence 
entre  Eckius  & Luther , 590 

Pétrucci  ( Alphonfe  ) Siennois , fait 
cardinal , 1 17.  Son  hiftoirc  & fa 
mort , 494 

Pétrucci , ("Raphaël)  fait  cardinal , . 

45  z 

Pfefferkfrn  Juif , eft  caufe  des  diffé- 
rends entre  Rcuchlin  & les  théo- 
logiens de  Cologne , rç8-  H 
compofe  fe  Miroir  manuel  , Ia 

meme. 

Pic  de  la  Mirande , fon  difeoursfur 
la  réformation  des  moeurs , 449 
Piccoltmini  ( Jean  ) Siennois  * eft 
fait  cardinal , 4<;z- 

Pifeni  ( François  J Vénitien  , car- 
dinal , 414 

Pifans  abandonnez  aux  Florentins, 

Pije  , on  y convoque  un  concile 
contre  le  pape  Jules  II.  113,  Il 
' cft  cqgyoqué  au  nom  des  cardi- 
naux , 1 : ç . Apologie  de  ce  con- 
• cite , 1 31.  Principes  fur  lefquels 
on  établit  fa  convocation  , r 31. 
Ouverture  de  ce  concile  , 1 1 <;. 

Première 


Digiti?_ed  by.  Google 


DES  MATIERES. 


Premiers  feflîon  & fes  décrets  , 
1 37.  Seconde  feflîon , & fes  de- 
crets , 1 39.  Si  140.  Troiliéme 
feflîon  , 140.  On  le  transfère» 
Mi  an,  149.  Quatrième  Lflion 
à Milan  , 16;.  Decrets  de  cette 
fefïion  , 163. Cinquième  feflîon, 
1 66.  Sixième  ieiïion,  & fe*  de- 
crets, i6j-  Si  16  8-  Réglemcns 
établis  dans  ce  concile , la  menu. 
Septième  feflîon  , ujl  Huitiè- 
me feflîon,  loi.  Decret  qui  iuf- 
pend  le  pape  Jules , xo3-  Fin  de 
ce  concile,  X03.  Lettres  paten- 
tes de  Louis  XII.  pour  l'accepta- 
tion de  ce  concile , xo 6.  Les  pré- 
lats François  y renoncent , jjjj. 
Le  pape  leur  accorde  l'ablolu- 
tion , quoiqu  abfens , 

Polonou , viâoire  qu'ils  remportent 
fur  les  Tartares,  X39 

Fomponace , fon  ftntiment  fur  l'im- 
mortalité de  l’ame,  3x4 

Fonce  de  Leon  Caflilan,  découvre 
la  Floride , xflo 

Foncher  ( Efticnne  ) nommé  à l'ar- 
chevêché de  Sens  , 5x4.  Difpu- 
tes  élevées  au  fujet  de  cette  no- 
mination , 5x4 

Ponz.etta  (Ferdinand)  Napolitain 
* fait  cardinal , 45  3 

Portugais,  leur  guerre  contre  les 
Maures  d’Afrique  g-Lefoudan 
d’Egypte  veut  les  chalfer  des  In* 

• des  , ix.  Mort  du  general  de 

leur  flotte,  13.  Leur  flotte  dé- 
fait celle  des  Maures , 49 

F or  tu  gai  ( roi  de  ) fe  rend  maître 

• de  Goa,  tox.  Envoyé  un  ambaf. 
fadeur  à Rome  , ^o.|BuUe  du 
pape  à ce  roi  pour  une  crôïïade, 

35  1.  Il  reçoit  un  ambafladeur 
d'Ethiopie,  33  1,  & 251-  Il  en- 
voyé des  millionnaires  dans  le 
royaume  de  Congo , 433.  Il  fait 

Jom.  xxr. 


bcatifier  Elifabcth  reine  de  Por- 
tugal , 436.  Il  époufcla  four  de 
Charles  d'Autriche,  roi  dEipa- 

gn*>  548 

Fouille  ( la  ) recouvrée  par  les  EI- 
pagnols  , i< 

Pragmatique  fanâion  ; decret  du 
concile  de  Latran  qui  la  concer- 
ne , 364.  Le  pape  en  demande 
l'abolition  au  roi  de  France , 39t. 
Bulle  du  concile  de  Latran  qui 
I abolit ,417.  On  lui  fubllituc  le 
concordat , 4x3.  D ff rrenccs cn- 
trel'un  & l'autre,  4x4.  tir  fuiv. 
Railo'.s  du  Parlement  pour  ne  Ja 
point  révoquer,  509 

Prédicateur  1 ; bulle  du  concile  de 
Latran  qui  les  concerne  , 417 

Prégean  commande  la  flotte  Fran- 
çoife,  & bat  les  Anglois,  303 
Frie  ( cardinal  de  ) fon  hifloirc  & 
fa  mort  , 43g 

Frierio  , ( Sylveftre  de  ) fes  ouvra- 
ges & fa  mort. 

Primauté  du  pape, 

fujet  entre  Eckius  Si  Luther  , 

3 83  ■ tir  fuiv. 
Provence  , requête  prèle mée  au 
concile  de  Latran  contre  fon 
Parlement,  3XX.  Quel  tfl  le 
droit  d’Anncxe  que  ce  Parle- 
ment s'attribue,  la  même.  Jufli- 
fïcation  de  ce  droit,  la  même. 
Soûmiflîon  de  ce  Parlement  au 
concile  de  Latran,  363. 

Fucci  ( Laurent  ) Florentin , fait 
cardinal,  »9» 

Purgatoire  , conférence  fur  ce 
lujet  entre  Eckius  & Luther,  3 gg. 


conférence  à ce 


R. 


R al  N G O N 1 ( Hercu'csde  ) 
Modcnois  , Lit  cardii  al  , 


R rrr 
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Raulin  ( Jean  ) dodeur  , fa  mort 
& fes  ouvrages  , * 332 

Ravenne , fa  citadelle  occupée  par 
le  pape  , 2g.  Cette  ville  alfiegéc 
par  Gafton  de  Foix,  187»  Ba- 
taille de  Ravenne  où  les  Espa- 
gnols font  battus , 194.  Les  Fran- 
çois  prennent  cette  ville  d’af- 
làut,  lit  mime.  Les  confcdcrez 
enfuites’en  rendent  maîtres, 227 
Raimond  Wich , ( Guillaume  ) El- 
pagnols  , fait  cardinal , 45  ; 

„ Rcformaiion  des  moeurs  ; fujet  d'un 
difeot  r$  de  Pic  de  la  Mirarde  , 
449.  Du  clergé  ordonnée  dans 
le  concile  de  Latran  , 34° 

Religieux.  Bulle  du  concile  de  La- 
tran fur  leurs  privilèges  , 430 

Quelques  évêques  s'oppofènt  à 
cette  bulle  , , 43J 

Remolini  cardinal , Ion  hiftoire  & fa 
mort,  5 do 

Reuchlirty  fon  hiftoire  & la  difpute 
furies  livres  des  juifs,  1 5 5 .11  cft 
traverfé  par  les  théologiens  de 
Cologne  , 157.  La  faculté  de 
théologie  de  Paris  le  condamne  , 
i59.Son  procès  s’accommode,  U 
mime. 

Rodolphi  ( Nicolas  ) Florentin , fait 
cardinal , 45  3 

Romagne  , progrès  des  troupes  du 
pape  dans  cette  province,  24 
Rome  , le  pape  Jules  y convoque 
un  concile , 125 

Rojfi,  ou  Rubcis  ( Louis  ) Floren- 
tin, e fl  fait  cardinal,  455.  Son 
hiftoire  & fa  mort,  • 604 
Rocuere  (Francioti  de  la  ) cardinal, 
fa  mort , 14.  Gara  de  la  Roiierc 
cft  créé  cardinal , 16,  &C  17.  Leo- 
nard de  la  Roiierc  cardinal;  fon 
hiftoire  & fa  mort,  djj 

Rubtis  , cardinal.  Voyez.  Rofli. 


BLE 

s. 

SAINT-SEVERIN , cardî-î 
nal  excommunié  par  Jules  II. 
Voyez.  Jules.  Se  met  en  chemin 
pour  venir  au  conclave,  275. 
Arreté  à Ligourne  , & conduit 
à Pifc  , 274.  Fait  prifonnier  à 
Civita-Vecchia , U même. 
Salviati  ( Jean  ) Florentin  , fait 
cardinal,  453 

Savoye  ( duc  de  ) follicité  pour  en-" 
trer  dans  la  ligue  de  Cambray, 

S 

Scaramutia  Trivulce  , Milanois  , 
fait  cardinal , 452, 

Sheiner  ( Matthieu  ) évoque  de  Sion 
détache  les  Suifles  de  la  France 
pour  être  cardinal , Son  ca- 
raélcre,  la  mime.  Il  cft  lait  car- 
dinal, ïi5 

Selim  empereur  des  Turcs  défaitle 
foudan  d'Egypte, 43 3.  Ses  pro- 
grès, 344.  Ses  guerres  contre  le 
Sophie  de  Perlé  , la  même.  Il 
équipe  une  flotte  pour  venir  en 
Italie , 345.  Sa  mort  ; Soliman 
lui  fuccedc , 647 

Scmandria  alTîcgéc  par  les  Hongrois 

55+ 

Serra  (Jacques)  Efpagnol  , car-* 
dinal;  fa  mort,  494 

Scville  ( archevêque  de  ) invité  au 
concile  de  Latran  par  le  pape  , 

220 

Seyjfel  ( Claude  ) archevêque  de 
Turin  ; fes  ouvrages  & fa  mort 
655.  & fuiv , 
Sforc»(  Maximilien  ) mis  en  poftèf-. 
fion  du  duché  de  Milan,  236. 
Il  envoyé  Jcrôine  Moroné  vers 
le  pape , 285.  Il  perd  Milan  dont 
les  François  s’emparent,  38a»  Il 
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leur  rend  le  château  , 38  }■  Il  fe 
retire  en  France  avec  une  bonne 
penfton  , U mime, 

èeljrmdn  II.  empereur  des  turcs  luc- 
ccdeàSelim,  648 

Serrent 0 cardinal  , gouverne  le 
royaume  de  Naples  en  l'abfence 
dcCardonne,  üj 

Seadun  d'Egypte  , veut  chalfer  les 
Portugais  des  Indes , la 

Spaçnoli  , dit  Mantoüan.  Voyez. 
Mantoüan, 

Stokolm  affiegée  parle  roi  de  Dane- 
mark , î 5 6 

Suède , trafic  qu'Arcimbold  y ait 
des  indulgences , 495.  L’admi- 
nillrateur  de  Suède  excommu- 
nié par-  le  pape  , U même.  Affai- 
res de  ce  royaume  qui  concernent 
la  religion , 641 

Surfes , que  le  pape  veut  détacher 
de  la  France , 6i.  Leur  irruption 
dans  le  Milancz,8o-  Ils  fe  reti- 
rent (ans  avoir  rien  fait , 8 1.  Au- 
tre Irruption  dans  le  MilaneZjijt. 
Ils  fe  retirent , ne  voyant  point 
l'armée  des  confederez  , 1 5 a II* 
refufent  les  offres  du  roi  deFrance 
I84.  Demeurent  atachez  au  pape, 
U même.  Dix-huit  mille  arrivent 
en  Italie,  117.  Ils  battent  l'ar- 
mée Franqoile  commandée  par 
la  TrimoUille,  289.  Ils  refufent 
de  fournir  (îx  mille  hommes  à 
Louis  XII.  307.  Ils  font  irrup- 
tion dans  la  Bourgogne  , 312. 
Ils  affiegent  la  ville  de  Dijon  , 
313.  La  Tremoiiille  traite  avec 
- eux , U même.  Ils  lèvent  le  ftége, 
te  fe  retirent  ,314-  Leur  cruau- 
té envers  le  premier  Préfident  de 
Grenoble , 3 3 1.  Ils  veulent  s'ôp- 
pofer  au  partage  de  l’armée  Fran- 
çoife,  370.  Ils  paroiffent  difpo- 
* fez  à un  accommodement,  374. 


Ils  le  refufent  à la  nouvelle  d’un 
renfort  qui  leur  arrivent , 375  . 
On  empêche  leur  jonétion  avec 
les  Efpagnols , 376.  Es  lont  bat- 
tus par  l'armée  Françoileà  Mari- 
gnan,  379.  Leur  traité  d'alliance 
avec  le  roi  François  I.  393.  Les 
Suidés  des  deux  armées  refufent 
de  fe  battre  les  uns  contre  les  au- 
tres, 409 

Suffit^  ( duc  de  ) fon  mariage  avec 
la  veuve  de  Louis  XII.  359 
Sylveflre  de  Prierio  , écrit  contre 
Luther  330 

Sjlveflrine,  Tomme  de  morale.  Voyez. 
Prierio. 

T 

ARLAT  (Bernard de)Flo- 
rentin  , fait  cardinal,  299. 
Son  hiftoire  Se  fa  mort , 652 

Tartdres  défaits  par  le$Polonois,2  5 9 
Jeromnt , afliégée  par  les  Anglois , 
306.  Secourue  par  les  François 
qui  battent  les  artiegeans  , 308. 
& 309.  Prifedc  cette  ville,  310. 
7 tizjl,  thefes  qu'il  publie  contre 
Luther  , 486.  Ses  réponfes  aux 
reproches  & aux  objections  de 
Luther  , 488.  On  brûlefesthé- 
fes  à Wittemberg,  491 

Tolede  ( archevêque  de)  invité  au 
concile  de  Latran  par  le  pape  , 
120.  On  veut  démembrer  cet 
archevêché  ; mais  fans  fuccés , 
549. Sédition  dans  cette  ville, 619 
Tenrntej , le  roi  de  France  tente  d'y 
rentrer,  550 

Tours,  artémbléedu  clergé  deFran- 
ce dans  cett*  ville  , 87 

Tremblement  de  terre  lrrivéàCon- 
fiantinople  , 5 5 

Trtviglio,  ville  prife  par  les  Véni- 
tiens , «21 

Thvifrm,  fes  remontrances  au  Sé- 
nat de  Vcnife  pour  ne  fe  point 
R.  rrr  ij 
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fier  au  pape  Jules  II.  9 

Trevifans  , reful’ent  de  fe  foûmet- 
tre  à l’empereur,  29.^30 
Trimouiilc  (Jean  de  la  ) cardinal, 

' fa  mort , 15 

Trimotnde  ( li  ) commande  l’armée 
pour  recouvrer  le  duché  de  Mi- 
lan , 279.  Il  y arrive  , 280.  Il 
invertit  Novarre  , 287-  Il  dis- 
continue le  fiége , & va  aude- 
vant  des  Suiflcs,  288-11  cft  bat- 
tu 289.  Son  armée  le  retire  en 
Fr  ncc  , 290.  Il  va  en  Suifle,  & 
on  lui  refufe  des  troupes , 307. 
Il  traite  avec  les  Suiffcs , 8c  leur 
fait  lever  leiiége  de  Dijon,  313. 
Son  traité  défivoiié  par  Louis  XII. 
3 19.LC  roi  l’envoyé  auParlcment 
pour  faire  recevoir  le  concordat, 
497.  L’avocat  général  lui  fait 
des  remontrances  , 498.  Ses 
nouvelles  inftanccs,  500 

Trivulce  cardinal , fa  mort  8c  fon 
hirtoire,  15.  André  Trivulce  fait 
cardinal,  453.  Trivulce  général 
de  l’armée  Fiançoifc  fucccde  à 
Chaumont , 109  II  bat  l’armée 
du  pape  8c  des  Vénitiens,  Uniè- 
me. Il  fe  met  en  campagne  avec 
fon  armée  , 1 17.  Il  s’empare  de 
Concordia  , 8c  s’avance  vers 
Boulogne,  1 1 8-  Il  le  rend  maî- 
tre de  cette  dernicre  ville,  119. 
Jaloulic  entre  lui  6c  Lautrec  dans 
Milan  , 554.  On  forme  des  ac- 
eufations  contre  lui  , 555.  U 
meurt  de  chagrin , 5 5 6 

fi  Turcs,  leurs  grands  progrès  dans  la 
Perle  , 344.  Ils  équipent  une 
flotte  pour  venir  en  Italie,  343. 
Le  papcYait  une  ligue  contre 

rjy  cu*>  34* 

VA  LOIS  ( duc  de  ) fon  ma- 
riage avec  Claude  de  France 


BLE 

fille  du  roi  Louis  XII.  3 34 
Vénitiens,  le  pape  leur  demande  les 
biens  de  l’églife  qu’ils  portedent, 
I.  Rai  Ions  qui  obligent  le  pape 
à fe  déclarer  contre  eux , 2.  Il  les 
follicite  de  rendre  Facnza  6c  Ri- 
mini , 8-  Précautions  qu’ils  pren- 
nent contre  la  ligue  de  Cambray, 
17.  Ils  lèvent  une  armée,  ig-lls 
font  abandonnez  des  Savelli  6c  des 
Uriins  , la  meme.  Bulle  du  pape 
contre  eux,  19-Leur  appel  de  cette 
^ bulle  au  futur  concile  , 20.  Autre 
bulle  du  pape  contre  cet  appel, 
U mime.  Leur  défaite  par  les 
François  à Agnadcl,  23.  Jufti- 
niani  demande  pour  eux  à l’em- 
pereur fa  protection  , 27.  Leurs 
foûmiffions  fans  fuccès  ,28  - Leur 
doge  écrit  au  pape  8c  le  fléchit,  19 
Ils  font  encouragez  par  la  condui- 
te de  Loui'  XII.  la  même.  Ils  fc 
rendent  mai  res  de  Padoüe,  31. 
Ils  font  plusieurs  conquêtes,  32. 
Ils  reprennent  Viccnze,  3 6.  Ils 
artiegent  inutilement  Fcrrare,  U 
même.  Ils  font  pi  ifonuicr  le  Mar- 
quis dcMantoüe,  37.  Ils  veulent 
fc  réconcilier  avec  le  pape  , 57. 
Ils  en  reçoivent  l’abfolution  , 60. 
A quelles  conditions,  U mime.  Ils 
lèvent  une  armée,  6 1.  Le  marquis 
de  Mantoüe  en  refufe  le  gené- 
ralat , 6 1 . Difcours  d’Helian  con- 
tre eux,  65.  & fuiv.  Ils  tentent 
inutilement  de  furprendre  Vé- 
rone, 69.  Ils  alfiégent  cette  ville, 
8 1.  Ils  y font  battus  , 6c  fc  rcti- 
t rent , la  mime.  Leur  flotte  fe  re- 
tire auffi  fans  rien  faire  , 85-dLe 
duc  de  Fcrrare  les  oblige  à.'  fe 
retirer, 87.  Leurs  articles  fontirc- 
jettez  dans  les  conférences -de 
Boulogne  ,114.  Ils  furprennens 
. la  ville  de  Breflc , 177.  Leur  çfér 
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ve  avec  l’empereur  1 87.  ILs  ren-  Vrjînt  ( François  des  ) Romain , fait 

cardinal,  455 

Wolfej  archevêque  d'York  & An- 
glois  , fait  cardinal,  J88-  Per- 


trcnt  dans  Crème,  14 1.  On  traite 
de  leur  accord  avec  l’empereur, 
14  3.  Le  pape  les  abandonne,  145. 
Conclunon  de  leur  traité  avec  la 
France,  175.  Ils  fe  plaignent  du 
pape  Leon  X.  294.  fils  refufent 
fes  conditions  pour  fe  détacher 
de  la  France,  300.  Leur  pays  ra- 
vagé par  l’armée  Elpagnolc,  301. 
Leur  armée  battue,  302.  Ilsaf- 
liégent  inutilement  deux  fois  Ma- 
ran,  330.  Ils  font  leur  paix  avec 
l'empereur,  432 

Ferme  inutilement  tentée  par  les 
Vénitiens,  <$9 

Ficenue , alïicgée  &prifc  parles  Al- 
lemands 8t  François , 74 

yiennt  en  Autriche  , aifembléc  qui 
s’y  tient,  393 

Vigtrins  cardinal , fon  hiftoirc  , fa 
mort  & fes  ouvrages,  437 
Fîterbe  ( Gilles  de  ) cardinal  ,453. 
l/lric  de  Huttcn  compofe  une  fatyre 
contre  la  bulle  de  Leon  X.  con- 
damnant Luther , 64  6 

Vmverfut de  Paris,  reçoit  une  lettre 
du  roi  lur  le  livre  de  Cajctan, 
210.  Ses  oppolitionsà  la  récep- 
tion du  concordat  , 460.  Son 
appel  au  futur  concile , 46 1.  Pre- 
fente  fa  requête  au  Parlement 
contrô  le  concordat,  502. Let- 
tres pitentes  du  roi  contre  elle, 
503.  Les  univcriîcczde  Cologne 
& de  Louvain  condamnent  Lu- 
ther, # 59? 

Vochx  , Luther  fait  un  écrit  pour  les 
combattre  614 

Urbin  ( dued’  ) accufé  devant  le  pa- 
pe d'avoir  lailTé  prendre  Boulo- 
gne, 111.  Il  allaflinc  le  cardinal 
de  Pavie , 1 22.  Le  pape  refufe  de 
lui  pardonner , 390 


fuade  à Henri  VIII.  de  rendre 
Tournay  au  roi  de  France,  551. 
Profite  des  dépouilles  du  cardi- 
nal Corneto,  559.  11  cft  nommé 
légat  en  Angleterre  avec  Carn- 
age- 560 

VI  ormes,  l'empereur  y indique  une 
dicte,  6 3 j 

X. 

X1ME  NE  S ( François  ) en- 
treprend la  conquête  d'Oran, 
41.  Départ  de  ce  cardinal  & ce- 
lui de  fon  armée,  42.  Son  débar- 
quement au  portdcMafalquvir, 
43.  11  fait  fon  entrée  dans  Oran , 
4 6.  Son  démêlé  avec  un  corde  - 
lier  qui  le  prétend  évêque  d O- 
ran  ,48.  Il  cft  fait  regent  de  Caf- 
tille,  40  i.Difpute  entre  lui  & le 
doyen  de  Louvain  pour  la  ré- 
gence, Ls  même.  Sa  conduite  dans 
cette  regence,402.  On  lui  donne 
des  collègues, 403.  Il  fait  décla- 
rer Charles  roi  de  Caftille  , 405. 
Il  écoute  les  plaintes  des  Indiens 
contre  les  Efpagnols,  465.  Il 
s’oppofe  à la  reforme  que  le  roi 
veut  faire  de  l’inquifition,  465. 
Il  devient  très-languiflant  d'un 
poifon qu'on  luis  donné , 467. 

Sa  mott,  & fes  fondations, 469. 
Z 

Z ES  AM  Maure,  vients’ofïrir 
aux  Portugais, 9.  Sa  perfidie 
& fa  trahi  fin,  U mime. 

Zuingle  , commcnccmens  de  fon 
hiftoirc,  547.  Il  paroît  s’oppo- 
fer  à la  doéhincdc  l'églife  , 604. 
Ses  fermons  contre  les  indulgcn- 
ges,  6 05 


Fin  Je  U Table. 
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Qui  fe  vendent  che%  les  memes  Libraires. 


Oeuvres  de  Monfeur  t Abbé  Fuusr,  Confejfeur  du  Roj. 


HI  s t o t R ï Ecclefiaftlque , 16. 

volumes  in-quarto,  156.  1. 
La  même  Hiftoire  Ecdefiaftique. 

16.  volumes  in-douze,  78-  L 
Continmition  de  ladite  Hiftoire 
Ecdefiaftique  , 11-11.  13-14* 
l<.  & z6.  Tomes  in-quarto, 
3<c.  1. 

La  même , nt-douz.e,  6.  vol.  18-  L 
On  imprime  U fuite  , & tous  les 
Volumes  fe  vendront Jiparément  , 
tant  in-q°.  quin-lt. 

Difcours  fur  l'Hiftoire  Ecclcfiafti- 
qne,  i.voL. iu-dausj.  4.  I.  10.  f. 
Catcchifme  Hiftorique  , contenant 
en  abrégé  l'Hiftoire  Sainte  & la 
.Do&rine  Chrétienne;  nouvelle 
Edition  avec  30.  figures  en  taille- 
douce,  1. vol.  in-douz.e, 4.U  to.  f. 


Le  même  , abrégé , in-feix.e , 8-  f* 

Le  même  en  Latin , in-ftie-e , 10.  f. 

Catéchifmc  des  Fêtes,  & autres 
Solcmnitcz  de  l'Eglifc , nouvelle 
Edition  corrigée  & beaucoup 
augmentée  , in-feiz.e,  8-1. 

Les  Mœurs  des  Ifraëlites  , tn-douz.e, 
*1.1. 

Les  Mœurs  des  Chrétiens  , in-doutx, 
i.l. 3. f.  ' 

Les  mêmes  Mœurs  des  Ifraclites  te 
des  Chrétiens  , en  un  volume 
in-douz.e  de  petit  caraftere,  l.L 
10.  f. 

Inftitutlon  au  Droit  Ecdefiaftique  , 
nou velle Edition,  1. vol.  tn-dou- 
z.e,  4.1. 

Traité  du  choix,  Sc  de  la  méthode 
des  Etudes,  tn-douz.c , l.l.  J.  f. 
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